Digitized  by  G 


Digitized  by  Googli 


Digitized  by  Google 


Benoit  de  Maillet  Lorrain  , Consul  Gênerai 

ila Roi  en  Egypte  e/en  Toscane ,Jepuû  l'iei/eur  mènera/  des  EcheUadu Levant' 
el;  Je  B ar varie  : et  nomme  par  Sa  Afa/eele en  qualité  Je  son  Envoyé  vers  U Roi 
JE/A  4 opte  : /tuteur  Jes  Mémoires  sur  l'Egypte , et  sur  [ E thiopte  . 


DESCRIPTION 

D E 

L’EGYPTE. 

CONTENANT 

PLUSIEURS  REMARQUES  CURIEUSES 

sur  la  Géographie  ancienne  et  moderne 
de  ci  Païs, 

i» 

Sur  fcs  Monumens  anciens , fur  les  Mœurs  , les  Coutumes, 

&c  la  Religion  des  Habitans , fur  le  Gouvernement  & le 

Commerce,  fur  les  Animaux,  les  Arbres,  les  Plantes,  &c.  ^ I 

Compojee  fur  les  Mémoires  de  M.  ni  Maillet  , 
ancien  Conful  de  France  au  Caire  » 

Par  M.  l’Abbé  le  Mascrier. 

Ouvrage  enrichi  de  Cartes  & de  Figures. 


A F ARI^,  QU  A Y DES  AUGUST1NS, 

r LOUIS  GENNEAU,  à S.  Pierre  aux  Liens  : 
CIlCZ-'  E T ' 

l JACQUES  ROLLIN  , Fils,  à Sainr  hanafr. 


M.  D C C.  XXX  V. 

AVEC  PRIVILEGE  D V ROI.  , 


Digitized  by  Google 


PREFACE. 

E tous  les  pays  du  monde  l’Egypte 
eft  fans  contredit  celui  fur  lequel  nous 
avons  des  connoiflances  plus  ancien- 
nes -,  & c’eft  peut-être  aujourd'hui  le 
plus  ignoré.  Il  n’y  a point  d’homme 
de  Lettres  qui  ne  fçache  par  cœur  ce 
qu’en  ont  écrit  les  Plines , les  Strabons , les  Diodores, 
les  Hérodotes.  Ceux  même  qui  par  goût , par  fantai- 
fic  , ou  par  incapacité,  que  fçai-je  ? par  principe  de 
religion  peut-être,  n’ont  jamais  eu  aucun  commerce 
avec  ces  Hiftoriens  profanes,  ont  pû  puifer  dans  la 
leéture  des  livres  faints  de  grandes  connoill’ances  fut 
l’état  ancien  de  cette  contrée. 

A l’égard  de  fa  fituation  prefenre  , tant  de  relations 
en  ont  parlé  , qu’il  femble  inutile  de  retoucher  cette 
matière.  Nos  Provenccaux  commercent  au  Caire  & à 
Alexandrie,  comme  la  plupart  de  nos  négocians  tra- 
fiquent à Lyon  & à Marleille.  On  ne  parle  que  des  an- 
ciennes villes  deThebes&  de  Memphis,  des  deferts 
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delà  Libye,  des  grottes  delà  Thebaïde.  Le  Nil  eft 
auffi  familier  à beaucoup  de  gens, que  la  Seine. Les 
enfans  meme  ont  les  oreilles  rebattues  de  Tes  cataractes 
& de  fes  embouchures.  Tout  le  monde  a vû,  ou  en- 
tendu parler  des  Momies.  En  un  mot  le  Puits  de  Jo- 
feph , la  Colomne  de  Pompée , le  Phare  d’Alexandrie, 
les  Pyramides  d’Egypte  , font  des  objets  dont  on  a été 
fi  fouvent  entretenu,  qu’entreprendre  d’ajouter  aux 
connoiflanccs  que  l’on  en  a déjà  , ce  feroit  vouloir  ap- 
prendre à un  Parifien  ce  que  c’eft  que  S.  Denys , ou 
faire  connoître  le  tombeau  de  S.  Martin  à un  habi- 
tant de  la  Touraine. 

Il  s’en  faut  pourtant  beaucoup  que  fur  ce  pays , 
d’ailleurs  peu  éloigné  de  nous , on  ait  des  connoiflan- 
ces  aufli  étendues  , des  idées  aufli  nettes  & aufli  exa- 
ctes , qu’on  fe  l’imagineroit  d’abord  , à ne  confulter 
que  ces  apparences  crompeufes.  Qu’on  demande  en  ef- 
fet à nos  François  des  nouvelles  de  ces  anciens  Egy- 
ptiens, que  les  Sciences  & les  Arts  rendirent  autrefois 
Je  peuple  le  plus  célébré  de  l’univers  ; Qu’on  les  inter- 
roge fur  l’origine  & le  cours  du  Nil , fur  la  caufè  de 
fes  accroifTemens,  fur  fes  fept  embouchures  aujourd’hui 
abfolument  inconnues;  Qu’on  veuille  s’inftruire  à fond 
d’un  pays  autrefois  fi  vanté  , de  fon  climat  & de  fes  ' 

EroduCtions  , des  mœurs  anciennes  & modernes  de  fes 
abitans , de  leur  genie  & de  leur  religion  , de  leur 
commerce  & de  leurs  ufages  ; Qu’on  entreprenne  de 
découvrir  les  vues  particulières  qui  firent  élever  ces 
monumens  fameux  , cesmaflesprodigieufes,  que  l’an- 
tiquité mit  au  nombre  des  fept  merveilles  de  l’uni- 
vers; Qu'on  cherche  à pénétrer  dans  leur  intérieur. 
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& à mettre  au  grand  jour  les  fecrets  myfterieux  qu  il 
renferme  s combien  peu  de  perfonnes  leront  en  crac 
de  penfer  & de  parler  jufte  fur  chacun  de  ces  diffe- 
rens  articles  ! De  tous  ceux  qui  lifênt  les  Anciens , il  n’y 
€n  a prefque  aucun  qui  ne  fc  propofc  un  but  au  de-là 
duquel  il  pouffe  rarement  fes  recherches.  Le  Géogra- 
phe triomphe , lorfqu’il  a fixé  la  pofition  d'une  an- 
cienne ville.  Le  Géomettre  s’arrêce  à calculer  les  di- 
menfions  d’une  pyramide  , d’un  obelifque,  ou  d’une 
colomne.  Le  Naturalifte  croit  fes  travaux  bien  emploiés 
lorfqu’il  peut  fe  flatter  d’avoir  découvert  les  differentes 
propriétés  d’un  fimple,  ou  de  quelque  autre  plante.  Le 
Lotus  ou  le  Papyrus  , font  le  non  plus  ultra  de  fon  étude. 
Les  cent  portes  de  Thébes , le  Temple  de  Jupiter 
Ammon , la  Bibliothèque  d’Alexandrie  occupent  tou- 
te l’attention  d’un  Sçavant.  Hors  de  ces  objets  l’Egypte 
n’offre  à fes  regards  rien  qui  mérite  l’attention  d’un 
homme  de  Lettres. 

Les  fecours  que  l’on  peut  tirer  des  Grecs  & des  La- 
tins j pour  parvenir  à la  connoiffance  de  cette  contrée, 
ne  font  pas  même  à beaucoup  près  aufli  réels  qu’on  le 
penfe.  Soit  défaut  de  lumières , ou  d’exa&itude  & de 
précifîon  , leurs  récits  chargés  de  fables  puériles  & de 
conjectures  hafardées,  leurs deferiptionsfouvent  man- 
quées ou  obfcures  n’offrent  ordinairement  au  leéteur 
que  des  ténèbres  impénétrables.  A peine  peut-on  venir 
à bout  d’appercevoir  dans  ces  Auteurs  quelque  forme 
imparfaite  de  l’ancien  état  dans  lequel  ce  florifTanc 
Royaume  fubfifta  pendant  tant  de  fiécles. 

On  n’eft  guéres  mieux  au  faitde  fafituation  prefen- 
te.  Nos  Commcrçans  plus  attentifs  à menager  leurs  in- 
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terêts,qua  perfectionner  nos  connoifTances,  (è  piquent 
rarement  de  curiofité,  encore  moins  du  vain  honneur 
qu'on  s’imagine  trouvera  grofiïr  le  nombre  peu  fortune 
des  membres  quicompofentla  République  des  Lettres. 
On  croiroit  fans  doute  trouver  plus  de  reflource  dans 
nosVoyageurs.  Plufieurs  en  effet  ont  donné  au  Public  di- 
verfes  relations  de  l’Egypte.C  eft  dommage  que  ces  Au- 
teurs modernes  ayent  moins  penfé  à nous  inftruire  qua 
nous  plaire.  Ils  ont  vifité  en  courant  une  vafte  région, 
dont  la  moindre  contrée  offre  à la  curiofîté  d’un  Etranger 
les  monumens  les  plus  rcfpeétables.  Ils  ont  traverfé  de 
grandes  villes,  plufieurs  bourgades.  Ils  ont  eu  en  pafTanc 
des  entretiens  légers  avec  quelques  habitans  grofliers  du 
pays.Ils  ont  vû  quelques  ruines  anciennes,  des  Temples 
& des  Palais  détruits , des  obélifques  renverfés  , des  co- 
lomnes  encore  de  bout.  Peut-être  fe  font-ils  donné  la 
peine  de  prendre  les  dimenfions  de  quelques-unes  ; 
fouvent  ils  fe  font  contentésdes  mefures  qu’on  en  avoir 
prifes  avant  eux.  Quelques-uns  ont  eu  le  couragedc  s’ex- 
pofer  aux  rifqucs  de  pénétrer  jufques  dans  l'interieur  des 
Pyramides.  Us  ont  même  retenu  avec  foin  les  routes 
embarraffées  & ténébreufes  qui  y conduifent.  De  ces 
recherches  fuperfîcielles  ils  ont  compilé  un  ouvrage  ; 
& au  lieu  d’un  portrait  naturel  & fidele  , ils  ont  donné 
au  public  un  tiflu  informe  de  contes  ridicules  , oud’a- 
vantures  perfonnelles , capables  peut-être  d’amufër  un 
inftant  quiconque  ne  lit  que  pour  l’amufement , mais 
peu  propres  en  effet  à orner  l’efprit  & à l'éclairer.. De 
tous  les  modernes  qui  ont  écrit  fur  l’Egypte,  je  ne  con- 
nois  guéres  que  Dapper,  qui  nous  aitlaiffé  une  efpecc 
de  defeription  de  ce  pays.  Je  dis  une  efpéce  de  deferip- 
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tion  } car  fon  ouvrage  n’eft  guéres  que  l'abrégé  d’un 
plus  grand.  Pour  porter  ce  defTein  à fa  perfection , cet 
Auteur  d’ailleurs  très-verfé  dans  la  connoiflance  des  An- 
ciens, manquoit  des  fecours  même  les  plus  néceffaircs. 

En  effet  puifquc  les  lumières  que  l'on  peut  tirer  fur 
l'Egypte  des  Hiftoriens  de  l’antiquité  ne  fuffifent  pas, 
on  conçoit  fans  peine , que  pour  avoir  une  connoiffan- 
ce  parfaite  de  ce  pays,  il  eft  encore  nécefTaire  d’y  join- 
dre la  leéture  des  Auteurs  Arabes.  Ces  peuples  ont  etc 
pendant  plufieurs  fîécles  les  maîtres  de  l'Egypte  s il  eft 
donc  naturel  de  les  confulter  fur  ce  qui  la  regarde,  fur 
la  pofition  de  fes  anciennes  villes  & de  fes  monumens 
les  plus  renommés.  Il  ne  luffic  pas  même  de  parcourir 
cette  vafte  contrée  le  livre  à la  main  j d’éclaircir  aux  dé- 
pens d’une  application  confiante  les  doutes  ou  les  ob- 
feurités , dont  les  narrations  des  Anciens  fe  trouvent 
fouvent  embarrafTées , & de  corriger  par  des  lumières 
fures  les  erreurs  dans  lefquelles  ces  Auteurs  font  quel- 
quefois tombés.  Il  faut  auffi  entretenir  correfpondan- 
ce  avec  les  perfonnes  les  plus  éclairées  du  pays  ; avoir 
avec  elles  des  entretiens  frequens  ; pefer  leur  récits  à la 
balance  de  la  critique  la  plus  févere , & les  épurer  de 
tout  ce  qu’une  crédulité  grofltere  , ou  une  exagération 
outrée  peuvent  y mêler  de  fabuleux.  Que  de  lumières 
acquifes,que  detems,  que  de  foins, que  de  dépenfe  mê- 
me & de  ctedit  ne  fuppofé  pas  une  fi  pénible  recherche 
au  milieu  d’un  pays  étranger,ou  un  curieux  a peut-être 
plus  befoin  de  protection  que  dans  tout  autre  t Cepen- 
dant par  tout  ce  que  j'ai  dit  on  comprend  aifément  que 
fans  tout  cela  iln’eft  pas  pofïible  d’avoir  foi-même  une 
connoidance  exaCte  de  l’Egypte,ni  d’en  donner  par  con- 
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fequenr  au  public  une  defeription  nette  , fuivie,  fidee 

& complettc. 

On  n'ofe  fe  promettre  que  celle  qu’on  lui  prefente 
aujourd’hui  pofléde  au  fouverain  degré  ces  qualités  fi 
eftimablcs  dans  un  ouvrage  de  cette  nature.  On  croit 
pouvoir  (è  flaterdu  moins  qu’elle  n’en  eft  pas  abfolu- 
ment  dépourvue.  Le  public,  juge  fouverain  des  écrits, 
en  décidera  ; mais  la  bonté  des  Mémoires  fur  lefquels 
j’ai  travaillé  femble  m’aurhorifer  à lui  parler  avec  au> 
tant  de  confiance. Ils  viennent  de  M.  de  Maillet  Gentil- 
homme de  Lorraine  , déjà  connu  dans  la  République 
des  Lettres  par  ion  traité  de  la  Diminution  delà  Mer, 
& par  fa  Relation  d’Ethiopie , inferée  dans  la  Relation 
hiftorique  d’Abyflmie  du  R.  P.  Jérome  de  Lobo  Jé- 
fuite*  imprimée  à Paris  en  1718. 

Je  n’infifterai  point  fur  les  talens  que  fit  paroître  cet 
Auteur  dans,  les  emplois  divers  , dont  S.  M.  l’honora. 
Çecte  partie  de  (on  mérite  eft  étrangère  à cet  ouvrage  ; 
&,  M.  de  Maillée  me  fçautoit  mauvais  gré  fans  doute 
fi  dans  une  Préface  j’entreprenois  fon  panégyrique. 
Nommé  en  1691.  par  M.  le  Chancellier  de  Pon- 
thartrain  au  Gonfulat  général  de  l’Egypte,  quoiqu’il 
n'eùt  que  trente  crois  ans  , il  gouverna  fi  habilement 
cette  grande  Echelle  pendant  plus  de  feize  années,  que 
le  feu  Roi  le  choific  enfuite  pour  paifer  en  Abylfinie 
en  qualité  de  fon  Envoié.  Au  forcir  du  Confulac  du  Caire 
il  fut  nommé  à celui  de  Livourne , ou  pendant  fix  ans 
il  foutint  avec  fermeté  contre  les  Miniftres  du  Grand 
Duc,  les  droits  de  (à  Charge  & les  prérogatives  delà 
Nation.  Enfin  choifi  depuis  pour  faire  la  vifite  des 
Echelles  de  Barbarie  & du  Levant , il  s’acquitta  fi  di- 
gnement 
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PREFACE. 
dignement  de  cette  commilfion  auflï  honorable  qu’im- 
portante , qu’à  Ton  retour  S.  M.  crut  devoir  récompen- 
ler  (es  travaux  par  une  penfion  confiderable , quelle 
lui  accorda. 

Ce  fut  pendant  le  long  fejour  qu'il  fit  en  Egypte 
que  M.  de  Maillet  entreprit  de  mettre  par  écrit  tou- 
tes les  découvertes  que  lès  occupations  lui  permettoienc 
de  faire  dans  cette  région  autrefois  fi  célébré.  Il  eft 
certain  que  perfonne  ne  fut  plus  en  état  de  nous  en 
donner  une  idée  exaébe  & fidelle.  A une  étude  con- 
fiante des  Anciens  il  joignoic  une  connoiflance  par- 
faite de  la  Langue  Arabe  , qu’il  apprit  à fond.  Par  là  il 
eut  la  facilité  de  convcrlêr  avec  les  habitans  du  pays  & 
de  lire  les  Hiftoriens  Arabes  , qui  s’y  trouvent  en  aiTez 
grand  nombre.  Les  liaifons  qu’il  entretint  avec  les 
Chrétiens  d’Egypte , les  correfpondances  qu’il  eut  avec 
le  Patriarche  des  Grecs  & celui  des  Coptes,  avec  l'Abbé 
du  MontSinaï,  & les  différens  Millionnaires,  qui  dans 
cette  contrée  travaillent  à la  converfion  des  Ichifma- 
tiques , le  crédit  enfin  que  lui  donnoit  fon  Emploi , lui 
procurèrent  outre  cela  des  moyens  de  s’inftruire,  que 
ne  peut  a voir  un  fimple  voyageur,  dans  un  pays  furtout 
où  un  étranger  a tout  à craindre.  C’eft  fur  ces  lumières 
certaines  que  M.  de  Maillet  halàrda  de  faire  part  à fes 
amis  de  fes  découvertes.  Le  public  jugera  par  la  fuite 
de  l’Ouvrage,  du  mérite  des  lettres  qu’il  leur  écrivit  à 
ce  fujet , & des  Mémoires  qu’il  leur  envoya. 

Le  deflein  que  je  me  fuis  propofé  de  conduire  les 
leéleurs  de  proche  en  proche,  & de  connoiflancesen 
connoifTances,  m’a  engagé  naturellement  dans  une  efi 
pece  de  méthode  Géométrique , qui  m’a  fait  choifir  le 
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genre  épiftolaire  préférablement  à tout  autre.  Peur- 
ccre  me  fçaura-t-on  gré  d'avoir  donné  cette  forme  à 
l'ouvrage.  L’Autcur&  leLcéteury  trouvent  également 
leur  compte.  Elle  procure  à l'un  plus  de  liberté  , & 
caule  moins  d’ennui  à l’autre. 

La  première  Lettre  traite  de  l'Egypte  en  général , 
& peut  être  regardée  comme  un  préliminaire  néccf- 
faire  à l’intelligence  de  toutescelles  qui  lafuivent.  Non 
feulement  elle  fixe  la  firuation  de  l’Egypte  , fes  bornes 
& fon  étendue;  la  qualité  de  (on climat,  la  pureté  de 
fon  air , l’excellence  de  fon  eau  , y font  encore  mar- 
quées avec  des  traits , qui  ne  taillent  rien  idéfirer  fur 
ces  articles.  L’idée  générale  quelle  donne  enfuite  dtr 
nombre  des  villes  que  renferme  ce  vafte  pays , de  l’o- 
rigine, du  nombre,  & de  la  qualité  de  fes  habitans, 
n’eft  pas  moins  exaéte  ni  moins  digne  de  fixer  l’at- 
tention. C’eft-là  que  commence  le  paralelle  que  l’Au- 
teur entreprend  de  l’Egypte  ancienne  avec  la  moderne. 
Quelque  Critique  trouvera  peut-être  mauvais  de  voir 
à la  tête  de  cette  defeription  générale  la  relation  que 
l’on  a donnée  de  l’arrivée  de  l’Auteur  dans  ce  pays. 
On  doit  imputer  cet  écarta  l’envie  d’égayer  une  ma- 
tière , qui  d elle-même  paroifloit  alTez  féche.  Durefte 
on  eft  bien  aife  d’avertir  d’avance,  qu  a peine  fera- 
t-onarrêtédans  toute  la  fuite  de  l’Ouvrage  par  deux  ou 
trois  avantures  perfonnelles  de  cette  efpéce. 

Ce  qui  fuit  fur  le  Nil  eft  plus  interelfant.  Onofè  fe 
perfuader  que  cette  Lettre  renferme  en  même  tems 
l’agréable  joint  à l’utile  , & qu’elle  mérité  égale- 
ment l’attention  des  perfonnes  du  monde  Si  l’appli- 
cation des  fçayans.  L’origine  jufqu’ici  peu  connue 
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d’un  fleuve  fi  connu  lui-même  , fixée  d’une  manicie 
à ne  plus  lailfer  aucun  douce , celle  de  fa  fertilité  & de 
Ces  accroifl'emens , puifée  des  fources  mêmes  de  la  na- 
ture , font  autanc  de  diflertations  dignes  des  refle- 
xions de  nos  Naturaliftesles  plus  habiles.  Ce  que  l’Au- 
teur ajoure  de  fes  c ata  radies , de  ces  fameux  aqueducs 
conftruits  dans  les  fiécles  de  la  floriflante  Egypte  , 
pour  conduire  les  eaux  du  fleuve  jufques  dans  les  dé- 
fères arides  de  la  Libye  , des  invencions  fubcilcs , donc 
Ce  fervirent  dans  tous  les  tems  les  Piêcres  Egyptiens , 
pour  prédire  à un  peuple  ignorant  & credulela  hauteur 
fucure  de  Ion  accroiflement , n’eft  ni  moins  curieux, 
ni  moins  inftruéfcif.  L’article  qui  traite  des  pèlerina- 
ges fur  le  Nil  eft  furtout  un  morceau  unique.  L’Au- 
teur l’a  tiré  des  Hiftoriens  Arabes.  Eu flènt-ils  outré  en 
cette  matière,  on  ne  pourroit  s’empêcher  de  leur  faire 
grâce  en  faveur  du  charmant  fpeétacle , que  ce  ma- 
gnifique portrait  offre  naturellement  aux  regards. 

Après  avoir  donné  une  idée  confule  & générale  de 
l’Egypte,  l’Auteur  entre  inlcnfiblement  dans  une  di 
vifion  exaéte  de  ce  pays.  Cette  lettre  où  il  eft  parlé 
de  plufieurs  villes'de  labafTe  Egypte,  ne  paroirra  peut- 
être  pas  au  Public  auffi  interreffante  que  beaucoup  d’au- 
tres. Elle  renferme  pourtant  plufieurs  traits  curieux  , 
également  propres  à inftruire  , & capables  d’amufer. 
On  olè  même  le  flater  que  l’article  qui  regarde  l’o- 
rigine du  Delta  , ceux  où  il  eft  parlé  du  Lac  Sirbon  , 
& des  ruines  de  l’ancienne  Heliopolis , ne  feront  pas 
des  moins  bien  reçus  par  les  gens  de  Lettres. 

Tant  de  Relations  ont  parlé  de  la  ville  du  Caire  fi c 
de  la  célébré  Alexandrie  d’Egypte,  qu’il  y a cefetnble, 
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oiîef  du  témérité  à -un  Auteur  à vouloir  retoucher  cette 
matière.  C’eft  ce  qui  fait  cependant  le  fujec  de  la 
quatrième  & de  la  cinquième  Lettre.  L’engagement 
que  l’on  avoir  pris  de  ne  rien  omettre  de  tout  ce  que 


l’Egypte  renferme  de  remarquable  , nepermettoit  pas 
de  palier  fous  filence  deux  villes , qui  dans  ce  pays  ont 
tenu  fucceflîvement  le  rang  de  Capitale.Je  crois  même 
avoir  lieu  d’efpercr  que  le  Public  me  fçaura  quelque  gré 
de  ne  l’avoir  pas  fruftré  de  cette  partie  de  mes  Mé- 
moires. J’ofe  lui  prédire  qu’il  y trouvera  peu  de  choie 
de  commun  avec  tout  ce  que  nos  Modernes  ont  écrit 
jufqu’à  préfent  fur  ce  fujet.  C’eft-là  qu’on  voit  Ale- 
xandrie dans  toute  fa  grandeur.  On  la  fuit  dans  fon 
origine,  dans  fes  progrès,  & dans  fa  décadence.  L'Au- 
teur la  fait  enfuite  renaître  de  fes  cendres.  Elle  fleurit 


encore  pendant  quelques  fiécles , & difparoît  enfin  to- 
talement , pour  ne  plus  laifler  à fa  place  que  de  trilles 
débris  de  fa  première  gloire.  Le  Public  jugera  de  ce 
paralelle  , aufli  bien  que  de  l’Hiftoire  de  la  Conquête 
de  l’Egypte  par  les  Califes  d’Afrique , qui  fait  partie  de 
la  Lettre  fur  le  Caire.  On  aura  atteint  le  but  que  l’on 
s’eft  propofé  , s’il  trouve  ce  morceau  digne  de  l’amu- 
fer  & de  lui  plaire. 

Lettre  fur  Cette  matière  conduit  naturellement  le  Leéleur  à 
pjrrimi-  des  objets  plus  propres  encore  à l’interefler.  Je  parle  des 
fameufes  Pyramides  d'Egypte.  L’antiquité  n’a  rien  tant 
célébré  que  ces  illuftres  monumens  de  là  grandeur  , 
quelle  admira  comme  des  miracles  de  l’arr.  Tous  nos 
Voyageurs  parlent  de  même  de  ces  ouvrages  prodi- 
gieux, que  nous  ne  regardons  plus  gueres  que  comme 
des  malles  énormes,  dignes  tout  au  plus  de  notre  éton- 
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nement.  D’où  vient  cette  diverfité  de  fentimens  fur 
un  objet  qui  n'a  point  cefle  d’être  le  même  ? Le  goût 
de  notre  fiécle  fèroit-il  different  de  celui  qui  regnoit 
dans  ces  tems  reculés , où  les  Pyramides  pafToient  pour 
une  des  fept  merveilles  de  l’univers  ? Non  fans  doute. 
Le  vrai  beau  eft  de  tous  les  ficelés.  Mais  les  Pyramides 
auffi  vieilles  que  le  monde  ne  font  qu'une  montre  vai- 
ne 3 à n’en  confiderer  que  l’écorce  ; & c’eft  unique- 
ment à quoi  tous  nos  Auteurs  modernes  fe  font  bor- 
nés. L’utile  & le  fatisfaifant  confifte  à reconnoîtreles 
fecrets  que  renferme  leur  intérieur , l’objet  qu’on  s’eft 
propofé  dans  leur  conftruélion , le  deflein  de  l’Archire- 
été  qui  y préfida , & fon  habileté  à l'exccuter.  Or  c’eft 
ce  que  M.  de  Maillet  a prétendu  développer.  Son  efi- 
prit  patient  & curieux  étoit  feul  capable  de  venir  à 
bout  d’un  figrand  projet.  Ileft  entré  plus  de  quarante 
fois  dans  l’interieur  de  la  grande  Pyramide.  lia  médité 
fur  la  conftruélion  des  differens  ouvrages  que  ren- 
ferme cet  immenfè  monument  ; il  en  a étudié  l’ufâ- 
ge  j & nous  en  a donné  une  explication  fi  jufte , 
qu’en  la  concevant  il  eft  impofltble  de  ne  pas  fê  rendre 
à la  vérité  démontrée  de  leur  deftination.  Cette  Lettre 
n'eft  donc  pas  feulement  une  fimple  defeription  des 
Pyramides.  Ce  font  des  réflexions  fenfées  & inftruéli- 
ves  ; c’eft  un  fyftême  fuivi  & raifonné  fur  le  defTein, 
l’ufage  j & la  conftruélion  de  ces  anciens  monumens. 
On  traitera  peut-être  tous  ces  raifonnemens  de  conje- 
élures  ; mais  conjeétures , tant  qu’on  voudra , on  ne 
pourra  du  moins  s’empêcher  d’avoüer  que  ces  con- 
jeélures  ingenieufes  font  frappées  au  coin  de  la  vé- 
rité. 
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La  Difïcrtation  qui  fuit  fur  les  Momies  ne  méri- 
te pas  moins  l'attention  des  Le&eurs.  Elle  eft  travaillée 
& pleine  de  recherches  des  plus  curieufes.  Le  lieu  où 
fe  trouvent  les  Momies  y eft  parfaitement  bien  re- 
prefenté.  L’Auteur  fur  ce  fujet , comme  dans  tout 
autre  , a rejette  tout  ce  qu’il  n’a  pas  vû  par  lui-mè- 
me.  Sans  prétendre  critiquer  perfonne  en  particulier, 
on  peut  dire  que  jufqu’à  lui  on  n’a  rien  donné  de 
fupportable  fur  cette  matière.  Le  morceau  qui  regar- 
de l’ancienne  Memphis  eft  de  même  des  plus  neufs. 
On  ne  refufera  pas  du  moins  à l’Auteur  le  jufte  élo- 
ge d’avoir  jette  une  grande  lumière  fur  l’hiftoire  , en 
fixant  la  pofition  certaine  de  cette  ville. 

Enfin  après  avoir  parcouru  le  Delta , M.  de  Maillet 
pafTc  à la  haute  Egypte.  S’il  n’en  a pas  donné  une  def- 
cription  plus  détaillée  & plus  étendue  , on  doit  s’en 

5>rendre  à la  fterilité  du  fujet.  Il  eft  difficile  d’amufer 
ong-tems  un  LeCteur  au  milieu  des  ruines, des deferts 
& des  montagnes. 

Ces  huit  premières  Lettres , qu’on  peut  regarder 
comme  la  première  partie  de  cet  Ouvrage,  forment 
une  defeription  complette  & détaillée  de  toute  l'Egypte. 
Elles  font  fuivies  de  fix  autres  , qui  achèvent  de  don- 
ner une  idée  cxaCte  de  ce  pays.  La  neuvième  eft  une 
elpece  d’Hiftoire  naturelle  de  l’Egypte.  Il  eft  vrai  que 
l’Auteur  n’a  point  prétendu  y faire  entrer  tout  ce  qui 
regarde  abfolument  cette  matière.  Mais  s’il  s’eft  crû 
dilpenfé  de  cette  exactitude  fcrupuleufe  , il  n’a  pour- 
tant pas  négligé  tout  ce  qui  lui  a paru  curieux  en  ce 
genre,  & propre  à aider  nos  connoiffances.  Telles  font 
les  conjectures  qu'il  nous  donne  fur  le  Lotus  & le  Va- 
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fjrus  des  Anciens , fur  l'Ibis  & fut  ïlchntusnon.  Peut- 
être  ne  fcra-t-on  pas  moins  fatisfait  de  fa  diflèrtation 
furie  marbre  granité. 

Il  eft  difficile  de  connoîtrc  parfaitement  l’Egypte  , 
fi  l’on  n’a  quelque  connoiflance  de  la  Religion  ancien- 
ne de  ce  pays , quitranfmit  fon culte  &fes  Divinitésà 
prelque  toutes  les  autres  régions  de  la  terre.  C’eft  la 
partie  la  plus  négligée  par  nos  Auteurs  modernes , & 
celle  aucontraire  à laquelle  M.  de  Maillet  s eft  le  plus 
attaché.  On  fe  flatte  que  le  Public  lui  tiendra  compte  de 
fes  foins  & de  fes  recherches  fur  cet  article.  Tout  ce 
qu’il  rapporte  de  la  Religion  des  premiers  Egyptiens , 
de l’efpcce  de  Metempiycofe  qu’ils  avoient  imaginée, 
de  leur  culte , de  leurs  temples , & de  leurs  iacrifices  , 
il  l’a  tiré  des  anciens  Auteurs , & des  livres  des  Hifto- 
riens  Arabes.  C’eft  encore  ici  un  de  ces  morceaux  tout 
neufs , qui  ne  peut  manquer  de  plaire , furtout  à ceux 
qui  ont  quelque  goût  pour  l’antiquité.  Ce  que  l’Auteur 
dit  enfuite  de  l’état  prefenc  de  la  Religion  en  Egypte 
n’cft  pas  moins  interreflànt.  Ladeicription  qu’il  donne 
des  cérémonies  obfervées  à la  circonciiion  d’ibrahim 
Bey  fils  d’Ifmaëî  VifirBacha  du  Cair,  eft  également 
curieufe  & inftru&ive.  On  y voit  le  goût  des  Turcs 
pour  les  Fêtes,lcur  relpeét  8c  leur  magnificence  dans  les 
cérémonies  religieufes.  On  y remarque  fur  tout  l'afte- 
tftion  des  peuples  pource  Gouverneur, dont  ils  avoient 
fujet  de  fe  louer.  La  vertu  8c  la  juftice  font  de  tous  les 
pays  ; Se  partout  où  elles  iê  rencontrent , elles  ont  des 
droits  naturels  fur  tous  les  cœurs.  La  relation  qui  finit 
cette  Lettre  paroitra  peut-être  trop  férieufe  pour  une 
defeription  de  l’Egypte.  Elle  fervira  du  moins  à faire 
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connoîcre  le  zelc  de  l'Auteur  pour  la  Religion.  Pendant 
l'on  Confulat  du  Caire  , il  en  donna  des  preuves , qui 
le  fircnc  regarder  comme  le  feul  homme  capable  de 
remplir  les  vues  de  religion  qui  avoient  détermine  le 
Roi  Louis  XIV.  à choilir  un  fujet  pour  envoyer  à la 
Cour  d’Ethiopie.  C’eft  ce  dont  M.  le  Comte  de  Pont- 
chartrain  lui  rendit  témoignage  par  une  lettre  qu’il 
lui  adreda  le  1 6 Juillec  i 713.  en  réponfeà  celle  par 
laquelle  M.  de  Maillet  s’exeufoit  fur  la  foiblefle  de  là 
fanté,  d'accepter  la  Commilfion  , dont  S.  M.  l’avoit 
honoré.  Ce  zele  éclata  principalement  dans  ce  qu’il  Ht 
pour  ramener  le  P.  Clément  Recollet  à la  foi , qu’il 
avoit  eu  le  malheur  d’abandonner.  La  lettre  qu’il  lui 
écrivic  à ce  fujet  eft  pleine  de  lentimens  de  piété  & de 
perfuafion.  Aufli  produilit-elle  fon  effet. 

La  connoiflance  des  moeurs  & des  coutumes  d’une 
Nation  fert  à faire  connoître  fon  génie  &:  fon  cara&crc, 
& doit  encore  encrer  dans  l’idée  qu’on  fe  propofe  de 
donner  du  pays  mêmequ’ellc  habite.  C’eft  dans  cette 
vue  que  l’Auteur  a cru  devoir  s’étendre  fur  ce  qui 
regarde  les  coutumes  & les  ufages  des  peuples  de  l’E- 
gypte. Il  a donc  étudié  leur  penchant  ; il  s’eft  inftruit 
de  leurs  inclinations  & de  leurs  maniérés.  Non  feule- 
ment il  a vû;  il  a encore  penfé  & réfléchi  ; & rappro- 
chant de  ce  qui  fe  pafloit  fous  les  yeux  ce  que  la  lectu- 
re des  Anciens  lui  avoit  donné  de  lumières , il  s’eft  mis 
en  état  de  peindre  au  naturel  le  genie  de  cette  Nation. 
Le  Public  jugera  par  la  leéture  de  la  Lettre  qui  traite  de 
cette  matière  s’il  peut  fe  flatter  d’avoir  réufli.  Jene  fçai 
ft  nos  Dames  feront  également  fatisfaites  du  portraic 
peu  avantageux  qu'il  trace  en  cet  endroit  de  la  galan- 
terie 
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tcrie  Egyptienne.  En  tout  cas  je  puis  les  aflurer  d’a- 
vance quelles  Jironc  avec  plaifir  l’hiftoire  de  Haifan 
& de  Facime. 

La  douzième  & la  treiziéme  lettre  traitent  du  gou-  ïf*g“Jjjî 
vernement&  du  commerce  de  l’Egypte.  Le  gouverne- 
ment  prefent  de  ce  pays  eft  aflez  connu  ; & ce  qui  re-  ce  de  vu 
garde  fon  gouvernement  ancien  eft  moins  du  reflort  Sït>e' 
d’une  fimple  relation, que  del’Hiftoire.  L’Auteur  s'eft 
donc  contenté  de  quelques  remarques  fur  la  magnifi- 
cence des  anciens  Rois , qui  dans  des  fiécles  reculés 
gouvernèrent  cette  contrée  de  la  terre  , fur  le  pouvoir 
& le  revenu  des  Bachas  que  la  Porte  y envoyé  aujour- 
d'hui , fur  les  milices  quelle  y entretient , &c.  Ce 
font  encore  autant  de  morceaux  curieux  &:  nouveaux, 
dont  nous  fommes  redevables  à l’étude  & aux  foins  de 
M.  de  Maillet.  Le  caraétere  qu’il  nous  donne  de  quel- 
ques-uns des  Gouverneurs , qui  de  fon  tems  paflerenc 
de  Conftantinople  au  Caire , eft  ici  à fa  place  > & ne 
peut  manquer  de  même  d’être  bien  reçu.  Ce  qu’il  dit 
dans  l’article  des  Efclaves,  de  la  bontédesTurcs  envers 
ceux  qu’ils  ont  à leur  fervice , contribuera  peut-être  à 
faire  revenir  quelques  perfonnespeu  inftruites  desfaur 
préjugés  qu’elles  fe  font  formés  au  déiâvantage  de  cette 
nation.  En  lifant  cet  endroit  elles  avoueront  fansdou- 
te  quecespeuplesnefontpas  toujours, ni  en  tout  auifi 
barbares  qu’elles  fe  le  font  imaginé. 

A l’égard  du  commerce,  M.  de  Maillet  n’avoic 
point  entrepris  d’écrire  pour  des  Négocians;  auifi 
n’a-t-il  pas  prétendu  traiter  à fond  cette  matière.  Son 
but  principal  a été  de  donner  une  idée  de  l’état  où 
les  Sciences  & les  Arts  fe  trouvent  aujourd’hui  en  Egy- 
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pte.  Dans  cette  vue  il  remonte  jufqu  a leur  naiflance 
dans  ce  pays  ; & après  avoir  marqué  leurs  progrès  fuc- 
ceflifs  au  milieu  d’une  nation  la  plus  éclairée  & la  plus 
polie  de  l’univers  , il  les  conduit  jufqu’à  leur  décaden- 
ce. Alors  ces  lumières  anciennes  s’évanouifl'ent , & ne 
laiflent  appercevoir  au  travers  de  leurs  rayons  éteints 
ou  obfcurcis,  que  le  peuple  le  plus  ignorant  & le  plus 
groffier  de  toute  la  terre.  Ce  morceau  n’eft  certaine- 
ment pas  un  des  moins  interreflans  de  tout  l’Ouvrage. 
Le  projet  que  l’Auteur  donne  enfuite  pourlajonétion 
du  commerce  des  deux  mers,  caracberiic  parfaitement 
Ton  génie  capable  de  conduire  habilement  à leur  fin 
les  entreprifes  les  plus  difficiles.  C’eft  auffi  une  nouvel- 
le preuve  de  fon  zèle  pour  tout  ce  qui  peut  favorifêr  les 
intérêts  de  la  nation. 

On  auroit  pû  fe  difpenfer  fans  doute  d’ajouter  une 
derniere  lettre  fur  les  Caravanes.  Le  portrait  de  l'Egypte 
étoit  fini  ; le  defTein  rempli.  Dans  la  crainte  de  fati- 
guer le  public  par  des  redites,  devois-je  facrificr  cette 
partie  de  mes  Mémoires;  Plus  d'un  Critique  fera  de  cet 
avis.  Mais  n’en  déplaife  à la  critique,  fi  les  Auteurs  n’a- 
voient  jamais  rifqué, de  combien  d'excellens  ouvrages 
la  Republique  des  Lettres  ne  fcroit-elle  pas  aujourd’hui 
privée  1 Les  Caravannes , je  le  fçai , ne  font  plus  un 
fujet  nouveau  ; mais  tout  Auteur  n’a-t-il  pas  fa  façon 
de  penfer,  comme  chaque  Peintre  a fa  maniéré  ? Quoi- 
qu’il en  foit , je  ne  déielpere  pas  que  le  Public  ne  trou- 
ve encore  dans  cette  Lettre  des  morceaux  aflez  neufs 
pour  mériter  fon  attention.  De  ce  nombre  eft  l’article 
qui  traite  des  Caravannes  de  Nubie. 

En  général,  quoique  ce  livre  porte  en  beaucoup  d’en- 
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droitsdestitrcstrcs-connus,iln’en  eft  pas  moins  nou- 
veau , parles  nouvelles  découvertes , par  les  reflexions 
neuves  & frappantes,  par  les  traits  d'hiftoires  inconnues 
qu’il  renferme.  M.de  Maillet  a fait  revivre  des  faits  im- 
portans,que  la  longueur  des  ans  avoir  prefque  effacés. 
Il  a réveillé  les  cendres  des  morts  , & crt  allé  tirer  de 
l’obfcurité  de  leurs  tombeaux  l’idée  des  grands  defleins 
dont  l’execution  rendit  autrefois  leurs  noms  fi  célébrés. 
C'eft  ainfi  qu’on  faic  tous  les  jours  des  livres  nouveaux 
fur  des  fujets  rebattus , mais  manqués  par  tous  ceux  qui 
auparavant  avoient  traité  les  mêmes  matières. 

On  pourroit  ajouter , que  les  Le&eurs  trouveront 
dans  cette  defeription  del’Egypte  toutee  qui  dans  un 
ouvrage  de  cette  nature  a coutume  de  piquer  la  curio- 
fité;  Differtations  fçavantes  & profondes  ; Découver- 
tes importantes  & curieufes  -,  Réflexions  ingenieufes  ; 
Defcriptions  agréables;  Hiftoiresamufantes.  Tout  livre 
tel  que  celui-ci  doit  renfermer  de  tout  cela.  Heureux  t 
fi  avec  tout  cela  il  peut  encore  parvenir  à plaire.  Le 
fort  de  cet  ouvrage  n’eft  point  indifferent  à la  républi- 
que des  Lettres.  Outre  fa  Defeription  de  l’Egypte,  M. 
de  Maillet  a compofé  encore  plufieurs  Mémoires  im- 
portans  fur  l’Ethiopie.  Il  eft  à fouhaiter , que  par  le  fa- 
vorable accueil  que  fon  livre  recevra  du  Public,  ccc 
Auteur  fe  voyc  forcé  de  nous  faire  part  d’un  tréfor,  qui 
ne  peut  demeurer  caché  fans  enfevelir’avec  lui  une  in- 
finité de  belles  connoiffances. 

Plufieurs  perfonnes  fouhaiteroient  peut  être  qu’on 
eût  joint  des  notes  à cet  ouvrage.  C’étoit  en  effet  ce 
qu’on  s’étoit  propofé  d’abord.  Ces  notes  dévoient  fervir 
à mettre  un  Le&eur  au  fait  de  tout  ce  qu’on  lit  fur  l'E- 
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gypcedans  les  Anciens  & dans  les  Modernes  ; à éclair- 
cir leurs  obfcurités , à rectifier  leurs  erreurs,  quelque- 
fois à redrtfler  l'Auteur  lui-même.  Quel  valte  champ 
d’érudition  un  pareil  deflein  n'ouvroit- il  pasànos  re- 
cherches! Que  de  remarques  curieulès  , que  de  réfle- 
xions utiles  lur  l’origine  des  Egyptiens,  & fur  l'époque 
de  leur  commencement , fur  l'antiquité  de  leurs  Dy- 
nafties,  fur  le  nombre  & l’ordre  de  leurs  premiers  Rois, 
furies  évenemens  diversquiont  rendu  ces  Princes  mé- 
morables , fur  l’origine  de  la  religion  de  ces  peuples, 
de  leur  culte  , de  leurs  Dieux  , en  un  mot  fur  tout  ce 
qui  en  cette  matière  peut  piquer  la  curiolîté,  & ajouter 
à nos  connoiflances  ! Dans  l’execution  de  cette  entre- 
prife,  le  fçavant  Ouvrage  , que  M.  Fourmont  l’aîné 
vient  de  publier  fous  le  titre  de  Reflexions  critiques  furies 
Hijloires  des  anciens  peuples,  nous  auroit  fourni  tans  dou- 
ce les  matériaux  les  plus  précieux  & les  lumières  les 
plusfures.  Le  Public  auroit  pu  le  flater  alors  d'avoir  fur 
l'Egypte  l’ouvrage  le  plus  complet  qu’il  puifle  délirer. 
Des  circonftances  qui  l’intereffent  fort  peu  , ont  fait 
abandonner  ce  projet.Des  conjonctures  plus  favorables 
peuvent  engager  à le  reprendre.  Il  ne  tiendra  qu’à  ce 
même  Public  de  les  faire  naître. 

Il  ne  me  relie  rien  à dite  du  ftile,  du  plan  que  je  me 
fuis  propofé,  & de  la  méthode  que  j’ai  fuivic.  Ces  Mé- 
moires ont  été  long  tems  entre  les  mains  de  M.  Liébaux 
Géographe  ordinaire  du  Roi  & de  S.  A.  S.  Monfei- 
gneur  le  Comte  de  Clermont.  Il  feroit  à fouhaiter 
pour  toutes  les  perfonnes  de  goût,  que  fes  occupations 
& fa  fanté  luieulfent  permis  de  continuer  un  travail, 
dont  il  n’a  donné  qu’une  ébauche.  Je  fuis  convaincu 
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qu’elles  y auroient  trouvé  leur  compte.  C’eft-!à  tout  ce 
qu'on  doit  attendre  de  moi  fur  cet  article.  J'ai  pû  avec 
confiance  rendre  aux  talens  & aux  lumières  de  M.  de 


Maillet  la  juftice  que  tous  les  gens  d’cfprit  ne  man- 
queront pas  de  lui  rendre  après  moi.  Louer  dignement 
un  fujet  qui  le  mérite,  c’eft  s’aflurer  à foi-même  un 
jufte  éloge.  Mais  dans  ce  qui  me  regarde  il  me  con- 
viendroit  peu  de  le  prendre  fur  le  même  ton.  Je  ne 
refpe&e  pas  afiez  peu  le  Public , pour  prétendre  pré- 
venir fon  jugement  en  ma  faveur  par  une  rémérité  ri- 
dicule. Je  le  connois  trop  bien  de  même , pour  elperer 
d’obtenir  fon  approbation  par  des  foumiflions  mal  pla- 
cées. Il  eft  beau  de  mériter  fon  fuffrage  ; il  eft  inutile 
de  le  mandier. 


Digitized  by  Google 


TABLE 


DES  LETTRES 

Contenues  dans  ce  Volume. 

Lettre  pre-^'&'R  l'Egypte  en  générais  où  l'on  traite 
mi ere  de  l’arrivée  de  l'Auteur  dans  ce  pays  , 

de  fin  étendue  fy  de  fis  bornes , de  fin  climat , du  nom- 
bre de  fis  villes  > & de  celui  de  fies  habitant.  Page  i 

Lettre  seconde.  DuFleuve  du  Nil,  de  fin  ori- 
gine, de  fin  cours,  de  fis  embouchures  , descaufis  <jy  des 
fuites  de  fin  accroiffement.  p.  37 

Lettre  troisie’me.  Divifion  de  l'Egypte  en 
haute  tfy  bajfe  , où  il  efi  parlé  du  Delta  fy  de  fis  côtes , 
des  Villes  de  Damiette  <jy  de  Rofctte , du  Lac  Sirbon , tfy 
de  quelques  autres  endroits  remarquables,  qui  fie  rencon- 
trent dans  cette  partie  de  l'Egypte.  p.  85 

Lettre  Q_ U ATR  I e’  me.  Deficription  de  la  ville  d'A- 
lexandrie ancienne  & moderne  , des  monument 
quelle  renferme  , jy  en  particulier  de  la  colomne  de  Pom- 
pée. p.  1 1 8 

Lettre  cin  qu  ie’me.  De  la  Ville  du  Caire , de  fion 
origine  tfy  de  fion  climat , de  fies  antiquités , fur  tout  des 
greniers  jy  du  puits  de  Jofieph.  p.  1 j 3 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES  LETTRÉS. 

Lettre  sixie'me.  Defcription  des  fameufes  Pyrami- 
des d'Egypte , fy  en  particulier  de  la  plus  grande , de 
fon  intérieur , ^y  des fecrets  quelle  renferme,  p.  1 1 j 

Lettre  septxe’me.  Du  lieu  des  Momies  <jy  de  la 
célébré  ville  de  Memphis.  p.  j. 6 1 

Lettre  huiti  e’m  e.  De  la  haute  Egypte  , de  fon 
climat , de  fes  Villes  , de  fes  ricbcjfes , jy  de  fes  anti- 
quités , des  Deferts  de  Saint  Macaire  fy  de  la  Tbebai- 
de  y du  fameux  monafere  de  Saint  Antoine , tfyc.  p.  1 9 1 

Lettre  neuvie*  me.  Hifloire  naturelle  de  l’E- 
gypte t ou  l’Auteur  traite  de  la  fertilité  de  ce  pays , des 
Arbres , des  Plantes  , des  Fleurs , (y  des  Fruits  qu’il 
produit , <jy  des  Animaux  qui  s’y  rencontrent,  p.  1 * 

Lettredixie’me.  De  la  religion  des  Egyptiens, 
tant  anciens  que  modernes , fy  de  leurs  principales  Cé- 
rémonies. • p.  4 j * 

Lettre  onzie’me.  Des  mœurs  des  habitant  de 
l'Egypte , avec  un  parallèle  de  leurs  Coutumes  ancien- 
nes (y  modernes.  p.  104* 

Lettre  douzie’me,  Qui  traite  du  gouvernement 
de  t Egypte  , des  differens  Corps  de  Milices  prépo - 
Je  s à la  garde  de  ce  Royaume.  p.  146  * 

Lettre  treizième.  D(  * l’état  prefent  des  Arts 
(y  du  Commerce  en  Egypte  , avec  un  projet  pour  la 
jonflion  du  commerce  de  L’Europe  avec  celui  d’ A fie , par 
le  moyen  de  la  Mer  Rouge.  p.  179  * 


TABLE  DES  LETTRES. 

1.ETTRE  DERNIERE.  Defcription  des  Caravanes  , 
" fo-  en  particulier  de  celle  qui  part  tous  les  ans  de  lE- 
gypte  pour  le  pèlerinage  de  la  Mecque  ; avec  des  remar- 
ies jur  cette  Ville  fr  fut  telle  de  Médine,  fur  le 
Tombeau  de  Mabomët~Jur  ta  maifon  £ Abraham 

p.  i i x * 


Fin  de  la  Table  des  Lettres. 


I 

DESCRIPTION 


Digitized  by  Google 


DESCRIPTION 

DE  L’EGYPTE. 

LETTRE  PREMIERE 

SUR  L’EGYPTE  EN  GENERAL; 

Ou  l'on  truite  de  V arrivée  de  l' Auteur  dans  ce  pays  , 
de  fon  étendue , de  [es  bornes } de  fon  climat  du 

nombre  de  fcs  villes,  ç)  de  celui  de  fes  Habitans, 

L faut  avoir  autant  d’émpire  fur  moi , que  vous 
en  avez, Monfieur, pour  m’engager  malgré  ma 
parefle  naturelle  à répondre  aux  queftions  que 
vous  me  faites  fur  l’Egypte.  Peut-être  vous  figu- 
rez-vous qu’il  eft  aufli  facile  de  s’inftruire  ici  de 
l’état  du  pays, qu’il  le  feroit  en  France, ou  dans  quelque  au- 
tre endroit  policé  de  l’Europe  ; qu’on  y voyage  avec  le  même 
agrément  & autant  de  fécutité  ; que  comme  là  on  eft  libre 
d’obferver  avec  admiration  c^s  miracles  que  la  nature  ou 
l’art  ont  confacrés  à l’immortalité  dans  ces  régions  étrangères 
& éloignées , & qu’avec  un  peu  de  curiofité  & dedépenie  il 
p’eft  pas  impoftiblc  de  fe  mettre  au  fait  de  toutes  les  raretés 
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qu’elles  renferment.  Si  cela  eft  .je  fuis  bien  aile  de  vous  aver- 
tir en  ami  que  vous  êtes  fort  loin  de  compte  , & que  vous 
faites  aux  Arabes  mille  fois  plus  d’honneur  qu'ils  ne  méritent. 
De  quelque  coté  qu’on  fe  tourne , dès  qu’on  eft  parmi  eux  , 
on  ne  rencontre  que  barbarie.  Jamais  Nation  n’a  etc  plus  en- 
nemie de  quiconque  cherche  à voir  & à s’inftruire.  La  plus 
innocente  curiofité  les  jette  dans  le  foupçon.  L'intérêt  eft 
leur  paflîon  dominante ;c’eft  le  feul  objet  qui  les  occupe  , 
l’unique  mobile  qui  les  fait  agit  5 & comme  ils  s’imaginent 
que  les  Francs , ( c’eft  ainli  que  tous  les  Orientaux  nous  appel- 
lent) y font  également  fenlibles  .ils  font  perluadés  qu'ils  ne 
font  des  recherches  dans  ces  vaftes  Provinces  que  pour  y 
découvrir  des  tréfors,&  les  leur  enlever.  Cette  imagination, 
toute  infenfée  qu’elle  eft,  a obtenu  dans  leur  efprit  le  privi- 
lège de  ne  pouvoir  en  être  déracinée.  Nonfeulement  ils  nous 
regardent  comme  des  Magiciens  infignes.au  fçavoir  dcfquels 
rien  n’eft  caché;  ils  (ont  encore  aflèz  ridicules  pourfe  figurer 
que  nous  voyons  aufli  clairement  & aulïi  diftinélement  dans 
le  fein  de  la  terre  ces  dépôts  précieux  qu’on  lui  a confiés  , 
que  s’ils  n’étoient  couverts  que  d’un  fimplc  criftal.  Cet  im- 
pertinent préjugé  les  tient  en  garde  contre  nos  moindres  dé- 
marches , & les  engage  à mettre  tout  en  ufage  pour  traver- 
fer  les  mefures  les  plus  fures  que  pourroit  faire  prendre  le 
jufte  défir  d’acquérir  une  connoifl'ance  exaéte  du  pays  qu’ils 
habitent,  & des  monumens  qu’il  renferme. 

Ma  Charge  de  Conful  de  France  me  donne  à la  vérité  des 
facilités  que  n’auroit  pas  un  fimple  voyageur.  Je  puis  en 
cette  qualité  paroitre  oit  il  n’oferoit  fe  montrer  ; mais  elle 
me  foumet  en  même  tems  à de  plus  grandes  libéralités  dans 
tous  les  lieux  où  je  me  tranfporte.  Ajoutez  à ces  dépenfes, 
qui  pafTent  fans  contredit  la  fortune  d’un  particulier, les  dan- 
gers inlcparables  de  ces  fortes  de  voyages  , joints  à la  con- 
trainte où  me  retient  nécell'aircmcnt  un  emploi, qui  exige 
une  efpece  de  rcfidence  ; fur  ce  pied-là  vous  conviendrez  (ans 
peine  qu’il  me  feroit  trcs-difîicile  de  vous  donner  une  con- 
noiflance  entière  & parfaite  «F un  pays  allez  étendu , & aufli 
fertile  en  monumens  anciens  & modernes  que  l’eft  l’Fgypte. 
Aufli  avourai-je  franchement  qu’il  ne  m’a  pas  été  poflible  de 
voir  tout  par  moi-même , & que  fouvent  j’ai  etc  obligé  dq 


Brgitized  by  Google 


( 


DEL’  EGYPTE.  * 

m’en  rapporter  aux  vifites  & aux  recherches  que  j’ai  fait  Faire 
par  d’autres.  Jugez  C de  ces  foibles  lumières  je  puis  tirer 
pour  votre  fatisfaction  tout  l’avantage  que  vous  pourriez  na- 
turellement fouhaiter. 

Vous  ne  devez  cependant  pas,  Monfieur,  défefpérer  abfo- 
lument  de  voir  fatisfaire  le  défir  inquiet  que  vous  avez  de 
connoitre  un  pays  fi  fécond  en  merveilles.  Sans  entreprendre 
de  vous  donner  une  idée  parfaite  de  l’Egypte  , je  me  crois 
en  état  de  vous  en  faire  un  portrait  allez  fidele  & allez  nou- 
veau .pour  mériter  votre  attention.  J’ai  vû  votre  lettre  à la 
main,&  avec  une  exactitude  fcrupuleule  , les  ruines  de  la 
fameufe  Alexandrie. & de  ces  autres  Villes, que  dans  diflférens 
fiécles  le  Nil  vit  élever  & fleurir  fur  fes  bords.  J ai  parcouru 
avec  des  regards  curieux  tous  les  environs  du  Caire  & des 
Pyramides  julqu’à  la  diftance  d’une  journée  > & fur  ces  rao- 
numens  fi  célébrés  dans  l’antiquité  j’ofe  me  flatter  d’avoir 
fait  des  obfervations  plus  cxaétcs  & plus  nouvelles  que  tout 
ce  que  nos  Voyageurs  ont  publié  jufqu’ici.  A l’égard  des 
lieux  plus  éloignés,  j’en  fuis  en  quelque  forte  aufli  inftruit  - 
que  fi  je  les  avois  vus  par  moi-même.  Ce  n’eft  point  lur  des 
relations  inventées  à plaitir  par  des  Charlatans  , qui  à leur 
retour  d’un  pays  étranger  croiroient  leur  honneur  intérelfé 
s’ils  n'en  rapportoient  du  merveilleux  5 ce  ne  fera  pas  même 
fur  les  rapports  des  gens  du  pays,  ordinairement  aflèz  impar- 
faits , fouvent  très-confus  ,&  prefque  toujours  mêlés  de  toutes 
les  Fables,  dont  il  plait  à leur  ignorance  ou  à leurs  préjugés 
de  les  orner  , que  je  prétens  fonder  ce  que  je  vous  écrirai  fur 
cette  matière.  C’eft  fur  le  témoignage  de  perfonnes  éclairées 
& dignes  de  foi,  qui  par  des  vues  particulières,  ou  à la  faveur 
de  leurs  emplois, fouvent  par  mes  propres  ordres  , ont  par- 
couru ces  vaftes  pays  ; c’eft  fur  des  recherches  fures  & infail- 
libles que  j’ai  faites  dans  le  cours  d’une  réfidence  en  Egypte 
aufli  longue  que  l’a  été  la  mienne , que  j’entreprens  de  vous 
tracer  un  portrait  de  tous  ces  endroits  dift’érens.  Vous  pou- 
vez compter  que  je  ne  vous  avancerai  rien  dont  je  ne  fois 
afluré  de  cette  forte.  Après  cette  proteftation  je  commence 
par  vous  (aire  en  peu  de  mots  le  récit  de  mon  paflage  de 
France  en  Egypte.  Comme  vous  vous  intérefiez  à tout  ce  qui 
pie  regarde,  j’oie  me  flatter  que  cette  courte  relation  de  mon 
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voyage  3c  de  mon  arrivée  à Alexandrie,  ne  vous  fera  pas  in- 
différente. 

Je  partis  de  Marfeille  le  9.  Juin  de  l’annce  1692.  &leiy. 
j’allai  mouiller  à la  rade  de  l’Ifle  de  Malthe  , où  je  pris  terre 
pour  quelques  jours.  Le  19.  du  même  mois  je  me  rembar- 
quai fur  le  vaiffeau,  qui  m’avoit  apporté  de  Provence,  & qui 
dès  le  matin  m’attendoit  à la  voile  à l’entrée  du  port.  Quatre 
autres  vaiffeaux  François  fc  joignirent  au  notre  fur  la  prière 
que  j’en  avois  envoyé  faire  aux  Capitaines,  qui  les  comman- 
doienr.  L’un  devoit  faire  aufli  le  voyage  d’Alexandrie  ; un 
autre  étoit  deftiné  pour  Smirne , le  troifiéme  pour  la  Morée , 
& le  dernier  pour  Alexandrette.  Dès  que  je  fus  monté  fur 
mon  bord,  ces  quatre  vaiffeaux  vinrent  palfer  fous  le  vent, 
& me  faluerent  chacun  de  fept  coups  de  canon.  Je  leur  ren- 
dis le  falut;  & nous  fîmes  tous  voile  vers  la  Morée,  que  nous 
découvrîmes  le  22.  à quatre  heures  après  midi.  Ce  fut  là 
qu’il  fallut  fe  féparer.  Le  vaiffeau  qui  devoit  fe  rendre  à la 
Morée,  & celui  qui  alloit  à Smirne  continuèrent  leur  route 
vêts  les  lieux  de  leur  deftination.  Pour  nous  fur  le  foir  nous 
primes  celle  de  Candie  , & le  lendemain  nous  allantes  recon- 
noitre  le  Cap  de  faint  Ange  , que  nous  doublâmes  fur  les 
deux  heures  après  midi.  Le  vent  s’étant  alors  fort  affoibli  , nous 
avançâmes  peu  la  nuit  fuivante.  Le  24.  le  vaiffeau  deftiné 
pour  Alexandrette  nous  abandonna  , & nous  continuâmes 
notre  route  vers  la  Barbarie  avec  un  vent  très-médiocre.  Le 
2 y.  au  matin  nous  appercevions  encore  dans  l’éloignement 
les  hautes  montagnes  de  Candie  toutes  couvertes  de  neige. 
Le  calme  dura  pendant  tout  ce  jour  là.  Les  2 6.  27.  & 28. 
il  fit  fi  peu  de  vent  qu’à  peine  pouvions-nous  faire  ufage  de 
nos  voiles; nous  étions  feulement  entrainés  par  les  courans. 
Cependant  fur  les  cjuatre  heures  du  foir  nous  découvrîmes 
les  côtes  de  Barbarie, & le  vent  ayant  alors  fraichi.nous  al- 
lâmes à l’entrée  de  la  nuit  reconnoitre  le  Cap  Blanc, qui  n’eft 
éloigné  d’Alexandrie  que  de  cent  milles.  L’équipage  comp- 
toit  arriver  le  lendemain  à dix  heures  du  matin  dans  cette 
Ville  ; mais  le  vent  ceffa  tout  à coup.ôc  nous  nous  apperçû- 
mes  pour  la  première  fois  que  nous  étions  en  mer  par  le 
roulis  du  vaifleau.qui  ne  fe  trouvant  plus  foutenu  du  vent 
ctoit  bercé  par  les  vagues.  Jufques-là  notre  navigation  avoir 
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été  fi  douce, qu’on  aurait  cm  voguer  für  le  fleuve  le  plus 
tranquille.  Heureufement  ce  contrafte  dura  peu  , 8c  le  2p. 
le  vent  ayant  repris  à neuf  heures  du  matin  , nous  courû- 
mes de  fort  près  les  terres  de  Barbarie , qui  font  aufli  baffes 
que  la  mer.  A fix  heures  du  foir  nous  doublâmes  la  Tout 
des  Arabes,  & nousapperçumcs  auffi-tôtle  Phare  d’Alexandrie. 

Enfin  à une  demi  heure  de  nuit  nous  entrâmes  heureufement 
dans  le  port  conduits  par  des  Pilotes  du  Pays  qu’on  nous 
dcpecha  dès  qu’on  nous  découvrit  en  mer. 

Aufli  tôt  que  la  Nation  Françoife  fut  inftruite  de  mon  SM„„^ 
arrivée, le  Chancelier  accompagné  de  trois  Marchands  fe 
rendit  à bord  du  vaiffeau  , qui  m’avoit  apporté,  & me  félicita 
tant  de  fa  part  que  de  celle  de  tous  les  Commerçans  Fran- 
çois fur  mon  hcureufe  navigation.  11  me  demanda  en  même 
tems  à quelle  heure  je  prétendois  prendre  terre  le  lendemain 
afin  d’en  avertir  les  Puiffances  du  Pays  & les  Janniffaires , qui 
dévoient  fe  trouver  à mon  débarquement  , & me  conduire 
à la  Mailon  Confulaire.  Le  lendemain  à fept  heures  du  ma- 
tin , qui  ctoit  l’heure  que  j’avois  choifîe , le  Chancelier  de  la 
Nation  .plufieurs  Marchands,  & tous  les  Drogmans  vinrent 
à mon  bord, d’où  un  moment  après  ils  retournèrent  à terre, 
afin  de  donner  les  derniers  ordres  pour  ma  réception.  Un 
quart  d’heure  après  je  m’embarquai  moi-même  fur  une  cha- 
loupe. Mon  Vice-Conful  d’Alexandrie  , qui  étoir  paflé  de 
France  en  même  tems  que  moi,  le  Capitaine  de  mon  vaif- 
feau , & quelques  Drogmans  , qui  étoient  reliés  fur  mon 
bord,  en  firent  autant  pour  me  fuivre. Six  Capitaines  devail- 
feaux  .qui  fe  trouvèrent  dans  le  port  m’accompagnerent  aufli 
chacun  avec  leur  chaloupe.  Ce  fut  en  cet  ordre  que  nous 
nous  éloignâmes  du  vaifléau  fur  lequel  j’étois  venu.  Il  avoit 
mis  ce  jour-là  pavillon  d’ Amiral,  & étoit  pâté  de  toutes  les 
autres  marques  d’honneur  qu’on  accorde  aux  bâtimens  qui 
portent  des  Confuls.  A mon  départ  il  me  falua  de  dix -neuf 
coups  de  canon  ; & il  n’eut  pas  plutôt  ccffé  , que  tous  les 
autres  vaiffeaux  François  étant  dans  le  port  commencèrent  à 
tirer  par  ordre  ;enforte  que  pendant  un  quart  d’heure  qu’on 
mit  à aborder  au  rivage  ,1a  mer  retentit  d’une  décharge  con- 
tinuelle d’artillerie.  Cependant  la  foule  grofliffoit  à la  marine, 

& le  terrain  fe  couvxoit  de  peuple  à mefure  que  j’approchois. 
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En  mettant  pied  à terre  je  fus  reçu  d’abord  par  toute  la  Na- 
tion ayant  à fa  tête  le  Chancelier  , qui  me  félicita  fur  mon 
débarquement.  Le  Chéléby.ou  Douannier  du  G.  S.  fe  prc- 
fenta  enfuite, pour  me  recevoir  au  meme  endroit  de  la  part 
de  l’Aga.qui  réiiJe  à Alexandrie  pour  le  Bacha  d'Egypte, & 
pour  me  conduire  delà  à fon  Divan , où  il  m’attendoit  accom- 
pagné du  Soûbachy  , ou  Commandant  des  Janniflaires  , du 
Kiaia , ou  Commandant  du  Chateau  , & du  Cadi  , ou  Chef 
de  la  Loi.  Les  Janniflaires  formant  une  double  haye  depuis 
le  bord  de  la  mer  jufqu’au  Divan  , me  tenoient  un  chemin 
libre  au  milieu  de  la  foule  du  peuple , qui  s’étoit  attroupe  fur 
mon  partage.  Je  fus  conduit  de  cette  manière  jufqu’au  haut 
de  l’elcalier  du  Divan  de  l’Aga  , fuivi  de  toute  la  Nation , 
& foutenu  fous  les  bras  par  deux  Officiers  de  l’Aga , qui  m’ai- 
doient  à monter, fui vant  l’ufage  pratiqué  en  Turquie  envers 
ies  Grands. 

Dès  que  je  parus  dans  la  Salle  , les  quatre  Puiflances  fe 
levèrent  du  Sopha  où  elles  étoient  aflifes , & s’avancèrent 
vers  moi  à mefure  que  je  marchois  vers  elles  ; enforte  que 
nous  nous  trouvantes  en  même  rems  à l’extrcmité  du  Sopha. 
Alors  l’Aga  vint  me  donner  la  main  , & me  conduifit  lui- 
même  à la  place  la  plus  honorable  , où  je  m’aflis  fur  de  riches 
couffins, qui  avoient  été  préparés.  Après  les  complimens  or- 
dinaires on  m’apporta  l’eau  noire , & enfuite  l’eau  blanche  , 
c’eft-à-dire  le  cafte  & le  forbet,  aufquellcsfuccéderent  les  con- 
fitures. On  me  préfenta  enfuite  unbaffin  fur  lequel  je  me  lavai 
les  mains  avec  des  eaux  odoriférantes , qui  me  furent  verfées 
par  un  Officier  de  l’Aga.  Enfin  on  apporta  le  parfum, & on 
me  couvrit  d’une  étoffe  précieufe  , pour  me  le  faire  mieux 
recevoir.  Cependant  l’Aga  me  fît  faire  beaucoup  d’exeufes 
fur  le  peu  de  tems  qu’il  avoir  eu  pour  fe  préparer  à me  ren- 
dre les  honneurs  qui  m’éroient  dûs.  Je  reçus  auflî  quelques 
complimens.  de  la  part  des  autres  Puiflances,  & m’étant  levé 
enfuite  , je  fus  reconduit  de  la  même  manière  qu’on  m’étoit 
venu  prendre.  Le  Chéléby  m’accompagna  jufqu’au  pied  de 
i’efcalier , où  je  trouvai  un  cheval  prêt  pour  me  porter  à la 
Maifon  Confulaire  ; mais  comme  elle  n’étoir  pas  fort  éloignée , 
je  nt’y  rendis  toujours  à pied  accompagne  de  la  Nation  au 
jniüeu  d’un  double  rang  de  Janniflaires. 
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Quelque  court  que  foit  ce  récit  de  mon  voyage  & de 
mon  entrée  dans  la  Ville  d’Alexandrie  .peut-être  trouverez- 
vous,  Monfieur,  que  je  me  fuis  encore  trop  étendu  fur  quel- 
ques légères  circonftances  que  des  perfonnes  moins  préve- 
nues en  ma  faveur  ne  manqueroient  pas  fans  doute  de  traiter 
de  minuties.  Mais  comme  vous  m’avez  ordonné  de  ne  vous 
laifler  ignorer  aucune  particularité  de  tout  ce  qui  me  regarde, 
j’ai  cru  devoir  entrer  avec  vous  fur  cet  article  jufques  dans 
les  moindres  détails.  Celui-ci  ne  fut  il  d'aucune  autre  utilité  , il 
fervira  du  moins  à vous  donner  d’avance  une  légère  teinture 
des  ufages  de  ce  pays , & de  l’idée  qu’on  y a d’un  Conful  de 
France. 

. Tout  le  relie  de  la  journée  fut  employé  à recevoir  les  com- 
plimens  des  principaux  du  Pays , qui  vinrent  me  voir.  Le  Ché- 
léby  me  fit  une  longue  vifite,&  je  le  régalai  à mon  tour 
de  l’eau  blanche  & de  l’eau  noire.  J’en  fis  lervir  de  même 
aux  plus  confidérables , qui  vinrent  me  faire  civilité,  & même 
aux  Juifs  qui  s’étoient  rendus  chez  moi  en  corps.  Je  reçus 
toutes  les  vilites  afiis  fur  le  Sopha  & couvert  ; car  il  y a peu 
de  perfonnes  en  Egypte  pour  lelquelles  un  Conful  de  France 
fc  lève  & fe  découvre.  On  diftribua  ce  jour-là  lept  à huit  cens 
livres, tant  aux  Jannifl'aircs  qu’aux  PuilTances  pour  des  droits 
qui  leur  font  dûs  à l’arrivée  des  nouveaux  Confuls.  Le  lende- 
main je  traitai  toute  la  Nation  à diner  , & la  joye  générale 
qui  régna  dans  ce  repas, jointe  à l’abondance  & à la  diver- 
lité  des  meilleurs  vins  qu’on  y fervit , fut  un  aflaifonnemenc 
très-agréable  aux  mets  nombreux  dont  ce  régal  fut  compofé. 
Sur  le  loir  j’allai  me  promener  dans  la  vieille  ville  d’Alexan- 
drie ; ce  que  je  fis  encore  plufieurs  fois  depuis,  en  attendant 
que  les  députés  de  la  Nation  du  Caire, à laquelle  j’avois  don- 
né avis  par  un  exprès  de  mon  arrivée  à Alexandrie,  vinflènt 
me  prendre  en  cette  ville.  Comme  on  n’a  gueres  de  com- 
merce en  ce  Pays  avec  les  Arabes  de  la  campagne,  & que  la 
confiance  qu’on  a en  eux  n’eft  pas  fort  grande  , je  n’entre' 
prenois  point  mes  promenades  curieules  ians  me  faire  elcor- 
ter  par  plufieurs  Jannilfaires  , & par  une  bonne  partie  de  la 
Nation  bien  armée.  Je  montois  le  cheval  du  Soubachy.qui 
avoit  l’honnêteté  de  me  l’envoyer  tous  les  jours.  Ma  troupe 
fuivoit  montée  fur  des  mules  ou  fur  des  ânes  ; car  il  n’ell  per- 
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mis  qu’au  feul  Conful  de  France  de  paroitre  à cheval  dan» 
ce  pays.  Il  eft  vrai  que  les  ânes  d’Egypte  valent  bien  les  che- 
vaux ordinaires , ils  s’y  vendent  même  à proportion  plus  cher. 
Vous  ne  fçauriez  croire  , Monfieur  , combien  j’eus  de  fatisfac- 
tion  à confidérer  les  relies  encore  furprenans  de  l’ancienne 
magnificence  d’Alexandrie , malgré  l'ctat  déplorable  où  cette 
ville  eft  aujourd’hui  réduite.  Cet  amas  précieux  de  monumens 
détruits  & renverfés  , ces  ruines  entafi'ées  de  Temples  & de 
Palais,  ces  trilles  débris  de  la  grandeur  des  Grecs  & des  Ro- 
mains foudroyés  & anéantis  par  le  rems,  m’infpiroienr  encore 
une  vénération  mêlée  d’horreur,  à la  vue  de  ce  qu’ils  étoient, 
& au  fouvenir  de  ce  qu’ils  avoient  été. 

Ce  feroit  peut  être  ici  le  lieu,  Monfieur,  de  vous  faire  une 
defeription  détaillée  de  cette  ville  autrefois  fi  fameufe,&  de 
ce  que  j’ai  pû  obferver  de  plus  remarquable  dans  fes  ruines. 
Vous  attendez  fans  doute  ce  détail  de  mon  inclination  à l'a* 
tisfaire  votre  curiofité.  Mais  outre  que  ce  fujet  me  paroit  alfcz 
important  pour  mériter  d’être  traité  dans  une  Lettre  particu- 
lière,il  feroit  contre  l’ordre , ce  me  femble  , de  vous  faire  le 
portrait  d’une  Vi  le  avant  que  de  vous  avoir  donné  une  idée 
générale  du  célébré  pays  où  elle  eft  fituée.  Je  commencerai 
donc  par  vous  parler  de  l’Egypte  en  générais  & comme  vous 
exigez  de  moi  que  je  vous  donne  une  connoifiance  exacte  de 
l’état  où  fe  trouve  aujourd'hui  cette  Région  jadis  fi  vantée, 
je  vais  d’abord  vous  tracer  un  plan  racourci  de  ce  qui  dans 
la  fuite  fera  la  matière  de  toutes  mes  lettres. 

Pt  l'Egypte  II  n’y  a point  de  pays  au  monde  plus  renommé  que  l’E* 
ca  («icui.  gypte  dans  l’Hiftoire  des  rems  recules.  Hérodote  le  plus  an- 
cien Hiftorien.qui  nousrefte.en  fait  une  defeription  que  je 
ne  rapporterai  point  ici, parce  que  tous  ceux  qui  ont  quel- 
que connoifiance  de  l’Hiftoirc  ont  commencé  par  la  lcéture 
de  la  fienne.  On  fqait  que  les  Sciences  & les  Arts  y ont  fleuri 
tandis  que  le  refte  de  la  terre  ctoit  encore  enfeveli  dans  les 
ténèbres  de  l’ignorance, & que  ce  fut  là  que  la  Grece  alla 
puifer  les  connoifiances.qui  dans  la  fuite  la  rendirent  fi  cé- 
lébré, Delà  le  Mercure  des  Egyptiens  fut  divinifé  par  les 
Grecs.  Ce  fut  de  cette  région  favorifee  des  Dieux  qu’ils  ti- 
rèrent leurs  loix.leur  religion,  & une  grande  partie  de  leur» 
çoutumes.  Perfonne  n’ignore  qu’il  eft  Ibrti  de  l’Egypte  des 
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Conquérans , qui  ont.fubjugué  une  partie  du  monde.  Elle  a 
fourni  un  Hercule  à la  Fable, & à I’Hiftoire  facrée  des  Rois 
formidables  par  leur  puiflance  & par  leurs  exploits.  On  fçait 
encore  qu’elle  a etc  fubjuguée  elle-même  par  différens  Prin- 
ces de  l’Afie;quefes  peuples  ont  été  menés  en  captivité,  & 
fes  Villes  abandonnées  fi  généralement , qu’un  Auteur  Arabe 
a dit  que  le  Nil , ce  fleuve  fi  fertile  , coula  pendant  quarante 
ans  au  travers  de  les  terres,  fans  qu’un  feul  homme  en  pro- 
fitât. Ce  fut  en  Fgypte  que  Jofeph  , un  des  fils  de  Jacob  ; 
vendu  par  fes  freresàdes  Marchands  Egyptiens  , fut  conduit 
en  efclavage , & fe  rendit  enfuite  fi  puilfant  & fi  célébré , que 
fa  mémoire  fera  à jamais  en  vénération  parmi  les  peuples  qui 
J'habitent.Ce  fut  là  que  Jacob  fe  retira  lui-même  avec  le  refte 
de  fa  famille  après  la  fortune  de  ce  fils  bien  aimé , & que  fa 
poftérité  le  multiplia  fi  prodtgieulêment , comme  nous  l’apprend 
l’hiftoire  fainte.  Enfin  ce  fut  dans  cette  région  que  pour  dé- 
livrer fon  peuple  de  l’efclavage  , où  le  retenoit  un  Roi  injufte 
& cruel , & le  conduire  au  travers  des  deferts  dans  cette  terre 
délicieule , qui  devoitêtre  le  partage  de  la  poftérité  d’Abraham, 
Dieu  par  le  miniftére  de  Moïfe  opéra  toutes  ces  merveilles  que 
les  livres  facrés  nous  racontent. 

C’eft  de  l’Egypte  , ce  pays  fi  fameux  par  tant  d’endroits  , 
dont  les  anciens  habitans  fe  difoient  fortis  du  limon  du  Nil , & 
fe  vantoient  d’être  le  premier  peuple  de  la  terre  , c’eft  de  ce 
pays  différent  de  tous  les  autres  pays  du  monde  que  j’ai  entre- 
pris de  vous  entretenir  , en  vous  traçant  une  image  de  ce 
qu’elle  eft  aujourd’hui , & vous  rappellant  la  mémoire  des  an- 
ciens monumens  que  différens  fiécles  y virent  élever , & dont 
il  ne  nous  refte  à préfent  que  des  idées  très  légères  & fort  con- 
fufes.  Car  comme  plus  les  objets  font  éloignés  de  nos  yeux  ; 
moins  il  nous  eft  poflible  de  les  appercevoir  & de  diftinguer 
nettement  toutes  leurs  parties  différentes  ; c’eft  toujours  aufli 
avec  oblcurité  que  les  anciennes  Monarchies  fe  répréfentent 
à notre  efprit.  Eft-il  étonnant  que  nous  ne  puiflions  voir  qu’a- 
vec confufion  ce  que  le  monde  a produit  de  plus  ancien  dans 
fa  naiflance  , quoique  ce  foit  en  même  tems  ce  qu’il  a eu  de 
plus  grand?  Je  vous  parlerai  donc  de  l’Egypte  & de  fon  éten- 
due , de  fon  climat  & de  fa  fécondité  caufée  parce  fleuve  ad- 
mirable , dont  l’origine , le  cours , & les  accroiflemens  ont 
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été  de  tout  têtus  pour  les  fçavans  une  matière  inépuifable  des 
recherches  les  plus  curieules,  des  différents  pays  qu’elle  ren- 
ferme , des  lieux  célébrés  qu'on  y rencontre,  ôc  des  êtres  vi- 
vans  ou  inanimés  que  la  nature  y enfante , de  fes  Villes  6c  de 
les  habitans , de  leur  religion  , de  leurs  coutumes  6c  de  leurs 
moeurs , de  leur  commerce  6c  de  leurs  richeffes.  Je  rapporte- 
rai avec  exactitude  ôc  fincerité  ce  qui  fubfiftc  de  fes  premiers 
monumens , ce  qui  s’eft  confervé  de  fes  anciens  ufages  ; 5c 
l’état  préfent  où  elle  fe  trouve  aujourd'hui  comparé  à fa  gloire 
paffée  fera  l’occafion  de  cette  réflexion  bien  naturelle  , que 
l’homme  ne  doit  point  fe  plaindre  de  fa  condition,  qui  l’aflu- 
jettit  à la  mort.puifque  les  Villes  elles-mêmes  5c  les  Empires 
y font  loumis. 

Muotono  U Citti  , Muoidko  i Regni.  ( * ) 

11  ne  feroit  pas  naturel,  en  parlant  de  l’Egypte  d’omettre 
ce  que  les  Auteurs  Arabes  nous  en  ont  tranlmis.  Il  eft  rai- 
fonnable  de  les  confulter  fur  un  pays  qu’ils  ont  habité  tant 
. d années.  Cependant  comme  ils  font  grands  exagérateurs , je 
ne  les  citerai  qu’avec  retenue,  5c  fans  prétendre  captiver  votre 
jugement , en  me  fervant  de  tems  en  tems  de  leur  témoignage. 

{e  laide  à votre  dilcerncment  à décider  dans  l’occafion  com- 
ien on  doit  déférer  à leur  autorité. 

Au  relie  vous  ne  devez  pas  être  furpris  fi  vous  trouvez  tant 
de  différence  entre  ce  que  les  anciens  rapportent  de  l’Egypte 
6c  ce  que  je  vous  en  dirai.  Les  grands  changemens  & les  révo- 
lutions fréquentes  arrivées  dans  ce  Royaume  fuffiroient  pour 
le  rendre  méconnoiflable , quand  le  tems , qui  ronge  tout  , 
n’auroit  aucune  partàladeftruélion  de  fes  anciens  monumens. 
D’ailleurs  la  perlécution  que  fouffrent  depuis  pluficurs  fiécles 
les  naturels  du  pays , qui  font  les  Coptes  , leur  efclavage  6c 
leur  mifére , l’intrufion  de  tant  d’étrangers , qui  habitent  prelque 
feuls  aujourd’hui  cette  région  fortunée,  toutes  ces  caufcs  ont 
vrai-femblablement  fi  fort  affoibli  les  ufages  ôc  les  maniérés  , 
qu’il  eft  étonnant  qu’il  fe  foit  encore  confervé  quelques  légères 
traces  des  mœurs  6c  des  coutumes  anciennes.  J’ajoute  que  vous 
ne  devez  pas  non  plus  être  étonné  de  trouver  qnelque  difté- 
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rence  entre  ma  manière  d e mefurer  les  diftanccs,  & celle  que 
les  anciens  ont  pratiquée  ,au(ïi-bien  que  quelque  changement 
dans  le»  lieux,  dont  ils  ont  parlé.  Les  guerres  & les  fiécles 
ayant  ruiné  certaines  Villes  on  en  a fouvcnt  clevc  de  nouvelles 
fur  les  ruines  des  premières;  fouvent  on  a abandonné  un  ancien 
lieu  ruiné , pour  en  habiter  un  nouveau  dans  le  voifinage. 
D’ailleurs  les  anciens  eux-mêmes  font  irréguliers  dans  le  nom- 
bre des  Stades  & des  Schencs  qu’ils  comptent  d’un  lieu  à un 
autre.  Strabon  qui  avoit  beaucoup  voyagé  en  Egypte , trou- 
voit  aufli-bicn  que  Diodore  des  différences  notables  fur  cet 
article.  Ces  Auteurs  difent  que  les  Schencs  , ou  les  Stades  ; 
font  des  mefures  plus  ou  moins  longues  dans  des  diftancestrès 
peu  contidérables.  Ils  obfervent  même  que  ces  mefures  n’é- 
toient  pas  uniformes  d’Alexandrie  à Memphis  , quoique  ces 
deux  Villes  ne  fuflent  qu'àtrente  lieues  l’une  de  l’autre.  Apres 
ces  courtes  obfervations , je  viens , Monfieur , à mon  fujet , & 
j’entre  naturellement  dans  ma  narration. 

On  fera  fans  doute  étonné  de  voir  qu’un  pays,  dont  l’hiftoire 
nous  donne  les  idées  les  plus  magnifiques,  foit  par  rapport  au 
nombre  de  fes  Villes  & de  fes  habitans,  foit  pat  rapport  à la 
puifiànce  prod  igieufe  de  fes  Roys , foit  enfin  qu’on  ait  egard  à fes 
richelfes  immenfes , & aux  fomptueux  édifices,  dont  les  relies, 
qui  fe  préfentent , pour  ainfi  dire , à chaque  pas,  tout  défigurés 
qu’ils  font  parles  injures  du  tcms&  par  les  efforts  des  barbares, 
excitent  encore  aujourd’hui  l’admiration  la  plus  forte; qu’une 
contrée,  à qui  les  Auteurs  Arabes  n’ont  pas  craint  de  donner 
le  nom  de  Mur , c’eft  à dire  de  lieu  pat  excellence,  on  fera, 
dis-je  furpris  de  voir  qu’une  région  fi  fameufe  n’eft  cependant 
qu’une  vallée  affez  étroite  , dont  le  lit  du  Nil  occupe  le  fond  , 
&qui  à droite  & à gauche  n’a  que  de  vaftes  folitudes  également 
inhabitées  & inhabitables.  En  effet  l’Egypte  a très  peu  de  lar- 
geur ; en  récompenfe  fa  longueur  eft  confidérable.  Elle  s’étend 
pat  un  efpace  d’environ  2yo  lieues  depuis  les  Royaumes  de 
Fungi  & de  Dongola  dans  la  Nubie.dont  elle  cftbornée  au  Midi, 
jufqu’à  la  mer  Méditerrannée , qui  la  baigne  au  Nord.  Sa  plus 
grande  largeur  fe  prend  ordinairement  d’Alexandrie  à Da- 
miette , & eft  au  moins  de  60.  lieues.  Elle  fe  rétrécit  enfuite 
infenfiblcment  en  remontant  vers  le  Caire  , & depuis  cette  j 
Ville  jufqu’à  l’Ethiopie , elle  eft  toujours  rellerrce  entre  deux  ) 


Sa  foliation, 
fes  borne». 5c 
fou  c tendue  , 


Digitized  by  Google 


DESCRIPTION 

chaincs  de  montagnes,  qui  ne  font  féparées  que  par  une  plaine. 
Cet  efpace  n’a  pas  plus  d’une  journée  de  traverfe  , excepté 
vers  leSaïdi,  où  la  plaine  peut  contenir  en  largeur  deux  ou 
trois  journées.  Mais  je  m’apperçois  que  cette  defeription  eft 
trop  générale  pour  pouvoir  vous  donner  une  idée  aflez  exaéte 
de  la  fituation  & de  l’étendue  d’un  pays  autrefois  fi  célébré. 
Il  faut  m’expliquer  d’une  façon  plus  détaillée  ,&  qui  réponde 
mieux  à ce  que  vous  attendez  de  moi. 

Le  Nil,  qui  dans  fon  inondation  couvre  toute  la  face  de 
l’Egypte  habitable,  après  avoir  traverfél’AbilTinie&  la  Nubie, 
entre  en  Egypte  du  côté  du  Midi  un  peu  audeflùsdupafl'age 
difficile  de  ce  fleuve  qu’on  appelle  la  grande  Catarade,&  à peu 
près  fous  le  Tropique  du  Cancer.  De-là  il  coule  vers  le  Nord 
pendant  l’efpace  de  ayo.  lieues  , & rencontre  enfin  laMédi- 
terrannée  , à laquelle  il  porte  les  eaux  & fon  limon.  Dès  que  le 
Nil  eft  entré  en  Egypte , deux  chaînes  de  montagnes  le  refler- 
rent  fans  jamais  l’abandonner.  Celle  qui  le  borne  à fa  gauche, 
ou  au  Couchant , du  côté  de  la  Nubie,  l’accompagne  jufqu'à 
ce  qu’il  fe  foit  rendu  à la  mer  pat  l’embouchure  de  Rofette 
diftante  d’Alexandrie  de  iy.  lieues.  L’autre  chaine  qu’il  a à 
fa  droite,  ou  à l’Orient,  & qui  occupe  une  largeur  de  trois  ou 
quatre  journées  entre  le  lit  de  ce  fleuve  & la  mer  Rouge  , le 
fuit  feulement  jufqu’au  Caire.  Là  elle  lui  laifte  la  liberté  de  fe 
partager  en  deux  bras , & de  former  ce  fameux  Delta , qui  fe 
termine  du  côté  de  l’Orient  à la  Ville  de  Damiette  & à celle 
de  Rofette  à l’Occident.  Au  refte  ces  deux  chaines  de  mon- 
tagnes ne  font  éloignées  l’une  de  l’autre  , comme  je  l’ai  déjà 
dit , que  d’une  grande  journée  depuis  le  Tropique  jufqu’au 
Saidi  > mais  en  cet  endroit  elles  s’écartent  confidérablement, 
& laiflent  entr'elles  des  plaines  fort  vaftes,  Elles  fe  rappro- 
chent enfuitede  nouveau,  & viennent  enfin  prefque  le  join- 
dre aux  environs  du  Caire  & des  Pyramides.  C’eft  toute  cette 
étendue  qu’on  appelle  la  haute  Egypte.  Le  refte  en  tirant 
vers  la  mer  Méditerrannée  compole  la  balle  , & renferme 
le  Delta.  Ainfi  l’Egypte  relTemble  aflez  à un  Y , ou  , fi  vous 
voulez  , à un  bâton  fourchu  , dont  les  deux  pointes  fe  ter- 
minent , l’une  à Diamette  , & l’autre  à Rofette.  L’endroit  où 
elles  fe  réunifient  eft  la  Ville  du  Caire  ; & l’efpace  qu’elles 
/enferment  comprend  la  balle  Egypte.  La  queue  de  l’Y  ou 
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'du  bâton  fourchu  compofe  la  haute  depuis  le  Caire  jufqu’à 
la  grande  Catara&e. 

11  fautàpréfent  obferverc|ue  la  Villcdu  Caire, qui  fépare 
l’Egypte  inférieure  de  la  fuperieure  , eft  litucc  au  28.  d y 8. 
de  latitude  Nord  ; que  celle  de  Rofette  eft  au  jo.d  y g.  celle 
d’Alexandrie  au  31.  <i;qu’enfin  Eflenéque  les  anciens  appel* 
loienrSycnne , iyemtenin  txtrem»  Ægypto , dit  un  Auteur  Romain, 
&aude-là  de  laquelle  l’Egypte  s’étend  encore  durant  quatre 
journées  vers  la  Nubie  , eft  à peu  près  fous  le  Tropique  du 
Cancer.  Par-I.\  il  eft  très  facile  de  vérifier  l’étendue  que  je  donne 
à la  longueur  de  l’Egypte.  En  effet  en  prenant  2 y.  lieues  pour 
la  grandeur  d’un  degré  de  latitude,  comme  les  Aftronomes  & 
les  Géographes  ont  coutume  de  faire  en  France,  on  trouvera 
yo.  lieues  pour  les  deux  degrés , dont  différent  en  latitude 
le  Caire  & Alexandrie  s on  en  trouvera  163.  ou  environ , pour 
la  même  différence  entre  le  Caire  & Effené  ; & ajoutant  en- 
luire  quatre  journées  que  s’étend  l’Egypte  au  Midi  de  cette 
derniere  Ville,  à les  prendre  chacune  pour  dix  lieues,  fuivant 
l’ufage  du  pays , on  aura  au  moins  les  2yo.  lieues  que  j’ai 
données  de  longueur  à cette  région.  Enfin  fi  on  confidére  qu’au 
de-làde  Damiette  vers  l’Orient,  & d’Alexandrie  au  Couchanr, 
il  y avoir  encore  fans  doute  autrefois  pluficurs  habitations  , 
qui  pouvoient  mériter  le  nom  de  Villes  ; que  le  Lac  Sirbon 
baignoit  vrai-femblablement  les  murs  de  quelqu’une , & que 
le  Fauxbourg  de  Necropolis , dont  je  parlerai  dans  la  fuite  , 
n’étoit  pas  le  dernier  lieuàl’Oueft,  qui  pût  êtreappellédc  ce 
nom,  on  conviendra  peut-être  que  l’Egypte  n’eft  pas  abfolu- 
ment  aufti  petite  cju’onla  figure. 

D’un  autre  côte  on  eft  obligé  d’avouer , que  ce  Royaume 
fi  renommé  dans  l’hiftoire  pour  le  nombre  de  fes  peuples  , & 
pour  fa  puiffance , n’a  pas  une  étendue  proportionnée  à (a  célé- 
brité. Qui  pourroit  le  perfuader  en  effet  qu’un  pays  fi  ferré  ait 
eu  autrefois  vingt  mille  Villes;  que  le  nombre  de  fes  habitans 
foit  monte  jufqu’à  vingt  millions;  que  fes  Rois  enfin  ayent 
entretenu  des  armées  de  trois  cens  mille  hommes,  ayent  fait 
ces  guerres , & exécuté  toutes  ces  autres  chofes  dignes  d’ad- 
miration, que  nous  lifons  dans  les  Auteurs , & que  nous  ne  li- 
fons  qu’avec  furprife  ? Cependant  fi  on  fait  attention  à la  bontc 
du  climat , à ja  fertilité  furprename  de  la  terre , qui  ne  repofç 
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jamais,  au  nombre  prefque  innombrable  de  peuples  que  ce 
pays  entretient  encore  aéluellemcnt , à la  richcfic  préfente 
de  ce  Royaume  , à l’abondance  de  l’Or  & de  l’Argent  qui  y 
entrent,  aux  marchandifesprécieufes qu’on  y apporte  déroutes 
les  parties  du  monde  , aux  revenus  du  Prince,  & à ceux  des 
Puiflances  du  pays  ; fi  on  obfcrve  que  ces  montagnes  aujour- 
d’hui ftériles  & déferres  furent  dans  des  lïécles  plus  heureux 
la  demeure  d’un  peuple  infini  d'habitans  ; que  ces  vaftes  fo- 
litudesdc  la  mer  Rouge  &de  la  Libye  furent  alors  embellies 
de  Villes  confidérables , d’habitations  nombreufes,  qui  ren- 
doienr  à l’Eg'.pte  le  tribut  des  richelfes  qu’elles  en  recevoient, 
on  commencera  à convenir  qu’il  peut  n’y  avoir  rien  de  fabuleux 
ni  d’exagéré  dans  l’idée  que  l’hiftoire  nous  donne  de  ce  pays  , 
& on  fera  plusdifpofé  à croire  ce  que  l’antiquité  nous  rapporte 
de  la  puiflance  de  ces  anciens  Rois  fi  fameux,  dont  la  magni- 
ficence éclatte  encore  aujourd’hui  d’une  manière  fi  furpre- 
nante  dans  ces  monumens  éternels  qu’ils  élevérenten  divers 
lieux  de  leur  Empire. 

L’Egypte  comme  je  l’ai  dit  plus  haut , eft  donc  bornée  au 
Midi  par  les  Royaumes  de  Fungi  & de  Dongola.qui  font  partie 
de  la  Nubie.  Elle  a au  Nord  la  Mcditerrannée  , qui  baigne 
fes  bords  depuis  Alexandrie  jufquespar  de-là  Damiette,  & à 
l’Orient  une  chaine  de  montagnes  très  hautes  , qui  s’étend 
jufqu’à  la  mer  Rouge,  & finit  au  Sucs.  Depuis  Sucs  jufqu’à 
Jaffa,où  finit  la  ligne  Orientale  de  l’Egyptc.elle  eft  terminée  par 
d’autres  montagnes  de  l’Arabie  & de  la  Judée , auxquelles  abou- 
tit une  plaine  , ou  defert  aride  de  trois  à quatre  journées , qui 
s’étend  jufqu’au  Nil,  & qu’il  faut  néceflairementtraverferpour 
aller  par  terre  d’Egypte  en  Paleftine.  Enfin  à l’Occident  l’E- 
gypte a pour  bornes  une  autre  chaine  de  montagnes,  ou  plu- 
tôt de  monticules  fablonneux  , qui  commençant  dès  l’Abiflj- 
nie  , continuent  jufqu’à  la  Ville  d’Alexandrie,  où  ils  ceflent 
enfin  d’accompagner  le  Nil.  Au  de-là  de  ces  montagnes , qui 
ne  font  pas  à beaucoup  près  fi  hautes  que  celle  del’Eft.cene 
font  que  des  plaines  de  fable , de  vaftes  folitudes , ôc  des  terres 
prefque  abfolument  inconnues 

C’eft  de  ce  pays  , qui  lemble  avoir  été  regardé  par  la  nature 
d’un  teil  favori  que  les  Dieux  ont  fait  une  efpéce  de  paradis  ter- 
relire,  l/air  y eft  plus  pur  & plus  excellent  que  dans  aucun  au* 
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tre  endroit  du  monde.  Cette  bonté  de  l’air  fe  communique  à 
tous  les  êtres  vivans  ou  inanimés  , qui  habitent  cette  région 
fortunée.  Les  femmes  & les  femelles  des  animaux  y font  plus 
fécondes  que  par  tout  ailleurs  ; les  terres  y rapportent  davan- 
tage. Comme  les  hommes  y jouiflent  ordinairement  d’une 
parfaite  fanté , les  arbres  & les  plantes  n’y  perdent  jamais 
leur  verdure  , & les  fruits  y font  toujours  , ou  délicieux , 
ou  du  moins  falutaires.  11  eft  vrai  que  cet  air  , tout  bon 
qu’il  eft  , ne  laifle  pas  d’être  fujet  à des  corruptions  à pro- 
portion comme  dans  tous  les  autres  climats.  J’avoue  même 
qu’il  eft  mauvais  dans  les  endroits  , ou  lorfque  les  innonda- 
tions  du  Nil  ont  été  très  grandes , ce  fleuve  en  fe  retirant 
laille  des  marécages  , qui  infeélent  les  environs.  Le  ferain  eft 
d’ailleurs  très  dangereux  en  Egypte.  Comme  le  Soleil  y eft 
très  fort , il  ne  manque  pas  d’élever  une  grande  quantité  de 
vapeurs  , dont  l’air  eft  chargé  vers  la  nuit  ; ce  qui  caufe 
beaucoup  de  fluxions  fur  les  yeux.  De  là  vient  qu'on  voit  ici 
tant  d’aveugles.  Le  Nitre  même  qui  eft  mêlé  dans  cet  air , 
contribue  encore  à ces  fluxions  indépendamment  du  ferain. 
Enfin  comme  l’air  de  ce  pays  eft  fort  vif,  il  y caufe  une  in- 
commodité très  fréquente.  Lorfqu’on  en  eft  attaqué , on  croit 
avoir  tous  les  os  brifés  , & l’ufage  des  bains  ou  des  fudo- 
rifiques  eft  le  feul  remede  qu’on  ait  trouvé  à ce  mal  , 
& même  aux  fièvres  , qui  ne  fe  guériflent  ici  que  par  les 
fueurs. 

L’eau  d’Egypte  n’eft  pas  moins  vantée  que  l’air  qü’on  ref- 
pire  dans  cet  agréable  climat.  Elle  eft  fi  délicieufe-,  que  ce  feroit 
dommage  qu’il  n’y  fit  point  de  chaleur,  & qu’on  n’y  rellentîr 
point  d’altération.  Les  Turcs  la  trouvent  fi  charmante,  qu’ils 
s’excitent  à en  boire  en  mangeant  du  fel.  Un  mot  aflez  com- 
mun parmi  eux  , c’eft  que  fi  Mahomet  en  eût  bu  , il  eût  de- 
mandé à Dieu  la  grâce  de  ne  point  mourir,  afin  d’en  pouvoir 
toujours  boire.  Ils  ajoutent  que  quiconque  en  a bu  une  fois 
doit  en  boire  une  fécondé,  C’eft  ce  que  me  difoient  les  gens 
du  pays , lorfqu’ils  me  revirent  après  dix  ans  d'abfence.  Quand 
les  Egyptiens  vont  à la  Mecque,  ou  fortent  de  leur  pays  pour 
quelque  autre  raifon , ils  ne  parlent  que  du  plaifir  qu’ils  au- 
ront à leur  retour  de  boire  de  l’eau  du  Nil.  Il  n’y  a rien  qui 
foit  comparable  à cette  fatisfa&ion  $ elle  pafte  dans  leur  efprit 
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celle  de  revoir  fes  parens  & de  fe  retrouver  dans  fa  famille: 
Aufli  tous  ceux  qui  ont  goûté  de  cette  eau  s’accordent  à 
dire  que  nulle  part  on  n’en  rencontre  de  pareille.  En  effet 
quand  on  en  boit  pour  la  première  fois,  il  fcmble d’abord  que 
ce  foit  une  eau  préparée.  Elle  a un  je  ne  fqai  quoi  d'agréable 
& de  flateur  ; qui  ne  peut  s’exprimer,  & peut-être  devroit-on 
lui  donner  entre  les  eaux  le  même  rang  que  le  vin  de  Cham- 
pagne tient  entre  nos  autres  vins.  Il  faut  pourtant  avouer 
qu’à  mon  goût  elle  a un  peu  trop  de  douceur.  Ce  qu’elle  a 
de  très  eftimable  , c’eft  quelle  cft  infiniment  faine.  Quelque 
quantité  que  l’on  en  boive  , elle  n’incommode  jamais.  Cela 
cil  fi  vrai , qu’il  n'eft  pas  rare  de  voir  des  perfonnes  en  boire 
jufqu’à  trois  lceauxdans  un  jour, fans  qu’il  en  réfulte  le  moin- 
dre inconvénient.  Quand  on  la  boit  en  Eté  , lorfqie  tous  les 
pores  font  ouverts  par  la  chaleur,  ellefe  diflîpe  en  fueur  dans 
le  moment  même  ; mais  c’eft  une  fueur  douce , qui  ne  fatigue 
& n’affoiblit  point  comme  en  France  > à peine  s’en  apperqoit- 
on.  En  Hiver  , où  le  corps  cft  autrement  difpofé  elle  prend 
la  route  ordinaire  à la  nature  , & n’incommode  pas  da- 
vantage. 

Quand  je  vante  fi  fort  l’eau  de  l’Egypte , il  eft  bon  d’ob- 
ferver  que  je  parle  uniquement  de  l’eau  du  Nil,  puifque c’eft 
la  feule  en  effet  qui  foit  potable.  L’eau  des  puits  y eft  détef- 
table  & très  malfaine  ; les  Fontaines  y font  fi  xares.que  c’eft 
une  efoéce  de  prodige  d’y  en  rencontrer  quelqu’une  dans 
toute  fon  étendue  ; & à l’égard  de  l’eau  de  pluie  il  feroitim- 
poffible  d’y  en  conferver  , puifqu’il  n’y  pleut  prefque  jamais; 
Telle  eft  en  effet  la  fituation  de  l’Egypte , qu'il  eft  très  diffi- 
cile qu’il  y pleuve.  Elle  eft  couverte  à l’Orient,  d’où  fouflele 
vent  qui  amenne  ordinairement  la  pluie  , d’une  haute  chaine 
de  montagnes.  Du  côtédu  Couchant, aü  contraire  les  mon- 
tagnes fe  trouvent  fort  batTes  ; enforte  que  fi  le  vent  d’Efl 
amenoit  de  la  pluie  , elle  feroit  arrêtée  infailliblement  par 
cette  première  chaine  de  montagnes,  & tomberoit  dans  la 
mer  Rouge.  C’eft  ce  qui  arrive  aflez  fouvent , & ce  fecours 
n’eft  pas  inutile  aux  batimens  qui  navigent  fur  cette  Mer. 
Que  fi  ces  nuages  n’étoient  pas  arrêtés  dans  cet  endroit , ils 
fe^oient  néceftairement  portés  dans  la  Libye  par  le  même 
yent , qui  ne  trouveroit  aucun  obftaclc  à fon  paûàge.  Il  eft 
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«Jonc  prefque  impoflible  qu’il  pleuve  en  Egypte  par  le  vent 
d’Elt.  À l’égard  du  Sud-Oueft.,  comme  ilpalfe  dans  les  plaines 
arides  de  la  Libye , avant  que  d’arriver  en  Egypte  , il  n’eft 
pas  polïible  qu’il  y contra&c  aucune  humidité  capable  de  for- 
mer des  nuages.  Audi  de  ce  vent  & du  Sud-Eft  , il  ne  pleut 
dans  ce  pays  que  de  la  poulliére.  Il  tombe  quelques  pluies 
à la  marine  par  le  Sud-Oueft  , par  l’Oucft , & meme  par  le 
vent  du  Nord  , mais  ces  pluies  n’arrivent  guéres  julqu’au 
Caire,  & moins  encore  dans  l’Egypte  fupérieure,  ou  elles 
font  extrêmement  rares  , & fort  peu  confidérables.  Encore 
remarque  t’on  qu’il  n’y  pleut  prefque  jamais  que  vers  le  cou- 
cher du  Soleil , parce  que  le  vent  étant  alors  plus  foible,  ou 
la  chaleur  moins  conlidérable , les  nuages  ne  peuvent  être 
foutenus  cp  difTipcs  . comme  auparavant.  Mais  ces  pluies 
d’ailleurs  arrivent  fi  rarement  & font  fi  foiblcs  , que  la  plu- 
part des  voyageurs  ne  s’en  étant  point  apper^us , ont  allure 
comme  une  merveille  qu’il  ne  pleuvoir  jamais  en  Egypte. 
Pour  moi  j’y  ay  vu  pleuvoir  aux  années  tdpa.  idpj.  & 
cinq  à fix  loirs  depuis  Novembre  jufqu’en  Avril  l’cfpacc  d’une 
demie  heure,  ou  d’un  quart  d’heure  au  plus  chaque  fois  ; ce 
qui  pris  enfcmble  ne  pouvoir  pas  égaler  une  pluie  de  deux 
heures, telle  qu’il  en  tombe  en  Europe.  La  pluie  eft  quelque 
chofe  de  fi  extraordinaire  , & de  fi  agréable  en  même  rems 
aux  habirans  du  pays  , que  les  enfans , dès  qu’il  en  tombe 
quelque  peu , courent  dans  les  rues , en  criant  de  joye  que 
c’eft  un  effet  de  la  bénédittion  du  Prophète.  On  m’a  alluré 
qu’il  s’eft  pafle  des  trois  & quatre  années  fans  qu’il  foit  tombé 
une  goutte  d’eau  au  Caire , ni  dans  la  haute  Egypte. 

Après  vous  avoir  fixé,  Monfieur,  la  pofition  de  l'Egypte, 
après  ce  que  je  viens  de  vous  dire  de  la  rareté  des  pluies  , 
qui  pourroient  en  rafraîchir  l’air , vous  concevrez  aifément 
que  fon  climat  doit  être  infiniment  chaud.  En  cela  vous  ne 
devez  pas  craindre  de  vous  tromper.  Croiriez  vous  cepen- 
dant que  les  Auteurs  Arabes  vantent  fur  tout  ce  pays  de  ce 
que  les  plus  grandes  chaleurs  y font  tout-à-fait  tolérables  ? 
C’eft  un  effet  du  vent  de  Nord  , ou  de  Nord-Oueft  ,qui  ▼ 
régne  prefque  continuellement.  Ils  ajoutent  qu’à  la  faveur 
des  valcs  de  terre  à demi  cuite  , dont  on  s”y  fert  pour  lailîer 
tranfpirer  l’eau , elle  fc  rafraîchit  de  telle  font , qu’elle  devient 
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très  peu  inférieure  à l’eau  glacée.  J’obferverai  à cette  occa- 
lion  , qu’on  lit  dans  le  Macriliquc  du  tems  des  Mamelucspar 
le  moyen  de  quelques  relais  de  chameaux  qu’on  faifoit  à la 
vérité  marcher  jour  & nuit , on  apportoit  de  la  neige  du 
Mont-Liban  au  Caire  , & qu'on  en  diftribuoit  tous  les  jours 
une  certaine  quantité  à tous  les  Officiers  de  la  maifon  du 
Roi  , & aux  grands  Seigneurs  de  cette  Ville.  C'eft  dommage 
que  cet  Auteur  ne  nous  ait  pas  appris  la  préparation  de  cette 
neige,  & de  quelle  manière  on  pouvoir  la  conferver  pendant 
cinq  à fix  jours  au  moins  que  ces  chameaux  dévoient  em- 
ployer dans  cette  route  de  cent  vingt  lieues.  Ces  mêmes 
Auteurs  Arabes  dilent  que  le  froid  d’Egypte  , quoique 
très  pénétrant  ne  laide  point  de  pouvoir  être  fupportc  avec 
une  feule  cheniife  ; & cela  eft  vrai , puifque  la  plupart  des 
artilans  du  Caire  n’ont  jamais  d’autre  habillement  Hiver  & 
Eté  qu’un  fimple  caleçon  de  toillc.  Le  froid , qui  vient  en 
Egypte  par  un  vent  de  Nord-Eft  & même  d’Eft  , ne  s’y  fait 
jamais  fentir  que  demie  heure  avant  le  jour  , & une  heure 
après.  Hors  ce  tems-là  on  ne  conncit  point  le  froid  dans  ce 
pays  ; ainfi  il  fuiîit  de  fe  tenir  alors  dans  la  maifon  pour  ne 
jamais  s’en  appercevoir.  On  trouve  dans  certaines  maifons 
du  Caire  des  Salles  fi  exhaufiées  , qu’on  n’y  fent  jamais  la 
chaleur,  même  au  plus  fort  de  l’Eté.  Four  cela  on  pratique 
au  dellus  de  ces  appartentens  un  Ciel  ouvert,  & à coté  une 
élévation  de  planches  enduite  de  plâtre,  qui  tourne  au  Nord , 
& qui  eft  fabriquée  de  forte  qu’elle  fait  tomber  ce  vent  dans 
la  Salle.  Là  il  1e  rafraichit  fi  fort,  qu’il  faut  fouvent  porter  la 
pelifle  pour  le  trouver  fupportable. 

Il  eft  ailé  de  conclure  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ; 
que  fi  le  climat  de  l’Egypte  eft  fort  peu  fujet  à la  pluie  , 
quelque  chaud  qu’il  foit , il  n’eft  pas  plus  expofé  aux  ton- 
nerres. Les  tremblemens  de  terre  n’y  lont  pas  moins  ra- 
res. 11  en  arriva  cependant  un  au'  Caire  le  2.  d’Oélobre 
i<5j/8.  entre  huit  & neuf  heures  du  matin  , le  tems  étant  fort 
calme.  Ce  tremblement  fc  fit  fentir  à Rofcttc  & à Alexan- 
drie , & je  ne  doute  point  que  fi  nous  avions  eu  des  correfi- 
pondans  dans  la  haute  Egypte  , nous  n’en  eufiions  reçu  les 
mêmes  avis.  L’Egypte , à parler  proprement , n’eft  qu’un  valle 
& folide  rocher , fur  lequel  la  nature  a ménagé  un  canal 
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par  où  le  Nil  Ce  rend  à la  mer.  Dès  qu’on  creufe  un  peu  la 
terre  , ou  qu'on  veut  fouiller  dans  le  fable,  on  rencontre  la 
pierre  viv  o , excepté  cependant  dans  le  Delta  , qui  félon 
toutes  les  apparences  s’eft  formé  du  limon  du  Nil.  Celafup- 
pôle,  il  elt  aile  de  concevoir  que  lorfqu’il  tremble  dans  un 
canton  de  l’Lgvpte,  il  doit  naturellement  trembler  partout. 
C’eft  ainfi  qu’en  temuant  le  bout  d’un  bâton  , on  le  fait  né-. 
ceflairement  mouvoir  dans  toutes  fes  parties.  Il  s’enfuit  en- 
core de  cette  folidité  que  les  tremblemens  , qui  arrivent 
dans  ce  pays  , ne  peuvent  y être  dangereux.  La  terre  n’y 
étant  pas  caverneufe  comme  en  Sicile , à Smirne  , & dans 
quelques  autres  endroits,  l’air  n’y  trouve  aucune  ouverture 
pour  pouvoir  être  poulie  avqc  violence  d’un  lieu  en  un  au- 
tre , & caufer  ces  trilles  accidens  , ces  bouleverfemens  de 
Villes,  qui  rendent  les  tremblemens  fi  redoutables  dans  quel- 
ques autres  pays  de  la  terre.  Car  vous  fçavez  , Moniteur,  & 
la  Phyfique  nous  l’apprend  , que  ces  mouvemens  vio!ens,ces 
efpéces  de  convulfions , dont  la  terre  eft  quelque  fois  atta- 
quée , font  uniquement  l’effet  d’un  air  agité  qui  fe  trouve 
renfermé  dans  fes  entrailles , & qui  cherchant  à fe  faire  jour, 
bouleverfe  par  Ion  impétuofité  les  terres  fous  lefquclles  il 
eft  poulfé  , & par  lefcjuelles  il  éclatte.  Ainfi  l’air  renfermé 
dans  une  bombe  , raréfié  par  le  nitre  & le  fàlpêtre  , qui  l’a- 
gitent , & cherchant  à fe  faire  un  palfage  , brife  & romt 
les  obftacles  , qui  concourent  à le  retenir  prilonnier,  & ne 
perd  fa  violence  que  lorfque  s’étant  mis  en  liberté,  il  rentre 
dans  fa  fphére  & fa  fluidité  naturelles.  C’eft  fans  doute  du 
peu  de  dommage  que  reçoit  l’Egypte  de  ces  tremblemens , 
autant  que  de  leur  rareté,que  ‘Pline  a dit  en  parlant  de  ce  pays, 
non  /rr/»//,puilqu’cn  1 69 4.  le  jour  même  de  SaintThomas  il  arriva 
de  même  ici  un  tremblement  de  terre  à pareille  heure  que  celui, 
dont  je  viens  de  parler.  C’eft  ainfi  qu'il  a dit , non  plutt , non  tout! , 
vrai-femblablement  pour  marquer  qu’il  y tonnoit  & pleuvoir  très 
rarement  ; ce  qui  eft  vrai.excépté  vers  la  marine,  où  les  pluies 
& les  tonnerres  le  fontfouvent  fentir  avec  violence.  11  ajoute 
au  même  endroit,  Septentriones  non  videt  ; ce  qui  n’eft  encore 
vrai  que  pour  l’Egypte  fupérieure  , où  l’étoile  polaire  peut 
bien  n’être  pas  apperçue  > Car  à l’égard  du  Caire  elle  a etv< 
core  une  élévation  allez  confidérable. 

* Dans  Ton  Hiftoiie  naturelle  , L.  a.  C,  «;, 
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Ce  qu'il  y a de  fingulier  , & ce  qui  fans  doute  ne  vous 
furprendrapas  après  ce  que  je  vous  ai  dit  de  la  longueur  de 
ce  pays  ; c’eft  que  les  faifons  font  plus  avancées  de  près  de 
deux  mois  dans  les  premiers  terrains  que  coroïe  le  Nil  à fon 
entrée  en  Egypte , que  dans  ceux  par  lefquels  il  va  fe  ter- 
miner à la  mer.  Les  habitans  de  ces  differens  pays  font  eux- 
mêmes  différens  en  couleur.  Cçux  qui  approchent  des  Cata- 
raéles  font  à demi  noirs,  au  contraire  des  habitans  de  la  baffe 
Egypte  , qui  font  feulement  bazannés.  Cette  différence  fc 
trouve  peinte  jufques  dans  les  moiffons , qu’on  voit  dans  une 
parfaite  maturité  au  deffus  d’Effené , & déjade  couleur  d’or  , 
quand  elles  ne  font  encore  que  verdoyantes  vers  Rofette  & 
Damiette.  Il  faut  avouer  que  cette  diverfité  de  nuances  n’cft 
pas  un  petit  agrément  pour  ceux  qui  voyagent  fur  le  Nil  , 
parce  que  paffanr  fort  vite  , foit  qu’ils  montent,  foit  qu’ils 
defeendent , ils  ont  le  plaifir  d’obferver  de  leurs  yeux  d’un  jour 
à l’autre  le  progrès  fenlïble  des  travaux  de  la  nature. 

Un  pays  fi  charmant  ne  peut  manquer  d’être  infiniment 
peuplé, & de  renfermer  un  nombre  de  Villes  très  confidcrable. 
Auffi  les  Auteurs  anciens , qui  ont  écrit  de  l’Egypte  , triom- 
phent-ils fur  cet  article.  Les  hiftoires  des  tems  ies  plus  recu- 
lés affurent  qu’il  y avoir  autrefois  dans  ce  pays  jufqu’à  dix- 
huit  mille  Villes.  Eufebe  rapporte  même  que  du  tems  d’A- 
mafis  on  y en  comptoit  jufqu’à  vingt  mille.  Il  eft  vrai  que  les 
guerres  des  Perfes  en  ruinèrent  une  grande  partie;  le  tems  en 
détruifit  d’autres  ; & fous  le  régne  de  Ptolomée'Lagus  on  ne 
comptoit  plus  en  Egypte  que  jooo.  Villes.  Cette  diminution 
eft  confidérable  fans  doute  ; cependant  fi  le  fait  eft  vrai , on 
pourra  bien  dire  encore  en  comparant  l’Egypte  moderne 
à l’ancienne. 


Ladil  in  humanis  divin*  poltntu  rebus. 

Mais  aufli  ne  feroit-il  pas  permis  , Monfieur , de  penfer 
de  ce  nombre  étonnant  de  Villes  , ce  qu’on  a lieu  de  juger 
de  celui  des  Rois  dont  les  Egyptiens  compofent  leurs  bi- 
nafties  , & de  la  multitude  d’années  que  leur  Chronologie 
renferme:  Il  y a eu  fans  doute  en  Egypte  des  Villes  puiffantes, 
& en  très  grand  nombre.  Ces  ruines  prefque  continuelles 
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que  l’on  y rencontre  à chaque  pas  , ces  débris  confus 
de  colomnes  , de  temples , de  murs  , & de  palais  , en  font 
une  preuve  inconteftable.  Mais  d’ailleurs  de  même  que  l’ef- 
pace  desfiécles  que  l’on  donne  ordinairement  à la  durée  du 
monde  n’eft  pas  allez  étendu  , pour  contenir  feulement  le 
quart  des  régnés  de  ces  Princes  que  l’Egypte  compte  au 
nombre  de  les  fouverains  , elle  eft  auflî  trop  reflerrée , fur 
tout  en  fuppofant  que  le  Delta  n’eft  que  l’ouvrage  du  Nil , 
pour  avoir  contenu  dans  ces  anciens  tems  un  nombre  de 
Villes  auflï  prodigieux.  Quoiqu’il  en  foit.fi  Ion  a plus  d’é- 
gard à la  beauté  des  batimens  & à la  défenfe  des  places  , 
qu’au  peuple  nombreux  dont  elles  font  habitées  , fi  par  le  nom 
de  Villes  on  n’entend  que  les  lieux  environnés  de  murs  , il 
y en  a aujourd’hui  très  peu  en  Egypte  , qui  méritent  cette 
dénomination.  11  n’y  a prefque  pas  dans  tout  le  pays  un  feul 
endroit  fermé  de  murailles.  Le  Caire  ne  l’cft  pas  abfolumenr. 
La  nouvelle  Ville  d’Alexandrie, Rofcttc,  Damiette,  & Men- 
toube , qui  font  les  Villes  les  plus  célébrés  de  l’Egypte  , & 
qui  renferment  une  infinité  d’habitans  , ne  font  proprement 
que  de  gros  villages,  dont  on  fe  contente  de  tenir  les  avenues 
fermées  pendant  la  nuit  de  crainte  des  voleurs.  En  un  mot 
je  ne  connois  dans  toute  l’Egypte  que  la  Mafiourc  , qui  foit 
environnée  de  murs. 

Cependant  fi  l’on  vouloit  fauver  la  contradiélion , où  les 
Auteurs  anciens  femblcnt  être  tombés  fur  ce  point , nepour- 
roit  on  pas  dire  que  lous  cette  dénomination  générale  ils  ont 
compris  indifféremment  les  beurgs , les  villages  , en  ur  mot 
tous  les  lieux  habités  , fans  aucune  diftinéhon  de  grandeur  J 
Comme  dans  ces  premiers  tems  les  villages  étoient  fort  gros 
& très  peuplés , feroit-il  impoflible  cju’on  les  eût  alors  re- 
gardés comme  des  villes  ? feroit-il  meme  fort  extraordinaire 
que  les  Grecs  toujours  amis  de  l’emphafe  eulfent  honoré  de 
ce  nom  des  lieux,  où  l’oncomptoit  tant  d’habitans  ? Dans  ce 
dernier  cas  il  ne  feroit  pas  fi  furprenant  qu’ils  euffenr  pu  comp- 
ter des  di*  huit  & vingt  mille  Villes  en  Egypte.  Ce  pays, 
qui  dans  ces  tems  reculés  étendoit  fa  domination  jufques  dans 
les  déferts  de  la  Libye  alors  peuplés  & florifTans  , renfermoic 
vrai-femblablement  beaucoup  plus  d’habitations  , qu’on  n’y 
en  compte  de  nos  jours.  Ce  que  l’Egypte  moderne  offre  à 
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nos  regards  fuflîroit  d’ailleurs  pour  nous  rendre  cette  exagé- 
ration tolérable  , puifqu’on  peut  dire  en  général  que  depuis 
les  embouchures  du  Nil  julqu’au  Tropique  du  Cancer  dans 
l'efpace  de  plus  de  deux  cens  lieues  , les  bords  de  ce  fleuve 
font  couverts  d’habitations  fi  voifines  les  unes  des  autres , que 
fouvent  il  n’y  a pas  un  quart  d’heure  de  diftance  entre  clics. 
De  Rofette  au  Caire  & du  Caire  à Damiette  les  villages  le 
touchent  prefque  aujourd’hui  le  long  du  Nil.  Combien  y en 
a-t'il  dans  le  coeur  du  Delta  ; Combien  dans  l’éloignement 
des  bords  du  fleuve  à l’Occident  & à l’Orient  ? L’opinion 
commune  eft  qu'on  en  compte  plus  de  vingt  mille  dans  toute 
l’Egypte.  Depuis  les  bords  du  Nil  juiqu’aux  montagnes  , qui 
terminent  de  part  & d’autre  les  fertiles  plaines  de  l’Egypte, 
on  trouve  fouvent  des  journées  entières  de  verdure.  Ces 
plaines  font  fémées  par  tout  de  gros  bourgs  & de  villages  s 
mais  quels  villages  ! 11  ne  faut  pas  lé  figurer  que  ce  l'oient 
de  finiples  hameaux.  La  plupart  font  décorés  d'édifices  pu- 
blics à l’ufage  du  pays  î il  y en  a où  l’on  compte  des  deux 
& trois  mille  perfonnes , Ôc  en  général , pluficurs  contiennent 
. plus  d’habitans  que  nos  grandes  Villes. 

C’eft  ce  peuple  fi  célébré  & fi  nombreux,  dont  la  fource 
ac,  bfbftani  jufqu’ici  plus  inconnue,  que  celle  de  ce  fleuve  fameux,  qui 
& i rgypie.  je  nourtjtj  n’a  pU  encore  percer  l’obfcurité  des  nuages  épais , 
qui  l’enveloppent , & qui  le  vantant  d’être  auflï  ancien  que 
le  monde,  a cru  pouvoir  faire  remonter  fon  origine  jufqu'au 
de-là  même  de  l’origine  des  tems  & des  chofes.  Je  n’entre- 
prendrai point  ici  ni  d’en  fixer  l’époque  , ni  de  donner  crédit 
à toutes  les  rêveries  des  Egyptiens  fur  leur  antiquité , ou  de 
vous  préfenter  les  fables  des  Auteurs  Arabes  comme  des  faits 
hiftoriques.  On  fijait  que  les  nations  ne  font  pas  moins  ja- 
loufes  de  leur  antiquité  que  les  particuliers  de  leur  noblelfc, 
& que  fur  ce  point  la  vanité  rend  les  uns  & les  autres  fort 
ridicules.  Les  Ethiopiens  , les  Egyptiens , les  Chinois  , les 
Syriens  réclament  également  la  préférence.  Je  n’entrerai  point 
dans  ces  difputes  hiftoriques , qui  font  remonter  la  naifiance 
du  monde  jufqu'à  l’éternité  des  tems  , & qui  comme  l’a  dit 
un  de  nos  Auteurs  fous  un  mafque  étranger , rendent  les 
années  delà  durée  aufli  innombrables,  que  les  grains  de  fable 
de  la  mer.  Je  n’examinerai  pas  non  plus  fi  les  Dinafties  des 
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Egyptiens,  qui  renferment  l’hiftoire  de  feizeà  dix-fept  mille 
ans , comme  l’a  écrit  un  hiftorien  il  y en  a déjà  près  de  deux 
mille, font  réelles  ou  fabuleufes.  Vous  fçavez.Monfieur,  qu’un 
très  habile  homme  de  ce  ficelé  les  a voulu  juftifier  fur  cet 
article  s qu’il  a prouvé  que  Jefus-Chrift  n’avoit  paru  fur  la  terre 
^ue  vers  la  fin  du  fixiéme  millénaire  , & que  quoiqu’on  ait 
écrit  contre  fon  ouvrage  , il  refte  toujours  de  très  grands  & 
de  très  forts  ÿrgumens  en  faveur  de  la  Chronologie  Egyp- 
tienne, & de  celle  des  Indiens  & des  Chinois.  Pour  moi  je 
me  contenterai  d’obferver  qu’il  n’y  a rien  de  fi  ancien  fur  la 
terre  que  ce  qui  nous  refte  de  ces  monumens  fameux  qui  ont 
été  élevés  en  Egypte , fur  tout  ces  Pyramides , dont  un  Poète 
Arabe  a dit  fort  ingenieufement , qu’elles  étoient  venues  à bout 
du  teins,  qui  vient  lui  même  à bout  de  tout. 

Ceux  qui  anciennement  habitèrent  l’Egypte  furent  les  Egyp- 
tiens naturels , à qui  on  a donné  depuis  le  nom  de  Coptes.  Les 
Perfans , les  Grecs  , les  Romains , les  Arabes  & les  Turcs  s’y 
font  enfuite  introduits  tour  à tour  & fucceftivement.  Ceux  qui 
l’habitent  préfentement  font  les  Coptes,  les  Mores,  les  Arabes . 
les  Turcs  ,lcs  Grecs,  les  Juifs , 1er  Arméniens  , .Syrion»,  Ma- 
ronites , & les  Francs.  Cette  idée  générale  fuftira  , je  penfe  , 
pour  vous  faire  comprendre  combien  ces  Egyptiens  d’aujour- 
d’hui font  differens  de  cet  ancien  peuple,  dont  on  raconte  tant 
de  merveilles  Elle  fervira  en  mêmetemsà  vous  faire  admirer 
les  fecrets  rcfi'orts  de  la  providence,  qui  pour  l’exécution  de 
fes  defl'eins  impénétrables  tranfplante  les  nations  à fon  gré  , 
arrache  & réédifie  fuivant  l’ordre  immuable  de  fes  decrets  éter- 
nels avec  une  juftice  & une  fagefle  toujours  égales. 

l)e  ces  differens  peuples , dont  l’Egypte  eft  aujourd’hui  ha- 
bitée, il  n’y  a que  les  Coptes  qui  foient  les  naturels  du  pays  ; & 
ceux-ci  ont  été  réduits  prefquei  tien.  D’abord  les  Empereurs 
payens  ennemis  jurés  de  la  religion  Chrétienne, dont' ce  peuple 
fait  profeftîon,  les  Empereurs  Catholiques  enfuite  en  haine  de 
Phéréfie  de  Diolcore  Patriarche  de  cette  nation, qui  a embrafle, 
& fuit  encore  aujourd’hui  fadoékrinc.cnfin  les  Princes  Arabes 
fouvent  obligés  de  prendre  les  armes  pour  châtier  les  fou- 
lévemens  & les  révoltes  fréquentes  de  ces  efprits  mutins 
& inquiets , les  ont  fucceftivement  détruits.  Aujourd'hui 
ia  langue  Copte  n’y  eft  plus  entendue  par  les  Coptes  mêmes  j 
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le  dernier  qui  l'entendoit  eft  mort  en  ce  fiécle. 

Outre  ces  habitans  naturels  à l’Egypte  qui  ont  des  de- 
meures fixes , & compofent  ces  villages  nombreux  & peu- 
plés, dont  je  vous  ai  parlé  plus  haut,  il  y a encore  dans  les 
campagnes  les  plus  voifines  des  delerts.fouvent  meme  dans 
celles, qui  bordent  les  rivages  du  Nil,  une  autre  efpéce  de 
peuple  errant  , qui  campe  fous  des  rentes  , & change  d'ha- 
bitation à mefure  que  le  deftaut  de  pâturages  ,.ou  la  variété 
des  faifons  l’y  oblige.  C'eft  ce  qu’on  appelle  Arabes  Bédouins  ; 
& on  peut  dire  qu’il  s’en  trouve  plus  de  deux  millions  en 
Egypte.  Les  uns  fe  tiennent  dans  les  montagnes , & dans 
l’éloignement  des  Villes  & -des  villages  , mais  toujours  dans 
des  endroits , où  il  leur  eft  aifé  d’avoir  de  l’eau.  Les  autres 
dreflént  leurs  tentes  , qui  font  très  baflés  & fort  pauvrcs,dans 
le  voifinage  des  lieux  habités,  où  on  leur  permet  moyennant 
une  petite  rétribution  de  faire  paître  leurs  troupeaux.  On  leur 
y abandonne  même  quelques  terres  pour  les  cultiver  à leur 
profit , leulement  dans  la  vue  de  n’avoir  rien  à démêler  avec 
des^ens  , qui  peuvent  faite  beaucoup  de  mal , fans  qu’on 
puillé  leur  en  faire  aucun.  En  effet  pour  fc  mettre  à l’abri  de 
tout  reflentiment , ils  n’ont  qu’à  pénétrer  une  journée  dans  les 
déferts , où  il  ne  leur  eft  pas  difficile  de  fublifter  plufieurs  mois 
de  fuite  à la  faveur  de  leur  extreme  frugalité,  & par  la  con- 
noiffance  qu’ils  ont  des  puits  qui  s’y  rencontrent.  11  n’y  a 
pas  defpééiacle  plus  agréable  que  de  confidérer  dans  les  mois 
de  Novembre,  Décembre,  & Janvier,  ces  vaftes  prairies  , 
où  l’herbe  prefque  de  la  hauteur  d’un  homme  eft  fi  épaiffe  , 
qu'un  boeuf  couché  dedans  a autour  de  lui  de  quoi  paitre 
une  journée  entière  fans  fe  lever , toutes  couvertes  d’habita- 
tions & de  tentes  , de  peuples  & de  troupeaux.  C’eft  en 
effet  dans  cette  failon  que  ces  Bédouins  accourrenten  Egypte 
de  trois  à quatre  cens  lieues  de  diftancc,  pour  y faire  paitre 
leurs  chameaux  & leurs  chevaux.  Le  tribut  qu’on  exige  d’eux 
pour  leur  accorder  cette  permifïion  , ils  le  payent  du  pro- 
duit de  quelques  ouvrages  faits  de  la  laine  de  leurs  brebis, 
qu’ils  débitent  dans  le  pays , ou  de  quelques  brebis  même 
qu’ils  vendent  auffi-bien  que  leurs  agneaux,  ou  de  quelques 
petits  chameaux  dont  ils  le  défont.  Du  refte  accoutumés  qu’ils 
font  à une  extrême  frugalité  , ils  vivent  de  peu  , & peu  de 
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chofe  foffit  à leur  entretien.  Après  avoir  paflc  un  certain  tems 
aux  environs  du  Nil , ils  s’enfoncent  dans  les  deferts , d’où 
par  des  routes , qui  leur  font  connues , ils  paflent  en  d’autres 
régions  pour  y habiter  de  meme  pendant  quelques  mois  de 
l’année , jufqu'à  ce  que  la  faifon  les  rappelle  en  Egypte. 

Les  naturels  du  pays  & les  Bédouins  fixes  font  tous  corn* 
pris  ici  fous  le  terme  générique  de  F tltquts,  c’eft  à- dire  pay- 
fan  j ou  villageois,  Audi  n’habitent-ils  guéres  que  les  campa* 
gnes.  Dans  la  bouche  des  Turcs  ce  terme  eft  fi  injurieux , que 
s’ils  veulent  marquer  pour  quelqu’un  le  dernier  mépris , ils 
fe  contenteront  de  dire  d’un  air  dédaigneux,  c’efl  un  F clique. 
Aufïi  traitent-ils  ces  malheureux  en  vrais  efclaves , c’eft-à- 
dire  toujours  le  bâton  à la  main.  La  fervitude  , où  ces  pau- 
vres gens  font  réduits,  eft  véritablement  bien  intolérable  Quel- 
que injuftes  que  foient  les  mauvais  traitemens  qu’ils  reçoivent 
de  la  part  de  ces  maîtres  impitoyables,  il  ne  leur  eft  pas 
permis  de  penfer  à s’en  venger  La  moindre  marque  de  reflen- 
timent  qu’ils  pourroient  donner  feroit  fuivie  de  la  perte  de 
leur  vie.  Du  moins  ne  pourroient  - ils  s’exempter  d’avoir  le 
poing  coupé , s’ils  portoient  la  main  à quelques  armes , ou  le- 
voient  feulement  le  bâton  fur  ces  injuftes  tyrans.  C’eft  par 
une  politique  fi  dure , mais  cependant  très-néceftaire , que 
les  Turcs , qui  font  en  fort  petit  nombre  en  comparaifon  de 
ces pay fans , d’ailleurs  forts  & vigoureux,  les  ont  tenus  en  bri- 
de jufqu’à  préfent,  & ont  foutenu  l’autorité  du  Grand  Seigneur 
contre  leur  grand  nombre.  Ces  Félaques,  ou  payfans  Egyp- 
tiens naturels  & fixes , font  quatre  fois  plus  nombreux  que 
les  Arabes  ou  Bédouins  errans  ; mais  ils  n’ont  ni  leur  franchi- 
fe , ni  leur  fidélité  : tant  il  eft  vrai  que  ce  n’eft  pas  toujours 
la  focieté , qui  infpire  aux  hommes  les  vertus , qui  en  font  l’ame. 

On  peut  encore  confiderer  en  Egypte  une  autre  efpéce  de 
peuple , que  j’appellerois  volontiers  mixte , pareequ’il  eft  com- 
pofe  de  tous  les  étrangers  Mufulmans,  Turcs  & Arabes  , qui 
s’y  font  établis  depuis  longtems,  ou  qui  viennent  encore  cha- 
que jour  y fixer  leur  demeure.  Il  en  vint  beaucoup  de  la  Mo- 
rée , lorfque  les  Vénitiens  s’en  rendirent  les  maîtres , & de  la 
Hongrie  lorfque  lesAIIemans  s’en  empaterent.il  en  arrive  enco- 
re de  jour  en  jour  d’Alger, de  Tunis.de  Tripoli.de  Fez,  de  Maroc, 
de  Syrie,  d’Arménie , & ipçmp  des  frontières  de  la  Perfe.  Com- 
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me  l’Egypte  cft  renommée  dans  tout  l’Orient  pour  fon  abon- 
dance, & que  les  Caclias  n’y  font  point  (i  abfolus  qu’ailleurs, 
tous  ceux  qui  dans  l’étendiie  du  Mahométifme  quittent 
leur  patrie , foit  qu’ils  (oient  mécontens  de  leur  fortune , & 
afpirent  après  un  meilleur  fort , foit  que  le  dégoût  ou  quel- 
qu’autre  raifon  les  porte  à changer  de  demeure , ne  manquent 
point  de  fe  retirer  dans  ce  pays , où  ils  trouvent  plus  de  pro- 
téétion  que  dans  tout  autre.  Il  n’y  a pas  de  Grand  Seigneur 
à Conftantinople , point  de  fils  de  Vilirs,  ou  d’Offîciers  à la 
Porte  , qui  pendant  qu’eux-mêmes  , ou  leurs  protééfcurs , font 
en  faveur  à la  Cour , ne  cherche  à fc  ménager  en  Egypte  un 
azile  en  cas  de  dilgrace.  Les  premiers  Eunuques  du  Sérail  , 
qui  font  en  charge  , ne  manquent  pas  lurtout  de  profiter  de 
la  faveur  de  leurs  maîtrefles , pour  y acquérir , ou  s'y  faire 
donner  des  terres  par  les  Bachas  d’Egypte , qui  font  ordinai- 
rement leurs  créatures.  En  un  mot  tous  ceux  qui  cherchent  à 
fe  dérober  aux  pourfuites  &.aux  recherches  qu’on  pourroit  fai- 
re au  fujet  des  maniemens  qu’ils  ont  eus,  & des  emplois  qu’ils 
ont  exercés , ou  bien  qui  après  être  échapés  de  la  tempête , 
ne  penfent  qu’à  trouver  une  retraite  tranquile  & délicieufe , 
pour  achever  doucement  leurs  jours  à la  faveur  de  ce  qui 
leur  elt  refié,  viennent  la  chercher  dans  cette  région  char- 
mante, qu’ils  regardent  comme  le  paradis  de  ce  monde.  Le 
nombre  de  ces  habitans  réfugiés  qui  étoit  déjà  très-con(idéra- 
ble,  s’eft  encore  augmenté  depuis  la  levée  du  Siège  de  Vien- 
ne , & devient  encore  plus  grand  de  jour  en  jour.  Ces  fugi- 
tifs ont  fait  pafier  en  Egypte  des  richefles  immenfes.  Le  Kif- 
leragazy’du  Sultan  Mehcmet  IV.  qui  avoir  tant  fait  de  bien 
aux  fiens,  celui  de  fon  fuccefleur,  & grand  nombre  d’Eunu- 
ques  & de  Seigneurs  puifiàns  de  la  Cour  de  ces  Empereurs, 
s’y  (ont  retirés  après  la  difgracc,  ou  la  mort  de  ces  Princes , 
& y ont  apporté  avec  eux  en  perles,  en  diamans,  en  or,  en 
étoffes  précieufes,  & en  porcelaines,  des  tréfors  confidérables, 
qui  y fubfiftent  encore  après  leur  mort  entre  les  mains  de  la 
jeunclfe  fiorifiante  , qu’ils  amenèrent  à leur  (uite , & qu’ils 
placèrent  dans  les  divers  corps  de  milices  que  le  Grand  Sei- 
gneur entretient  en  Egypte.  C’eft  en  effet  des  mailons  de  ces 
Seigneurs  réfugiés  que  ces  troupes  (ont  compolces  & foute- 
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niies.  Plufieurs  de  ceux , à qui  ils  y avoient  procuré  de  l’em- 
ploi, s’y  (ont  avancés,  & font  parvenus  à la  tête  de  ces  dit- 
ferens  corps,  dont  le  commandement  n’eft  point  inférieur  par- 
mi eux  au  rang  de  Maréchal  de  France  parmi  nous.  Prefque 
tous  les  Beys,  ou  Princes  du  pays,  font  auffi  tirés  de  ces  fa- 
milles. 

Enfin  puifque  je  dois  vous  parler  de  tous  les  peuples, dont 
l’Egypte  eft  habitée , il  y a quelques  familles  du  rit  Grec  à Da- 
miette & à Rolettc.  On  y trouve  auffi  quelques  Arméniens 
& quelques  Catholiques  Romains  en  très -petit  nombre.  A 
l’égard  des  Juifs  on  en  compte  dans  ce  pays  2y.  à jo.  mille, 
les  uns  naturels,  les  autres  étrangers,  mais  tous  auffi  haïs  & 
auffi  malheureux  ici,  qu’ils  le  font  dans  tout  le  refte  de  la  ter- 
re. Voilà  , Monfieur,  de  quelle  maniéré  eft  compofé  ce  peu- 
ple prodigieux  que  l'Egypte  entretient  i de  forte  que  les  na- 
turels du  pays,  ou  Coptes,  les  Arabes,  & les  Grecs,  font  25^ 
à ?o.  fois  plus  nombreux  que  les  Turcs  & tous  les  Chrétiens 
étrangers  joints  enfemble.  , 

Vous  fouhaiteriez  fans  doute  que  je  pufle  de  meme  vous 
fixer  ici  le  nombre  de  ces  habitans  difterens.  Il  eft  certaine- 
ment très-confidérable , & pafle  l’idée  qu’on  pourroit  en  avoir 
eu  égard  à la  petireffe  de  l’Egypte  5 mais  il  léroit  difficile  de 
déterminer  au  jufte  jufqu’où  il  (e  monte;' Ce  què  les  hifto- 
riens  nous  racontent  de  l’état,  où  ce  pays  étoit  à cet  égard 
dans  les  anciens  tenis,  tient  du  merveilleux.  Alors,  dit  Eufé- 
be , on  y comptoir  jufqu’à  fèpt  millions  cinq  cens  mille  hom- 
mes. Les  Auteurs  Arabes  vont  encore  plus  loin , & en  met- 
tent jufqu’à  vingt  millions.  Ce  nombre  eft  prodigieux  fans 
doute 5 cependant  il  ne  paroitra  pas  incroyable,  fi  on  fait  at- 
ten.tion  que  l’Egypte  n’étoit  pas  alors  reflerrée  & bornée  aux 
feuls  terrains  aujourd’hui  cultivés  & habités  ; que  dans  ces  fié- 
cles  heureux  cette  région  étoit , dit  un  Auteur  Arabe , fi  rem- 
plie d’arbres  fruitiers,  qu’à  l’ombre  de  leurs  branches  on  pou- 
voir la  parcourir  d’un  bout  à ''autre  à couvert  des  rayons  du  fo- 
leil , & qu’il  ctoir  aifé  de  fe  nourrir  des  fruits , qui  en  rom- 
boient,  fans  être  oblige  à aucune  dépenfe;  qu’enfïn  de  tout 
tems  les  Egyptiens  ont  été  fi  fobres , qu’on  peut  regarder  la 
frugalité  comme  leur  étant  naturelle. 

Aujourd’hui  les  chofes  ont  beaucoup  changé  de  face.  J’ai 
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cru,  je  l’avoue , pendant  un  temsque  l’Egypte  ctoit  encore  de 
nos  jours  aufli  peuplée  qu’elle  le  fut  pendant  le  régne  de  fes 
premiers  Rois  , ou  fous  celui  des  Grecs  & des  Romains.  Mais 
ii  je  l’ai  dit , ou  écrit , je  ne  crains  pas  de  me  rétraéler.  Les 
manufcrits  & les  Auteurs  Arabes  que  j’ai  lus  depuis , le  foin 
que  j’ai  apporté  à me  faire  inftruire  des  monumens , qui  avoient 
été  élevés  par  les  anciens  Egyptiens , pour  étendre  la  fertilité 
de  leur  pays  au  delà  des  terres  que  le  Nil  arrofe , à méditer 
furies  vertiges,  qui  nous  en  relient , fur  ce  que  les  Auteurs  les 
plus  reculés  nous  apprennent  du  nombre  des  Villes  qu’on  voioit 
autrefois  en  Egypte,  des  temples  où  l’on  facrifioit,  des  foires 
qui  s’y  tenoient  en  (i  grand  nombre , qu’elles  furpalToient  con- 
lidérablement  celui  des  jours , dont  l’année  eft  compofée , & 
dans  la  plupart  defquellcs  il  n’etoit  pas  furprenant  de  voir 
deux  & trois  cens  mille  perfonnes  alfemblées  pendant  des  fc- 
maines  entières , cent  autres  particularités,  qui  rendent  très- 
croyable  ce  nombre  prodigieux  d’habitans  , dont  je  viens  de 
vous  entretenir,  la  deftruélion  d’Alexandrie,  & de  toutes  les 
habitations  qu’on  rencontroit  autour  de  cette  grande  Ville , 
qui  feules  dévoient  contenir  avec  elle  au  moins  trois  millions 
de  perfonnes,  tout  cela,  dis-je,  m'a  fort  détrompé  de  l’opi- 
nion que  j’avois  d’abord , qu’il  fe  trouvoit  encore  en  Egypte 
à peu  près  autant  de  peuple,  qu’il  y en  avoir  autrefois,  11  y 
en  a certainement  beaucoup}  mais  fi  l’on  en  faifoit  un  dénom- 
brement exaéf , je  fuis  perfuadé  que  le  nombre  n’en  rnonte- 
roit  pas  au-deflus  de  quatre  millions.  La  Ville  du  Caire,  qui 
fait  au-moins  la  huitième  partie  du  peuple  d’Egypte , ne  con- 
tient peut-être  pas  cinq  cens  mille  aines  Je  m’y  luis  trouvé  dans 
quatre  années  différentes,  où  elle  fut  attaquée  de  la  pcfte.il  y en 
eut  une  furtout , où  la  mortalité  fut  très-confidérable.  Si  j'ert 
eufle  cru  les  rélations  que  quelques  Millionnaires  zélés , qui 
expofoient  généreufement  leur  vie  pour  la  confervation  de  cel- 
le du  peuple  chrétien , & pour  le  falut  des  âmes , faifoient 
chaque  jour  du  nombre  de  ceux  que  la  contagion  avoh  en- 
levés la  veille , il  en  feroit  mort  plus  d’un  million  11  n’y  avoir 
point  de  jour  qu’ils  ne  tuaffent  trente , quarante , & même  cin- 
quante mille  perfonnes  La  crainte  & l’exagération  donnoient 
cours  à ces  rapports , tandis  que  j’étois  bien  informe  d’ailleurs , 
que  la  journée  la  plus  périlleufe  & la  plus  cruelle  n’en  avoir 
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emporte  que  quatorze  ou  quinze  cent , & que  pendant  tou- 
te la  durée  de  cette  pefte  il  ne  périt  pas  dans  cette  Ville  plus 
de  quarante  mille  habitans.  D’ailleurs  on  fçaic  que  dans  les 
Villes  la  plus  grande  communication  caufe  une  mortalité  beau- 
coup plus  grande  que  dans  les  villages.  Audi  ne  mourut-il  pas 
alors  autant  d’ames  dans  tout  le  refte  de  l’Egypte,  que  la 
contagion  en  enleva  au  Caire. 

Les  Egyptiens  ne  font  cependant  pas  aujourd’hui  moins 
fobres,  au’ils  l’étoient  dans  les  teins  les  plus  reculés;  le  ter- 
rain de  l'Egypte  n’eft  pas  moins  fertile , & ce  n’eft  pas  à cet- 
te caufe  qu’on  doit  imputer  la  diminution  du  peuple  immen- 
fe,  qui  habitoit  autrefois  ce  charmant  pays.  A quoi  donc 
l’attribuerons-nous  ? Vous  concevez  d abord  aifément.  Mon- 
iteur , comme  je  vous  l’ai  déjà  infinué , que  tant  de  révolu-1 
rions  arrivées  dans  la  religion  de  cette  contrée  de  la  terre , 
comme  dans  fon  gouvernement , tant  de  guerres  qu’elle  a 
fouteniies,  & qui  ont  porté  la  défolation  dans  le  fein  de  fes 
Villes  les  plus  floriflantes,  en  un  mot  l’efclavage  affreux,  oit 
vivent  depuis  tant  d’années  ceux  qui  doivent  être  regardés 
comme  fes  habitans  naturels , ont  beaucop  contribué  à en  di- 
minuer le  nombre.  Mais  pour  vous  en  donner  une  raifon  en- 
core plus  palpable  , il  eft  bon  de  vous  rappeller  ici  ce  que 
je  vous  ai  déjà  dit  plus  haut,  que  l’ancienne  fertilité  du  Nil 
a eu  des  bornes  beaucoup  plus  étendues,  que  celles  qu’elle 
a aujourd’hui.  C’eft  ce  dont  vous  conviendrez  fans  contredit, 
lorfque  dans  mes  lettres  l’occafion  fe  préfentera  de  vous  par- 
ler de  ces  ouvrages  furprenans  que  ces  anciens  Rois,  qui  gou- 
vernèrent autrefois  l’Egypte , avoient  élevés , non  feulement 
pour  la  rendre  perpétuellement  & également  fertile  dans  les 
années  de  la  trop  grande  croiffance  du  Nil,  ou  d’une  croif- 
fance  trop  médiocre  , qui  ne  lui  éroit  pas  moins  préjudicia- 
ble , mais  pour  porter  encore  la  fécondité  naturelle  aux  eaux 
de  ce  fleuve  dans  des  endroits  reculés,  des  plaines  arides, 
où  il  ne  pouvoir  naturellement  s’étendre.  C’eft  à la  faveur  de 
ces  grands  ouvrages  également  dignes  de  leur  puiflance  & 
de  leur  génie,  comme  de  l’induftrie  de  leurs  lujets,  & de 
leur  perfcvérance  à y travailler , qu’ils  avoient  étendu  cerre 
fertilité  dans  une  grande  partie  des  deferts,  dont  l’Egypte  eft 
environnée  à fon  Couchant , en  y faifant  porter  les  eaux  trop 
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abondantcs.dont  l’Egypte  ctoit  louvent  incommodée.Ces  eaur 
en  deux  ou  trois  années  lailfoient- fur  les  fables,  où  elles  le 
répandoienr,  un  limon  gras  de  l’épailfeur  de  plus  d'un  pied, 
qui  portoit  cnfuite  de  riches  moilfons , & nourrifibit  un  nou- 
veau peuple  ademblé  autour  de  ces  terres  toutes  neuves 
pour  profiter  de  leurs  productions.  C'eft  de  là  qu’on  rencon- 
tre aujourd’hui  jufqu’à  deux  & trois  journées  dans  lcsdelerts, 
dont  ce  pays  eft  borné  du  côté  de  la  Libye,  des  ruines  de  Villes 
qui  paroiflent  avoir  été  très-conlidérables.  On  ne  peut  douter 
qu’elles n’eulTent  leurs  palais,  leurs  temples,  leurs monumens, 
& par  confcquent  leurs  prêtres , & leurs  revenus  ; d’où  l’on 
doit  conclure  qu’elles  n’auroient  point  été  bâties  dans  ces 
lieux  , .fi  l’eau  du  Nil  n’y  fût  parvenue,  & n’eût  entretenu 
dans  le  voilinage  une  fertilité,  qui  eût  fullàà  la  fubfiftance  du 
grand  nombre  d’habitans  qu’elles  contenoient  nécetlairemenr. 

C'était  de. cette  lorte  que  le  terrain  cultivé  de  l’Egypte 
s’étoit  doublé,  & le  peuple  à proportion.  Mais  depuis  qu’un 
Roi  d’Alïyrie , après  avoir  fubjugué  l’Egypte , en  emmena  tous 
les  habitant  en  captivité , jufques  là , diicnt  les  Auteurs , qu’ 
il  n’y  refta  pas  un  leul  homme , tous  ces  fameux  ouvrages 
tombèrent  en  ruines  5 ces  canaux  conftruits  avec  tant  de  dé- 
penfe  pourporrerau  loin  l’eau  du  Nil,  ayant  ceffé  d’être  entrete- 
nus , & lés  terres  qu’ils  arrofoient  étant  bientôt  après  devenues 
ftériles.ces  Villes,  dont  j’ai  parlé,  devinrent  défèrtes,&  fu- 
rent même  enfévelies  fous  les  fables.  Ainfi  cette  fécondité  fi 
étendue  fe  trouva  d’abord  reftrainte  aux  anciennes  bornes 
qu’elle  avoir  eiies.  Ces  bornes  fe  trouvent  même  aujourd’hui 
encore  plus  refierrées  qu’elles  ne  l’éroicnt  il  y a deux  mille 
ans,  lorlque  les  Grecs  enlevèrent  ce  pays  aux  Rois  Egyptiens , 
qui  y avoient relevé  leur  domination,  ou  du  teins  que  les  Ro- 
mains le  conquirent  fur  les  Grecs.  Alors  Alexandrie  fleurifloit 
encore  ; mais  par  la  ruine  de  cette  puiflànte  Ville  cent  fortes 
d’endroits  cultivés  ceflèrent  de  l’être  5 & furtout  depuis  l’inva- 
lion  de!  Mahometans  l’Egypte  habitable  & habitée  n’a  plus  fait 
qu’une  très  - petite  partie  de  cette  ancienne  région  fi  renommée 
pour  fa  fertilité.  Comme  par  une  politique  aveugle  les  Turcs 
fe  font  toujours  conftamment  oppofés  à ce  qu’on  tirât  des 
bleds  de  ce  pays  pour  en  fournir  au-dchors , ce  qui  iê  prati- 
quoic  auparavant , les  propriétaires  des  terres  n’étant  plus  at* 
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tirés  par  l’efpoir  du  gain , n’ont  plus  eu  aufli  le  même  foin 
de  les  faire  toutes  labourer,  & le  font  réduits  à ne  cultiver 
que  les  meilleures.  Dégoûtés  d'ailleurs  par  la  tyrannie,  que 
ces  mauvais  maîtres  exercent  contr’eux,  d’amaflcr  des  biens, 
qui  font  la  fourcc  des  vexations  aufquelles  ils  le  voient  ex- 
pofés , & des  coüps  de  bâton  dont  on  les  affomme , ils  fe  con- 
tentent de  cultiver  autant  de  terre  qu’il  leur  en  faut  pour  leur 
fubfiftance,  & pour  payer  les  droits,  ou  Carages , auxquels 
ils  (ont  fournis.  Il  arrive  delà  qu’ils  négligent  de  défendre  leurs 
terres  des  inondations  des  labiés , ce  qu’ils  pratiquoient  au- 
trefois, en  plantant  dans  les  fables  à quelque  diftance  des  ter- 
res cultivées  de  petites  clayes  faites  de  cannes.  C’ctoient  au- 
tant d’elpéccs  de  barrières , aufquelles  ces  fables  s’arretoient 
& où  formant  des  élévations  confidérables , ils  empêchoient 
les  autres  fables,  dont  ils  éroient  luivis , de  palier  plus  avanr, 
& d'inonder  les  terres.  De-là  vient  encore  que  ne  bâtiffant  que 
des  cabanes  de  terre,  dans  lefquelles  ils  étouffent  de  chaleur 
en  Eté , & fouffrent  autant  de  l’humidité  en  hiver  , ils  font 
expofés  eux  & leurs  enfans  à une  infinité  de  maladies,  qui  en 
emportent  un  très-grand  nombre.  Audi  e(I-il  étonnant  que 
depuis  deux  mille  ans  de  domination  en  domination,  ou  plu- 
tôt d’une  génération  à une  autre , le  nombre  des  habitans  de 
l’Egypte  diminue,  & que  cependant  elle  foit  encore  fi  peu- 
plée , quoique , eu  égard  à fa  fécondité  naturelle , elle  dût  lctre 
beaucoup  davantage.  C’eft  ainfi  que  la  diminution  du  nom- 
bre des  habitans  de  ce  pays  fertile  a relTerré  les  bornes  de 
fa  fécondité,  comme  il  eft  vrai  de  dire  que  les  bornes  étroi- 
tes, dans  lefquelles  elle  s’elt  trouvé  reflerrée,  ont  contribué 
plus  que  toute  autre  caufe  à diminuer  le  nombre  de  fes  ha- 
bitans. 

Il  ne  me  refteroit , Monfieur , qu’à  vous  donner  ici  une 
idée  des  moeurs  & du  génie  de  ces  différens  peuples , qui  ha- 
bitent aujourd’hui  l’Egypte,  ainfi  que  de  leurs  coutumes  & de 
leurs  ufages.  Mais  comme  cette  matière  eft  allez  étendue,  je 
me  referve  à vous  en  parler  dans  une  autre  lettre.  En  at- 
tendant , je  veux  vous  faire  part  de  la  traduéiion  de  deux  pic-  , 
ces,  dans  lefquelles  vous  trouverez  peut-être  quelque  choie 
d’inftrudif.  Au-moins  y verrez-vous  un  échantillon  du  fafte 
ridicule  des  Orientaux,  &de  l’enflure  outrée  de  leur  flile. 


DESCRIPTION 

La  première  de  ces  pièces  eft  le  Barat , ou  Comman- 
dement Impérial,  qu’obtint  Monfieur  le  Baron  de  Château- 
neuf  Ambafladeur  du  Roi  à la  Porte  pour  mon  inftallation 
au  Confulat  du  Caire.  L’autre  eft  aufli  un  Commandement 
Impérial , pour  tirer  raifon  des  vexations  qu’un  Juif  du  Caire 
avoit  faites  à la  nation  Françoife,  3c  même  pour  le  faire  punir 
des  paroles  inlolentes , qu’il  avoit  ofé  laitier  échapper  contre 
la  gloire  du  Roi.  Le  premier  vous  apprendra  les  titres  que 
le  Grand  Seigneur  fe  donne  ; 3c  le  fécond  ceux  qu’il  accorde 
à fes  Viflrs , 3c  aux  autres  grands  Officiers  de  la  domination 
Ottomanne, 

BARAT. 

Ou  Commandement  Impérial  pour  l' installation  du 
fieur  de  Maillet  dans  la  charge  de  C on  fui  de  France 
au  Caire, 

Moi , qui  fuis  par  les  grâces  fublimes  3c  infinies  du  Dieu 
toutpuiflant,  3c  par  la  multitude  des  miracles  du  chef  des 
Prophètes,  ( fur  qui  foient  les  bénédi&ion  divines,  ainfi  que  fur  fa 
poftérité,  ) Empereur  des  plus  valeureux  Empereurs  du  fiécle, 
Diftributeur  des  Couronnes  aux  plus  grands  Monarques  de 
la  terre  de  préfent  aflis  fur  le  trône  de  ce  monde.  Serviteur 
des  deux  très-nobles , auguftes , & facrées  Villes  de  la  Mec- 
que & de  Médine , Prorééteur  3c  gouverneur  de  la  fainte  Jé- 
rufalem , Seigneur  de  tous  les  pays  conquis  8c  fubjugués  , (Ra- 
voir des  pays  3c  royaumes  de  Grèce,  de  Temefwar,  de  la 
forte  citadelle  d’Agria,  de  laNatolie,  de  la  Caramanie , de  l’A- 
rabie , St  de  tout  le  pays  des  Parthes , de  Candie , de  Rho. 
des,  de  Chypre,  du  Diarbekir , d’Alep,  des  diverfes  Villes 
d’Erzerom , de  Damas,  &de  Babylone,  (paradis  continuel 
de  délices , trône  des  Apôtres  du  faint  Prophète , confiftoire 
des  Saints , ) de  l’Arabie  heureufe,  de  l’Abyfïinie , de  l’incom- 
parable Egypte , de  toutes  les  belles  Villes  d'Afrique , AU. 
ger,  Tunis,  8c  Tripoli,  3c  de  plufieurs  autres  Royaumes  3c 
Villes , entr’autres  cette  belle,  agréable , 3c  fameufe  Cité,  fé- 
jour  de  paix  3c  de  tranquillité,  la  célébré  Ville  de  Conftan- 
tinople,  le  défit  3c  l’envie  des  Rois,  prife  d’entre  les  mains 
des  guerriers , 3c  réduite  fous  notre  obéiffance  par  notre  force 
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impériale  & redoutable  avec  l’aide  de  Dieu  diftributeur  des 
victoires , enfemble  de  plufieursForts,Forterefles!&  Châteaux 
confidérables  par  leur  force,  gouvernés  par  la  juftice  Royale 
de  l’invincible  Empereur  Sultan  Hamet  fils  de  Sultan  Ibrahim , 
& par  les  amples  de  entières  grâces  du  Roi  des  Rois,  dont 
la  miféricorde  eft  indubitable , étant  le  réfuge  des  grands  & 
très  nobles  Princes  , & le  recours  des  plus  majeftueux  Em- 
pereurs, qui  prennent  pour  leur  azile  alluré  le  l'cuil  delà  très 
honorable  porte  de  notre  Hauteflc. 

Voici  ce  qu’ordonne  ce  noble  & admirable  ligne,  fameux 
& magnifique  , qui  fort  de  la  maifondes  Rois; dont  la  for- 
me eft  femblable  à celle  du  Croillant  , le  conquérant  du 
monde  ; ce  ligne  dis- je  , qui  eft  vraiment  Impérial  & majef- 
tueux par  le  lecours divin,  laproteûion  d’enhaut,  & les  grâ- 
ces du  Dieu  libéral. 

Monlieur  le  Baron  de  Chateau  neuf  l’exemplaire  des 
Grands  Seigneurs  de  la  religion  du  Meflie  , Ambaftadeur  de 
l’Empereur  de  France  réiident  à notre  heureufe  Porte,  ( fa 
finfe  termine  en  bien  ) nous  a repréfenté  que  Nicolas  Marlot 
ci-devant  Conful  au  Caire  auroit  été  dépofé  dudit  Confulat , 
& qu’en  fa  place  on  auroit  admis  par  Lettres  Patentes  du 
fijfdit  Empereur , le  lieur  de  Maillet  Gentilhomme , modèle  des 
perfonnes  illuftres  & apparentes  de  la  religion  Chrétienne  , 
gardien  de  ce  préfent  ligne  roial  , pour  régir  & gouverner, 
tant  la  nation  Frnçoife  du  Caire  , que  celle  qui  eft  établie 
dans  les  Villes  d’Alexandrie,  Damiette,  Rozette  , & autres 
dépendantes  de  la  première; fur  quoi  ledit  fieur  Ambaftadeur 
m’a  l'upplié  d’accorder,  félon  la  coutume  & l’ancienne  pra- 
tique, audit  fieur  de  Maillet  Conful  mon  Impérial  Barat  qu’il 
n’avoit  pas  encore  reçu  ; & ayant  égard  à fa  (implication , nous 
avons  bien  voulu  le  lui  donner.  Ainfi  par  icelui  j’ordonne  , 
que  les  François  & autres  nations  dépendantes  d’eux  réfidentes 
dans  les  Villes  ci-dcflus  mentionnées  ayent  à reconnoitre  , 
conformément  aux  bénites  Capitulations,  ledit  lieur  de  Maillet 
pour  leur  Conful  , & recourir  à lui  dans  toutes  les  affaires  , 
qui  leur  furviendront  tant  petites  que  de  conléquence  » fans 
pouvoir  aller  ailleurs,  lefquelles  ledit  fieur  Conlul terminera 
ÿc  décidera  félon  les  loix  ic  coutumes , fans  que  perfonne  de 
Dos  fujets  y puifle  contrevenir. 
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Voulons  qu’il  ait  aufli  la  prcflcance  fur  tous  les  Confuls 
des  Princes  Chrétiens  , de  même  que  les  Ambaffadeurs  de 
l'Empereur  de  France  font  à notre  Porte  fur  les  autres  Am- 
ball'adeurs,  lorfqu’ils  parodient  en  préfencc  de  nos  puiflants 
Miniflres , ainfi  qu’il  en  eft  fait  mention  dans  nos  capitulations. 
Que  les  mêmes  honneurs,  qui  ié rendent  aux  Deys  lui  foient 
aullî  déférés. 

Que  les  Soubachy  , & autres  Officiers  de  ce  rang,  ne 
puiffent  entrer  dans  fà  niaifon  pour  l’inquiéter  ; que  tous  les 
Marchands  François  , & autres  dépendans  de  Iadittc  nation  , 
arrivant  aux  fufdites  Villes  & Echelles  avec  vaifleaux  ayent 
à lui  produire  , félon  la  régie  & l’ufagc , l’état  de  leurs  mar- 
chandilcs  •,  de  même  quand  ils  voudront  partir  , qu'ils  ayent 
à fatisfaire , fuivant  la  coutume  ancienne, aux  droits  de  Con- 
fulat  & d’avarie,  fans  qu’on  puilfe  y contrevenir,  & que 
les  Douanniers  aufli  ne  puiffent  leur  donner  permiflion  de  partir, 
fans  avoir  un  billet  de  confentement  dudit  Conful. 

Que  s’il  arrivoit  des  différens  entre  des  François  & d’au- 
tres nations  dépendantes  , que  ledit  Conful  aye  à les  termi- 
ner félon  leurs  loix  & ftatuts  5 défenfes  à nos  Officiers  & lu- 
jets  de  s’en  mêler. 

Que  fi  parmi  lefdits  François  il  s’en  trouvoit  quelqu’un 
d’efprit  de  trouble  & de  fédition,  que  ledit  fieur  Conful  vou- 
lût envoyer  en  France  , nous  défendons  qu’aucun  de  nos 
Officiers  s’y  oppofe. 

Que  l'on  ne  prenne  au  Caire  , ni  dans  les  autres  Villes 
dépendantes  de  celle-ci , ni  douanne  , ni  impôt, des  effets  que 
ledit  Conful  fera  venir,  pour  employer  aux  prélens  des  droits 
& ufages,  qui  Ce  donnent  aux  changemcns  des  Officiersîqu’ilne 
fuit  pas  pris  pareillement  douannes  ni  taxes , félon  l’ufage 
ancien  , des  vetemens , des  étoffes  de  ménage  , & des  pro- 
Vifionsde  bouche,  qui  feront  pour  l’utilitéde  fa  perfonne  propre. 

En  cas  de  quelques  affaires,  qui  demanderont  fa  préfence, 
ledit  Couful  pourra  , en  mettant  une  perfonne  en  la  place, 
aller,  s’il  veut  àfon  pays,  à Conftantinople , & partout  ailleurs , 
où  les  affaires  l’appelleront.  Allant  & venant  j ar  mon  empire, 
tant  par  terre  que  par  mer  , qu’on  fe  garde  bien  de  l’inquiéter  en 
aucune  forte  lui  & Ces  gens  dans  les  auberges  & hôtelleries , où 
il  logera  > mais  qu’au  contraire  on  lui  fafl'e  avoir  pour  fon  argent 
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toutes  les  provilions , qui  lui  feront  nécelfaires,  fans  que  per. 
fonne  y contrevienne. 

Vous  , Juges  5c  Magiftrats  des  Villes  , ne  négligez  donc 
point  d’apporter  tout  le  foin  & toute  la  diligence  , qu’il  vous 
fera  pofTible  , à l’exécution  des  articles  de  ce  préfent  Impérial 
commandement, 3c  de  tous  ceux  qui  fe  trouvent  écrits  dans  les 
bénites  capitulations  accordées  à l’Empereur  de  France  , fans 
en  omettre  aucun  d’iceux  , reconnoifiant  , 3c  faifant  recon- 
noitre  ledit  Heur  de  Maillet  Gentilhomme  pour  Conlul  dudit 
Empereur, le  protégeant  & (ecourant  contre  ceux  qui  voudront 
le  molefler  en  quelque  forte  , conformement  aux  comman- 
demens  & capitulations  qu’il  tient  entre  fes  mains  , (üivant  le 
contenu  defquelles  vous  agirez  toujours  en  toutes  chofes 
avec  toute  l’éxaélitude  poflible.  Croyez  le  ainfi  , & ajoutez 
foi  à fon  noble  ligne.  Ecrit  l’an  1104.  fur  la  fin  de  la  Lune 
d’Avilt  y demarie. 

A ANDRINOP  LE. 

COMMANDEMENT  IMPERIAL 

Envoyé  aux  Puijfances  du  Caire  , pour faire  tranjportcr 

à Confiantinople  le  Juif  Jofepb  fils  de  Leon  Zapbyr. 

Honoré  Vifir , Glorifié  Confeiller , l’ornement  du  monde  ; 
celui  qui  difpofe  de  routes  fortes  d’atfaires  par  fes  pénétrantes 
penfées , qui  termine  par  la  juftefle  de  les  avis  les  affaires 
les  plus  importantes  du  genre  humain , fondateur  du  fonde- 
ment  de  profpérité  & de  fplendeur,  celui  qui  affermit  les  fou- 
tiens  de  la  félicité  3c  de  la  grandeur  , le  confervc  par  les 
amples  miféricordes  du  Roi  fuprême  , Gouverneur  d’E- 
gypte , mon  Vifir  Ifmaël  Bacha  , que  Dieu  perpetue  vos 
grandeurs  ! 

Juge  des  Juges,  & le  meilleur  des  fidèles,  qui  proteftent  Puni- 
té  de  Dieu,  Minière  de  vertuScdedoélrine.inftrument  véridi- 
que, Jufte  contraét  fur  les  peuples  de  l’univers , Héritier  des  fei- 
ences  des  Nonces  & Prophètes  , doué  des  avantageulès  faveurs 
duRoi.SeigneurCadi  duCaire.que  tes  vertus  foient  augmentées! 

Et  vous  choifi  parmi  vos  égaux  3c  vos  pareils , Aga  des  fept 
milices,  que  vos  valeurs  foient  augmentées  ! 

Arrivant  cette  marque  Impériale  , il  vous  fera  notifié  que 
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le  Baron  de  Chateauneuf , l’exemplaire  des  Grands  Seigneurs 
de  la  religion  du  Mell'ic  , Ambafl’adeur  de  l’Empereur  de 
France  rélident  à noire  Porte  de  félicité , ( que  les  fins  foient 
connues  ) nous  a porté  Tes  plaintes  fur  ce  que  le  nommé 
Jofeph  fils  de  Leon  Zaphir,  Juif  réfident  au  Caire  , & ci- 
devant  Douannier  d’Alexandrie,  s’éroit  emparé  de  plufieurs 
marchandées  appartenantes  à des  Marchands  François,  de  la 
valeur  d’environ  cinquante  bourfes,&  leur  auroit  fait  injuf- 
tice  ; & comme  fuivant  toutes  les  capitulations , tous  les 
différens  , qui  excédent  4000  Apres  , doivent  être  envoyés 
à mon  Divan  , j’avois  ordonné  que  ledit  Jofeph  Zaphyr  eût  . 
à comparoitre.  Mais  cet  ordre  n’a  pas  été  execute  , & les 
Marchands  François  l’ayant  fait  apeller  au  Divan  du  Caire  , 
pour  l’exécution  dudit  ordre  , non-feulement  il  a délobéi  au 
commandement  ; mais  encore  il  a prononcé  de  fa  propre 
bouche  des  paroles  indignes  & méprifantes  de  la  perfonne 
de  l’Empereur  de  France.  Ainfi  m’ayant  demandé  mon  com- 
mandement pour  que  ledit  Jofeph  Zaphyr  foit  amené,  pour 
être  juftement  jugé , & afin  qu’il  en  foit  fait  juftice  .j’ordonne 
qu’arrivant  mon  noble  commandement  vous  agifliez  fuivant 
le  contenu  de-  mon  ordre  expédié  fur  ce  fujer.  Donc  vous 
mondit  Vifir,  Cadi,  & Aga  des  fepr  milices,  vous  ferez  com- 
paroitre ledit  Jofeph  Zaj  hyr  à mon  noble  Divan  , afin  que 
leurs  affaires  loient  examinées  en  préfencc  de  mes  Vifirs  & 
Cadilesquers  , pour  être  fait  droit  ; & ceux  qui  voudront 
faire  différer,  ou  apporter  empêchement  à la  fufditre affaire, 
feront  certainement  punis.  Faites  vos  réflexions  là-dcflus. 
Vous  exécuterez  le  contenu  en  mon  commandement,  & ajou- 
terez foi  à mon  noble  ligne.  Ecrit  au  milieu  de  la  Lune  de 
Chatan  l’année  1107. 

A Conflantmoplc  U bien  gdrJi  e. 

Adieu , Monfieur.  J’efpére  que  vous  11e  vous  plaindrez  point 
du  peu  d’étendue  de  cette  lettre.  Peut-être  aufli  y défireriez 
vousbien  dcschofesque  vousn’y  trouverez  pas  malgré  fa  lon- 
gueur. En  ce  cas  je  vous  prie  de  me  permettre  que  la  bonne  vo- 
lonté fupplée  à l’effet, & de  croire  que  fi  j’ofe  me  flatter  de  quel- 
que exaéfitude  &de  quelque  attention  , c’efl;  fur  tout  lorfqu’tl 
s’agit  de  vous  fatisfaire.  Je  fuis  &c. 

Ain  Caire  ce. 
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LETTRE  SECONDE 

•DU'FLEUVE  DU  NIL, 


<j)e  fon  origine  , de  J on  cours  , r/e  /èj  embouchures  , 
</«  g/1  des  fuites  de  J on  a.ccroiJfenient. 


O us  n’auriez,  Monficur,  qu’une  idée  fort  impar- 
faite de  l’Egypte  , fi  je  vous  laiflois  ignorer  ce 
qui  regarde  ce  fleuve  fameux,  qui  la  rend  elle- 
mcme  fi  renommée  & fi  célébré  En  vain  ce 
pays  charmant  vante-t’il  la  fertilité  de  (es  terres, 
& la  bonté  de  fon  climat,  l'excellence  de  fon  air  & de  fes 
eaux  5 Envain  fe  glorifie-t’il  du  nombre  & de  la  richeflede  fes 
habitans  , de  la  puiflance  de  fes  anciens  Rois  , de  la  gran- 
deur de  ces  monumens  qu’on  regarde  encore  de  nos  joins 
comme  des  miracles  de  l’art , & qui  feront  pour  toute  la 
pofterité  des  témoignages  éternels  du  pouvoir  immenfe  de 
ces  Monarques  fameux,  qui  les  éleverent  ; En  vain  fc flatte 
t’il  d’avoir  été  jadis  la  demeure  des  Dieux  , & de  pouvoir 
être  encore  aujourd’hui  regardé  comme  un  fécond  Paradis 
terreftre.  Otez  le  Nil  à l’Egypte,  vous  lui  ôterez  en  même 
tems  tous  ces  avantages.  Sans  lui  cette  région  fi  peuplée 
feroit  plus  défette  , comme  vous  pouvez  le  comprendre  par  ce 
que  je  vous  ai  déjà  infirmé , que  les  plaines  fabloneuies  de 
la  Libye.  C’eft  aux  eaux  fertiles  de  ce  fleuve  que  l'Egypte 
doit  toutes  (es  richefles  & toute  fa  fécondité.  C’eft  le  Nil  qui 
la  nourrit  , & qui  l’entretient  , qui  parc  fes  campagnes  de 
plantes  ôc  de  verdure  , qui  peuple  fes  Villes  & fes  Provinces 
d’habitans  nombreux  ; ou  plutôt  c’eft  ce  fleuve  admirable,  qui 
a augmenté  le  nombre  & l’étendue  de  fes  provinces  ,&  dont 
le  limon  féconde  produit  en  quelque  forte  tant  de  Villes 
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floriflantes , tant  d’ouvrages  furprenans  , qui  immortaliferont 
à jamais  la  mémoire  de  la  monarchie  la  plus  puiflante , dont 
on  fafle  mention  dans  l’hiftoiredes  tems  reculés  Après  cela 
ert-il  étonnant  que  les  anciens  Egyptiens  adoraflent  ce  fleuve 
fous  le  nom  dllis  & d’Ofiris  ? Pour  avoir  donc  une  idéejufte 
de  l’Egypte  , remontons  jufqu’à  l’origine  du  Nils  paflbnsces 
Cataraéfes  fl  vantées  , l’effroi  de  tous  ceux  qui  navigent  fur 
ce  fleuve,  ou  qui  habitent  fur  fes  bords  s accompagnons  le 
au  travers  des  rochers  elcarpés  de  la  Nubie  julqu’à'fon  arrivée 
en  Egypte  , Si  le  fuivant  dans  fon  cours  jufqu’à  la  mer  , par- 
courons fes  différentes  embouchures,  étudions  la  caufe  & la 
fource  de  fa  fertilité  & de  les  accroiffemens , & tachons  de 
vous  donner  une  idée  exacte  de  toutes  les  circonltanccs.qui  les 
fuivcnt,ou  les  accompagnent. 

Comme  il  ne  pleut  point  en  Egypte  , furtout  dans  la  partie 
fupérieure,  la  fource  du  Nil  en  elt  nécelfairement  fort  éloi- 
gnée. D’un  autre  côté  comme  on  ne  peut  parvenir  que  très  diffi- 
cilement au  lieu  de  fon  origine  à caufe  de  la  barbarie  qui  régne 
dans  les  pays  qu’il  faudroit  traverfer  pour  s’y  rendre  , & que  le 
commerce  n’enhardit  perfonne  au  péril  , qui  accompagne- 
roit  infailliblement  un  voyage  entrepris  dans  ces  climats 
fauvages  , d’où  l’on  ne  tire  aucunes  marchandifes  , il  n’eft 
pas  furprenant  cjue  peu  inftruits  de  ce  qui  le  pafle  dans  une 
région  fi  peu  fréquentée , les  Auteurs  ayent  penfé  & écrit  fi 
diverfement  fur  la  fource  du  Nil.  Auffi  à lire  ce  que  les  hif- 
toriens  Grecs  & Romains  nous  ont  dit  de  l’origine  de  ce 
fleuve  , qui  ne  croiroit  que  l’Egypte  étoit  de  leur  tems  un 
pays  inconnu  & impénétrable?  Les  Romains  furtout  après 
avoir  conquis  l’Egypte  , avoient  porté  la  guerre  jufques  dans 
la  Nubie , qui  fépare  cette  contrée  de  l’Ethiopie  , & il  leur 
ctoit  facile  de  s’informer  de  ce  qui  fepaffoir  dans  un  Royau- 
me , dont  ils  étoient  fi  voifins.  Je  leur  pardonne  cependant 
d’avoir  ignoré  l’origine  du  Nil , & à Ovide  d’avoir  dit  en  par-» 
Jant  de  ce  fleuve  , 
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pour  ainfi  dire , le  lieu  fixe  de  fa  naiflance  entre  cent  mille 
fontaines,  ou  ruifleaux , que  forment  les  pluies,  qui  Tombent 
en  Ethiopie  avec  une  abondance  ctonnante  durant  tout  le 
tems  qu’elle  eft  parcourue  à plomb  du  Soleil  , c’eft  à-dire 
lorfqu’il  revient  vers  nous  depuis  l’Equinoxe  du  Printems 
jufqu’au  Solftice  d’Eté , & qu’il  s’en  éloigne  , en  retournant 
de  ce  point  vers  fon  Equinoxe  d’Automne  ? Dans  l’étendue 
de  ce  vafte  pays  qu’il  parcourt  durant  ces  fix  mois  , en  y 
verfant  des  torrens  d’eau  depuis  fon  lever  jufqu’à  fon  cou- 
cher, d’un  pays  où  dans  cette  faifon  tout  eft  lacs,  fontaines, 
ruifleaux , & rivières  , qui  pourroit  démêler  quelle  eft  la  vé- 
ritable fource,  à laquelle  privativement  à un  million  d’autres 
pareilles,  on  doit  attribuer  l'origine  d'un  fleuve, quià  Sannar 
eft  à peine  navigable? 

Malgré  ces  difficultés  de  découvrir  le  point  Géographique 
de  la  l'ourcc  du  Nil , nos  voyageurs  n’ont  pas  laifl'c  d’avan- 
cer fur  la  foi  des  Ethiopiens  , que  fous  la  Ligne  , & proche 
d’un  lac  nommé  Gambea  , dont  un  cheval  ne  fçauroit  faire 
le  tour  en  moins  de  deux  jours  , du  fein  de  deux  montagnes 
voifines  , fur  lefquelles  on  voyoit  deux  Châteaux  élevés  , 
defeendoient  deux  gros  ruifl'eaux , qui  tombant  dans  la  plaine, 
venoient  fe  réunir  dans  ce  lac,  d’où  fortoit  enfuite ce  fleuve 
fameux,  n’étant  encore  alors  qu’une  petite  rivière.  Ce  rapport 
m’a  même  été  confirmé  par  un  Evêque  Arménien,  qui  ayant 
été  conduit  à la  Cour  d’Ethiopie  , avoit  obtenu  du  Roi  que 
nous  appelions  le  Prete  Jean  , autrement  le  Grand  Negus , 
ou  Roi  des  Abyflins  , la  permiflion  de  voir  les  fources  du 
Nil.  D’autres  placent  l’origine  de  ce  fleuve  fur  un  tertre  trem- 
blant environné  de  diverles  montagnes  , ajoutant  que  l’ou- 
verture , par  où  il  fort  à gros  bouillons  & avec  quelque  bruit, 
a huit  ou  dix  pieds  de  diamettre.  Enfin  les  Jéluites  Portugais 
parlent  de  la  fource  du  Nil  d’une  manière  différente  à la  vé- 
rité de  ce  qu’en  difent  les  uns  & les  autres  , mais  qui  y a 
beaucoup  de  rapport.  Ils  la  fixent  à un  monticule  couvert  de 
verdure  , d’où  fortent  deux  puiflantes  fources  , dont  on 
ignore  la  profondeur  , & qu’ils  nomment  les  yeux  du  Nil  5 
Car  les  yeux  & les  fources  dans  la  langue  Arabe  fe  défignent  par 
le  même  terme. 

.Vous  dirai-je  naturellement  , Monfieur , ce  que  je  penfe 
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de  ces  differentes  manières  d’expliquer  l’origine  du  Nil  ? Je 
vous  avoue  que  je  les  crois  toutes  egalement  imaginaires  ; 
& je  fuis  perfuadé  cjue  l’envie  feule  de  fixer  ce  qui  ne  peut 
l'être  , peut-être  meme  d’cmbcllit  une  relation  de  quelque 
delcription  topographique,  a produit  ces  Châteaux  dont  je 
viens  de  parler  , ces  tertres  tremblans  , ces  monticules  tou- 
jours verds , & ces  ouvertures  bruyantes  & prodigieules. 
Ce  qu’on  fçait  en  général,  c’eft  que  vers  le  milieu  de  ce  vafte 
pays  que  renferme  l’Ethiopie , du  fein  de  différentes  montagnes 
fourdent  des  fontaines  fans  nombre  formées  par  ces  pluies 
abondantcs.qui  tombent  dans  cette  contrée.dc  que  cette  multi- 
tude de  ruiffeaux  va  fc  rendre  également  dans  le  IacGambea, 
dont  je  vous  ai  parlé  ; que  de  ce  même  lac  fort  une  rivière, 
qui  coulant  d’abord  vers  l’Orient  , enfuite  fe  recourbant  vêts 
le  Midi,  du  Midi  au  Couchant  , & du  Couchant  au  Nord  , 
enferme  par  un  cercle  parfait  , les  montagnes , d’où  la  plus 
grande  partie  de  fes  eaux  provient  ; que  cette  rivière  traver- 
fant  enfuite  diverfes  Provinces  du  Royaume  d'Ethiopie.groffit 
à chaque  pas  qu’elle  fait  vers  le  Royaume  de  Sannar  , re- 
cevant dans  fon  cours  à droite  & à gauche  grand  nombre 
d’autres  rivières  aufii  confidérablcs  qu’elle , qui  s’y  précipitent 
par  des  cafcades,  & font  également  formées  par  une  infinité 
de  ruiffeaux  & de  torrens  defcendans  de  quelques  autres  mon- 
tagnes , que  cette  première  rivière  coroye  ; qu’enfin  parvenu 
à Sannar  , & s'avançant  vers  Gary  & Dongola  , qui  font  les 
deux  principalles  Villes  de  la  Nubie  fituées  fur  ce  fleuve  , 
il  eft  joint  par  d’autres  rivières  confidérables  venant  du  Cou- 
chant, furtout  par  un  grand  fleuve  nommé  parles  habitansdu 
pays  Bdhimbiad , c’eft-àdire  mer  blanche , h.  caufe  de  la  blancheur 
de  fes  eaux  procédant  fans  doute  de  la  couleur  des  terres 
qu’elles  entrainent.  Par  là  il  eft  aifé  de  voir  que  la  fource  du 
Nil  n’cft  pas  unique  , & que  fon  origine  n’eft  point  au  de-U 
de  la  Ligne. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  rapporter  à cette  occafion  ce 
que  me  dit  un  jour  fut  ce  fujet  un  Turc  Ethiopien,  nommé 
Agi  Ali.alors  agent  du  Roi  d’Abyflinie  en  Egypte.  J’étois  affis 
avec  lui  fur  les  bords  du  Nil  au  pied  du  vieux  Caire , & je  con- 
templois  avec  admiration  combien  fes  eaux  fe  trou  voient  reffer- 
tées;  car  en  hiver  fon  lit  dans  cet  endroit  n’a  pas  plus  d’un 
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cjuart  de  lieue  d’ctendue  ; lorfque  l’Ethiopien  remarquant  mon 
ctonnement.  Vois  tu  ce  fleuve,  me  dit-il?  Il  eft  furprenant 
(ans  doute  que  les  eaux  immenfes  , dont  il  eft  compolé  dès 
fon  origine  , & qui  grortiflcnt  encore  fi  confiderablement 
dans  leur  cours  , Ce  trouvent  réduites  ici  à fi  peu  de  chofe. 
Pour  moi  , je  te  protefte  devant  Dieu  qu’il  y a en  Ethiopie 
cent  rivières  au  moins  aufl]  grandes,  &aurti pleines  que  celle 
que  tu  as  ici  fous  tes  yeux , qui  toutes  contribuent  à groflir  le 
Nil , indépendamment  du  fleuve  blanc  qu’il  reçoit  à fa  gauche 
à deux  ou  trois  journées  au  deflous  de  Sannar.  Il  eft  vrai  que 
toutes  ces  rivières  fe  réduifcnt  infiniment  , & fe  deiréchent 
même  quelquefois  dans  les  plaines  arides,  les  fables  brulans 
& les  abîmes  qu’elles  traverlent  depuis  l’Ethiopie  jufqu’aux 
montagnes  de  la  Nubie. 

Il  eft  bon  d’obferver  ici  que  la  rivière  blanche,  dont  j’ai  parlé,  1 
qui  eft  au  moins  aufli  confidérable  que  le  Nil  , quoiqu’elle 
vienne  perdre  fon  nom  dansfes  eaux,  cotoyece fleuve  dès  fa 
fource.qu’ellcl’accompagne  dans  fa  route  àla  diftance  de  douze, 
quinze , & vingt  journées , & que  groflïe  elle  même  des  pluyes 
continuelles , qui , comme  je  l’ai  dit  plus  haut , tombent  depuis 
la  Ligne  jufqu’au  20e.  degré  pendant  l’efpace  de  près  de  fix 
mois  elle  compofe  enfin  avec  lui  ces  quantités  d’eaux  prodi- 
gieufes  , qui  ont  fait  le  fujer  de  tant  de  raifonnemens.  C’eft 
après  cette  jonftion , que  le  Nil  ayant  réuni  tant  de  force , & 
plus  femblablc  à une  mer  qu’à  un  (impie  fleuve,  s’avance  tou- 
jours vêts  l’Egypte  avec  impétuofité  , fubjuguant  les  terrains 
qui  lui  font  obftacle  , & vient  enfin  fe  prefenter  aux  partages 
des  montagnes , qui  par  une  efpacc  de  dix  huit  à vingt  journées 
de  chemin  réparent  l’Egypte  de  la  Nubie.  Là  alfaillant  avec 
fureur  les  rochers,  qui  s'oppofenràla  liberté  de  fon  cours,  il 
leur  livre  chaque  jour  cent  combats  différens , dont  il  fort 
toujours  victorieux  , & par  fa  violence  fe  fraye  une  route  au 
travers  de  ces  montagnes  impénétrables.  Enfin  arrivé  fur  les 
frontières  de  1 Egypte , fier  de  tant  d’affauts  qu’il  a livrés , mais 
fatigué  de  fes  propres  viétoires,  & encore  écumant  au  fortir  de 
tant  de  travaux , il  trouve  enfin  un  lit  plus  égal , où  il  (emble  fe 
délafler  de  fes  fatigues.s’ étendant  à(on  aife.roujours  accompagné 
à droite  & à gauche  des  mêmes  montagnes  qu’il  a fubjuguées, 
& qui  paroiflent  s’être  divifées  pour  lui  laifier  un  libre  partage. 
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Des  Cm-  Par  tout  ce  que  je  viens  d’avancer  il  eft  aifé  de  comprendre 
ac’‘  que  le  Nil  n’cft  pas  navigable  audelTus  de  l’Egypte.  Il  ne  l'eft 
pas  fans  doute  , au  moins  pour  des  bateaux  , jufqu’au  dclTous 
des  dernières  Catara&es  éloignées  de  huit  ou  dix  journées 
d’Eflené , première  ville  confidérable  qu’on  rencontre  en  en- 
trant en  Egypte  de  ce  côté-là.  Jufques  là  fon  cours  le  trouve 
prefque  continuellement  rompu  par  des  rochers , d’où  les  eaux 
ne  fc  précipitent  que  par  fauts  & par  cafcades.  Ce  font  ces 
chutes  d’eaux,  à qui  les  Arabes  ont  donné  le  nom  de  Chelltl , 
que  nous  appelions  Cataraftes.  Je  fçai  de  divers  Nubiens , qui 
prennent  fouvent  cette  route  comme  la  plus  courte  pour  le 
rendre  dans  ce  pays,  qu’il  s’en  trouve  fept  ou  huit  de  remarqua- 
bles depuis  l’illede  Saï  au  defl'ous  de  Dongola  jufqu’à  AlTouan. 
On  rencontre  encore  une  ou  deux  de  ces  chutes  d’eaux  dans 
la  Nuiaie  entre  Gary  & Dongola.  Je  ne  doute  pas  même  qu’il 
n’y  en  air  plulieurs  autres  , qui  ne  nous  font  inconnues,  que 
faute  d'être  mieux  inftruits  de  la  difpolition  des  pays  que  le 
Nil  traverfe  avant  que  d’arriver  en  Egypte. 

Les  Catara&es  du  Nil  ne  font  donc  autre  chofe  que  des 
palfagcs  étroits  entre  des  montagnes  ferrées  , & embaralfées 
de  rochers  efearpés,  par  où  ce  fleuve  femble  s’être  ouvert  une 
route  en  dépit  de  la  nature , & où  par  fon  impétuolité  naturelle 
il  fe  précipite  de  roche  en  roche  avec  beaucoup  plus  de  bruit 
dans  fa  baflefle  que  dans  le  rems  de  Ion  augmentation,  parce 
qu’alors  fes  eauximmenfes  lurmontent  fans  difficulté  tous  ces 
obftacles.  Il  y a de  ces  rochers,  d’où  le  Nil  tombe  dans  la  plaine 
avec  tant  de  rapidité  par  des  cafcades  épouventables , que 
furtout  en  hiver  qne  fes  eaux  font  fort  diminuées  , le  bruit  de 
leur  chute  réfléchi  par  les  échos  de  ces  différentes  montagnes 
s’entend  de  fept  lieues , & que  les  bêres  féroces  n’ofent  alors  en 
approcher.  Les  Oifeaux  euxmêmes  épouvantes  n’ofenr  tra  verler 
ce  fleuve  dans  ces  endroits  ; mais  lorfqu’il  eft  dans  fa  plénitu- 
de , il  couvre  ces  paflages  d’une  fi  grande  quantité  d’eaux  , 
que  le  bruit  ne  s’entend  plus.  Il  fe  trouve  de  ces  paflages  fi 
ferrés , qu’un  Chevreuil  , dit-on  , pourroit  les  franchir  d’un 
faut,  & que  les  Rois  d’Ethiopie  y font  jetter  des  ponts  pour 
palfer  leurs  armées.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  qu’il  s’en 
rencontre  un  fi  étroit,  qu’on  pourroit  bâtir  un  pont  d’une  feule 
Arche  d’un  rocher  à l’autre , le  Nil  n’arrivant  jamais  jufqu’au 
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fommet  de  ces  montagnes , comme  il  eftaifé  de  s’en  convaincre 
par  les  marquer  de  les  inondations.  Quelle  profondeur  doit 
avoir  ce  précipice , pour  contenir  les  eaux  immenles  qu’on  voit 
couler  en  Egypte  au  mois  de  Septembre  ! 

C’eft  dans  cette  laifon  de  l’accroiffement  de  ce  fleuve . qu’à, 
la  faveur  de  quelques  radeaux  les  peuples  de  la  Nubie  fe 
hafardent  de  le  del'cendre , & de  traverferces  dangereux pafla- 
ges.  Ces  radeaux  font  compofés  d’un  bois  qu’ils  viennent 
vendre  en  Egypte , & qui  y eft  fort  cher.  Ils  en  lient  enfemble 
plufieurs  pièces  avec  des  cordes,  & quoi  qu’ils  ayent  plufieurs 
Catara&es  à palier  , à la  faveur  de  ces  machines  fragiles  ils 
n’apprehendent  point  de  faire  naufrage.  Arrivés  à la  dernière 
Cataraéle  ils  fe  taillent  précipiter.  Alors  ils  ferment  les  yeux , & 
fe  bouchent  les  oreilles  avec  leurs  mains , pour  n’être  point 
effrayés  par  la  grandeur  du  péril,  ni  affourdis  par  le  bruit  que 
l’eau  fait  en  tombant  dans  cet  affreux  précipices  & un  inftant 
après  ils  fe  trouvent  à un  quart  d’heure  de  ce  làut.  Si  dans  le 
paflTageil  arrive  que  leur  radeau  frape  contre  quelque  rocher , 
& qu’il  fe  brife  , ou  fe  délié , ils  s’attachent  fortement  à quel- 
qu’une des  pièces  de  bois , qui  le  compolent.  C’eft  alors  toute 
leur  reflource,  & fouvent  leur  falut.  A la  faveur  de  ce  foible 
fecours  ils  raffemblent  dans  des  lieux , où  le  Nil  coule  plus  tran- 
quillement , les  débris  de  leur  naufrage.  Au  relie  ces  radeaux, 
dont  ils  fe  fervent , font  auftî  très  fouvent  compolés  en  partie  de 
pots  de  terre,  ou  vafesqui  le  fabriquent  en  Nubie,  & que  ces 
peuples  vont  vendre  en  Egypte.  Si  dans  la  route  il  s’en  brife  une 
partie  par  la  rencontre  de  quelques  pierres , la  vente  de  ce  qui 
leur  en  refte  les  dédommage  de  cette  perte.  Les  conduéicurs 
de  ces  radeaux  (ont  fouvent  attaqués  pendant  la  nuit  par  les 
Crocodiles.  C’eft  ce  qui  les  oblige  de  veiller  alors,  de  faire  du 
feu  fur  quelques  pierres  plattes  , qu’ils  embarquent  fur  leurs 
radeaux  pour  cet  ufage,  &de  jetter  quelques  cris  de  tenu  en 
teins,  afin  d’éloigner  ces  impitoyables  ravifleurs. 

Quoi  qu’en  difent  quelques  uns,  ce  ne  font  point  certaine- 
ment les  neiges  de  l’Ethiopie,  qui  fourniflent  des  eaux  au  Nil 
pendant  l’hiver.  Il  ne  tombe  jamais  de  neige  dans  cette  contrées 
elle  y eft  même  tellement  inconnue,  que  les  Abyflins  n’ont  pas 
de  terme  pour  l’exprimer.  Ainfi  il  faut  nécefTairement  conve- 
nir , que  dans  cette  faifon  le  cours  de  ce  fleuve  eft  entretenu  des 
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écoulemens  de  divers  lacs  que  les  pluies  ont  formés  pendant  l’E- 
té, & de  ces  fontaines  fans  nombre,  qui  fortent,  comme  je  l’ai 
dit  , des  différentes  montagnes  de  ce  vafte  Royaume.  Après 
avoir  ainfi  furmonté  les  obftacles  terribles  que  la  nature  fembloit 
avoir  voulu  oppofer  à ion  paiTage  , le  premier  lieu  habité  de 
l’Egypte,  que  rencontre  le  Nil,  eft  Efrim,  petite  place  fituée 
fur  la  rive  droite  ,&  deffendue  d'un  mauvais  Chateau,  où  l’on 
entretient  une  garnifon  de  vingt  cinq  à trente  hommes  pour  la 
garde  des  peiionnes  que  l’on  y relègue  aflez  fouvent.  De  là 
devenu  moins  impétueux  & plus  tranquile,  il  s’étend  à fon  aife 
tantôt  d’un  côté,  tantôt  de  l’autre  , mais  furtout  à fa  rive  gauche 
où  portant  plus  librement  fes  eaux , il  prolonge  un  de  lès  bras 
jufqu’à  la  vallée  des  Elouah,  & un  autre  dans  la  Province  du 
Fioum. 

Il  faut  cependant  avoiierque  le  lit  de  ce  fleuve  fe  trouve 
extrêmement  reflerré  par  ces  deux  chaînes  de  montagnes,  qui 
à fon  entrée  en  Egypte  femblent  fortir  elles  mêmes  des  rochers 
de  la  Nubie  pour  ne  jamais  l’abandonner.  Les  plus  hautes 
relient  à fa  droite.  Celles-ci  font  tellement  ferrées  qu’elles  ne 
paroiflent  former  qu'une  feule  montagne  continuée  , & fî 
efearpées,  qu’excepté  dans  un  feul  endroit,  elles  font  absolu- 
ment impénétrables.Les  autres  beaucoup  plus  balles, & réparées 
entr’elles  par  quelques  vallons  , font  fur  la  gauche  , & lui 
laifTent  plus  de  facilité  d’étendre  fes  eaux  du  côté  de-la  Libye , 
où  il  porte  avec  elles  la  fertilité  & l’abondance.  Efcorté  de  cette 
garde  fidèle , dont  il  eft  accompagné  durant  l’elpace  d’onze  ou 
dobze  cens  lieues,  le  Nil  arrive  enfin  aux  environs  du  Caire 
& des  Pyramides  .fansavoireu  danstoure  la  haute  Egypte  plus 
de  deux  ou  trois  lieues  de  terrain , où  il  pût  s’étendre , quelque- 
fois cinq  ou  fix  , mais  rarement , excépté  aux  environs  deSiout 
& deManfelout.où  il  en  a beaucoup  davantage.Mais  au  voifinage 
du  Caire  le  terrain  fur  lequel  il  coule  devient  encore  plus  étroit. 
Là  ces  deux  chaines  de  montagnes  prêtes  à l’abandonner  fem- 
blent vouloir  fe  dire  un  éternel  adieu,  en  fe  rapprochant  l’une 
de  l’autre  , & biffant  à peine  à ce  fleuve  dans  cet  endroit  une 
lieue  & demie  d’étendue.  En  effet  c’eft  de  là  qu’après  s ctre 
féparées,  la  chaine  Orientale  fe  recourbe  , & s’éloigne  tirant 
du  côté  de  la  mer  Rouge  , & que  la  chaine  Occidentale  fe 
repliant  de  même  vers  la  Libye  laiûe  au  Nil  un  champ  libre  pour 
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s’étendre.  De  fon  côté  ce  fleuve  affranchi  pour  ainfi  dire  , des 
liens  qui  jufqu’alors  l’avoient  retenu  enchainé,  fe  divife  lui 
même  en  deux  branches , trois  lieues  au  deffous  de  ce  détroir. 
Un  de  fes  bras  fuivant  encore  vers  l'Orient  la  route  de  la 
montagne , qui  l’a  abandonné , va  fe  rendre  à la  mer  du  côté  de 
Damiette  , tandis  que  l’autre  coulant  du  côté  de  l'Occident , 
fans  jamais  fe  féparer  des  montagnes  de  la  Libye , va  à fon  tour 
porter  fes  eaux  à la  mer  au  pied  delà  ville  de  Rofette.  C’eftainfi 
que  l’un  & l’autre  forment  ce  fameux  Delta , dont  je  vous 
entretiendrai  dans  la  fuite. 

Cette  courte  defeription  fuffiroit  peut  être  pour  donner  une 
idée  aflez  exaéte  du  cours  du  Nil.  J’ajoûterai  cependant  que 
les  eaux  de  ce  fleuve  encore  immenfes  , lorfqu’il  entre  en 
Egypte,  font  infiniment  diminuées  avant  qu’il  arrive  à la  mer. 
Ces  deux  canaux , dont  je  vous  ai  parlé  , conftruits  dans  les 
anciens  tems  à fa  rive  gauche , & qui  s’étendent , l’un  dans  la 
Province  des  Elouah , l’autre  dans  celle  du  Fioum , toutes  deux 
éloignées  de  deux  ou  trois  journées  des  bords  du  fleuve , lui  en 
dérobent  fans  doute  beaucoup,  lien  perd  encore  confidérable- 
ment  par  une  grande  quantité  d’autres , qu’on  a ouverts  des  deux 
côtés,  principalement  fur  fa  gauche , & qui  fervent  à introduire 
fes  eaux  dans  les  campagnes , oit  par  une  infinité  de  petits 
ruifléaux  elles  font  diftribuées , d’abord  aux  terrains  les  plus 
élevés , & enfuite  aux  terres , qui  font  plus  baffes. 

Les  anciens  Rois  d’Egypte  n’avoient  rien  exécuté  de  plus 
grand  .rien  de  plus  magnifique  & de  plus  digne  d’admiration  , 
que  certains  ouvrages  qu’ils  avoient  imaginés  pour  la  réparti- 
tion des  eaux  de  ce  fleuve  dans  toute  l’étendue  de  ce  Royaume. 
Pour  y maintenir  une  fertilité  confiante  & annuelle,  il  s’agiffoic 
de  prévenir  les  inégalités , qui  fe  trouvent  d une  année  à une 
autre  dans  l’augmentation  du  Nil , tantôt  infuffifante , ce  qui 
donnoit  lieu  à des  ftérilirés  ruineufes,  quelquefois  trop  abon- 
dante , ce  qui  caufoit  des  inondations , qui  entrainoient  fou  vent 
lesbeftiaux,  les  hommes,  & même  les  villages  entiers.  Pour 
remédier  à ces  deux  extrémités  également  préjudiciables,  ces 
Princes  vigilans  & attentifs  au  bonheur  de  leurs  fujets  avoient 
fait  élever  divers  Aquéducs,  à commencer 'dès  l’entrée  du  Nil 
en  Egypte  jufqu’à  fon  arrivée  à la  mer.  Ces  aquéducs  , dont 
larive  gauche  de  ce  fleuve  étoit  coupée , rccevoient  les  eaux. 
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& les  conduifoicnt  au  travers  des  campagnes  jufqu’au  fommet 
des  montagnes  de  la  Libye. 

Pour  bien  comprendre  l’effet  de  ces  canaux  différens , il  faut 
obferver  que  des  l’entrée  du  Nil  en  Egypte,  allant  directement 
du  Sud  au  Nord , il  y a une  pente  afl'ez  confidérable  de  l’une  à 
l’autre  de  fes  extrémités.  De  là  il  eft  ailé  de  conclure  qu’en 
conftruifant  ces  aquéducs  en  demi  cercle  , dont  un  bout 
touchoit  au  fleuve , tandis  que  l’autre  defeendoit  vers  les  mon- 
ragnes  , ils  pouvoient  être,  comme  ils  l’eroient  en  effet , par 
une  ligne  prefque  parallèle  à l'horifon  très  élevés  du  côté  de-là 
Libye  , & cependant  au  niveau  du  Nil  dans  l’endroit , qui  y 
aboutiffoit.  Ainli  en  prenant  l’eau  de  ce  fleuve  dans  un  fond 
égal  à fon  lit , fans  autre  fecours  de  l’art , on  pouvoir  à la  faveur 
de  l’exhauffement  infenfible  de  ces  aquéducs , à mefure  qu’ils 
s’éloignoient  du  Nil,  la  porter  au  fommet  des  montagnes , qui 
bordent  les  deferts  delà  Libye,  & verfer  au  de  là  dans  les  plaines 
fablonneufes  & arides , qui  s’y  rencontrent , les  eaux  fuperflues 
à l’arrofage  de  l’Egypte.  Pat  là  quelque  médiocre  que  fût  la 
croiffance  du  Nil , le  terrain  de  l’Egypte  avoit  un  arrofage 
toujours  égal , qui  yentretenoit  une  fertilité  non  interrompue, 
tandis  que  d’un  autre  côte  il  n’avoit  rien  à craindre  des  trop 
grandes  augmentations  de  ce  fleuve.  En  effet  par  le  moyen  de 
ces  canaux  le  fuperflu  étoit  verfe  dans  la  Libye  , où  ces  eaux 
deftinées  à bonifier  toutes  les  terres  portoient  encore  la  ferti- 
lité. 

Ces  aquéducs  magnifiques  , dont  quelques  uns  avoient 
cent  pieds  de  largeur  fur  vingt  de  hauteur , etoient  encore  au- 
tant de  rivières  , qui  fervoient  au  commerce  du  pays  par  le 
tranfport  des  marchandiles  & des  denrées , qu’à  la  faveur  de 
cette  voye  on  faifoit  ailément  paffer  fur  des  barques  jufques 
dans  la  Libye.  C’étoit  affez  pour  la  grandeur  d’un  Roi  d’Egypte 
d’avoir  achevé  dans  le  cours  de  fa  vie  un  de  ces  canaux.  Un 
Auteur  Arabe , qui  en  fait  la  defeription  ,en  compte  dix  huit 
depuis  l’entrée  du  Nil  en  Egypte  jufqu’à  la  ville  de  Memphis 
dans  l’efpace  de  180.  lieues,  fans  y comprendre  deux  autres 
aquéducs  élevés  entre  Memphis  & la  mer , dont  l’un  portoit 
fes  eaux  jufques  dans  les  deferts.où  le  temple  dejupiter  Atnmon 
étoit  bâti , & l’autre  au  lac  Mareotis  fitué  derrière  la  ville 
d’Alexandrie.  La  Libye  fertilifée  par  le  moyen  de  ces  aquéducs 
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avoit  produit  dans  Tes  contrées  les  plus  commodes  de  petites 
provinces , qui  en  tirant  leurs  colonies  de  l’Egypte  l’avoient 
ibulagée  d’un  peuple  trop  nombreux , des  villes  fameufes , qui 
faifoient  fleurir  les  deferts , & comptoienr  des  milliers  d’habitans 
au  mileu  de  ces  folitudes.  Les  Conquérans  de  l’Afie,  en  fubju- 
guant  l’Egypte , abolirent  la  mémoire  de  ces  fameux  aqueducs 
qui  devinrent  alors  inutiles , & tombèrent  en  ruines  bientôt 
après  par  le  peu  de  foin  qu’on  apporta  à les  entretenir.  De  tant 
de  grands  ouvrages  deux  feuls  canaux , dont  l’un , comme  je 
l’ai  déjà  dit , conduit  les  eaux  du  Nil  aux  Elouah , & l’autre  les 
porte  dans  la  petite  province  du  Fioum,  fublirtent  encore  de 
nos  jours , parce  qu’au  lieu  d’êtte  élevés  comme  les  autres , ils 
ont  été  taillés  dans  les  montagnes.  Ces  villes  bâties  dans  des 
tems  plus  heureux  furent  de  meme  enfévelies  dans  les  fables  & 
dans  l’oubli , & ces  vafles  plaines  retournées  dans  leur  premier 
état  n offrent  plus  aujourd  hui  que  des  ruines  & des  décombres. 
Ces  vertiges, dont  l’origine  nous  eft  devenue  inconnue  par  la 
fuccertion  des  tems,  ont  donné  lieu  aux  Contes  des  Ecrivains 
Arabes , qui  difènt  que  les  Fées  habitèrent  jadis  ces  deferts , & 
y bâtirent  des  villes  par  enchantement.  C’eft  ainfi  que  ces  célé- 
brés ouvrages  ont  été  détruirs , & qu’apres  le  dépeuplement  de 
l’Egypte , fes  nouveaux  habitans  fefont  fervis  de  ces  aqueducs 
comme  de  carrières,  d’ou  ils  ont  tiré  les  pierres  néceflâires  pour 
la  conrtruétion  de  leurs  batimens.  Ils  en  ont  enlevé  jufqu’aux 
fondemens , pour  profiter  du  terrain  fertile  qu’ils  occupoient. 

Peut  être  ferez  vous  bien  aife  de  fçavoir  fi  dans  cette  varte 
étendue  de  pays  que  le  Nil  parcourt  depuis  fon  entrée  en 
Egypte  , il  y a quelques  ponts  fur  ce  fleuve.  Monfieur  Paul 
Lucas,  dont  j’ai  vû  le  journal , femble  y en  marquer  un;  mais 
vouspouvez  être  àfluré,  Monfieur,  qu’il  n’y  en  a aucun,  ni  de 
pierre,  ni  de  bois.  Aurti  feroit  ce  un  entreprife  plus  difficile, 
qu’on  ne  penfe,  de  vouloir  y enconrtruire.  Comment  en  effet 
elever  des  arches  aflez  hautes , pour  biffer  écouler  les  eaux  de 
ce  fleuve  , qui  montent  quelquefois  jufqu’à  28.  coudées  ? 
Suppofons  même  la  poffibilité  du  fait  ; comment  des  ponts , qui 
devroient  avoir  communément  trois  quarts  de  lieue  de  lon- 
gueur , feroient-ils  capables  de  refifter  long  tems  au  poids 
immenle  d’eaux  qu’ils  auroient  à fourenir  ? Ne  feroit  ce  pas 
comme  autant  de  digues , qui  en  s’oppofant  à f écoulement  du 
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Nil  j irriteroient  Ion  impétuofiré,  & ne  pourraient  tenir  long 

tems  contre  elle  ? 

Il  eft  vrai  cependant  que  l’Egypte  a des  ponts.  Elle  en 
compte  même  plufieurs  grands  & magnifiques;  mais  ils  ne  font 
pas  fur  le  Nil;  c’cft  fur  les  canaux  qu’on  les  trouve.  On  en 
voit  un  de  cette  efpéce  au  dcffous  de  Chebra  à une  grande  lieue 
du  Caire  lur  le  canal  appelle  Abt»  metmgge,  ou  Memggem  , c’eft- 
à-dire pire  de  l'Aftr  dogue.  Ce  Pont  fût  bâti  il  y a environ  trois 
cens  ans  par  un  Roi  d’Egypte  , dont  la  devilè  étoit  un  Lion. 
Auflî  cet  édifice  eft  il  femé  d’un  bout  à l’autre  de  la  figure  de 
cet  animal.  Ce  meme  Prince  en  avoit  aurtï  fait  conftruire  un 
dans  le  Caire  même  fur  le  canal , qui  traverfe  cette  ville.  On 
le  nommoit  de  même  le  pont  des  Lions,  fans  doute  pareeque 
ce  Prince  y avoit  fait  reprefenter  , comme  fur  le  premier  , 
plufieurs  figures  de  ces  mêmes  animaux.  Ce  pont  étoit  fort 
exhaufté,  d’une  ftruéturc  admirable,  & d’une  feule  arche.  Un 
des  fuccefleurs  de  ce  Roi,  jaloux  de  la  beauté  de  cet  ouvrage  , 
le  fit  abattre  fous  prétexte  qu’il  fe  fatiguoit  trop  à le  palier,  & 
le  fit  rebâtir  enfuite  moins  élevé.  Mais  malgré  cette  balle 
jaloufie  le  pont  a toujours  confervé  depuis  fon  ancien  nom , & 
on  l’appelle  encore  aujourd’hui  le  Pont  des  Lions.  Il  eft  certain 
que  fans  le  fecours  des  ponts  & des  chauffées , qui  la  plupart 
font  percées  en  arcades , l'Egypte  ne  feroit  pas  pratiquable 
pendant  quatre  à cinq  mois  de  l’année.  Auffi  l’entretien  de  ces 
ouvrages  publics  eft  - il  une  des  plus  grandes  dépenfes  que  le 
pays  foit  obligé  de  faire. 

Quelques  Auteurs  avancent  hardiment  qu’aucun  vent  ne 
fe  fait  fentir  fur  le  Nil.  Scroit  ce  dans  la  vue  de  nous  convaincre 
qu’ils  n’ont  jamais  paffé  en  Egypte  , & qu’ils  n’ont  pas  même 
pris  la  peine  de  conlultcr  ceux , qui  étoient  en  état  de  les  mieux 
inftruire  ? Si  cela  eft , ils  ont  parfaitement  réüfti , puifque , quoi 
qu’ils  en  difent , on  y en  trouve  fouvent  de  très  violens.  C’cft 
une  vérité , dont  plufieurs  voyageurs  n’ont  fait  qu’une  expérien- 
ce trop  funefte.  Auffi  puis-je  affurer  que  les  vents  d’Oueft  Nord 
Oueft.qui  deviennent  véritablement  Nord  fur  ce  fleuve  , s’y 
font  fentir  prefque  continuellement  avec  violence  durant  fon 
accroiffement , & que  s’ils  ceffenc  quelquefois  de  fouffler , ce 
n’eft  que  pendant  des  intervalles  très  peu  confidérables.  En 
effet  comment  feroit  il  poflîble  fans  un  pareil  fecours  de  remon- 
ter 
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tèr  de  Rofette  au  Caire  en  deux  journées,  & de  faire  en  cet 
elpace  de  tems  plus  de  quarante  lieues  contre  le  courant  du 
fleuve? 

Apres  vous  avoir  conduit  depuis  l’origine  du  Nil  jufqu’à 
la  mer , il  mg  refteroit , Monfieur , à vous  entretenir  de  Tes  em- 
bouchures. On  comptoit  autrefois  environ  cinquante  lieues 
depuis  le  port  d’Alexandrie  jufqu’à  Pelufe.  Dans  cet  efpace 
éroient  les  fept  embouchures  du  Nil  fi  vantées  du  tems  des 
Romains  , & fur  lefquelles  on  avoit  alors  bâti  autant  de 
Villes.  Quelques  Géographes  en  ont  compté  plus  ou  moins  ; 
& cela  n’eft  pas  furprenant , chacun  s’étant  attaché  à décrire 
ce  quiexiftoit  de  fon  tems  , & le  Nil  dans  fes  inondations 
ayant  iouvent  changé  ou  multiplié  le  lit  qu’il  fe  formoit  lui- 
tnêrae  parle  poids  immenfe  de  fes  eaux.  Ce  qu'il  y a de  certain, 
c’eft  que  ce  fleuve  n’a  jamais  eu  que  deux  embouchures  princi- 
pales , répondantes  aux  deux  branches  qu’il  forme  en  fc  di- 
vifantaudeflousdelaVilleduCaire.  A l’égard  des  autres, il  eft 
fur  qu’elles  étoient  faites  de  main  d’homme  , de  même  que 
celle  d’Alexandrie  , dont  je  vous  parlerai  dans  la  defeription 
de  cette  fameufe  Ville  , & qu’au  nombre  des  embouchures 
du  Nil  les  Auteurs  ont  (urement  compris  les  canaux  artifi- 
ciels qu’on  avoit  pratiqués  pour  l’utilité  du  pays.  Par  la  fuc- 
celïion  des  tems  & la  négligence  des  différens  peuples  , qui 
tour  à tour  fe  font  rendus  maitres  de  l’Egypte  , ces  canaux 
fe  font  remplis.  Ils  ont  été  comblés  par  les  fables  & par  le 
limon  du  Nil , qui  ont  enféveli  de  même  ces  anciennes 
Villes  qu’on  avoit  élevées  fur  chacune  de  ces  embouchures 
prétendues.  Il  ne  refte  plus  que  quelques  villages  fur  la  côte 
entre  Rofette  & Damiette  , & ces  anciens  noms  d’embou- 
chures Bolbitique , Sebennyrique . Phatmitique , Mendefienne,’ 
& Tanitique , qu’on  rencontroit  autrefois  depuis  Canopc 
;ufqu’à  Pelufe  . font  de6  êtres  inconnus  à nos  Géographes  mo- 
dernes, chez  lefquels  on  ne  les  trouve  plus.  \ 

L’occafion  fe  préfentera  peut-être  de  vous  entretenir  en- 
core une  fois  des  embouchures  du  Nil , en  vous  parlant  de 
cette  célébré  partie  de  l’Egypte,  à qui  fa  figure  a fait  don- 
ner le  nom  de  Delta.  Je  viens  à une  matière  plus  intéreflante , 
& qui  fans  doute  ne  vous  paroirra  pas  moins  curieufe.  Je 
parle  de  cette  fertilité  particulière,  qux  eaux  du  Nil  , qui  fo 
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communique  , non-feulement  au  terrain  qu’il  artofe  , mais 
encore  à tous  les  êtres  animés,  qui  en  boivent , & delà  ma- 
nière , dont  fe  fait  cette  communication  , c’eft-à-dire  des 
. accroiflemens  & des  inondations  de  ce  fleuve.  Il  eft  certain 
d’abord  que  cette  fécondité  naturelle  à fes  eaux»doit  s’attri- 
buer uniquement  au  limon  qu’elles  apportent  en  Egypte  , Sc 
dont  elles  fe  chargent  depuis  l’Ethiçpie  même  en  parcou- 
rant un  terrain  d’une  fi  longue  étendue.  Elles  en  charient 
une  fi  grande  quantité,  qu’en  entrant  en  Egypte,  la  dixiéme 
partie  de  leur  volume  eft  d’un  limon  gras  & nitreux  , qui 
répand  en  tous  lieux  avec  lui  la  fertilité  & l’abondance.  Par 
tout  où  ce  limon  eft  porté  par  les  eaux  du  Nil  les  campagnes 
reverdiflent , & fe  couvrent  de  riches  moiflons  , les  arbres 
fe  chargent  de  feuilles  & de  fruits,  les  plantes  croill'ent  à vue 
d’ocil , les  hommes  eux-mêmes  aulTi-bien  que  les  animaux 
font  plus  nourris,  plus  robuftes,  & plus  féconds  ; par  tout  où 
il  ne  peut  parvenir  on  ne  voit  que  déferts  affreux , que  fables 
arides  , cjhe  fantômes  d’êtres  vivans  , pour  qui  la  nature 
femble  n’etre  qu’une  marâtre.  On  diroit  volontiers  que  ce 
limon  eft  le  germe  univerfel , à qui  toutes  chofes  doivent 
la  naifl'ance  dans  cette  partie  du  monde  ; & enledifant  on 
ne  s’éloigneroit  point  de  la  vérité. 

Mais  votre  curiofitc  naturelle  ne  fe  borne  pas  là.Monfieur, 
& vous  attendez  fans  doute  que  je  vous  rende  compte  de  la 
véritable  caufe,qui  communique  elle-même  au  limon  du  Nil 
cette  fécondité  admirable  par  qui  font  produits  continuelle- 
ment de  li  furprenans  effets.  Sur  cette  matière  je  me  con- 
tenterai de  vous  faire  part  dune  conjéélure  que  je  tire  du 
rapport  des  AbyfTins  gue  j’ai  vus  en  différens  tems  en  Egyp- 
te. Tous  m’ont  allure  unanimement  que  dans  le  tems  de  ces 
pluies  prodigieufes , qui  en  certaine  fàifon  inondent  l’Ethiopie, 
il  s’élève  dans  les  marécages  formés  pat  ces  torrens  d’eau 
dans  la  vafte  étendue  des  plaines , qui  féparent  ce  Royaume 
de  la  Nubie  , des  rofeaux  en  fi  grande  abondance  & d'une 
telle  hauteur , qu’après  même  que  le  Soleil  a dcfTéché  ces 
lieux  , les  chemins  d’une  des  capitales  à l’autre  ne  font  pas 
moins  impratiquables  , que  pendant  ces  longues  & fortes 
pluies  , qui  ont  produit  ces  cannes.  Pour  rétablir  donc  la 
communication  entre  les  deux  Etats  , & mettre  en  même 
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tems  à profit  les  campagnes  qui  les  réparent , il  n’y  a point 
d'autre  moyen  que  de  porter  le  feu  dans  ces  forêts  de  rofeaux  , 
qui  répandent  alors  dans  tout  le  pays  une  lumière  aufli  con- 
fidérable  que  celle  du  jour  même.  Après  cet  incendie  pro- 
digieux les  terres  entières  paroiflent  brûlées , & relient  cou- 
vertes de  cendres  julqu’à  ce  que  les  pluies  recommencent. 
Or  ne  pourroit-on  pas  dite  que  c’elt  principalement  à ces 
cendres  que  le  Nil  entraine  avec  lui  en  Égypte,  que  ce  fleuve 
doit  la  fécondité  de  fes  eaux  & de  Ion  limon.  La  raifon  ni 
l’expérience  n’ont  certainement  rien  , qui  combatte  cette 
opinion  , & ce  que  la  Phyfique  nous  apprend  de  la  vertu  des 
tels  , dont  les  eaux  du  Nil  fc  trouvent  par  là  chargées , doit 
encore  contribuer  à nous  la  rendre  plus  probable. 

A l’égard  de  l’accroiflement  du  Nil , vous  fçavez , Mon- 
iteur , que  régulièrement  tous  les  ans  depuis  le  commcn-, 
cernent  du  Printems  jufqu’aux  derniers  jours  de  l’Eté  ce  fleuve 
s’enflant  julqu’à  une  hauteur  plus  ou  moins  grande,  franchit 
les  bornes  que  les  rivages  voudraient  envain  oppoler  au  poids 
immenfe  des  eaux , dont  il  ell  grofli , inondant  les  campagnes, 
& fe  répandant  dans  les  plaines  voifines  , dont  dans  cette 
laifon  il  fait  une  efpéce  d'Océan.  Il  me  relie  donc  à vous 
apprendre  quelle  eft  la  caufc  de  ce  phénomène  , toujours  fi 
régulier  , & en  même  tems  fi  extraordinaire.  Mais , j’cfpére, 
Monlieur.que  vous  conviendrez  ailcment  avec  moi  qu’il  a tou- 
jours été  plus  facile  de  connoitre  les  avantages  que  le  Nil  pro- 
cure à l’Egypte  ,que  de  rendre  raifon  de  fes  accroiflcmens.  11  en 
ell  de  cet  événement  annuel , comme  de  l’origine  de  ce  fleuve. 
On  fçait  qu’Alexandre  envoya  inutilement  des  hommes  ex- 
près pour  en  apprendre  des  nouvelles  ; & quelque  exactes 
que  loient  fur  ce  fujet  les  relations  des  Portugais , il  ell  en- 
core relié  depuis,  comme  je  l’ai  montré  , beaucoup  d’oblcu- 
ritéàcetégard. 

La  caule  des  accroiflcmens  du  Nil  n’a  pas  été  jufqu’icl 
mieux  connue.  Celui  qui  a traduit  l’Egypte  de  Murtadi  attri- 
bue ce  débordement  aux  pluies  , qui  pendant  notre  Hiver 
tombent  au  de-là  de  la  Ligne.  Pour  appuyer  cette  opinion  il 
fuppofe  que  les  eaux  ne  failant  que  quatre  lieues  de  chemin 
par  jour,  elles  ne  peuvent  arriver  en  Egypte  que  dans  les 
mois  de  Juillet , d’Août,  & de  Septembre.  Je  ne  m’amulerai 
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point  à combattre  ce  rafmemcnt , qui  n’a  pour  fondement 
que  la  faulïe  idée  que  l'Auteur  s’eft  faite, que  les  pluies  ne 
tomboient  en  Ethiopie  que  pendant  notreHiver.au  lieu  qu'il 
if  y pleut,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  que  durant  l’Eté,  lors- 
que le  Soleil  dorme  à plomb  fur  cette  contrée.  En  effet  il  eft 
clair  que  les  pays  méridionnaux  fitués  au  de-Ià  de  la  Ligne 
font  exempts  de  pluie  aulli-tôt  que  le  Soleil  eft  en  deçà  , 
comme  les  pays  Septentrionnaux  n’y  font  plus  fi  expolcs  , 
dès  que  le  Soleil  a repaffé  cette  même  Ligne  du  côté  du 
Midi. 

Une  autre  raifon  qu’on  a prétendu  donner  du  débordement 
du  Nil  , c’eft  que  les  terres  qu’il  parcourt  étant  fort  nirreu- 
fes ,.  il  fe  fait  à l’approche  du  Soleil  dans  les  eaux  de  ce  fleuve 
line  fermentation  , qui  aidée  par  le  vent  groflit  extraordi- 
nairement leur  rnafle,  & les  oblige  de  fe  déborder.  Ce  rai- 
fonnemeut  eft  fpécieux  fan>  doute.  Cependant  fi  cette  raifon 
avoir  lieu  , il  faudroit  que  par  cette  fermentation  le  Nil  s’em- 
flitdc  manière  qu’une  goutte  d’eau  occupât  alors  la  place  de 
plus  de  vingt.  Cette  augmentation  d'ailleurs  ne  pourroit 
être  générale  , les  terres  n’ayant  pas  toutes  abfolument  la 
même  qualité.  Enfin  en  fuppofant  le  principe  de  l’hipothcfe 
comme  inconteftable  , il  feroir  toujours  vrai  de  dire  , que 
les  eaux  retourneroientnécelfairement  à leur  premier  volume, 
dès  qu’elles  feroient  refroidies  par  l’abfence  du  Soleil. 
En  un  mot  cette  opinion  me  paroit  fi  infoutenablc,  que  je  ne 
la  crois  pas  digne  d'être  réfutée  férieufement. 

On  dit  auflïque  les  vents  du  Nord, qui  régnent  en  Egypte 
pendant  l'accroiflement  du  Nil , fur  tout  depuis  la  Saint  Jean 
jufiju’à  la  fin  d'Août.fontlacaufedu  débordement  de  ce  fleuve 
par  i’obftacle  qu’ils  font  à fon  cours  , auquel  il  eft  fur  qu’ils 
font  oppofés.  J’avoue  que  ce  fentiment  a quelque  efpéce  de 
vrai  femblance , & que  fi  le  Nil  étoit  une  rivière  , qui  eût 
très  peu  de  pente , qu’on  n’y  rencontrât  point  de  ces  cata- 
lanes, dont  je  vous  ai  parlé,  que  fes  eaux  enflées  par  les 
torrens  ne  confervaflent  pas  encore  l’impéruofité  qui  leur 
a été  communiquée  , on  pourroit  peut-être  fe  laiflèr  préve- 
nir par  de  fi  foibles  raifons.  Mais  quel  poids  pourroit  lou- 
tenir  le  vent  le  plus  violent  ? Le  Nil  croît  au  Caire  de  2j. 
à 24.  pics  ; le  pic  elt  de  deux  pieds  ; ainli  la  hauteur  des 
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eaux  de  ce  fleuve  eft  d’environ  quarante  huit  pieds.  Peut-on 
comprendre  qu’un  poids  fl  prodigieux  puiffe  erre  foutenu 
par  le  vent  > J’ajoute  que  la  croiflance  du  Nil  eft  beaucoup 
plus  confidérable  dans  la  haute  Egypte  que  dans  la  baffe  ; 
qu’elle  eft  plus  grande  encore  à fon  entrée  dans  ce  pays,  & 
qu’enfin  dans  le  Royaume  de  Sannar  fa  hauteur  l’emporte 
fur  toutes  celles  qu’on  lui  trouve  depuis  cette  contrée  julqu’à 
la  mer.  Nous  voyons  d’ailleurs  que  ce  vent , qu’on  veut  être 
la  caufe  des  accroiffemens  du  Nil , manque  allez  fouvent  , 
fans  que  cependant  les  eaux  de  ce  fleuve  perdent  rien  de 
leur  hauteur  accoutumée  5 ce  qui  feul  luftïroit  pour  démon- 
trer que  les  vents  & l’air  ne  font  point  la  vraie  caufe  de 
l’augmentation , dont  il  s’agit.  Enfin  pour  ruiner  de  fond  en 
comble  tous  les  raifonnemens  de  ceux  , qui  attribuent  la 
croiffance  du  Nil  au  vent  du  Nord  , j’ajoute  quefi  ce  vent 
foutenoit  les  eaux  par  la  violence  de  fon  cours  oppol'é 
à celui  du  fleuve, comme  ils  le  prétendent,  ce  fleuve  devroit 
néceflairement  diminuer  alors  à fon  entrée  dans  la  mer  , & 
y porter  moins  d’eau  qu’en  tout  autre  tems.  Cependant  il 
arrive  abfolument  le  contraire , puifque  dans  cette  faifon  il 
lui  paie  chaque  jour  un  plus  gros  tribut  , & que  fes  eaux 
bourbeufes  repoufl'ent  plus  vivement  & plus  loin  celles  de  la 
Méditerrannée  , qui  à leur  ordinaire  font  fort  claires  & fort 
tranfparentcs. 

De  ce  que  je  viens  de  vous  dire  peut-être  ferez  vous  tente 
de  conclure  qu’il  eft  inutile  de  rechercher  la  caufe  d’un  phé- 
nomène , dont  il  n’a  pas  plu  à la  Providence  de  nous  révéler 
le  fecret  ; peut-être  defelpérez  vous  d’en  fçavoir  jamais  da- 
vantage fur  cet  article.  Cependant  vous  ne  devez  pas  vous 
imaginer,  Monfieur , que  la  caufe  de  l’augmentation  du  Nil 
foit  une  Enigme  inexplicable.  Il  n’eft  pas  furprenant  d’abord 
que  les  anciens  ayent  varié  furies  explications  qu’il  nous  en 
ont  données.;  ils  croient , on  lefçait , très  peu  informés  de  ce 
qui  fe  paffoit  en  Ethiopie.  A l’égard  des  modernes,  qui  ont 
écrit  fur  cette  matière  , où  bien  ils  fe  font  contentés  de  co- 
pier les  Auteurs , qui  les  avoient  précédés , fans  avoir  jamais 
fait  aucun  féjour  en  Egypte,  ou  s’ils  y ont  été  eux-mêmes  , 
ils  n’y  ont  pas  fait  une  demeure  allez  longue , pour  pouvoir 
s’inftruire  à fond  de  ce  qui  auroit  pu  leur  donner  quelques 
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lumières  fur  cet  article.  Cependant  la  reflexion  feule  auroit 
pu  leur  dévoiler  d’avance  un  miftére , qui  ne  l’a  plus  été  de- 
puis, & les  conduire  naturellement  à une  découverte,  qui  fui- 
voit  néceflair entent  des  connoiflances  que  nous  avions  déjà 
acquifcs.  En  eflet  depuis  la  découverte  du  nouveau  monde 
nous  gavons , à n’en  point  douter  , que  dans  les  Indes  Orien- 
tales & dans  l’Amérique  Efpagnole  il  pleut  continuellement, 
lorfque  le  Soleil  eft  dans  leur  Zénith,  & qu’alors  les  rivières 
fréquentes  & confidérables , qui  Ce  trouvent  fous  ces  climats, 
s’enflent  & fe  débordent  comme  lo  Nil.  Cette connoiflance 
devoit  naturellement  faire  conjéâurer  que  la  même  choie 
arrivoit  dans  tous  les  pays  , qui  ont  la  meme  polition  fur 
notre  globe  , & qui  occupent  les  parties  voilines  de  la 
Ligne  ; d’où  il  croit  aifé  de  conclure  que  depuis  le  mois  de 
Mars  jufqu’au  mois  de  Septembre  il  pleut  continuellement 
en  Ethiopie. 

C’eft  ce  dont  je  me  fuis  convaincu  par  moi  même  pen- 
dant un  lejour  de  plus  de  feize  années  confécutives  que  j’ai 
fait  en  Egypte.  Pendant  une  li  longue  réfidence  j’ai  interrogé 
à diverfes  fois , & féparémentplufieurs  perfonnes,  qui  avoient 
été  en  Ethiopie  , des  Ethiopiens  même  , deux  Envoyés  du 
Négus  , plulieurs  Millionnaires  Italiens  , qui  étoient  pâlies 
dans  ce  pays,  le  fleur  Charles Poncet,  Médecin  François  que 
j’avois  envoyé  au  Roi  d’Ethiopie,  & qui  avoit  féjourné  un  an, 
ou  dixhuit  mois  , auprès  de  ce  Prince.  Leur  rapport  a été 
uniforme,  & tous  unanimement  m’ont  rendu  témoignage  des 
pluies , qui  tombent  continuellement  dans  ce  Royaume  en- 
tre les  deux  Equinoxes.  Ces  pluies  commencent  vers  la  Ligne, 
& s’étendent  environ  jufqu’au  vingtième  degré  de  latitude 
Nord.  Ainfi  la  partie  la  plus  Septentrionale  du  Royaume  de 
Sannar  eft  exempte  de  pluies,  tandis  que  la  Méridionale  en 
cil  noyée.  * 

Or  de-là  je  conclus  , & j’efpére  que  vous  en  conviendrez 
avec  mol , que  la  croiflance.ou  la  décroiflance  du  Nil , n’a 
inconteftablement  aucune  autre  çaufe , que  l’abondance  des 
pluies  , qui  dans  la  même  faifon  tombent  en  Ethiopie,  & la 
ceflation  de  ces  mêmes  pluies , lorfque  le  Soleil  a repafle  la 
Ligne.  Il  ne  pleut  point  en  Egypte  , il  eft  vrai  > & c’eft  ce- 
pendant là  que  l’augmentation  Ce  fait  fentir.  L’éloignement 
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des  lieux , où  ces  eaux  tombent , de  ceux  où  il  n’en  tombe 
point , & où  cet  accroiffement  Ce  manifelle  à un  peuple  igno- 
rant , a donne  lieu  fans  doute  aux  imaginations  ridicules 
qu'on  trouve  à ce  fujet  dans  les  relations  de  quelques 
voyageurs.  Quoiqu’il  en  foit.il  ne  faut  point  chercher  d'au- 
tre raifon  de  ce  phénomène.  Feu  Moniteur  le  Noir  du  Roule  , 
nommépar  le  Roi  pour  palfer  en  ma  place  à la  Cour  d’Ethio- 
pie , fçauroit  bien  qu’en  dire  , s’il  vivoit  encore,  puifqu’il  ne 
fut  aflalfiné  à Sannar  par  ordredu  roitelet  de  ce  pays  , que 
parce  que  le  Nil  manqua  cette  année  faute  de  pluies  , qui 
ne  tombèrent  en  Ethiopie  , & même  à Sannar  julqu’où  elles 
s’étendent,  qu’en  très  petite  quantité  Accufé  devant  ce  Prin- 
ce foible  & barbare  d’avoir  caufécet  effet  par  l’art  de  Magie 
que  ces  peuples  grofliers  croyent  nous  être  très  familier  , 
Monfieur  du  Roule  paya  de  fa  tête  une  faute  qu’«t  devoir 
attribuer  uniquement  à la  nature. 

Ce  qu’il  y a de  remarquable  , c’eft  que  dans  les  mois  de 
Mai  , de  Juillet  , & d’Août  , lorfque  les  pluies  font  fi 
abondantes  en  Ethiopie , les  vents  du  Nord  , autrement  dits 
vents  Etéliens,  c’eft  à-dire  Oueft-Nord-Oueft , y régnent  conti- 
nuellement, non  pas  fans  variation,  comme  quelques  Auteurs 
l’ont  avancé.mais  avec  plus  de  véhémence  en  certains  jours  & à 
certaines  heures.  En  effet  ils  calment  ordinairement  pendant  la 
nuit  ; vers  les  huit  heures  du  matin  ils  (e  réveillent  & augmen- 
tent ; ils  calment  une  fécondé  fois  vers  les  dix  heures,&  leur  vio- 
lence recommence  à deux  heures  après  midi  jufqu’à  cinq  ou 
fix  heures  du  foir,  qu’ils  mollifTent.  Cependant  ils  n’obfervent 
pas  toujours  exactement  cette  régie.  Ainfi  il  y a des  nuits 
qu'ils  veillent, pour  m’exprimer  en  termes  du  pays , comme 
il  y a réciproquement  des  jours  où  ils  ne  le  repofent  point, 
Dans  la  même  faifon  les  mêmes  vents  régnent  en  Egypte  , 
comme  je  l’ai  remarqué  plus  haut , pendant  la  croiffance  du 
Nil.  Surquoi  permettez  - moi  , Monfieur,  de  hazarder  une 
conjééture.  Ne  pourroit-on  pas  dire  que  le  degré  de  vent , qui 
fouffle  alors  en  Egypte  eft  dans  un  équilibre  équivalent  avec  le 
degré  de  pluie, qui  tombe  en  mêmétems  en  Ethiopie  , & que 
la  violence  du  vent  augmente  dans  la  première  contrée  à 
proportion  de  l’abondance  des  pluies,  dont  l’autre  eft  arrolée  î 
En  effet  il  eft  vrai-femblable  que  ce  vent  n’eft  attiré  que  pat 
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l’écoulement  des  eaux,  qui  tombant  vers  la  mer , laiflentdani 
les  lieux  qu’elles  quittent , un  efpace  vuide  , où  l’air  prefle 
d’ailleurs  du  côté  de  la  marine  accourt  pour  les  remplacer.  Ce 
qui  paroîtroit  confirmer  mon  opinion  , c’eft  qu’en  l’année 
1 694.  où  le  Nil  augmenta  fi  peu,  qu'à  peine  couvrit-il  la  fixiéme 
partie  des  terres  qu’il  inonde  ordinairement  , les  vents  furent 
très  foibles  durant  les  mois  de  Juillet  & d’Aout;  ce  qui  nous 
donna  lieu  de  juger  de  la  médiocrité  des  pluies,  quitomboient 
alors  en  Ethiopie.  D’ailleurs  ces  vents  n’pntrainoient  pas  avec 
eux  .comme  dans  les  années  précédentes,  de  ces  nuages  épais, 
dont  le  Nil  a coutume  d’être  couvert  depuis  le  lever  du  Soleil 
jufqu’à  huit  heures  du  rnyin  , qu’ils  font  difllpés  par  la  force 
de  cet  aftre.  Ces  nuages  , qui  ordinairement  font  portés  en 
Ethiopie  par  ce  vent , s’y  rcfolvent  en  pluies , dont  les  eaux 
ïetournent  enfuite  vers  la  mer , d’où  (ans  doute  elles  ont  été 
tirées  s En  quoi  on  ne  peut  s’empêcher  de  reconnoître  un  jeu 
admirable  de  la  nature , qui  a trouvé  le  lecret  de  rendre  ainfi  le 
plus  fertile  & le  plus  délicieux  de  l’univers  un  pays,  qui  fans  un 
fecours  fi  merveilleux  & fi  digne  de  cette  l'agefle  éternelle  , 
qui  a arrangé  toutes  chofes  pour  le  bien  de  l’homme , n’auroit 
pas  été  capable  de  produire  un  feul  brin  d’herbe. 

Le  Nil  commence  prefque  toujours  à s’enfler  régulièrement 
dans  un  certain  rems  de  l’année.  Cependant  les  Anciens  & 
les  modernes  ne  parlent  pas  uniformément  de  cette  inondation 
régulière.  Tous  conviennent  à la  vérité  qu’elle  dure  depuis  le 
Solftice  d’Eté  jufqu’a  l’Equinoxe  d’Automne  s mais  ils  ne  font 
pas  de  même  d’accord  fur  fon  commencement.  Les  uns  difent 
que  le  Nil  ne  commence  à croître  qu’après  que  les  vents  Eté- 
fiens  , ouOuefi  - Nord-Oueft  ont  commencé  eux-mêmes  à 
fouffler.  D’autres  prétendent  au  contraire  que  cette  croiflànce 
arrive  avant  qu’ils  foufflenr.  Pline  la  fixç  même  à ia  nouvelle 
Lune.qui fuit  le  Softice  d’Eté*;  Incipit  crefctre  , dit-il , novi  Uni 
quacumque  efl pojl  iot/liiium  ; ce  qui  pourroit  peut  être  s’entendre 
d’un  accroitlcment  fcnfible.  Enfin  il  y en  a qui  foutiennent 
que  ce  fleuve  commence  à groflir  dès  que  le  Soleil  eften  de-qà 
de  la  Ligne.  Mais  cette  première  augmentation  n’eft  point 
fenfible;&on  peut  dire  qu'en  général  & ordinairement  l’ac- 
croiflement  des  eaux  du  Nil  ne  commence  que  dans  les 
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derniers  jours  du  mois  d’Avril,  & au  commencement  de  Mai. 
Je  dis  en  general  & ordinairement , parce  qu’il  eft  quelquefois 
arrivé  que  ce  fleuve  n’a  commencé  à croître  qu’en  Séptembrc. 

L’augmentation  des  eaux  du  Nil  commence  par  la  ceflation 
de  fa  diminution  , & les  Arabes  expriment  ces  premières 
marques  de  l’accroiflement  parle  mot  yetouhahcm , qui  en  leur 
langue  lignifie  (motion , ou  mol  de  cœur , tel  qu’il  en  arrive  aux 
femmes  au  commencement  de  leurs  groflefles  En  effet  ce 
terme  déligne  parfaitement  l’état , où  ce  fleuve  fe  trouve  alors. 
Ses  eaux , qui  depuis  l’Equinoxe  d’Automne  avoient  toujours 
continué  à diminuer,  fe  troublent  d’abord  , & s’entretiennent 
dans  le  même  érat  : ce  qu’on  peut  regarder  en  quelque  forte 
comme  le  premier  accroiflement.  Elles  groffiflent  enluite d’une 
manière  prefque  infenfible  , & continuent  de  même  pendant 
ut.r  grande  partie  du  mois  de  Juin  ; enforre  qu’alors  on  n’y 
trouver»  pas  fouvent  une  coudée  d’augmentation.  Enfin  au 
Solftice  o’Eté  elle  eft  déjà  confidérable. 

Il  y a des  années  , où  dès  le  premier  accroiflement  du  Nil 
les  eaux  de  ce  fleuve  fe  corrompent.  Alors  elles  paroiflent 
verdâtres  , quequefois  rougeâtres,  & pour  peu  qu’on  les 
garde  dans  un  va  '<*,  il  s’y  engendre  de  petits  vers  Je  ne  doute 
point  qu’on  ne  pu'.fle  avec  allez  de  raifon  attribuer  ce  chan- 
gement  aux  premières  eaux,  qui  fe  mêlent  à celles  du  Nil  , 
& qui  lavant  au  com  uencemcnt  d’Avril  les  forêts  5c  les  cam- 
pagnes de  l’Abyflinie  , 'mtrainent  & charient  avec  elles  des 
faletés  & des  terres  lécher,  qui  les  colorent.  Peut  être  pourroit- 
on  aulfi  , lâns  trop  fe  tremper  , charger  les  vents  du  Midi , 
qui  régnent  alors  en  Egvpt  ' , d’une  partie  de  cette  corruption. 
Je  fqai  que  * Pline  allure  qu’ils  ne  s’y  font  jamais  lentir.AV» 
fenttt  tujlrosi  mais  il  étoit  mal  informé  , & l’authorité  de  l’expé- 
rience doit  l’emporter  fur  la  fient  e.  Ces  vents  ,qui  caulènt  tant 
de  maux  & de  langueurs  en  Europe  , ne  font  pas  moins 
dangereux  dans  la  failon  qu’ils  loufflcnt  ici.  C’eft  le  rems  des 
maladies  ; c'eft  alors  que  régnent  les  fièvres , & que  la  pefte  fait 
en  Egypte  tous  fes  ravages.  Mais  les  vents  du  Nord  n’ont  pas 
plutôt  commencé  à fouffler  , que  toutes  ces  maladies  difpa- 
roiflent.  Comme  ce  vent  porte  avec  lui  une  humidité,  dont  il 
fe  charge  dans  fa  roure , & ne  manque  jamais  de  fe  faire  fentir 
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ici  le  12.  de  Juin  fuivant  le  Calendrier  des  Coptes,  ouïe  2. 
jour  de  ce  mois  fuivant  notre  manière  de  compter , le  chan- 
gement lubit  qu’il  apporte  avec  lui  dans  l’air  a fondé  parmi 
les  Egyptiens  d'aujourd’hui  une  tradition  , dont  on  ne  trouve 
aucunes  traces  chez  les  anciens  ; mais  qui  n’en  pafiè  pas  pour 
moins  confiante.  Us  difent  que  ce  jour  là  il  tombe  une  clpcce 
de  rufée  qu’ils  nomment  Goutte  , dont  la  vertu  purifie  l’air  , 
& difiipe  la  corruption. 

iv  la  Goutte  Je  ne  puis  m’empêcher  de  louer  à cette  occafion  la  fagefle 

de  ceux  , qui  en  écrivant  de  l’Egypte,  n’ont  rien  dit  de  cette 
goutte,  & fefont  épargné  la  peine  de  rechercher  la  caufe  d’un 
phénomène  aufii  frivole  & aufli  peu  fondé  que  celui  là.  En 
■etfet  cette  goutte  prétendue  , dont  les  perfonnes  éclairées  & 
exennes  de  préjugés  ne  découvrent  aucun  veftige  , n’eft  cer- 
tainement autre  chofe  que  ce  changement  caulé  dans  'lair 
par  les  vents  du  Nord  , qui  font  cefier  alors  tous  les  dé.'ôrdres 
des  vents  du  Sud.  Le  refte  qu’on  en  conte  n’eft  qu’une  pure 
chimère , qui  n’a  d’exiftence  que  dans  l’imaginatvm  trop  vive 
des  gens  du  pays.  Cependant  ce  préjugé  tout  r.yicule  qu’il  eft 
a tellement  pris  racine  dans  leur  efprit,  qu’il  t’eft  pas  poffible 
de  les  en  détacher.  Ils  font  perfuadés  que  ce.te  merveilleufe, 
mais  impalpable  rolce , ne  manque  jamais  de  tomber  un  cer- 
tain jour  fixe  , tel  que  je  viens  de  vous  le  déterminer , & ce 
jour  là  les  femmes,  aufli  fuperftiticufes  eii  Egypte  que  partout 
ailleurs  , ont  entr’autres  la  folie  de  crr>,re  que  cette  goutte  a 
la  vertu  de  fervir  de  levain  à la  pâte  qu’elles  expolent  à l’air 
la  nuit  précédente.  De  cette  pâte  elles  compofent  enluite  des 
gateaux  , dont  elles  font  un  régahà  leurs  amies , & en  con- 
fêrvent  avec  foin  dans  leurs  mai.ons,perfuadées  que  c’eft  une 
médecine  très  lalutaire.  On  croit  encore  communément  ici  , 
que  les  grains  & les  légume®  que  cette  goutte  a touchés  ne 
fe  corrompent  point  s ou  du  moins  fe  confervent  beaucoup 
plus  long  tems  que  les  autres.  Aufii  bien  des  gens  ne  font 
leurs  provifions  qu’après  qu  elle  eft  tombée.  Mais  les  perfonnes 
fenfées  fe  mocquent  de  cette  précaution  , & avec  raifon  , 
puilqu’on  éprouve  tous  les  jours , que  le  grain  qu’on  croit  en 
lureté  fous  les  hcfpices  de  la  goutte  ne  lailfe  pas  de  fe  gâter 
aufii  facilement , que  celui  qui  n’a  pas  eu  cet  avantage  ima- 
ginaire. 
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Au-refte  le  tems  de  l’accroiflèment  du  Nil  eft  encore  au- 
4 jourd’hui , comme  autrefois , un  tems  de  téjouiflance  dans  tout 
le  pays  , quoiqu’on  ne  fafle  plus  les  mêmes  préparatifs  qu’on 
voyoit  encore  il  n’y  a que  vingt  ans.  Audi  ce  changement 
caufe-t’il  tant  de  douleur  au  peuple , qu’il  ne  celle  de  dire  que  * 

l’Egypte  n’eft  plus  que  l’ombre  de  ce  qu’elle  a été  ; comme  li 
toute  la  gloire  de  cette  région  dépendoit  de  la  confervation  da  » 

cette  coutume.  Mais  chaque  nation  eft  jaloufe  de  fes  ufages , ■ 
furrout  lorfqu’ils  font  régner  le  plaifir  & la  liberté. 

Il  ne  feroit  pas  aulfi  ailé,  Monfieur , de  vous  parler  jude  fur  i.^ÔüTc* 
la  hauteur  de  l'accroiflement  du  Nil , que  fur  le  tems  auquel  il 
arrive.  Hérodote  allure  que  de  fon  tems  il  le  répandoit  des 
deux  côtés  de  fes  rivages  julqu’àladiftancede  deux  journées; 

& fi  en  cet  endroit  de  fon  hiftoire  cet  Auteur  n’a  parlé  que 
de  la  balle  Egypte,  il  faut  avouer  qu’il  ne  s’eft  pas  éloigné  de 
la  vérité.  Comme  depuis  le  Caire  jufqu’à  la  mer  les  deux  chaines 
de  montagnes  qui  julques  Iji  avoient  accompagné  le  Nil  de- 
puis fon  entrée  en  Egypte  , s’élargiflent  infcnfiblement , l’une 
vers  l’Orient  Sc  l’autre  vers  le  Couchant , il  eft  certain  que  de 
Rofette  & de  Damiette  remontant  vers  Memphis,  on  trouve 
des  campagnes  d’une  prodigieufe  étendue.  Le  Delta  fi  grand 
& fi  vafte  peut  être  confidcré  comme  une  feule  plaine.  Il  n’y  a 
aucune  montagne  5 on  n'y  rencontre  aucun  terrain  qui  ne  foir, 
ou  ne  puille  être  cultivé;  & fi  l’on  confidére  l’inondation  dit 
Nilparcefeul  endroit,  Hérodote  aura  parlé  jufte.  Il  n'en  eft 
pas  de  même  fi  on  parle  de  la  hauteur  de  ce  fleuve  dans  fes 
accroiflemens  par  rapport  à la  haute  Egypte.  Reflerré  dans 
cette  partie  entre  les  montagnes  àpeine  couvre-t’il  fouvent 
deux  à trois  lieues  de  terrain  , quelquefois  cinq  ou  fix  , <Sc 
rarement  davantage.  Ces  montagnes  , il  eft  vrai,  fe  trouvent 
dans  des  endroits  plus  ou  moins  éloignées  les  unes  des  autres. 

Il  y en  a où  la  plaine  s’enfonce  dans  de  larges  vallées , d’autres 
où  elle  eft  infiniment  reflerrée  par  l’approche  de  ces  mêmes 
montagnes.  On  ne  doit  rien  attendre  de  tégulicr  de  l’irrégula- 
rité de  la  nature.  Mais  on  peut  dire  qu’en  général  la  diftance 
d’une  de  ces  chaines  de  montagnes  à l’autre  n’emporte  pas 
plus  de  deux  journées  d’étendue  Si  l’on  ajoute  à cela  que  le 
cours  du  Nil  n’eft  pas  également  éloigné  des  montagnes 
qu’M  cotoye , qu’il  coule  beaucoup  plus  près  de  celles  , dont 
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il  eft  borne  à l’Orient  que  des  autres , qui  l'accompagnent  du 
côté  de  la  Libye,  on  conviendra  ailément  que  ce  fleuve  ne 
s'étend  pas  autant  qu’Hérodote  l’a  prétendu. 

D’autres  Auteurs  indiquent  l’accroiflement  du  Nil  par  un 
certain  nombre  de  coudées  ; mais  ils  auroient  dû  fpécifier  exac- 
tement ce  qu’ils  entendent  par  cette  mefure  , s’ils  vouloienc 
être  entendus  eux-mêmes.  Celle  dont  on  fe  fert  au  Caire , 
pour  connoître  l’élévation  de  l’eau  , contient  vingt  quatre 
pouces  , ou  deux  pieds  de  Roi,  & s’appelle  Dr»»,  ce  que  nos 
François  rendent  par  les  termes  de  bras  ou  de  pic.  A l’égard 
de  ce  qu’ajoutent  ces  mêmes  Auteurs  , que  le  Nil  ne  monte 
ordinairement  que  jufqu’à  douze  ou  feize  coudées , & que  s’il 
s’élève  davantage  le  pays  eft  abfolument  ruiné  , l’expérience 
prouve  le  contraire  puilque  tous  les  ans  au  dix  de  Septembre 
on  publie  dans  les  rues  du  Caire  , que  l'accroiflemcnt  eft  de 
vingt  deux  Draas.  D’ailleurs  pour  être  capable  de  couvrir  tou- 
tes les  terres  , il  faut  qu’il  monte  jufqu’à  vingt  quatre  Draas  , 
c’eft-à-dire  quarante  huit  pieds , au  lieu  que  feize  coudées  n’en 
valent  que  vingt  quatre.  Pour  moi  je  ferois  tenté  de  croire  i 
qu'afin  d’être  d accord  fur  ce  point  avec  les  Anciens  , il  fau- 
droit  doubler  leurs  mefures , puifqu’il  n’y  a pas  lieu  de  penfer 
que  le  Nil  croifle  plus  en  ce  liécle  que  dans  le  leur.  Peut  être 
pourroit-on  auiïi  fauver  cette  contradiûion  , en  dilant  que  le 
Nil  femble  croître  plus  ou  moins  dans  l’étendue  de fon  coûts, 
fuivant  le  plus  ou  le  moins  de  pente  qu’ont  les  terrains  , où 
on  le  mefure.  Je  fuis  certain,  par  exemple,  qu’il  croît  moins 
dans  la  baffe  Egypte  qu’il  ne  fait  au  Caire , & moins  au  Caire 
qu’en  certains  endroits  de  la  haute  Egypte,  où  fon  lit  reflêrrc 
par  l’approche  des  montagnes,  ou  par  l’élévation  du  terrain, 
oblige  auflï  fes  eaux  à s’élever  davantage.  On  peut  ajouter 
qu’aucontrairede  toutes  les  autres  rivières , le  Nil  eft  beaucoup 
plus  confldérable  plus  on  remonte  vers  (a  fource  , que  dans  le 
voifinage  de  la  mer.  La  railbn  de  cette  différence  eft  très  fenfi- 
bie.  Depuis  les  extrémités  les  plus  méridionales  de  la  haute 
Egypte  jufqu’au  Caire  on  tire  du  lit  de  ce  fleuve  une  infinité  de 
petites  rivières  & de  ruifleaux,  dont  on  inonde  les  plaines,  & 
même  les  gorges  des  montagnes , où  il  fe  forme  des  lacv  & 
des  étangs  d’une  fort  grande  étendue.  Or  il  eft  évident  que  ces 
faignées  détournent  nécclTairement  un  volume  d’eau  «tics 
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fconfidérable.  En  effet  ces  petites  rivières  , dont  je  parle , ne 
le  font  pas  tellement , qu’elles  ne  puifl'ent  porter  de  très  gros 
batteaux  , & que  la  moindre  n’emporte  autant  d’eau  que  la 
Seine.  Si  on  obferve  d’ailleurs  que  depuis  le  Caire  jufqu’à 
Eflené  on  compte  plus  de  fix  mille  canaux  femblables , on 
comprendra  ailément  lans  doute  pourquoi  le  Nil  eft  moins 
enfle  du  côte  de  la  mer  que  vers  fa  fource.  Enfin  pour  le  con- 
vaincre parfaitement  que  les  accroiflemens  du  Nil  n’ont  rien 
de  fixe,  & qu’il  n’eft  pas  pofliblede  déterminera  quelle  hauteur 
ce  fleuve  doit  arriver,  il  fuffit  de  fe  rappeller  ce  que  j’ai  dit 
de  la  caufe,  qui  produit  les  augmentations  annuelles  & réguliè- 
res de  ce  fleuve.  On  concevra  fans  difficulté  que  les  pluies  de 
l’Ethiopie  & du  Royaume  de  Sannar  , qui  y confine,  plus  ou 
moins  abondantes  dans  une  annéeque  dans  une  autre  doivent 
néceflàirement  caufcr  dans  les  eaux  du  Nil  une  augmentation 
plus  ou  moins  confidérable. 

Cependant  comme  il  n’y  a rien  de  plus  intéreflant  pour  les 
habitans  de  l’Egypte , que  de  connoître  furement  & de  bonne 
heure  l’abondance  , ou  la  ftérilité  future  de  l’année  fuivante  , 
afin  de  fe  prévaloir  de  l’une  & de  fe  garantir  des  effets  de  l’autre, 
il  n’y  a rien  auflï  que  de  tout  tems  ils  n'ayent  mis  en  ufage  , 
pour  juger  par  avance  de  la  plus  grande  ou  plus  foible  aug- 
mentation du  fleuve.  On  lit  dans  divers  Auteurs  Arabes,  que 
du  tems  des  anciens  Rois  d’Egypte  il  y avoir  des  temples  , 
où  il  fe  trouvoit  des  puits  , des  obélifques  , ou  des  Colofles , 
par  le  moyen  defquels  après  quelques  prières  & certains  facri- 
fices , qui  dans  certains  jours  de  l’année  fe  faifoient  en  prefencc 
de  tout  le  peuple , on  apprenoit  infailliblement  quelle  devoit 
être  l’augmentation  du  Nil. -Dans  quelques  uns  de  ces  puits  , 
dont  les  côtés  croient  gradués,  l’eau  montok  jufqu’à  une  cer- 
taine élévation  pendant  le  tems  du  facrifice  , & l’on  jugeoit 
par  cette  augmentation  quelle  devoit  être  celle  du  fleuve. 
Onfe  contentoit  dans  d’autres  de  fufpendre  dans  le  puits  une 
corde,  qui  touchoit  juftementàla  futface de  l’eau; cette  corde 
étoit  partagée  d’efpace  en  efpacepar  quelques  fils  de  coton 
blanc  & bleu , & félon  qu’elle  fe  trouvoit  plus  ou  moins 
mouillée  on  croyoit  pouvoir  conjc&urcr  feurement  jufqu’à 
quel  nombre  de  coudées  les  eaux  du  Nil  dévoient  monter. 

On  s’y  prenoit  autrement  lorfqu'il  s’agiffoit  de  deviner  Iq 
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futur  accroiflement  du  fleuve  par  les  Colofles  ou  les  Obélifi. 
ques.  D’un  baflin  , dont  leur  extrémité  étoit  couverte  , il 
tomboit  pendant  le  tems  du  facrifice  un  certain  nombre  de 
gouttes  d’eau  , qui  défignoient  les  coudées,  dont  les  eaux  du 
Nil  dévoient  être  augmentées.  A chaque  goutte  , qui  tom- 
boit  , le  peuple  attentif  à en  reconnoitre  le  nombre  fur  un 
badin  deftiné  à les  recevoir  jettoit  de  grands  cris  de  joye  à 
mefure  qu’il  excedoit  celui  de  feize  Ces  applaudiflemens  fe 
renouvelloient  à chaque  nouvelle  goutte,  quifuivoit.jufquà 
la  vingt  quatrième  , après  laquelle  s’il  en  tomboit  quelques 
autres , on  n’entendoit  plus  que  des  plaintes  & des  foupirs. 
On  jugeoit  encore  de  la  plus  prompte  , ou  de  la  plus  lente 
augmentation  du  Nil , félon  que  les  gouttes  tomboient  plus 
vite  , ou  plus  lentement.  Si  le  nombre  étoit  favorable,  c’eft- 
à-dire  s’il  pafleit  vingt  gouttes  & approchoit  de  vingt  quatre  , 
ce  qui  étoit  le  préfage  le  plus  heureux  qu’on  pût  fouhaiter , 
les  particuliers  riches  en  fonds  de  terre  ne  manquoient  pas 
de  faire  des  facrifices  à la  divinité  adorée  dans  ce  temple , 
en  reconnoiflance  du  futur  bienfait  qu'ils  dévoient  recevoic 
de  fa  main.  Au  contraire  fi  on  étoit  menacé  d’une  ftérilité 
par  un  nombre  de  gouttes  , qui  fût  au  deflbus  de  vingt  , où 
au  deflus  de  vingt  quatre , il  s’en  faifoit  de  même  pour  fléchir 
le  Dieu  qu’on  fuppofoit  être  irrité  contre  la  nation  , & obtenir 
de  lui  une  année  plus  abondante.  Ainfi  que  le  pronoftic 
fût  favorable , ou  non  , les  facrifices  publics  étoient  toujours 
infailliblement  fuivis  de  plufieurs  autres  facrifices  particuliers, 
dont  les  miniftres  qui  deffervoient  ces  temples  fijavoient 
habillement  profiter. 

Un  ufage  fi  avantageux  aux  thiniftres  des  temples  nom- 
breux répandus  dans  toutes  les  Provinces  de  l’Egypte  , pour 
aller  s'affeurer  de  cet  avenir  fi  défi  ré  , pafla  des  Egyptiens 
aux  Grecs , & des  Grecs  aux  Romains.  Il  ne  fut  pas  même 
particulier  à ces  nations  idolâtres.  Les  Prêtres  de  la  primitive 
Eglife  l'adopterent , & c’eft  d’eux  que  les  Coptes  l'ont  hérité. 
Il  fe  trouve  encore  dans  trois  ou  quatre  de  leurs  Eglifes  des 
puits , où  ils  afleurent  que  chaque  année  on  reconnoît  mira- 
culeufement  en  un  certain  jour  quelle  doit  être  l’augmenta- 
tion du  Nil.  Ce  qu’il  y a de  fingulier  , c’eft  que  les  Maîio- 
metans, qui  habitent  en  Egypte,  ne  croient  pas  moins  à ce* 
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fùperftitions  groffiéres , quoique  faites  dans  une  Eglife  Chré- 
tienne, que  les  Chrétiens  même,  & qu  après  y avoir  étécent 
fois  trompés , les  uns  & les  autres  relient  cependant  toujours 
également  prévenus  de  la  certitude  de  ces  preftiges.  Le  fait 
cft  fi  lingulier , que  vous  ne  ferez  peut  être  pas  fâché  que 
je  vous  en  amufe  un  moment. 

A B.tbnefc  province  de  l’Egypte  fupérieure  firuée  à deux 
journées  , ou  cn.iion,.»»  delfus  du  Caire,  il  y a un  village 
que  nos  François  appellent  Argtnous , & qui  aans  la  langue 
du  pays  porte  le  nom  de  Bir  clGcrnous , c’eft  à-dire  le pnus  du 
Vronoliu.  Dans  cet  endroit  les  Coptes  ont  une  Eglife , où  fe 
voit  un  puits , dont  l’eau,  fuivant  leur  tradition , fervit à dé- 
faltérer  le  Sauveur  durant  le  féjour  qu’il  fit  en  Egypte  ; ce  qui, 
difent-ils,  lui  a communiqué  la  vertu  d’annoncer  la  hauteur 
future  du  Nil.  D’autres  attribuent  cet  effet  miraculeux  à l’art 
magique  d'un  certain  Behenés  , dont  le  nom  fut  donné  à la 
province.  Quoiqu’il  en  foit  , tous  les  ans  la  nuit  delà  goutte 
le  Cheic  , ou  Gouverneur  de  la  province  , fe  rend  à cette 
Eglife  accompagné  d'une  foule  innombrable  de  peuple.  Sur  ce 
puits  miraculeux  on  a eu  foin  d élever  auparavant  une  grande 
tcnte;&  c’cft  dans  ce  San&uaire  que  1 Evcque  du  lieu  doit  dire  la 
méfié  cette  nuit  là.  On  commence  la  cérémonie  par  defcen- 
dre  dans  le  puits  à fleur  d’eau  une  corde  de  fil  de  coton 
divifée  d'efpace  en  efpnce  par  quelques  autres  fils  bleux  & 
blancs  , afin  de  mieux  s’aflurer  du  prodige.  Après  avoir  def- 
cendu  la  corde  dans  le  puits , on  le  couvre  d’une  table,  fur 
laquelle  l’Evêque  célébré  la  méfié  , & dès  qu’elle  efi  finie  , 
on  retire  la  corde , qui  cependant  a eu  le  cems  de  s’imbiber 
plus  ou  moins,  fuivant  qu’elle  eft  plus  lâche,  flu  plus  f errée. 
On  compte  enfuite  le  nombre  des  efpaces  que  l’eau  a parr 
courus  fur  la  corde,  & on  juge  fur  cet  indice  du  nombre 
de  pieds  jufqu’où  le  Nil  doit  sclever  dans  fon  accroiflèmcnt. 
Le  peuple  efi  fi  infatué  de  l’infaillibilité  de  ce  pronoftic,  que 
quoiqu'il  puifle  arriver  de  capable  de  le  défabufer  * comme 
il  arrive  afl’ez  fou  vent  que  l’évenement  dément  la  prédi&ion, 
ce  n’eft  jamais  le  puits  ni  la  corde  qui  ont  tort  \ c’eft  toujours 
qu’on  n'a  pas  bien  examiné,  qu’on  n’a  pas  bien  melurc.qu  pn  n'a 
pas  obfcrvé  toutes  les  cérémonies  requifes.  Quoiqu’il  en  arri- 
ve, le  puirs&la  cordcont  toujours  raifon>&  s’il  fe  trouve 
i , 
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de  la  différence  entre  la  hauteur  réelle  de  l’accroiffement  8è 
celle  qui  avoir  etc  prédite  , l’erreur  eft  toujours  toute  entière 
du  coté  de  ceux , qui  ont  été  prépofés  à l’obfervation.  Au- 
contraire  que  le  pronoftic  fe  confirme  par  l'événement  , ce 
qui  n’eft  pas  rare  par  les  précautions  que  prennent  les  reli- 
gieux Coptes  8c  par  l'habitude  , ou  ils  font  , de  faire  de  pa- 
reilles épreuves  , tout  le  monde  crie  au  miracle  . & il  n’eff 
plus  nrpnK  dr  rlnnrer  du  nrodïor*»  c;eit  ainü  qu’idolâtres  de 
leurs  préjugés,  les  hommes  contribuent  eux-mêmes  à fe  laif» 
fer  tromper  , & n’oublient  rien  de  ce  qui  peut  les  rendre  la 
dupe  de  ceux , dont  l’unique  intérêt  eft  de  leur  en  impofer. 
Une  feule  occafion  , qui  les  y confirme  , fuffit  pour  leur 
fermer  les  yeux  fur  une  infinité  d’autres  capables  de  les  en 
guérir.  Car  vous  ne  doutez  pas  un  moment,  Moniteur,  que 
tout  ce  manège  ne  foit  une  adreffe  des  prêtres  Coptes  pour 
s’attirer  les  libéralités  du  peuple.  Rien  n’eft  fi  naturel  en  ef- 
fet que  de  voir  une  corde  , dont  un  bout  touche  à l’eau  , 
devenir  une  efpéce  de  Syphon  , & s’imbiber  jufqu’à  une  hau- 
teur proportionnée  au  tems  qu’elle  refte  ainfi  fufpcndue.  Or 
ces  prêtres  , qui  fçavent  de  quelle  hauteur  doit  être  le  Nil 
pour  donner  une  récolte  abondante  ne  manquent  pas  de  ré- 
gler le  tems  de  leur  cérémonie  fur  celui  qu’ils  jugent  nécef- 
faire  , pour  que  l’eau  puiffe  s'infatuer  dans  la  corde  jufqu’à 
l’endroit,  qui  indique  cette  hauteur.  Par  cette  pieufe  fraude 
tout  le  monde  eft  fatisfait  -,  les  prêtres  reçoivent  beaucoup 
d'offrandes , & le  peuple  remporte  toujours  des  efpérauces 
flatteufes  , qui  le  contentent.  Vous  comprenez  aufii  fans 
doute  , qu’il  n’y  avoit  pas  plus  de  bonne  foi  dans  les  pro- 
noftics  que  les  anciens  pretres  Egyptiens  tiroicntdes  puits, 
des  Coloffes  , & des  Obélifques.  Une  feule  fois  que  par 
hazard,ou  paradrrfie , ces  pronoftics  auront  réuffi,  fuffit  pour 
rendre  inutiles  cent  expériences  contraires  qu’on  aura  faites 
de  la  vanité  dp  ces  preftiges  ; & il  fera  toujours  vrai  de  dire, 
que  ces  fortes  de  pratiques  ne  font  que  des  inventions  pure- 
ment humaines  , mifes  en  vogue  pour  tirer  des  prélens  du 
peuple  toujours  crédule  , & toujours  curieux  de  pénétrer 
dans  l’avenir  Ces  pronoftics  répondenr  affez  aux  Oracles  , 
qui  fe  rendoient  dans  les  temples  des  divinités  payennes  , & 
dont  on  a démontré  de  nos  jours  avec  autant  de  foljdité  que 
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d’efprit  la  vanitc  & la  faufleté  , en  dévoilant  les  moyens  fe- 
crets  & frauduleux  que  les  prêtres  employoient  pour  les  ren- 
dre croyables  , & pour  fe  prévaloir  de  la  fotte  crédulité  des 
hommes.  Car  il  feroit  fuperflu  de  s’arrêter  à vous  démontrer; 
comment  il  pouvoir  fe  faite  que  de  l’intérieur  d'un  chaudron 
renverfé  appliqué  fur  la  pointe  d’un  Obélifque.ou  fur  la  tête 
d’un  Cololle  , qui  l’un  & l’autre  pouvoient  être  également 
percés  du  bas  en  haut , il  tombât  une  certaine  quantité  de  gout- 
tes d’eau  qu’on  avoit  l’art  de  faire  porter  en  haut  par  des  ma- 
chines deftinées  à cet  ufage  , & qui  n’en  laifïoient  découler 
enfuite  qu’un  nombre  préciféinent  plus  ou  moins  grand , félon 
qu’on  en  avoit  befoin  pour  accomplir  le  myftere.  La  fraude 
eft  trop  facile  à imaginer  , pour  mériter  que  je  m’amulb 
à la  recherche  des  moyens , dont  on  fe  fervoit  pour  la  con- 
certer. 

On  dit  que  dans  une  autre  Eglife  des  Coptes  fituée  au  deflus 
de  celle  dont  je  viens  de  vous  parler  , & à quelques  milles 
de  diftance  , les  prêtres  pratiquent  les  mêmes  cérémonies  , 
& fe  vantent  d’avoir  un  puits  , où  le  même  miracle  fe  mani- 
fefte  chaque  année  par  la  vertu  que  le  Sauveur  lui  a commu- 
niquée, de  même  qu’à  celui  d'Argenous , en  buvant  de  fon  eau. 
Je  vous  avoue  que  je  n’ai  point  de  peine  à croire  ce  rapport. 
Une  invention  utile  que  la  crédulité  favorife  ne  manque  guéres 
d’exciter  à l’imitation  ; c’eft  femer  dans  le  terroir  le  plus 
vafte  & le  plus  fertile.  Tout  ce  qu’il  y auroit  à craindre  , 
c’eft  qu’à  force  de  multiplier  les  merveilles, elles  ne  vinflent 
enfin  à perdre  de  leur  crédit , ou  du  moins  à fe  nuire  les  unes 
jiux  autres. 

Le  melurage  de  l’état  aftuel  du  Nil  eft  auffi  certain  & fa- 
cile à prendre  , que  les  pronoftics  de  fon  état  futur  font 
faux  & pleins  d’incertitude.  On  voyoit  autrefois  dans  divers 
endroits  de  l’Egypte  des  Colomnes  & des  Obélifques  deftinés 
à reconnoitre  chaque  jour  l’accroiflement  ou  la  diminution 
des  eaux  de  ce  fleuve  ; & cet  ufage  n’ctoit  pas  moins  nécef- 
faire  qu’utile  à toutes  les  provinces  de  cette  vafte  contrée  , 
aujfi-bien  qu’aux  Villes  & aux  villages  qu’elles  contiennent. 
Ces  endroits  , où  dans  toute  l’Egypte  on  alloit  mefurer  la 
hauteur  du  Nil  , s'appelaient  Miitas , terme  Arabe  , qui 
lignifie  le  ht»  dumefurage,  Ces  hydrometres  faifoient  feulement 
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connoitre  jufqu’où  l’eau  du  fleuve  s’étoit  clevce  , & non  pas, 
comme  quelques  écrivains  l’ont  avancé , qu’elle  devoir  ctre 
fa  hauteur  future.  Plufieurs  de  ces  endroits  le  font  depuis 
abolis  , ou  par  l'éloignement  du  Nil  , qui  ne  coule  plus  au 
pied  comme  autrefois , ou  par  la  négligence  des  Turcs  , qui 
les  ont  lailfé  tomber  en  ruines.  Il  y en  a eu  plufieurs  dans  ce 
que  nous  appelions  le  vieux  Caire  , dont  il  ne  refle  plus  au- 
cunes  traces  ; dans  la  nouvelle  Ville  , il  y en  a eu  quelques 
uns , dont  on  voit  encore  les  vertiges  , mais  qui  ne  fervent 
plus  aujourd’hui.  Le  feul  qui  fubfifte  à préfcnt  dans  toute  l’E- 
gypte eft  fitué  entre  ces  deux  Villes  du  coté  du  Midi,  faifant 
face  aux  eaux  du  Nil. 

Cet  édifice  , qui  comme  les  anciens,  porte  auflï  le  nom  du 
Mikias , n’eft  autre  choie  qu’un  puits  ou  tour  de  figure  o&o- 
gone  , bâtie  à la  pointe  d’une  ifle  appellée  La  Rode.c’eft- 
à-dire  jardin.  Du  milieu  de  cette  tour  , quia  environ  vingt 
pieds  en  quarré  , & dont  le  fond  parfaitement  bien  pavé  parte 
pour  cire  de  niveau  avec  le  lit  du  Nil , s’élève  une  colonne 
marquée  de  diverfes  lignes  de  pouce  en  pouce,  & de  coudée 
en  coudée , c’eft-à-dire  de  deux  pieds  en  deux  pieds , jufqu’à 
trente  ,&  chargée  de  caraéléres  très  anciens,  Enfin  au  coté 
de  ce  puits,  qui  regarde  le  Nil  on  voit  plufieurs  trous  def- 
tinés  à introduire  dans  la  tour  les  eaux  de  ce  fleuve.  Il  y en 
a un  furtout  par  où  elles  doivent  entrer  , (ans  quoi  les  Fer- 
miers du  Grand  Seigneur  , & en  général  tous  les  rentiers 
d’Egypte  ne  font  point  obligés  de  rien  payer  pour  l’année  fui- 
vante.  Dans  les  années  communes , au  tems  que  l’eau  eft  la  plus 
bafle , elle  ne  s’élève  fur  cette  colonne  que  jufqu’à  cinq  Draas, 
c’eft-à-dire  dix  pieds  ; fouvent  même  elle  ne  monte  qu’à  deux 
& à trois.  J’ai  lu  dans  un  hiftorien  Arabe  que  le  Nil  lécha 
une  fois  jufqu’à  la  dernière  goutte  ; du  moins  arrive-t’il  allez 
fouvent  qu’il  n’y  refte  qu’une  ou  deux  coudées  d eau.  L’ufage 
eft  que  tous  les  ans  avant  l’accroirtement  du  Nil  on  commence 
par  mefurer  la  quantité  d’eau, qui  lui  refte.  On  le  tranfporte 
pour  cela  au  Mtkias , où  il  fe  drefle  un  atte  de  cette  recon- 
noiflance.  Celui  qui  eft  aujourd’hui  chargé  de  ce  mefurage 
exerce  cet  emploi  de  pere  en  fils  depuis  près  de  onze  cens 
ans , qu’il  fut  donné  à fes  ancêtres  par  Amrou  fils  d'Aas , qui  fit  la 
conquête  de  l’Egypte  fur  les  Grecs  "l’an  21.  ou  23.  de  l’Hegire. 

•Oc  I'Ejc  ci*rciicanc  Us.  ou  |j. 
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Outre  cette  première  reconnoiflance  , dont  le  tems  eft 
marqué  à la  fin  du  mois  d’Avril , on  en  fait  encore  une  autre , 
dont  on  drefle  pareillement  un  acte  autentique.  Cel'e-ci  ar-. 
rive  le  2p.de  Juin  Fête  de  Saint  Pierre-,  ouii  l’on  veut  le  ip. 
de  ce  mois  fuivant  le  calendrier  Copte  , qui  eft  de  dix  à onzo 
jours  plus  tardif  que  le  notre.  Le  Nil  fe  trouve  ordinairement 
alors  cru  de  huit  à neuf  coudées , c’eft-à-dire  de  la  moitié  à 
peu  près  de  l’eau  qu’il  avoit  à la  fin  d’Avril  » & c’eft  aufti  de 
ce  jour  là  que  l’on  commence  à publier  la  croiflance  du  Nil 
dans  le  Divan  & dans  la  Ville  du  Caire.  Ce  n’eft  pas  qu’il 
n’augmente  ordinairement  dès  le  mois  d’Avril , comme  je 
l’ai  marqué  plus  haut  ; mais  comme  il  eft  impolïïble  que  la 
véritable  augmentation  arrive  précifément  le  même  jour  fans 
jamais  varier  , on  a fagemenr  placé  cette  publication  dans 
une  faifon  un  peu  avancée  , afin  de  laifler  aux  eaux  du  fleuve 
le  tems  de  monter  jufqu’à  une  certaine  hauteur , & d’épargner 
au  peuple  les  inquiétudes  que  le  moindre  retardement  lui  eau. 
feroit  à coup  fur.  C’eft  pour  la  même  raifon,  que  comme  il 
y a des  jours  & des  nuits,  où  le  Nil  ne  croît  point , on  a la 
précaution  en  annonçant  chaque  jour  fon  augmentation  de 
réferver  quelques  doigts  de  fa  véritable  hauteur  , afin  que 
dans  ces  jours  qu’il  croît  peu  , ou  même  qu’il  ne  croît  point 
du  tout  , on  puiflectre  en  état  de  fuppléer  à cette  ei’péce 
d’ina&iondu  fleuve  , qui  allarmeroit  certainement  le  peuple, 

& pourroit  donner  lieu  aux  marchands  de  bled  & d’autres  den* 
rées  d’en  augmenter  le  prix. 

C’eft  comme  je  viens  de  le  dire  , le  jour  de  la  Saint  Pierre  ,ubI!ci|i<)l| 
qu’on  commence  à annoncer  au  Caire  la  hauteur  du  Nil,  en  r»«xoir- 
joignant  à celle  qu’il  avoir , lotfqu’on  l’a  mefuré  dans  fa  plus  ic“ic,“‘ 
grande  diminution  , ce  que  la  croiflance  des  derniers  jours 
d’Avril  & celle  des  mois  de  Mai  8c  de  Juin  y ont  ajouté. 

C’eft  donc  au  jour  de  la  Saint  Pierre  qu’eft  fixée  l’époque 
civile  de  l’accroiflement  des  eaux  decefleuve.ee  qui  revient 
aflez  au  fentiment  de  Pline  tel  que  je  l’ai  rapporté  plus  haut. 

Depuis  ce  jour  là  on  ne  cefle  tous  les  autres  jours  fuivans 
d’annoncer  le  matin,  d’abord  au  Bacha,  & enfuiteau  peuple 
l’augmentation  furvenue  pendant  la  nuit  précédente.  La  mê- 
me chofe  fe  pratique  aufll  le  jour,  où  l’on  publie  de  même  la 
croiflance  de  la  journée.  Celui  qui  eft  charge  de  cette  fon&ion 

I»j 


Digitized  by  Google 


<58  DESCRIPTION 

commence  pir  fe  tranfporter  au  Chateau , où  fous  les  fenêtres, 
& quelquefois  meme  dans  le  Divan  du  Bacha  , il  annonce 
l’augmentation.  De-là  il  parcourt  toutes  les  rues  du  Caire 
fuivi  d’un  nombre  infini  d’enfans  , qui  répètent  cent  fois 
ce  qu’il  dit  ; enforte  que  perfonne  ne  peut  l'ignorer.  Ce 
que  cette  publication  a de  fingulier  , c’eft  que  comme  la 
coudée  eft  compofée  de  24.  pouces , fi  le  Nil  eft  à la  hau- 
teur de  12.  coudées  & 13.  pouces,  ou  du  moins  fi  l’on  veut 
le  publier  de  la  lorre  , on  dit  13.  pouces  de  13.  coudées,  en 
fupprimant  les  me.,  de  pouces  & de  coudées , & que  ce 
langage,  tout  laconique  qu'il  eft  , eft  cependant  également 
entendu  de  tout  le  monde.  Ainfi  on  dit  12.de  13.  20.de  13. 
23.  de  13.  enfuite  4.  de  14.  & ainfi  en  augmentant  toujours 
le  nombre  des  pouces  & des  coudées.  11  y a tel  jour , où  le 
fleuve  augmentera  de  trois  coudées;  enforte  qu’on  fe  trouve 
quelquefois  furpris  au  milieu  des’préparatifs  qui  fe  fontpour 
l’ouverture  du  canal , qui  pafle  au  travers  du  Caire,  & qu'on 
eft  obligé  de  la  faire  avec  précipitation.  Car  il  n’cft  pas  per- 
mis de  la  différer , des  que  le  Nil  eft  arrivé  à la  hauteur  de  feize 
coudées.  Enfin  lorfque  l’augmentation  monte  jufqu’à  24.  cou- 
dées , fuppofé  que  le  fleuve  s’élève  jufques  là  , on  publie 
qu’il  s’étend  d’une  montagne  à l’autre.  Mais  s’il  pafle  cette 
hauteur  , ce  qui  eft  auflï  funefte à l’Egypte  .que  celle  de  22. 
coudées  lui  eft  avantageufe  , on  celle  la  publication  , parce 
qu’elle  ne  ferviroit  alors  qu’à  détruire  de  plus  enpluslesefpé- 
rances  publiques , & à augmenter  la  conftcrnation. 

L’augmentation  du  Nil  eft  d’une  fi  grande  importan- 
ce pouï  l'Egypte  qu’on  ne  doit  point  être  furpris  de  voir 
qu’elle  occupe  abfolument  toute  l’attention  de  les  habi- 
tans , & que  fes  variations  faflent  naitre  leurs  efpérances , 
oft  leurs  inquiétudes.  Pour  peu  que  la  croiflance  paroiffe  lente 
& pareffeule  , on  voit  un  peuple  infini  fortir  du  Caire , & fe 
tranfporter  fur  fes  bords  ; palier  fur  ce  rivage  les  journées 
entières  examinant  avec  une  attention  mêlée  d'effroi  jufqu’à 
fe*  mouvement  les  moins  fenlibles.  S’il  arrive  alors  la  moin- 
dre diminution  dans  fes  eaux , on  voie  une  confternation 
générale  s’emparer  de  toute  cette  multitude.  Si  on  remarque 
au  contraire  la  plus  légère  augmentation  , le  Ciel  retentit  de 
cris  de  joye , qui  annoncent  fur  le  champ  au  Caire  & dans 
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tous  les  environs  une  fi  agréable  nouvelle.  C’eftàcette  oc- 
cafion  que  les  hiftoriens  Arabes  rapportent  un  trait  qui  tour 
fabuleux  qu’il  doit  vous  paroitre  , mérite  par  fa  Angularité 
d’avoir  place  dans  cette  lettre. 

Ils  racontent  que  du  tems  des  anciens  Rois  d'Egypte,  & 
après  eux  fous  les  Grecs  jufqu’à  la  conquête  de  ce  Royaume 
parOmarl’an  2i.oU2$.  de l’Hegire  , car  ils  varient  fur  cette 
époque  , la  coutume  étoit  de  parer  extraordinairement  une 
jeune  fille  , qu’on  facrifioir  enluirc  au  Nil , en  la  précipitant 
dans  fes  eaux , comme  fi  on  eûr  eu  dellein  de  lui  en  aban- 
donner la  jouiifance.  Omar , difent-ils , eut  horreur  d’un 
ufage  fi  barbare  , & négligea  cette  cérémonie  , mais  le  Nil 
fembla  vouloir  l’en  punir  en  refufant  à l’Egypte  fon  fecours 
accoutumé.  Ce  fleuve  ne  crut  point  cette  année  là  i & le 
Gouverneur  étonné  d’un  prodige  fi  extraordinaire  fe  cnit 
obligé  d’en  écrire  à Omar  fils  de  Cattab  2e.  fuccelfeur  de 
Mahomet  , puifque  c’étoit  fous  fes  ordres  qu’il  commandoit 
en  Egypte , pour  lui  faire  part  de  cet  événement , & pren- 
dre là-deflus  fes  avis.  Ce  Calife  moins  embarraflë  que  fon 
Lieutenant  fur  un  accident , qui  fembloit  tenir  du  miracle  , 
prit  en  cette  occafion  le  parti  qu’il  crut  convenable  au  rang 
qu’il  tenoit  de  fuccelfeur  du  Prophète.  Il  envoya  au  Gou- 
verneur d’Egypte  une  lettre  adreflee  au  Nil  meme , par  laquelle 
il  marquoit  à ce  fleuve , que  s’il  ne  devoit  croitre  que  par  la 
continuation  d’un  facrifice  fi  inhumain.il  lui  remettoit  volon- 
tiers , & pour  toujours , l’abondance  dont  on  lui  ctoit  rede- 
vable i qu'il  feroit  abandonner  fes  bords , & le  réduiroit  à 
couler  dans  une  affreufe  folitude  ; mais  que  fi  la  volonté  di- 
vine étoit  qu’il  répandît  fes  eaux  lur  l’Egypte,  il  lui  ordonnoit 
de  remplir  fes  devoirs  , & de  continuer  à porter  la  fécondité 
dans  cette  heureufe  contrée.  Ces  auteurs  ajoutent,  que  cette 
lettre  n'eut  pas  plutôt  été  jettée  dans  le  Nil , qu’il  obéit  avec 
tant  de  promtitude  qu’en  feize  jours  il  crut  de  feize  coudées , 
& inonda  toutes  les  campagnes.  Je  ne  m’arrête  point  à vous 
faire  fentir  la  vanité  de  cette  narration.  Je  remarquerai  leule- 
ment , que  nous  avons  dans  les  annales  d'Egypte  plufieurs 
exemples  de  ces  retardemens  & de  ces  croilfances  fubites.  Rien 
n’y  eft  marqué  plus  exaéiement , parce  qu’il  n’y  a pas  d’évene- 
jnent  , qui  interefle plus  univerfellemcnt  fes  habitans. 


7o  DESCRIPTION 

L’inondation  dure  ordinairement  depuis  le  20.  de  Juillet 
jufqu’au  commencement  de  Novembre  , que  les  terres  com. 
mencent  à fe  découvrir.  A l’égard  de  l’accroiflement , il  ne 
pafle  pas  communément  le  24.  de  Septembre.  En  l’année  1702. 
on  regarda  comme  un  prodige  que  le  Nil  fe  fût  foutenu 
jufqu’au  2 y.  d’O&obre.  Il  eft  vrai  que  je  l’avois  vû  croître  au- 
trefois  jufqu’à  la  Saint  Denis  ; mais  on  ne  (e  fouvenoit  pas 
qu’il  eût  jamais  confervé  fa  hauteur  jufqu’à  une  faifon  fi 
avancée.  Aulfi  commençoit-on  à craindre  qu’on  n’eût  pas  le 
loifir  de  femer.  Mais  le  mois  de  Novembre  diffipa  toutes  ces 
inquiétudes , & l’on  eut  le  tems  de  confier  au  limon  du  Nil 
toutes  les  femences.  Quoiqu’il  en  foit , le  24.  de  Septembre  , 
jour  auquel  l’Egliie  Copte  célébré  la  fête  de  la  Croix , les 
Prêtres  d’une  certaine  Eglile  du  vieux  Caire  , apres  avoir 
célébré  la  Méfié , fe  rendent  en  cérémonie  fur  les  bords  du 
Nil.  Là  ils  commencent  par  rendre  grâces  à Dieu  de  l’inon- 
dation > après  quoi  ils  jettent  une  Croix  de  bois  au  milieu  du 
fleuve , comme  s’ils  vouloient  lui  marquer  le  dernier  terme 
de  fon  accroiflcment.  Les  Turcs  eux  mêmes  affilient  à cette 
cérémonie. 

La  vue  de  l’Egypte  dans  le  tems  de  l’inondation  eft  fans 
contredit  un  fpéctacle  des  plus  charmants  du  monde.  C’eft 
alors  que  du  haut  des  montagnes  on  découvre  une  vaftemer, 
d’où  s’élèvent  des  villes  & des  bourgades  fans  nombre , qui 
n’ont  de  communication  entr’elles  que  par  des  chauffées  élevées 
à ce  deflein.  Les  eaux  quelquefois  fonr  fi  abondantes  qu’elles 
inondent  les  chauffées  même.  Alors  la  communication  fe  fait 
par  batteaux  , & ce  n’eft  pas  un  médiocre  agrément  de  voit 
tout  le  pays  couvert  d’un  nombre  infini  de  ces  maifons  flottan- 
tes. Telle  eft  lafituation  de  l’Egypte  dans  les  mois  de  Septembre 
& d’Oûobre.  La  Scène  change  à la  fin  de  Novembre.  Alors  les 
yeux  fe  promènent  fur  une  prairie  univerfelle  , qui  au  mois 
d’Avril  fait  place  aux  moiffons  jauniffantes  & aux  épies  dorés. 
Les  Auteurs  Arabes  n’ont  pas  manqué  de  relever  cette  varié- 
té , & d’en  parler  félon  leur  génie.  Ainlî  dans  leurs  récits  la 
furface  de  1 Egypte  eft  argentée  en  Septembre  & en  Oétobrej 
en  Novembre  elle  prend  la  couleur  des  Emeraudes  , & ella 
devient  toute  d’or  en  Avril , moins  encore  par  fa  couleur , qua 
par  les  richefl'es  qu’elle  prodigue. 
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Il  me  refte  à vous  parler  , Monfieur  , de  l’ouverture  des 
canaux , Toit  de  ceux  qui  partent  diré&ement  du  Nil , foie  des 
autres  petits  canaux  qu'on  a coupés  le  long  des  grands  pour 
l’avantage  du  pays.  C’eft  par  là  que  l’Egypte  profite  des 
accroiflemens  du  Nil  s c’eft  par  là  que  l'es  eaux  font  répandues 
dans  toute  cette  contrée,  & y portent  la  fertilité.  Aucun  objet 
ne  méritoit  mieux  l’attention  de  ces  anciens  fouverains , qui 
gouvernèrent  autrefois  l’Egypte  , & qui  ayant  travaillé  aufti 
glorieufement  que  vous  l’avez  vû,  & quej’efpére  encore  vous 
le  faire  voir , à éternifer  leur  mémoire  , n eurent  pas  moins 
d’attention  pour  ce  qui  pouvoir  faire  le  bonheur  de  leurs  fujets. 
Aufti  avez  vous  compris  par  tout  ce  .que  je  vous  en  ai  écrit 
jufqu’ici , qu’ils  n’avoient  eu  rien  plus  à cœur  que  de  procurer 
à tout  le  pays  une  diftribution  faluraire  des  eaux  du  Nil.  Ce 
que  je  vous  en  dirai  achèvera  de  vous  en  convaincre. 

Comme  l’expérience  avoit  fait  connoître  , que  pour  le  bien 
du  pays  il  étoit  néceftaire  de  fixer  par  rapport  à la  hauteur  du 
fleuve  un  tems  certain  & limité , auquel  tous  les  canaux , tant 
ceux  qui  étoient  tirés  du  Nil , que  les  autres  qui  aboutifloient 
à ceux-ci , dévoient  être  ouverts , ces  fages  Princes  avoient 
fait  fur  ce  point  un  réglement  général , qui  fixoit  le  jour  & 
l’heure  , où  dans  chaque  canton  devoir  fe  faire  l’ouverture.  Il 
n’y  eut  qu’apres  le  ry.  de  Septembre  dans  la  haute  Egypte  , & 
après  le  24..  dans  la  baffe , qu’il  fut  permis  à tout  le  monde 
de  faire  ce  qui  lui  conviendroit  le  mieux  à cet  égard.  En  effet 
alors  il  n’eftplusà  craindre  que  l’avantage  des  uns  puiffe  devenir 
préjudiciable  aux  autres.  Jufques  là  chacun  éroit  obligé  de 
l’uivrc  une  loi  fixe  & certaine.  Jamais  réglement  ne  fut  plus 
utile  & plus  néceftaire.  Si  on  eût  ouvert  trop  tôt  les  grands 
canaux  qui  partoient  du  Nil , il  étoit  à craindre  qu’on  ne  dimi- 
nuât les  forces  de  l’accroiffement  ; au  contraire  en  différant 
trop  cette  ouverture  , on  pouvoit  s’expofer  à des  inondations 
trop  tardives  , ou  trop  abondantes.  De  même  fi  chacun  étoit 
le  maître  de  profiter  des  premiers  accroiflemens  , à combien 
d’abus  cette  licence  ne  feroit-elle  pas  fujette  ? Combien  de 
Provinces  chercheroient  à procurer  leur  utilité  particulière 
au  défavantage  des  autres  ! Le  premier  foin  des  particuliers , 
furtout  dans  les  années  d’une  croiffance  médiocre  , ou  infuffi- 
fante , ne  feroit-il  pas  d’attirer  à eux  tout  le  proffit , qu’ils  font 
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naturellement  obligés  de  partager  avec  leurs  voifins, 

C’eft  pour  prévenir  ces  abus  qu'on  a.fait  ce  réglement , qui 
fe  trouve  inféré  dans  tous  les  régiftres  publics , & dont  toutes 
les  Provinces  de  l'Egypte  ont  des  copies  autentiques , qui 
leur  fervent  de  titres  pour  l’ouverture  de  tous  les  canaux , qui 
fe  trouvent  dans  leur  étendue,  aufli  bien  qu’aux  particuliers , 

2ui  y poflcdent  quelques  terres.  L’intérêt  général  & particulier 
tant  attaché  à l’obfervatipn  de  ce  réglement , il  n'y  a perfonne 
qui  ne  travaille  chacun  pour  foi  à la  maintenir  avec  toute 
l’exa&itude  polïible.  On  y eft  moinsattentif.il  eft  vrai , dans 
les  années  d une  grande  augmentation  du  Njl  ; mais  il  n’en  eft 
pas  de  même,  lorfque  les  eaux  de  ce  fleuve  ne  montent  qu’à 
une  hauteur  médiocre.  Alors  pour  l’obfervation  de  la  loi , on 
veille  les  armes  à la  main  de  province  en  province  , de  village 
en  village  De  là  naiffent  fouvent  des  difputes  , des  guerres 
même , qui  deviennent  générales , où  il  fe  livre  quelquefois  des 
combats  , pour  prévenir  le  tems  de  l’ouverture  d’un  canal , 
ou  pour  l’empêcher. 

Quoiqu’il  en  foit  des  que  le  Nil  eft  arrivé  à la  hauteur  de 
feize  coudées,  on  en  drefle  un  aéle  en  prefence  du  Bacha  & des 
plus  confidérables  du  pays , & dès  lors  les  rentiers  du  Grand 
Seigneur,  ou  des  autres  Seigneurs  particuliers  , qui  poffédent 
des  terres  en  fon  nom  font  tenus  de  payer  pour  l’annéç 
courante  les  redevances , aux  quelles  ils  font  obligés.  Dès-lors 
les  receveurs  vont  lever  le  tiers  du  payement , qu’ils  font  en 
droit  d’exiger  de  force , fi  on  refufoit  d’y  latisfaire.  Il  n’en  eft 

Îias  de  même  lorfque  les  eaux  du  fleuve  nt  montent  pas  julques 
à.  Dans  ce  cas  les  rentiers  ont  l’année  franche.  De  là  il  eft 
quelquefois  arrivé , que  le  fleuve  étant  parvenu  à cette  hauteur 
fur  les  fix  à fept  heures  du  foir , il  le  trouvoit  avoir  baille  Iç 
matin,  avant  que  l’afte  de  fa  hauteur  arrivée  à feize  coudées 
eût  été  drefle , & qu’on  eût  ouvert  le  canal , dont  je  vais  vous 
parler  inceffamment.Par  là  les  Bachas  & les  Seigneurs  fe  trou- 
voient  privés  de  toucher  leurs  redevances  s ce  qui  fouvent  a 
attiré  à ces  premiers  de  févéres  réprimandés  du  côté  de  la 
Porte  , pour  avoir  différé  de  faire  cette  ouverture. 

C’eft  donc  après  la  célébration  de  cet  aéte , dont  je  viens  de 
parler , que  le  Bacha  accompagné  de  toute  fa  fuite  ya  le 
rendre  entre  le  vieux  Caire  & le  nçuveau,  où  fe  fait  l'ouverture 

du 
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du  Canal  , qui  traverfe  cette  dernière  ville.  Ce  canal  porte 
fes  eaux  dans  une  vafte  plaine  de  plus  de  vingt  lieues  d’éten- 
due du  Midi  au  Nord-Eft  après  avoir  rempli  dans  le  Caire  plu- 
sieurs petits  lacs , auflî  bien  que  les  citernes  nombreufes  des 
Mofquées  & des  maifons  particulières. 

Une  infinité  de  relations  parlent  de  cette  cérémonie.  Les 
hiftoriens  Arabes  furrout  triomphent  l'ur  cette  matière  , & ce 
qu’ils  nous  apprennent  des  fêtes  , qui  fe  failoicnt  du  tems  des 
anciens  Rois  d’Egypte  dans  cette  occafion  , de  leur  magnifi- 
cence , & de  leur  libéralité , a quelque  chofe  d’incroyable. 
CesPrinces  ne  manquoient  prefque  jamais  d’alfi  (1er  en  perfonne 
à cette  ouverture  ; ou  fi  quelque  raifon  importante  les  empc- 
choit  de  s’y  trouver  eux  memes  , ils  y envoyoient  en  leuc 
place  l’heritier  préfomptif de  la  Couronne,  ou  du  moins  leur 
premier  Miniftre.  Dans  ces  occalîons  ils  avoient  accoutume 
de  faire  diftribuer  des  vivres  en  abondance  à un  peuple  infini, 
qui  ne  manquoit  pas  de  fe  rendre  alors  fur  les  bords  du  Nil , 
pour  participer  aux  réjouiflTances  publiques , & pour  profiter 
de  la  libéralité  de  ces  Monarques, qui  nedépenfoient  pas  moins 
de  cent  mille  ccus  à quelques  unes  de  ces  fêtes.  Les  Grands 
de  l’Etat  contribuoient  auflî  de  leur  côté  à les  rendre  plus 
brillantes  & plus  magnifiques.  Non  feulement  on  expofoir  fur  le 
fleuve  un  navire  fuperbement  orné,  & parc  de  banderolless 
depuis  Boulai , qui  eftle  port  du  Caire,  jufqu’au  Mikits  éloigne 
de  là  de  plus  d’un  mille  de  diflancc  , le  Nil  paroifl’oit  tout 
couvert  de  petites  galiottes  pareilles.  Il  fe  faifoit  dans  cet 
endroit  des  Cavalcades  pendant  le  jour,&  des  feux  d’artifice 
pendant  la  nuit;  & ces  fêtes  duroienr  plufiêurs  jours.  C'étoit 
la  faifon  de  l’année  la  plus  favorable  aux  femmes , à qui  on 
laifloir  alors  la  liberté  de  fortir.  Auflî  fous  prétexte  d’aller 
voir  la  fête  , plufiêurs  profitoient-elles  admirablement  de  cette 
indulgence.  Les  Prêtres  Egyptiens  achevoient  de  rendre  le 
fpédacle  charmant  par  leurs  procédions  nombreufes  & diver- 
lifiécs.  On  trouve  encore  des  Momies  fur  les  bandelettes  def- 
quelles  ces  fortes  de  proceflîons  font  dépeintes.  On  y portoit 
avec  folemnité  plufiêurs  reprefentations  du  Dieu  Ofiris  & de 
la  Déeflelfis,  qu’on  adoroit  alors  dans  ce  pays , & dont  les 
images  réunies  étoient  le  fymbole  du  mariage  de  la  terre  d’E- 
gypte avec  lç  Nil , d’où  procédoit  toute  l’abondance  , dont 
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jouit  cette  heureufe  contrée.  On  yportoitdemêmeunelampe 
allumée  dans  un  grand  vafe , une  cruche  dont  les  anfes  croient 
deux  ferpcns , un  vafe  d’or  de  la  figure  d’une  mammelle  , une 
boette  ronde  avec  un  goulot,  & un  coffre  courbé  encroiflant 
& entouré  de  banderolles , toutes  chofes  myftérieufes , qui 
renfermoient  un  fymbole  parfait  des  differentes  utilités  qu’on 
retire  du  débordement  du  Nil.  Ce  fleuve  produit  en,  effet  de 
l’huile  en  abondance.il  fournit  de  l’eau  à l’Egypte,  fait  retirer  les 
ferpens  des  plaines.rend  les  femmes  fécondes,  nourrit  le  peuple, 
& le  défaltcre.  Or  il  y a beaucoup  d'apparence  que  la  lampe 
allumée  & tout  le  refte  vouloir  déligner  tout  cela.  Je  ne  doute 
pas  de  même  que  le  coffre  courbé  & orné  de  banderolles  ne 
reprefcntdt  ces  batteaux  , ou  gondoles , dont  on  fe  fert  fur  le 
Nil  j & la  boette  ronde  avec  le  long  goulot  étoit  probablement 
une  manière  de  bardaque  , telle  que  font  celles  dans  lefquelles 
l’eau  du  Nil  fe  boit  encore  aujourd’hui  fi  délicieulèmenr. 
Enfin  lorfqu’on  introduifoit  l’eau  dans  le  canal,  on  y jettoit  de 
l’orge , du  bled  , du  fucre , 6c  d’autres  fruits , comme  fi  on  eût 
voulu  offrir  d’avance  au  fleuve  les  prémices  de  la  récolte 
future  , 6c  lui  faire  honneur  de  l’abondance  , dont  fes  eaux 
étoient  véritablement  la  fource.  Ce  qui  fe  pratiquoit  au  Caire 
à l’ouverture  du  Canal  s’exécutoit  de  même  à proportion  dans 
les  provinces , & l’on  peut  dire  que  la  faifon  de  couper  le  Nil, 
pour  m’exprimer  félon  l'ufage  du  pays , étoit  pour  toute  l’Egyp- 
te le  tems  d’une  fête  générale. 

11  fe  fait  encore  aujourd’hui  beaucoup  de  réjouiflances  au 
taillement  du  Cajige  , & on  y a même  confervé  quelques  unes 
des  anciennes  coutumes.  Les  enfans  portent  encore  aujour- 
d’hui en  cette  occafion  de  petits  vaifleaux  ornés  de  bande- 
rolles , qu’ils  fufpendent  enfuite  à l’entrée  des  maifons,  & de 
nos  jours , comme  autrefois,  on  jette  encore  de  l’orge , du  bled, 
6c  du  pain  dans  les  canaux , lorfque  l’eau  du  Nil  y efl  introduite. 
Ainfi  on  peut  dire  que  naturellement  , & fans  y penfer , on 
continue  en  Egypte  de  faire  hommage  à ce  fleuve  d’une  petite 
portion  des  fruits  qu’il  produit  avec  abondance.  Mais  il  faut 
avouer  d’ailleurs  que  tout  ce  qui  fe  fait  ici  aujourd’hui  ne 
mérite  pas  d'entrer  en  comparaifon  avec  ces  fêtes  brillantes 
6c  magnifiques , qui  dans  les  tems  éloignés  accompagnoient 
cette  cérémonic.La  joye  6c  la  dépenfe  ont  diminué  à proportion 
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des  richefles  & de  la  magnificence  , qui  régnoient  en  Egypte 
du  tems  des  anciens  Rois,  & de  génération  en  génération , ou 
pour  mieux  Jtre  , de  domination  en  domination  , ces  ufages 
autrefois  li  refpé&és  le  lbnt  abolis.  La  tyrannie  des  Bachas, 
qui  le  metrenr  peu  en  peine  de  ruiner  le  pays  , pourvû  qu’ils 
amaflcnt  des  Bouries  pendant  le  tems  de  leur  gouvernement , 
a beaucoup  contribué  à un  changement  fi  fenfible  au  peuple 
d’Egvpte.  Les  Bachas , qui  dans  l’occafion  , dont  je  parle  , 
reprel’cntent  le  Grand  Seigneur  , & reçoivent  tous  les  ans  de 
la  Porte  dix  mille  écuspour  les  frais  de  cette  cérémonie,  n’y  en 
dépenlént  pas  aujourd'hui  cinq  cens , & gardent  le  relie  pour 
eux.  Audi  les  choies  lont-elles  bien  différentes  de  ce  quelles 
ont  été.  La  joye  qu’on  voit  encore  éclatter  dans  ce  tems  de 
fête  neft  plus  guéres  excitée  que  par  l’efpérance. 

Je  ne  puis,  Monlicur,  abandonner  le  Nil,  fans  vous  tracer  vo«p«  & 
une  légère  idée  des  pèlerinages , qui  fe faifoient  autrefois , & 
qui  le  four  encore  aujourd’hui  fur  ce' fleuve  toujours  admira- 
ble,5t  toujours  fécond  en  merveilles.des  fêtes, & des  fpéétacles, 
qui  s'y  donnoienten  ces  occafions,&  des plaifirs  qui  venoient 
alors  s’y  oftnr  en  foule.  Quoique  cette  matière  lemble  re- 
garder la  religion  , & pût  par  conléquent  être  traitée  ailleurs, 
comme  ces  voyages  étoient  plutôt  des  ufages  de  plaifir,que 
des  pratiques  de  dévotion , j’efpére  qu’il  me  fera  permis  d’an- 
ticiper la  delcription  que  j’ai  rélolu  de  vous  en  faire.  Cette 
matière  a d'ailleurs  tant  de  rapport  à celle  que  je  traite,  que 
je  ne  puis  mieux  finir  cette  lettre  que  par  cet  article. 

Le  Nil  eft  fans  contredit  celui  de  tous  les  fleuves  du  monde 
fur  lequel  la  navigation  foit  plus  fréquente.  Elle  l’étoit  encore 
infiniment  davantage  dans  les  anciens  tems,  lorfquefes  bords 
fe  trouvoient  narlemés  d’un  bout  à l’autre  de  temples  & de 
monumens  célébrés,  & qu’en  certains  jours  de  l’anneeon  avoic 
établi  dans  tous  ces  lieux  des  fêtes  & des  foires , dont  la  fré- 
quentation faifoit  la  principale  palfion , ou  même  l’occupation 
la  plus  agréable  de  tous  les  habitans  de  1 Egypte.  Alors  les 
plaifirs , les  fpéétacles , l’utilité  que  l’on  trouvoit  dans  les 
pèlerinages , la  commodité  avec  laquelle  on  les  fai'oit  dans 
des  batteaux  communs  pour  le  peuple,  & dans  de>  gondoles 
particulières  pour  les  gens  riches  ou  diftingués  , le  prix  très 
médiocre  du  loiiage  de  ces  batteaux , la  vitefle  avec  laquelle 
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ils  remontoient  le  Nil , furtout  dans  le  tems  de  fon  augmen- 
tation, & celle  avec  laquelle  ils  le  defcendoient,  la  fraicheur 
de  l’air  qu’ils  y refpiroient  bien  différent  de  (£lui  de  leurs 
maifons  échauffées  pendant  le  jour  par  les  chaleurs  du  Soleil, 
l’envie  même  de  remplir  les  devoirs  de  leur  religion , gui  leur 
impofoit  des  pèlerinages  & des  facrifices  , tout  cela  ctoit  de 
puiffans  motifs  pour  les  inviter  à entreprendre  ces  fortes  de 
voyages.  D’ailleurs  ils  avoient  l’agrément  d’y  rencontrer  plu- 
lîcurs  perfonnes  de  leur  connoiflance , & d’y  en  faire  chaque 
jour  de  nouvelles.  Il  fe  trouvoit,  félon  le  rapport  d’un  Auteur; 
des  gens  en  Egypte,  quiétoient  parvenus  pat  le  moyen  de  ces 
voyages  à en  connoître  prefque  tous  les  habitans.  C’étoit 
furtout  dans  le  tems  des  accroiflemens  du  Nil , & dans  les 
mois  de  Juin,  Juillet,  Août,  & Septembre  , que  l’on  entre- 
prenoit  ces  fortes  de  pèlerinages.  Les  Rois  d’Egypte  & tous  les 
Seigneurs  de  leur  Cour  étoient  eux-mêmes  fur  le  fleuve  dans 
cette  faifon  5 ainfi  c’étoit  celle  de  toute  l’annce , où  l'on  y 
rencontroit  plus  d’agrément.  Plufieurs  Auteurs  nous  ont  laifl'é 
des  deferiptions  enchantées  des  fêtes  & des  plaifirs  qu'on  trou- 
voit alors  fur  le  Nil.  Ce  qui  fe  pratique  encore  aujourd’hui 
dans  la  même  faifon  fuffit  pour  nous  perfuader,  que  ce  qu’ils 
en  rapportent,  tout  exagéré  qu’il  paroîr,  n’a  cependant  rien 
de  fabuleux. 

Ils  nous  reprefentent  d’abord  ce  fleuve  dans  le  tems  de  la 
floriflante  Egypte  bordé  d’un  bout  à l’autre  fur  fes  deux  rivages 
c’eft-àdire  pendant  l’efpace  de  deux  cens  lieues,  de  temples , 
de  palais , de  maifons  particulières , de  tombeaux , & d’autres 
monumens  célèbres , furtout  d’auberges  fréquentes , de  Villes, 
de  villages , & de  hameaux  mêlés  d’arbres  toujours  verds , 
comme  ils  le  font  encore  en  Egypte  pendant  tout  le  cours  de 
l’année , n'y  ayant  d’interruption  entre  ces  lieux  habités  & ceux 
qui  étoient  plantés,  qu’autant  qu’il  étoit  nécefl'aire  pour  laiffer 
à la  vue  des  échapées  vers  les  plaines,  qui  bornent  les  deux 
rives  du  Nil.  Ces  campagnes  n’etoient  pas  moins  diverfifiées 
par  d’autres  pareils  ouvrages  , que  l’art  avoir  joints  fur  les 
bords  d’une  infinité  de  canaux  de  traverfe  aux  beautés  que  la 
nature  ctalloit  dans  ces  prairies  enchantées.  Elles  fe  termi— 
noient , à la  vérité , à des  montagnes  arides , qui  par  elles  mêmes 
ne  pouvoient  offrir  aux  yeux  un  fpéctacle  fort  agréable.  Mais 
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fur  ces  rochers  eux-mêmes  ftériles&  brûlés , on  voyoit  s’élever 
cent  autres  fortes  d'édifices,  qui  paroifloient  n’y  avoir  été  bâtis 

Sue  pour  la  fatisfa&ion  de  ceux  , qui  voyageoient  fur  le 
euve. 

Les  Rois  d’Egypte  avoient  des  palais  dans  toutes  les  diverfes 
provinces  qui  parrageoient  ce  pays , & ces  palais  aboutifloient 
tous  aux  rivages  du  Nil.  A leur  exemple,  & pour  leur  faire 
leur  Cour , il  n’y  avoit  point  de  Seigneur,  qui  n’eut  de  mê- 
me une  maifon  de  plaifance  dans  chaque  province.  Ces  pa- 
lais étoient  tous  les  plus  voifins  qu’il  éroit  polïible  des  rnai- 
fons  Royales  > ce  qui  procuroit  aux  Grands  l’honneur  de  re- 
cevoir quelquefois  chez  eux  le  Roi  & toute  la  famille  Royale, 
qui  ne  voyageoit  pas  moins  que  les  particuliers.  Car  ces 
Princes  zélés  pour  le  bonheur  de  leur  Empire  ne  manquoient 
jamais  pendant  l’augmentation  du  fleuve  de  le  parcourir  d’un 
bout  à l'autre  fuivis  de  toute  leur  Cour,  vifitant  ainfi  tous  les 
ans  les  différentes  provinces  de  leur  Etat , reconnoiflanr  par 
eux-mêmes  les  ordres  qu’il  convenoit  de  donner  pour  le  bien 
de  leurs  fujets , & leur  adminiftrant  la  juftice  en  perfonne 
une  fois  l’année.  Ces  divers  palais  des  Rois , & des  Grands 
Officiers  ou  Seigneurs  de  leur  Cour  , étoient  toujours  meu- 
blés & en  état  de  recevoir  les  maitres.  Oatre  cela  il  n’y  en 
avoit  aucun  , qui  n’eût  plufieurs  maifons  ambulantes  faites 
de  bois  ôc  pofées  fur  des  barques  dans  lefquelles  ils  voya- 
geoient fur  le  fleuve  avec  autant  de  commodité  , quoique 
plus  à l’étroit , que  dans  leurs  palais  même,  & fans  augmen- 
ter leur  dépenfe.  Ces  châteaux  ambulans  étoient  fuivis  de 
plufieurs  autres  barques  communes , qui  portoient  les  domefti- 
ques,&  tous  les  meubles,  dont  on  pouvoir  avoir  befoin  dans  le 
voyage.  A l'égard  des  provifions  de  bouche,  la  quantité  en 
étoit  réglée  par  les  Officiers  du  Roi  , & s’apportoit  tous  les 
matins  à la  pointe  du  jour  à la  vue  de  ces  palais , en  quelque 
lieu  que  la  Cour  fe  trouvât.  Aufli  avoit- on  foin  de  donner 
avis  aux  chefs  de?  villes  ou  bourgades  par  où  elle  devoir 
pafTer  , du  tems  & du  jour  qu’elle  arriveroit  , afin  qu’ils  ne 
manquaient  point  de  fournir  à heure  marquée  ce  qui  étoit 
néceîaire  à l’entretien  de  cette  nombreufe  fuite. 

Les  palais  flotrans  du  Roi  avoient  feuls  quatre  étages  de 
dix  pieds  de  hauteur  chacun.  Ils  avoient  aufli  fêuls  le  privi- 
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Jcge  de  pouvoir  être  entièrement  dorés,  tant  au  dehors  qu’au 
dedans , & ornés  de  toutes  les  figures,  dont  la  coutume  étoit 
alors  de  décorer  ces  habitations  de  plaifir.  Les  Hiéroglyphes, 
les  defleins  admirables  de  ce  tems  là  , tous  les  ordres  de  l’ar- 
chitcûure  y étoient  employés.  On  y voyoit  même  des  ftatues 
& des  figures  qui  réprélentoicnt  leurs  Idoles  , les  Planettes , 
les  lignes  du  Zodiaque,  & les  principales  conftellations.  Les 
grands  Officiers  de  la  Cour  , les  chefs  des  prêtres  & de  la 
juftice,  les  Gouverneurs  des  provinces,  les  Généraux  d’armée, 
les  Princes  ou  Hmirs.pouvoient  en  avoir  de  trois  étages  de  neuf 
pieds  de  hauteur  chacun.  Mais  ils  n’avoient  pas  droit  de  les  faire 
entièrement  dorer  comme  ceux  du  Roi  j il  falloir  qu’il  s’y  trou- 
vât de  la  peinture  mêlée  à l'or.  Il  leur  étoit  délfendu  de  meme 
d'y  faire  repréiènter  leDieuSérapis  , dont  le  Prince  feul  pou» 
voit  mettre  la  figure  dans  les  palais.  Les  batteaux  des  Of- 
ficiers de  juftice  , des  Prêtres  , des  Gentils  hommes , & de 
tous  ceux  qui  étoient  de  ce  rang,  pouv oient  avoir  des  mai- 
fons  à deux  étages  de  huit  pieds  de  hauteur  chacune  , dé- 
corées feulement  de  peintures  11  ne  leur  étoit  cependant  pas 
permis  d’y  faire  entrer  la  répréfentation  d’ilis  & d’Ofiris.qui 
étoit  réfervéc  pour  les  palais  des  Grands.  Enfin  la  quatrième 
efpéce  de  batteaux  , qui  lervoient  uniquement  à porter  les 
marchandises  , n’avoient  qu’un  feul  étage , & ne  pouvoient 
recevoir  aucun  autre  ornement  que  celui  d’une  limple  cou- 
leur. 

Le  nombre  de  ces  quatre  efpéces  de  batteaux  étoit  prodi- 
gieux. 11  montoit  quelquefois , difent  les  Auteurs  , julqu’à 
quatre-vingt  mille  , qui  lervoient  pendant  tout  le  tems  que 
duroit  l’accroilTcment  du  Nil , fans  parler  des  coches  publics, 
qui  étoient  encore  très  nombreux  , & fur  lelquels  la  lie  du 
peuple  s’embarquoitpêle  mêle  , hommes  & femmes , jufqu’au 
nombre  de  deux  cens  perfonnes  fur  un  feul.  C’étoit  en  ceux- 
ci  que  fe  partoit  ce  que  nous  lifons  à cette  occafion  dans  les 
Anciens.  Les  femmes  y jouoient  des  caftagnettes,  les  hom- 
mes de  la  flûte,  pendant  que  d’autres  chantoient  & battoient 
des  mains  , danlant  au  Ion  de  cette  cadence  , & prenant 
différentes  autres  fortes  de  pafletems.  C’étoit  au  palfage  de 
ces  batteaux  les  uns  auprès  des  autres , qu’on  s’égayoit  à fe 
dire  des  injures,  11  y a voit  le  long  des  canaux  traverfiersunç 


Digitized  by  Google: 


DH  L'EGYPTE.  77 

infinité  de  cabarets  ; il  y en  avoit  fur  les  bords  du  fleuve  ,& 
plufieurs  fur  le  fleuve  même  dans  des  batrcaux  uniquement 
deflinés  à cet  ufage.  Les  voyageurs  trouvoient  dans  ces  au- 
berges tout  ce  qui  leur  étoit  néceflaire  , & ils  y faifoient  U 
plus  grande  chère  fans  qu’il  leur  en  coûtât  beaucoup  , parce 
que  tout  étoit  alors  à bon  marché  en  Egypte  , & que  le  prix 
des  vivres  étoit  réglé  pendant  tout  le  cours  de  ces  voyages. 

Les  batteaux  à un  leul  étage,  qui  étoient  ceux  des  négo- 
cians  , & des  artifans  ou  bourgeois , étoient  partagés  en  trois 
appartemens  faits  de  planches  légères , tels  à peu  près  qu’on 
en  voit  dans  nos  coches  d’eau  , ou  dans  ceux  qui  font  éta- 
blis en  Flandres  & en  Hollande  pour  pafler  d'une  Ville  à 
l'autre.  On  n’entrbit  des  uns  aux  autres  que  par  des  portes 
bien  fermées , & chacun  avoit  fes  fenêtres.  Celles  de  l’ap- 
partement des  femmes  étoient  grillées.  Les  balcons  de  ces 
fenêtres  étoient  garnis  de  ces  beaux  tapis , qui  fe  fabriquoient 
alors  en  Egypte , & les  rideaux  , qui  les  fermoient  , étoient 
de  ces  riches  étoffes  qui  s’y  fabriquent  encore  aujourd'hui.  Les 
hommes  logeoient  dans  le  premier  appartement  vers  la  proue  ; 
les  femmes  occupoient  le  milieu  du  batteau , & le  troifiéme 
appartement  étoit  deffiné  pour  lesdojneffiques  & pour  faire  la 
cuifine.  Au  devant  du  logement  des  hommes  on  ménageoit 
un  efpace  vuide  couvert  d’une  tente  pour  placer  les  chan- 
teurs , ou  joueurs  d’inftrumens.  Car  de  tout  tems  les  Egyp- 
tiens ont  été  paflionnés  pour  la  mulique.  Les  batteaux  à deux 
étages  en  avoient  tous  ; mais  ils  la  plagient  dans  des  barques 
particulières , qui  étoient  à leur  fuite , & qui  étoient  deffinées 
pour  les  domeftiques  , pour  la  cuifine  , & .pour  remorquer 
dans  l’occafion  le  batteau  du  Maitre.  Ceux  de  trois  étages 
croient  fuivis  d’un  grand  nombre  de  ces  fortes  de  barques. 
Ils  fe  fervoient  aufli  de  certaines  petites  galiottes  à rames  , 
qui  couroient  inceflamment  le  fleuve  , pour  aller  porter  de 
leurs  nouvelles  à d’autres  batteaux  , ou  pour  en  recevoir.  On 
peut  juger  par  là  du  nombre  prodigieux  de  batteaux  qui  dé- 
voient être  à la  fuite  des  palais  du  Roi.  Il  en  avoit  plufieurs 
pour  fa  feule  perfonne  ; il  en  avoit  de  particuliers  pour  fes 
femmes.  Tous  ces  petits  palais  ou  châteaux  flottans  étoient 
terminés  par  un  balcon,  qui  environnoit  le  fomrnet  abfo- 
lumcnc  plat  , & couvert  d’une  grande  tente  de  quelque 
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belle  étoffe  , fous  laquelle  on  alloit  le  foir  prendre  l'air,  $c 
jouir  de  la  vue  des  campagnes.  C’étoit  fur  cette  efpéce  de 
terrafle  qu’on  alloit  dormir  la  nuit  à l’abri  des  moucherons, 
que  le  vent  en  éloignoit  plus  aifément  cjue  des  logemcns  in- 
férieurs. Pour  fe  déffendrc  de  leur  perfecurion  , on  tendoit 
même  fur  ces  terrafles  des  pavillons  particuliers , fous  lefquels 
les  Maitres  repofoient. 

Ces  nuits  avoient  aulfi  leurs  agrémcns  & leurs  plaifirs  par 
le  nombre  infini  de  lumières  , qui  les  cclairoient , ôclesrcn- 
doient  en  quelque  forte  aufli  brillantes  que  le  jour.  Car  il 
n’y  a point  de  rcjouiflànce , point  de  fête  un  peu  confidérable 
en  Egypte  , qui  ne  foit  accompagnée  d’illuminations.  On  s’y 
fert  pour  cela  de  lampions  qu’on  met  dafts  un  gobelet  de 
verre  très  long , enforte  que  l’huile  ne  montant  jamais  qu’à 
la  moitié  ou  au  tiers  de  ce  gobelet  , fes  bords  plus  élevés 
préfervent  la  lumière,  ôc  l’empcchent  d'être  éteinte  par  le  vent. 
Les  Egyptiens  ont,  je  crois , porté  cet  art  au  fouverain  de- 
gré de  perfeétion.  Il  n’y  a rien  qu’ils  ne  figurent  avec  des 
lampes  , des  tours  , des  palais, des  batailles  mêmes.  Rien  cer- 
tainement ne  produit  un  effet  plus  charmant.  Les  illumina- 
tions de  toutes  les  mofquées  du  Caire  pendant  toutes  les 
nuits  de  la  Lune  du  Ramadan  , & celles  qui  précédent  les 
principales  fêtes  des  Mahométans , regardées  du  haut  des  ter- 
rafles  de  la  Ville  , font  un  des  plus  beaux  afpeétsdu  monde. 
Elles  ne  le  cèdent  en  rien  à celles  qui  fe  font  à Conftanti- 
nople  , que  quelques  voyageurs  ont  tant  vantées  , & qu’on 
découvre  de  fi  loin. 

Un  ufage  , pour  lequel  le  peuple  de  l’Egypte  a toujours 
eu  tant  de  paflion  , ne  pouvoir  donc  manquer  d’être  mis  en 
pratique  dans  ces  voyages  de  dévotion  ou  de  plaifir  qu’on 
entreprenoit  furie  Nil  s alors  tous  ces  batteaux  .dont  j'ai  parlé, 
étoient  illuminés  pendant  la  nuit , & fe  donnoient  les  uns 
aux  autres  un  fpé&acle  magnifique,  joint  au  bruit  d’une  infi- 
nité d’inftrumens , qui  fe'  faifoient  entendre  de  toutes  parts. 
Le  nom  du  Maitre  y étoit  écrit  alors  en  lettres  de  feu  ; il  fe 
connoifloit  pendant  le  jour  par  la  forme  de  la  bannière  .qu’il 
portoit , 5c  par  les  couleurs  qui  y étoient  employées.  Car 
comme  chaque  perfonne  devoit  être  faluée  d’une  façon 
prçfcritte  fuivant  fa  qualité , chacun  avoit  foin  de  fe  faire 
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leonnoitre  de  loin  , afin  qu’on  ne  manquât  pas  à lui  rendre 
ce  devoir.  Les  Palais  du  quartier  du  Roi  étoient  tous  illu- 
minés de  même  à quatre  ou  cinq  lieues  à la  ronde  ; enforte 
que  cette  fête  n’avoit  pas  moins  de  dix  lieues  d’étendue. 
C’étoit  dans  cet  efpace  , qu’au  rapport  des  hiftoriens  Arabes, 
qui  font  exa&s  dans  ces  récits  , parce  qu’ils  y peignent  leur 
propre  paillon  , il  fe  trouvoit  en  toute  faifon,  & furtout  dans 
le  tcms  de  l’accroiifement  du  Nil, cinq  à fix  cens  mille  per- 
fonnes  , & plus  de  vingt  mille  batteaux  affemblés.  Car  il  y 
en  venoit  de  tous  les  quartiers  de  l’Egypte , attirés  par  cette 
fête  perpétuelle,  qui  accompagnoit  la  Cour,  & donnoit  lieu 
à une  efpéce  de  foire  , qui  fie  tenoit  la  nuit  comme  le  jour; 
puifqu’entre  l’un  & l’autre  il  n’y  avoit  aucune  différence  pour 
la  clarté  , à caufe  des  illuminations  fi  voifines  les  unes  des 
autres.  Comme  il  y avoit  un  très  grand  nombre  de  ces  bat- 
teaux , où  l’on  vendoit  des  vivres  , de  toutes  fortes  de  fruits 
& de  marchandées , comme  à une  foire  , on  peut  dire  qu’il 
s’en  tenoit  une  éternelle  au  tour  de  l’habitation  du  Roi , où 
une  partie  des  habitans  de  l’Egypte  fie  trouvoit  toujours 
réunie. 

Je  ne  dois  pas  oublier  ici  un  ufage  affez  fingulier , qui  fie 
pratiquoit  régulièrement  dans  ces  fortes  de  voyages.  Dans 
tous  les  lieux  , où  il  y avoit  des  fêtes  , & où  les  pellerins 
abordoient  toujours  par  eau  , puifqu’on  ne  pouvoit  y arriver 
autrement , c’étoit  la  coutume  qu’il  fe  livrât  une  efpéce  de 
combat  entre  ceux  qui  vouloient  y débarquer  & ceux  du 
lieu, ou  les  mariniers.quiavoient  déjà  pris  terre.  Là  on  fie  mouii- 
loit  de  part  & d’autre  fur  le  rivage  ; on  fie  renverfioit  les  uns 
& les  autres  dans  la  rivière  , d’où  l’on  fortoit  enfiuite  tout 
baigné  5 on  fe  difioit  cependant  cent  injures  , jufqu’à  ce  qu’- 
enfin  après  une  lutte  affez  longue  , où  les  chemifes  & les 
caleçons  étoient  mis  en  pièces  , les  derniers  venus  reftoient 
vt&orieux  , comme  il  arrivoit  toujours , de  ceux  gui  s’étoient 
oppofés  à leur  débarquement.  Cette  pratique  généralement 
obfèrvée  dans  tous  les  endroits  de  l’Egypte  , où  il  fie  célé- 
brait quelque  fête  , étoit  encore  plus  particuliérement  ufité© 
à Canope.oùon  alloittous  les  ans  vifiter  un  temple  fameux 
dédié  à Serapis.  Il  fe  trouvoit  des  troupes  entières  de  mari- 
niers , qui  s’y  rendoient  exprès  , pour  combattre  les  habi- 
jans  de  cette  Ville , & mériter  qu’après  leur  viéloire  les  fpec? 
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tateurs  leur  fiflent  quelques  libéralités.  Les  hiftoriens  aflurent 
que  de  tous  les  fpcélacles , qui  fe  donnoient  à cette  fête , ces 
combats  étoient  ceux  qui  failoient  le  plus  de  plaifir.  Les  com- 
battans  les  plus  fameux  étoient  ordinairement  en  fimple  cale- 
çon de  toile , & fans  chemife  5 enforte  que  lorsqu’ils  fe  pre- 
noient  au  corps  , ils  le  le  déchiroient  ailément  les  uns  aux  au* 
très  , & reftoient  nuds.  Ce  fpéûacle  ne  manquoit  pas  d’ex, 
citer  des  huées, qui  ne  finifl'oient  point.  Cependant  ceux  qui 
étoient  demeurés  en  cet  état  le  réfugioient  dans  l’eau , pour  fe 
cacher , tandis  que  leurs  adversaires  mettoient  de  leur  côté 
tout  en  ufage  , pour  les  obliger  d’en  Sortir.  C’çtoit  ainfi  qu’- 
après  des  combats  allez  longs  ils  Se  préScntoient  indiftinûe- 
ir.ent  à tous  les  affiftans  un  baflin  à la  main.  Les  femmes  y 
mettoient  d’une  main  une  pièce  de  monnoye , & étoient  cen- 
sées Se  boucher  les  yeux  de  l’autre.  Les  hommes  en  leur  don- 
nant d’une  main  étoient  en  droit  Suivant  la  coutume  de  leur 
Sangler  de  l’autre  un  grand  coup  de  nerf  de  bœuf , qu’ils 
avoient  exprès  pour  cet  ufage.  Ces  misérables  en  effuyoient 
Souvent  une  centaine,  pour  attraper  la  valeur  de  quelques  fols , 
qu’ils  payoient  ainfi  chèrement. 

A ces  fêtes  ont  Succédé  depuis  celles  de  Sidy  Ibrahim  , de 
Sidy  Hamet  Bédouin  , & de  plulicurs  autres  lantons  Turcs  , 
dont  les  tombeaux  Sont  cncores  vifités  tous  les  ans  avec  le 
même  concours , & à peu  près  les  mêmes  cérémonies.  Les 
Oquelles  de  nos  jours  ont  pris  la  place  des  auberges  des 
anciens  tems , & à preSent,  comme  alors,  les  femmes , qui  y 
danfent , avec  les  hommes  , Sont  de  la  plus  balle  condition. 
Ainlî  on  a toujours  conlervé  l’uSage  de  palier  une  partie  du 
tems  fur  le  Nil  durant  l’augmentation  de  Ses  eaux , & d'y  dormir 
la  nuit.  Les  perfonnes  riches  ont  pour  cela  des  Galiottes,  Sur 
lesquelles  ils  vont  jouir  de  la  fraicheur  de  l’air  & du  vent , qui 
régnent  alors  fur  le  fleuve,  &fe  mettre  à 1 abri  des  chaleurs 
de  leurs  maifons  .que  le  Soleil  a tellement  échauffées  pendant 
le  jour , qu'il  n’eft  pas  polfible  d’y  repofer  tranquillement.  . 

Pour  comprendre  la  paffion  naturelle  qu’on  a toujours  eue 
en  Egypte  de  palTer  les  nuits  Sur  le  fleuve  durant  les  chaleurs 
brûlantes  de  l’Eté , reprefentons  nous  le  plaifir  qu’on  trouve 
dans  la  même  faifon  dans  quelques  places  maritimes  de  l’Eu- 
rope à refpirer  fur  la  mer , & loin  du  port  , une  fraicheur 
qu’on  ne  rencontre  point  dans  les  villes,  figurons  nous  encore 
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que  lorfqu’on  eft  fur  le  Nil , les  vents,  qui  y régnent  en  cette 
faifon , donnent  aux  batteaux  un  mouvement  fi  vif , qu’à  la 
faveur  d’une  feule  voile,  on  peut  en  remontant  le  fleuve  faire 
en  une  heure  de  tems  deux  grandes  lieues , & que  fi  on  rient  la 
voile  ferrée,  & qu’on  fuive  le  courant , on  eft  emporté  vers 
la  mer  avec  la  meme  virefle.  Ainfi  en  cinq  ou  fix  jours  on 
pourroit  aifétnent  remonter  de  l’embouchure  du  Nil  à fes 
cataractes , ou  defeendre  des  cataractes  jufqu’à  la  mer  , 6c 
parcourir  ainfi  des  yeux  dans  ce  court  efpace  de  tems  toutes 
les  campagnes  que  ce  fleuve  cotoye  dans  l’étendue  de  deux 
cens  lieues  ; c’eft-à-dire  l’Egypte  entière.  Or  il  eft  aile  de  con- 
cevoir combien  cette  rapidité  contribue  au  plaifir  des  voya- 
geurs , furtout  fi  l’on  le  rappelle  ce  que  j’ai  déjà  dit  de  la 
variété  des  faifons , qui  fe  remarque  entre  les  pays  différens 
que  renferme  l’Egypte.  Les  yeux  font  réjouis  fans  celle  par 
de  nouveaux  objets , & fans  lortir  du  même  pays  on  change 
de  climat  à toute  heure.  Cette  facilité  de  pouvoir  à la  faveur 
de  ces  maifons  ambulantes  le  tranfporter  d’un  lieu  à un  autre 
avec  une  extrême  promtirude , fans  fatigue , fans  dépenfe , & 
avec  une  commodité  entière , eft  fans  doute  ce  qui  a contribué 
dans  tous  les  tems  à nourrir  dans  les  habitans  de  l’Egypte  U 
palüoh  qu’ils  ont  pour  voyager  fur  le  Nil.  Ils  trouvent  dans 
ces  voyages  l’agcéable  joint  à l’utile . C’eft  là  qu’ils  font  prel'que 
tout  leur  commerce , & rempliflent  en  même  tems  un  des 
devoirs  les  plus  eflentiels  de  leur  religion.  On  fçait  que  la 
religion  & l’intérêt  ont  été  de  tout  tenu  les  deux  grands  mobiles 
de  la  plupart  des  avions  & des  inclinations  des  hommes.  Eft- 
il  donc  furprenant  que  dans  ces  anciens  tems  .dont  j’ai  parlé  , 
l’Egypte  ait  été  prefque  entièrement  ambulante  pendant  les 
différentes  faifons  de  l’année  , les  peuples  naturellement  fu- 

{terftitieux  & adonnés  au  commerce  trouvant  dans  ces  voyages 
’occafion  de  fatisfaire  en  même  tems  à leur  dévotion  & de 
s’enrichir , en  fe  divertiftant  agréablement  au  milieu  de  leurs 
familles  ? Doit  on  6’étonner  que  les  Grands  fuflent  ravis  d’y 
étaller  leur  magnificence  aux  yeux  de  tout  un  peuple,  dont 
ils  fe  flattoient  de  s’attirer  l’eftime  & la  vénération  par  cet 
endroit  ; que  leurs  femmes  fuflënt  charmées  d’y  refpirer  un 
air  de  fraicheur  qu’elles  ne  trouvoient  point  dans  leurs  Palais; 

& de  jouir  de  la  vue  de  cette  multitude  prodigieufe  de  bâti- 
piens , dont  le  Nil  fe  trouvoit  couvert  1 qu’enfin  les  grands  6c 
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les  petits , les  hommes  5c  les  femmes  , fe  rendant  vifite  les 
uns  aux  autres  dans  cette  faifon  , fuivant  la  coutume  , & 
trouvant  dans  ces  voyages  fur  le  fleuve  tant  d’agrément  & de 
commodité , fe  tranlportaflent  dans  ces  maifons  ambulantes 
avec  toute  leur  famille  d’un  bout  de  l’Egypte  à l’autre  auflî 
facilement  , que  s’ils  n'euflent  entrepris  qu’une  partie  de 
plaifir  de  quelques  lieues,  ou  que  s’il  n eût  étequeftion  que  de 
monter  en  carrofle  , pour  aller  coucher  le  loir  même  dans 
Une  maifon  de  campagne  d’un  de  les  voilins  ? 

En  effet  cette  commodité  n’cût-elle  produit  aucun  autre 
avantage  , elle  contribuoir  du  moins  à relferrer  entre  les  ha- 
bitans  de  ce  charmant  pays  les  noeuds  , qui  dans  la  fociété 
lient  les  hommes  les  uns  aux  autres  Par  ce  moyen  pour  peu 
que  l’on  fut  parent  ou  ami , eût  on  été  éloigné  de  cent  cinquan- 
te lieues  les  uns  des  autres , on  fe  rendoit  vifite  deux  fois 
l’année  avec  la  meme  exaditude,  que  fi  on  eût  habité  porte  à 
porte.  S’embarquer  fur  un  de  ces  châteaux  flottans  pour  le 
tranfporter  d’un  bout  à l’autre  de  l’Egypte,  ou  entrer  le  matin 
dans  une  voiture  de  terre  pour  aller  diner  à la  campagne  chez 
un  de  les  amis , c’étoit  la  même  choie  pour  ces  peuples.  Ils 
portoient  avec  eux  dans  ces  voyages  ce  que  la  province  , où 
ils  habitoient , avoit  de  rare , ou  de  bon,  & qui  ne  fe  trouvoit 
point  dans  celle  où  ils  dévoient  le  rendre.  Ces  vifites  durcient 
fept  à huit  jours, & au  bout  de  trois  mois  ils  recevoient  furement 
la  contrevifite  avec  les  mêmes  préfens.  C’eft  ainfi  que  fans 
être  à charge  les  uns  aux  autres  , fans  peine  ÿc  fans  embarras, 
les  parens  & les  amis,  quelque  éloignés  qu’ils  fuflent,  pou- 
voient  jouir  fouvent  du  plaifir  de  fe  voir  & de  s’embrafler. 
Ce  n’étoient  pas  , dit  un  Auteur  Arabe  , les  perfonnes  , qui 
s’approchoient  ; c’étoient  les  maifons  mêmes  qui  s’unilloient 
les  unes  aux  autres.  Audi  peur  on  dire  , continue  le  même 
Auteur  , qu’on  ne  comptoit  point  alors  plulîeurs  villes  en 
Egypte.  Toutes  n’en  compofoient  qu’une  feule  parfemée 
de  temples  fameux , de  monumens  célébrés , de  Talais  fomp- 
tueux  & de  maifons  particulières  , accompagnées  de  jardins 
immenfes  , & dont  les  peuples , qui  l’habitoient , rapprochés 
les  uns  des  autres  malgré  leur  éloignement  par  un  valle  canal , 
qui  les  réuniflbir  , pouvoient  fe  vifiter  avec  la  même  facilité 
que  s’ils  eulïent  tous  etc  renfermés  dans  une  enceinte  d’une 
allez  médiocre  étendue.  Je  fuis  , &c.  A»  Caire  «... 
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DE  L’EGYPTE  EN  HAUTE  ET  BASSE, 

0«  il  eft  parlé  du  rDelta  @J  de  fes  cotes , des  Villes 
de  Damiette  g)  de  T\o jette  , du  lac  Sirbon  , q) 
de  quelques  autres  endroits  remarquables y qui  fe 
rencontrent  dans  cette  partie  de  l'Egypte . 

E ne  vous  ai  donne  jufqu’ici  de  l’Egypte  qu’une 
idée  confule  & générale.  Il  eft  tems.  Moniteur, 
que  je  vous  montre  ce  pays  autrefois  fi  célébré 
en  détail  & par  parties  , & que  vous  conduifant 
de  Province  en  Province  & de  Ville  en  Ville  , 
je  vous  fafle  obferver  dans  chacune  ce  qu’elle  contient  de 
plus  digne  de  votre  attention  & de  votre  curiofité.  Dans  une 
matière  fi  vafte  & fi  étendue  vous  ne  trouverez  pas  mauvais 
fans  doute,  que  je  fuive  quelque  méthode.  On  fçait  ce  qu’il 
en  coûte  à un  voyageur  peu  habile  , ou  peu  fenfé.  Faute  de 
s’être  formé  d’abord  un  plan  fixe  des  lieux  qu’il  a deflein  de 
parcourir , & des  particularités  remarquables  , qui  peuvent 
mériter  fes  regards , il  eft  obligé  de  revenir  fouvent  fur  fes 
pas , perdant  en  courfes  inutiles  un  tems  précieux  , qui  ne 
doit  être  employé  qu’en  recherches  curieufes  & inftruûives , 
& après  avoir  beaucoup  vu , fe  trouvant  à peu  près  aulfi  avan- 
cé , que  s’il  n’eût  voyagé  de  fa  vie.  Une  conduite  pareille  ne 
feroit  capable  de  produire  dans  votre  efprit  qu’un  chaos  , & 
un  amas  confus  d’idées  mal  liées  & peu  fuivies.  L’ordre  & 
l’arrangement  eft  l’ame  des  détails, & furtout  de  cette  exae- 
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tirude  fcrupuleufe  , avec  laquelle  je  me  fuis  engagé  de  vou» 
communiquer  mes  obfervations  fur  l’Egypte.  Permettez  moi 
donc  , Monfieur  , avant  que  d’entrer  dans  une  defeription 
particulière  de  tous  les  lieux  connus  que  renferme  cette  ré- 
gion charmante  , de  me  former  d’abord  à moi  même  un  plan 
régulier  de  tous  les  différens  fujets  , dont  je  me  propofe  de 
vous  entretenir.  En  le  fuivant  pied  à pied  j’ofe  me  flatter  de 
ne  vous  laifler  rien  à défirer  fur  chaque  matjére,  & de  jetter 
en  même  tems  fur  toutes  les  idées  que  je  vous  donnerai  une 
lumière , dont  vous  me  fqaurez  gré  dans  la  fuite. 

L’Egypte  peut  être  confédérée  fous  deux  points  de  vue 
différens  ; & eu  egard  à ces  différents  afpeûs,  on  peut  la  di- 
vifer  de  deux  manières  différentes.  On  peut  en  effet  regarder 
ce  vafte  pays  comme  une  région  faifant  partie  de  ce  grand  uni- 
vers , compofée  de  certaines  provinces  , renfermant  dans  fon 
étendue  des  lacs , des  rivières , des  plaines , ou  des  montagnes, 
des  Villes  peuplées , ou  des  deferts  , & ayant  pour  limites 
certaines  bornes  imaginées  par  l’art  , ou  bien  formées 
par  la  nature  même  , pour  la  (éparer  de  tous  les  autres  Etats 
voifins.  On  peut  aufli  confidérer  ce  Royaume  comme  un 
corps  politique  , compofé  d’un  Chef  & de  plufieurs  mem- 
bres , dont  les  emplois  . les  devoirs,  & les  intérêts  font  diffé- 
rens , mais  qui  tous  réunis  par  le  même  lien  qui  eft  le  nœud 
de  la  focieté  , doivent  tous  tendre  également  au  même  but, 
c’eft-à  dire  à procurer  le  bien  public  , autant  que  le  rang 
qu’ils  tiennent  dans  la  focieté  le  demande,  & de  la  manière 
qu’il  l’exige.  Confidérée  fous  le  premier  point  de  vue  l’E- 
gypte fe  divife  naturellement  félon  la  pofition  naturelle  des  dif- 
férentes parties  , dont  elle  eft  compofée  5 fous  le  fécond  la  dm- 
lion  de  ce  pays  renferme  tous  les  divers  partages , qui  en  ont  été 
faits  fous  les  différentes  Puiflancesqui  l’ont  pofledé,  & gou- 
verné fucceftivemenr. 

Les  Auteurs  varient  fur  le  nombre  des  provinces  , qui 
partageoient  l'Egypte  fous  le  régné  de  les  premiers  fouverains. 
Les  uns , comme  Ptolomée  , en  comptent  jufqu’à  quarante, 
d'autres  jufqu’à  quarante  quatre  -,  au  contraire  quelques  uns  , 
du  nombre  dcfquels  eft  Hérodote,  les  réduifent  à vingt  huit. 
Du  refte  il  eft  certain  que  dans  ces  tems  reculés  ce  Royaume 
droit  divifé  en  trente  gouvernemens , ayant  tpus  à leur  tête 
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on  Officier  nommé  par  le  Prince  pour  y commander , & 
portant  tous  le  nom  de  leur  principale  Ville.  C’étoit  en  quel, 
que  forte  autant  de  petits  Etats  particuliers  , indcpendans  les 
uns  des  autres,  mais  relevant  tous  de  la  PuilTance  fouveraine, 
& fubordonnés  à fes  ordres. 

Plufieurs  raifons  avoient  introduit  dans  le  gouvernement 
ce  partage  des  différentes  provinces  de  ce  Royaume.  La  reli- 
gion y avoit  beaucoup  de  part.  Les  anciens  Egyptiens , comme 
je  le  dirai  en  traitant  de  la  religion  de  ces  peuples  , quoique 
tous  réunis  dans  la  même  croiance  , étoient  d’ailleurs  fort 
partagés  au  fujet  du  culte  qu’ils  rendoient  à l’Etre  fuprême. 
Cette  nation  , qui  croyoit  fe  diftingucr , & qui  fe  diftinguoit 
en  effet  par  la  multiplicité  de  fes  Dieux , avoit  porté  fi  loin  la 
fuperftition , qu’elle  comptoit  autant  de  divinités,  que  l’Egypte 
renfermoit  de  villes,  ou  même  de  bourgs  & de  villages.  Tout 
ce  que  le  Ciel  & la  terre  offrent  de  plus  beau  & de  plus  parfait 
étoit  devenu  l’objet  de  l’idolâtrie  de  ces  peuples , qui  pro- 
diguoient  également  leur  culte  aux  êtres  les  plus  vils  que  la 
nature  femble  n’avoir  produits , que  pour  être  le  rebut , ou 
même  l’effroi  du  genre  humain.  De  là  il  arrivoit  fouvent,  que 
les  uns  eftimoient  fouverainement  ce  qui  étoit  un  objet 
d’horreur  & d’abomination  pour  les  autres.  Non  feulement 
toutes  les  divinités  du  Ciel  partageoient  les  différentes  provin- 
ces, les  différentes  villes  de  ce  Royaume.  Les  unes  adoroient 
le  Soleil , d’autres  Mercure  -,  Diane  étoit  en  grande  vénération 
dans  la  haute  Egypte , Jupiter  à Thébes,  Serapis  à Canope  s 
les  animaux  divers  que  la  nature  produit  dans  cette  région 
étoient  aufli  devenus  autant  d’objets  différens  de  leur  culte. 
.Ainfi  dans  quelques  unes  le  Crocodile  paffoit  pour  un  animal 
facré  , tandis  qu’à  deux  pas  de  là  on  rendoit  des  honneurs 
divins  à l’Ichneumon  l’ennemi  mortel  de  ce  monftre.  L’oifeau 
Ibis , le  bœuf,  les  chiens , les  chats , les  rats , avoient  de  même 
leurs  partifans  dans  ce  pays.  Je  n’entre  point  ici  dans  un  plus 
■grand  détail.  Cetre  multiplicité  de  Dieux  fe  remarquera  affez 
par  la  fuite  de  mes  Lettres. 

On  conçoit  fans  peine  que  cette  diverfité  de  culte  ne  pou- 
voit  que  caufer  beaucoup  de  divifion  dans  une  nation  furtout 
qui  n’a  jamais  été  bien  unie.  Ceux  qui  étoient  à la  tête  du 
gouvernement  cherchèrent  à y apporter  remede.  Ce  fut 
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dit-on  , fous  le  Roi  Sefoftris  , que  les  miniftres  fongérent  S 
prévenir  les  fchifines , les  guerres  civiles  , & les  autres  fuite* 
lunettes , dont  cette  inclination  différente  des  peuples  pour 
certaines  divinités  pouvoit  être  le  principe.  Le  Confcil  de  ce 
Prince , comme  de  tous  les  anciens  Rois  d’Egypte  , n’etoir 
guéres  compofé  que  des  prêtres  de  la  nation.  Ce  furent  ces 
prêtres  qui  diviférent  le  royaume  en  trente  gouvernemens  ; 
à chacun  defquels  ils  attribuèrent  leur  divinité  particulière. 
En  même  tems  pour  préfenter  à leurs  compatriotes  cette  in- 
novation fous  une  idée  flatteufe  , capable  de  la  leur  faire  re- 
cevoir agréablement,  ils  leur  firent  entendre  que  dans  ce  par- 
tage on  avoit  eu  uniquement  en  vue  d’imiter  les  anciens 
Dieux  , qui  avoient  ainfi  partagé  entr’eux  le  gouverne- 
ment de  la  terre.  Par  cette  adreffe  on  vint  à bout  de  faire 
recevoir  cette  nouveauté  de  toute  la  nation  avec  applaudif- 
fement.  Les  Egyptiens  perfuadés  que  par  ce  nouveau  par- 
tage de  leur  pays  on  avoit  voulu  répréfenter  le  foin  que  pre- 
noient  les  Dieux  de  la  conduite  de  l’univers , s’accoutumèrent 
infenfiblement  à regarder  l’Egypte  comme  le  temple  & l’a- 
brege  de  toute  la  terre.  Cependant  chaque  province  com- 
menta à révérer  fes  Dieux  , fans  méprifer  ceux  des  autres. 
Ce  principe  d averfion  & de  divifion  ceffa,&  chaque  Ville, 
chaque  contrée  contente  de  rendre  certains  honneurs  aux 
divinités  qu’elle  adoroit  vit  fansindignation,&  même  avec  plai- 
fir , le  culte  que  les  voifins  rendoienr  à d’autres.  C’eft  ainfi 
que  la  politique  fe  fervit  habilement  d<*  la  religion  , pour 
exécuter  des  vues  utiles  au  gouvernement.  Tant  il  eft  vrai 
que  pour  l’ordinaire  la  réuffite  de  quelque  projet  que  ce  loit 
dépend  infiniment  de  l’opinion. 

Le  gouvernement  Egyptien  rrouvoit  encore  une  autre  uti- 
lité dans  ce  partage.  Le  Nil  dans  fes  accroiffemens  caufoit 
beaucoup  de  confulion  dans  la  poffeffion  des  terrains  fertiles, 
dont  l’Egypte  étoit  compofée  , emportant  par  fes  inondation* 
les  bornes  des  terres , & augmentant  les  unes  de  ce  qu’il  en«- 
levoit  aux  autres.  Chaque  particulier  étoit  obligé  d'avoir 
fans  ceffe  la  toife  à la  main  , pour  pouvoir  diftingucr  ce  qui 
lui  appartenoit , de  ce  qui  étoit  à fes  voifins.  De-là  naiffoient 
des  conreftations  fans  fin  également  préjudiciables  aux  par- 
ticuliers Sc  à l’Etat  par  la  difficulté  que  cette  confulion  ap- 
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portoit  2t  lever  les  tributs  impofés  fur  chaque  terrain  à pro- 
portion de  fon  étendue.  Le  nouveau  partage  remédioitàcec 
inconvénient  autant  qu’il  ctoit  poflxble  d’y  apporter  remede. 

En  multipliant  le  iiombre  des  provinces  , & fixant  le  terrain 
qui  devoit  être  compris  dans  le  reflort  de  chacune.il  pré- 
venoit  déjà  beaucoup  de  maux  , & coupoit  pied  à une  infi- 
nité de  querelles.  La  multiplication  des  gouverneurs , dont 
un  des  principaux  devoirs  ctoit  de  veiller  au  maintien  de  ce 
réglement , achevoit  d’arrêter  le  défordre. 

Cette  divilion  de  l’Egypte  introduite  pat  Scfoftris  dura  , 
difentles  Auteurs  , jufqu’à  l’invafion  des  Grecs , qui  fe  ren- 
dirent mairres  de  ce  Royaume.  Alors  les  Princes  de  cette 
nation  qui  fâifoicnt  leur  réfidence  à Alexandrie  , trouvant  le 
fiége  de  leur  empire  trop  éloigné  du  relie  de  leurs  Etats  pour 
pouvoir  les  gouverner  commodément  fans  l’aide  de  plulieurs 
Officiers  fubalternes  , qui  les  repréfentaflent&qui  veillaflent 
à la  tranquilité  publique  dans  ces  provinces  éloignées , jugè- 
rent à propos  de  multiplier  encore  l’ancien  nombre  des  gou-  « 

verneurs  5c  des  gouvernemens  , qui  partageoient  auparavant 
ce  vafte  pays.  Ils  crurent  auflî  fans  doute  cette  multiplica- 
tion néceflaire  pour  le  maintien  de  leur  autorité  dans  une 
nouvelle  concjuete , où  les  peuples  inquiets  & peu  fournis  , 
pouvoient  ailcment  fe  portera  des  foulévemens, fur-tout  loin 
de  la  capitale.  Quoiqu’il  en  foit  l’Egypte, fous  les  Ptolomées 
fut  divilée  en  quarante  gouvernemens.  Elle  pafla  depuis  en 
d’autres  mains.  Enfin  devenue  la  proie  des  Mahométans  elle 
fut  partagée  en  vingt  quatre  provinces  , ou  Cajjtfs , à la  tête 
defquels  les  Princes  de  cette  fecle  mirent  vingt  quatre  Beys, 

& qu’ils  fubdiviférent  encore  en  quarante  huit  fous  gouverne- 
mens, dont  quarante  huit  demi  Beys  eufent  la  conduite.  Cette  •» 

divifion  fublille  encore  aujourd’hui , & c’eft  ce  que  j’appelle  la 
divifion  civile  , ou  politique  de  l’Egypte. 

A l’égard  de  la  divifion  naturelle  de  cette  région.fa  fituation  »;>■«<>« 
les  bornes  que  la  nature  lui  a données , nous  offrent  deux  ** 

manières  de  faire  le  partage  de  ce  pays  , toutes  deux  également 
faciles  & exa&es.  Comme  le  Nil  partage  en  quelque  forte 
toute  l’Egypte  en  deux  portions  égales,  on  peut  la  divifer  en 
Orientale  & en  Occidentale  ; l’Egypte  Orientale  contenue 
entre  le  Nil  5c  les  montagnes  de  la  mer  Rouge  , 5c  l’Occiden- 
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taie  renfermée  entre  ce  même  fleuve  & les  monts  Libyens. 
Dans  cette  première  divilion  le  terrain  de  l’Egypte  le  plus 
Septentrional , compris  entre  les  deux  bras  du  Ntl,  doit  être 
regardé  comme  failànt  la  troifiéme  partie  de  ce  floriflant 
Royaume.  D’autres  divifcnt  l’Egypte  en  haute  & balle.  L’E- 
gypte fupérieure  comprend  félon  eux  tout  le  cours  du  Nil  & 
les  terres  qu’il  arrofe  depuis  les  rochers  de  la  Nubie  jufqu’au 
Caire  entre  les  deux  chaines  de  montagnes  , qui  bornent  ce 
pays  au  couchant  & au  levant.  La  batte  commence  au  Caire, 
où  ce  fleuve  le  divifant  en  deux  branches , va  porter  fes  eaux 
à la  mer  proche  de  Damiette  & de  Rofette,  & renferme  cet 
efpace  contenu  entre  les  deux  bras  du  Nil.  C’eft  ce  que  l’on 
appelle  le  Delta.  C’eft  cette  dernière  divifion  de  l'Egypte 
que  j’ai  relolu  de  fuivre  , comme  me  paroiflant  la  plus  (impie 
& la  plus  naturelle.  Je  parlerai  donc  d'abord  du  Delta,  de 
lès  côtes  & de  fon  étendue  , des  villes  , des  lieux  , & des 
monumen»  les  plus  remarquables  qu'il  renferme.  De  lùpattant 
à la  haute  Egypte , je  tacherai  de  donner  une  idée  fidèle  & 
exaéte  de  cette  région  , qui  renferma  autrefois  des  villes  fi 
puiilantes , un  peuple  fi  nombreux , & des  monumens  fi  célè- 
bres. 

nu  p-iu  Le  rivage  du  Delta  s’étend  par  un  efpace  d’environ  foixanre 

je  ic»  lieues  depuis  les  Biquiers  julqu’à  la  Tour  des  Arabes , qui  fous 
le  nom  de  Plinthine  croit  autrefois  une  ville  allez  conlidérable. 
11  eft  étonnant  que  dans  toute  cette  côte  il  ne  fe  rencontre 
aucun  port,  qui  foit  parfaitement  bon,  & dont  on  ne  trouve 
l’entrée  difficile  & très  dangereufe.  Aufli  les  embouchures 
du  Nil  ne  font-elles  plus  aujourd’hui  pratiquables  , que  dans 
certaines  faifons  de  l’année  , & pour  d’aflez  petits  vaiflbaux. 
Ce  fleuve  y porte  avec  fes  eaux  bourbeufes  un  amas  de  limon 
& de  fables , que  la  force  des  vagues  de  la  Méditerrannée 
repoufle,&  foutient  fans  cette.  G’eft  de  ce  combat  continuel 
des  eaux  limoneufes  du  Nil  & des  flots  de  la  mer , que  s’eft 
formée  aux  embouchures  de  ce  fleuve  une  efpécè  de  chaine, 
ou  de  digue , qui  leur  fett  en  quelque  forte  de  féparation  & 
de  barrière.  Lorlque  la  mer  brife  fur  ces  bancs  de  fable , elle 
eft  affreufe.  Ces  barres  fe  rencontrent  ordinairement  à l’entrée 
détourés  les  rivières  confidérables;  ce  qui  les  rend  nécefl'aire- 
ment  difficiles  & dangereufes  pour  les  grands  batimens.  Ce 
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font  ccs  élévations , qui  fe  trouvent  aux  embouchures  du  Nil , 
& qui  égalent  prefque  la  hauteur  des  flots  , qu’on  appelle 
Jïoçjt,  On  dit,  le  Bogas  eft  bon.il  eft  mauvais.  On  eft  quel- 
quefois deux  mois  lans  le  pouvoir  pafler  , & il  n’y  a pas 
d'année  qu’il  ne  périflé  divers  batimens  fur  les  barres  de 
Ilofette  & de  Damiette.  Ces  ban  es  changent  d’une  année  à 
l’autre  ; fouvent  même  elles  varient  du  jour  au  lendemain  , 
comme  je  l’ai  plufieurs  fois  obfcrvc.  Le  Bogas  eft  tantôt  plus 
avancé  dans  la  mer  , quelquefois  il  fc  trouve  plus  voiiin  de 
l’embouchure  du  fleuve.  Aujourd'hui  il  eft  bas  dans  un  endroit, 
& demain  dans  un  autre.  La  diverfité  des  vents  augmente 
quelquefois  la  barre  d’un  côté  tandis  que  de  l’autre  elle  la 
diminue.  Audi  tient-on  toujours  des  batteaux  aux  environs  , 
pour  en  reconnoitre  les  endroits  les  plus  bas  . & guider  les 
batimens,  qui  lortentde  la  rivière,  ou  qui  fe  prefentent  pour 
y entrer.  Ces  précautions  n’empêchent  cependant  point  ces 
partages  d'être  fort  dangereux.  Les  Turcs  les  trouvent  fi  re- 
doutables , qu'ils  ont  coutume  de  dire  , que  qui  ne  craint  pas 
le  Bogas , ne  craint  pas  Dieu.  Ce  n’étoitpas  fans  doute  autre- 
fois la  meme  chofe  , puifqu’on  découvre  encore  les  vertiges 
de  certaines  digues , qui  s’avanqoient  dans  la  mer,  5c  fervoient 
à entretenir  en  tous  tems  un  partage  libre.  Elles  ont  été 
tellement  abandonnées  , qu’elles  font  à prefent  abfolumenc 
engagées  dans  le  terrain.  Audi  le  Bogas  refte  t’il  fermé  à 
Damiette  pendant  trois  mois  de  l'hiver  ; ôc  on  attend  quelque- 
fois trente  5c  quarante  jours , avant  que  d’ofer  hazarder  de  le 
pafler  à Rofette.  Ce  retardement  eft  d’autant  plus  incommode 
5c  defavantageux , que  les  canaux  du  Nil , qui  voituroient 
autrefois  toutes  les  marchandilés  de  la  haute  Egypte  à Ale- 
xandrie , 5c  qui  fe  rendoient  dans  le  lac  Mareotis , font  au- 
jourd’hui , comme  je  le  dirai  dans  la  fuite,  devenus  inutiles  à 
la  navig’ation , ôc  ne  fervent  plus  que  dans  la  hauteur  du  Nil 
à conduire  de  l’eau  dans  les  citernes  de  cette  ville. 

De  là  il  eft  aife  de  conclure  , que  le  lit  du  Nil  doit  nécef- 
fairement  devenir  de  jour  en  jour  moins  profond  vers  fon 
embouchure.  C’eft  ce  que  l’expérience  démontré  tous  les 
jours.  Un  vieux  Capitaine  de  Saïque  difoit , que  de  quinze 
bradés  d’eau  qu’il  avoit  mefurées  il  y avoit  quinze  ans  entre 
le  Bogas  6c  Damiette , à peine  en  trouvoit-on  quinze  pieds 
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dans  le  tems  qu’il  parloir  ; d’où  il  concluoit,  qu’il  ctoit  à crain- 
dre qu’un  jour  la  rivière  ne  fût  plus  navigable  en  cet  endroit , 
que  pour  de  (Impies  barques.  La  même  chofc  eft  arrivée  à 
llofette.  Le  Nil  depuis  l'on  embouchure  voifine  de  cette  ville 
jufqu  a Foua  croit  autrefois  fort  profond.  C’eft  pour  cela  que 
ia  douane  étoit  alors  établie  en  ce  dernier  lieu  > & elle  n’a 
depuis  été  tranfportée  à Rofette  , que  pareeque  les  * Saïques 
ne  pouvoient  plus  monter  jufquà  Foua  avec  leurs  chargemens. 

Cette  obfervation  & quelques  autres  portent  naturellement 
à croire  , que  le  Delta  n’étoit  d’abord  qu’un  grand  golphe  , 
dont  le  fond  pouvoir  baigner  les  murs  de  l’ancienne  Memphis, 
& qui  s’étendoit  à droite  5c  à gauche  du  côté  de  fon  entrée 
jufqu’aux  lieux  , où  font  placées  aujourd’hui  les  villes  de 
Damiette  & de  Rofette.  En  effet  il  ne  feroit  pas  impofl'tble 
que  par  une  longue  fucceflîon  d’années  le  limon  que  charie 
continuellement  le  Nil  eût  comblé  cet  cfpace,  6c  eut  enluite 
rendu  ce  terrain  fertile.  En  ce  cas  rien  ne  feroit  plus  julle  que 
l’ingénieufe  fiétion  , qui  fait  naître  l’Egypte  des  Amours  du 
Nil  6c  de  la  belle  Memphis. 

Un  Auteur  Copte  , dont  je  ne  me  rends  point  le  garand  , 
attribue  à Jofeph  le  dcflcchement  du  Delta.  Ce  faint  Patriar- 
che , dit-il , fameux  par  les  connoiflances  finguliéres  que  Dieu 
lui  avoir  communiquées  , illuftre  par  la  fagellè  6c  par  fes 
lumières , célébré  par  les  ouvrages  immenfes  qu’il  avoit  exécu- 
tés pour  le  bonheur  de  l'Egypte,  avoit  excité  contre  lui  l’envie 
des  court ifans  par  cela  même,  qui  devoit  le  leur  rendre  plus 
cher  6c  plus  ellimablc.  Jaloux  de  fon  crédit  5c  de  fa  grandeur 
les  Seigneurs  6c  les  Prêtres  du  pays , miniftres  nés  de  tous  les 
Rois  d’Egypte , ne  voyoient  qu’à  regret  un  étranger  fans  titre 
6c  (ans  nom,  vendu  pour  elclave  à un  des  premiers  Officiers 
de  la  Cour , faifant  profeffion  d’une  religion  différente  de  la 
Jeur.mcprifant  leurs  coutumes,  deteflant  leurs  Dieux  .occuper 
dans  l’efprit  du  Prince  6c  de  la  nation  un  rang  qu’ils  croyoient 
leur  appartenir , préfider  à tous  les  Confeils,  conduire  toutes 
les  entreprifes  , gouverner  l’Etat  aulfi  abfolument  que  le 


• Efpcce  Je  vaifteau  Tutc  propre  l porter  de*  marchandises.  Il  a rfes  voiles  quarrees  au 
mit  du  milieu.  Les  Saïques  n’onr  ni  mifamne  » ni  peroquet,  ni  haubans,  mais  lentement  un  * 
grand  in.it  avec  fon  hunier  fort  haut , un  beaupré  , Jt  un  artimon. Ces  vjiflcaux  lotit  û légers, 
que  lotl'qu'ils  oui  le  vcr.c  ait  lue  , il  n'cU  pas  poilible  de  las  utciudtc* 
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Souverain  , & s’attirer  par  fon  habileté  , fa  prudence , & fon 
zélé  l’eftime  & la  vénération  des  peuples.  L’état  florilïant , où 
étoit  parvenue  cette  nombreufe  famille  qu’il  avoit  fait  venir 
en  Egypte  , & que  les  bénédiûions  du  Ciel  fembloient  multi- 
plier à vue  d’œil , rcdoubloit  encore  leur  jaloulie.  Non  feule- 
ment ils  redouroient  le  gouverneur  de  l’Egypte  j ils  croyoîent 
même  voir  dans  tous  ces  étrangers  autant  de  Jofephs  , prêts 
.d’occuper  le  rang  du  premier  ,&  de  leur  ravir  une  place  qu’ils 
efpéroient  du  moins  reprendre  après  fa  mort.  Tout  enfant  de 
Jacob  leur  paroiffoit  un  favori  né  ,un  efpritfupérieur  capable 
d’en  impofer  aux  peuples  & aux  Rois , un  maître  fait  pour 
leur  commander. 

Tant  que  Jofeph  fut  dans  la  fleur  de  l’âge , aftif,  vigilant , 
laborieux , infatiguable  pour  tout  ce  qui  intéreflbit  la  gloire 
de  fon  Prince  & le  bonheur  de  fes  fujets , l’envie  rongea  fon 
frein , & dévora  fes  murmures  dans  le  filence.  11  n’y  avoit 
aucun  Grand  à la  Cour  , qui  fût  allez  hardi  pour  fe  déclarer 
l’ennemi  d'un  homme  eftimédu  fouverain , chéri  des  peuples, 
qui  pafloit  pour  pénétrer  d’un  coup  d’œil  les  projets  les  plus 
cachés , les  intentions  des  cœurs  les  plus  fecrétes.  Mais  dès 
que  l’âge  commença  à faire  fur  lui  quelque  progrès  fes  ennemis 
fongerent  à le  fupplanter , & à le  perdre.  Ils  ne  l’attaquerent 
cependant  pas  ouvertement  ; la  partie  auroit  été  mal  faite  & 
trop  défavantageufe.  Ce  grand  homme  ne  donnoit  aucune 
prilè.  Sa  fidélité  pour  fon  Prince , fon  zélé  pour  le  bien  de  la 
nation , éclatoient  dans  toute  fa  conduite  palfée.  Pour  le  dé- 
crier on  fe  fervit  du  prétexte  de  fon  grand  âge.  On  fit  entendre 
au  Pharaon  , qui  régnoit  alors  , que  Jofeph  étoit  déjà  vieux  , 
& avoit  befoin  de  repos , après  tant  de  travaux  & de  fatigues 
qu’il  avoit  efluyées}  qu’il  n’étoit  plus  propre  au  gouvernement} 
que  fes  lumières  s’obfcurcifloient , & que  ce  leroit  ménager 
les  intérêts  de  fa  gloire  que  de  le  retirer  du  maniment  des 
affaires , avant  que  leur  mauvaife  fituation  fit  connoître  plus 
ouvertement  la  foiblelle  du  Miniftre  , & ternît  la  réputation 
qu’il  s’etoit  acquife.  Dequoi  lajaloufie  n’eft  elle  pas  capable* 
Ne  fembloit-il  pas,  à l’entendre  , que  Jofeph  dût  encore  être 
redevable  à fes  ennemis  de  la  perte  de  fon  honneur  & du 
ienverfement  de  fa  fortune. 

Ce  grand  homme  pénétra  cette  intrigue  } il  comprit  toute 
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la  malice  de  fes  envieux,  & réfolut  de  la  confondre.  La  balle 
Egypte  n’étoit  encore  alors  qu’un  pays  marécageux  & prefque 
noyé  fous  l’eau.  Jofeph  entreprit  de  le  dcfl’écher , de  le  rendre 
habitable , & capable  même  d’un  grand  revenu.  Ce  furent  11 
les  feules  armes  que  ce  Miniftrc  habile  & zélé  crut  devoir 
oppolér  à la  calomnie.  Son  projet  réuflit  comme  il  avoit  efpéré. 
A la  faveur  des  faignées , des  digues  & des  canaux  qu’il  fit  faire  , 
on  gagna  infenfiblementdu  terrainsles  eaux  s’écoulcrent.Jofepl» 
n’employa  que  deux  ans  à ce  prodigieux  travail  ; & dans  ce 
c urt  efpacede  tems  la  balle  Egypte  auparavant  couverte  des 
flots  le  trouva  dans  l’état,  où  on  l’a  toujours  vue  depuis. 

J’ai  déjà  déclaré  que  je  neprétendois  point  être  garand  de 
cette  hiftoire  , quoique  le  gavant  pere  Kircher  Jéfuite  ne 
craigne  point  de  la  donner  pour  indubitable  , & cite  pour 
appuyer  l'on  fentinient  le  Rabin  Btn  A lcd  Hnktm.  Ce  qu’il  y a 
de  certain  , c’eft  que  fi  l’Egypte  étoit  tout  autrement  cultivée 
du  tems  de  fes  anciens  Rois  qu’elle  ne  l’cft  aujourd'hui , fi  elle 
ne  renfermoit  alors  aucun  terrain  inculte,  fi  on  avoit  dans  ces 
tems  reculés  étendu  la  fertilité  du  Nil  jufqu’aux  deferts  de  la 
Libye , ce  pays  d’ailleurs  ne  contenoit  point  alors  tous  les 
terrains  fertiles,  dont  le  Deltas’eft  accru  depuis.  C’eft  un  fait 
dont  le  témoignage  de  tous  les  anciens , & l’expérience  de 
ceux  qui  ont  fait  quelque  fejour  en  Egypte  , ne  permet  nul- 
lement de  douter.  Selon  Diodore  les  premiers  habitans  de 
cette  partie  de  l’Egypte  l’appelloicnt  un  don  de  Mercure  , 
pareeque  ce  Dieu  prélidant  au  commerce  , qui  rend  cette 
région  la  plus  floriflante  de  tout  le  pays,  ils  ne  croyoicntpas 
pouvoir  attribuer  à aucune  autre  divinité  les  avantages  qu’ils 
tiroient  de  cette  nouvelle  contrée.  Le  fameux  père  Kircher, 
que  j’ai  déjà  cité  , ajoute  que  ces  mêmes  peuples  lui  donnoient 
le  nom  de  Phium,  terme  qui  dans  l’ancienne  langue  du  pays 
lignifie  mer  , & exprime  parfaitement  fon  origine.  On  lit 
d’ailleurs  dans  le  Tintée  de  Platon,  dans  Pline,  &dans  Sénè- 
que , qu’il  falloir  aux  vaifleaux  un  jour  & une  nuit , pour  arriver 
de  Pharos  en  Egypte.  Cependant  cette  Ifie  communique 
prefentement  à Alexandrie  par  un  pont.  Enfin  Hérodote  nous 
allure  , que  dans  le  voyage  qu’il  fit  en  Egypte  il  vit  encore 
aux  murs  de  Memphis  des  anneaux,  auxquels  quelques fiécles 
auparavant  on  attachoit  les  vaifleaux  , qui  abordoient  jufqu’aii 
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pied  des  murailles  de  cette  capitale , dont  la  mer  s’étoit  déjà 
éloignée  de  l'on  tems  de  quelque  diftance.  Il  ajoute  que  dans 
les  montagnes  voifincs  de  cette  ville  il  découvrit  encore  des 
coquillages  de  mer  attaches  aux  rochers , d'où  il  conclud  que 
tout  le  relie  de  la  ballé  Egypte  eft  un  ouvrage  tout  nouveau 
de  la  nature  , & un  terrain  nouvellement  ajouté  à l’ancien.  Il 
le  prouve  pareeque  ce  terrain  n’a  aucune  reflémblance  avec 
celui  de  toutes  les  autres  provinces  voifines , & paroît  parcon- 
féquent  avoir  été  tranfporté  de  plus  loin.  En  eflér  celui  de  la 
Libye  eft  rougeâtre  & lablonneux  j celui  de  l'Arabie  & delà 
Syrie  fe  trouve  plein  d’argile  & de  pierres  j au  lieu  que  celui 
du  Delta  eft  noirâtre.  Je  luis  donc  perfuadé  , que  c’eft  là  le 
fondement  & la  raifon  de  ce  que  nous  liions  dans  les  anciens, 
que  fous  le  régne  de  Meris,  qui  vivoit  neuf  cens  ans  avant 
Hérodote , c’cft-à-dire  environ  ijyo  ans  avant  Jefus-Chrift, 
lorfque  le  Nil  croiflbit  de  huit  coudées  il  inondoit  toute  l’E- 
gypte , au  lieu  que  du  tems  de  cet  Auteur  il  falloit  pour  cela 
qu’il  crût  de  quinze  coudées. 

Pour  moi , s’il  m’eft  permis  de  joindre  mon  témoignage  à 
celui  des  Anciens,  je  puis  alTurerque  ces  coquillages  qu’Hé- 
rodote  dit  avoir  remarqués  dans  les  rochers  voilins  deMcmphis, 
je  les  y ai  vus  de  même  en  1692  lorfque  j’allai  en  Egypte  î 
que  je  les  y retrouvai  en  1718.  lorfque  je  repaflài  dans  ce 
pays , & que  fans  doute  ils  y feront  encore  dans  plulieurs 
milliers  d’années.  On  trouve  auflr  au  Midi  du  Sphinx  , qui 
fe  voit  à l’Orient  & à trois  cens  pas  de  diftance  de  la  fécondé 
des  piramides , un  monticule , dont  le  fommet  eft  tout  rempli 
de  ces  coquillages  3 ce  qui  juftifie  que  cette  élévation  a été 
autrefois  couverte  des  flots  de  la  mer  , cjui  a baillé  depuis 
de  cette  hauteur  julqu’à  fa  fuperficie  prefente.  Cette  diffé- 
tence  eft  au  moins  de  cinquante  toiles.  J’ai  lu  dans  le  Ma- 
crifi,  qu’en  creufant  un  de  ces  puits , dont  je  parlerai  dans  la 
fuite  , & qu’on  trouve  taillés  dans  le  roc  au  pied  du  Châ- 
teau du  Caire  , on  rencontra  en  arrivant  à l’eau  une  poutre 
traverfée  dans  le  rocher.  C’eft  un  exemple  entre  cent  autres 
qu'on  pourroit  rapporter  pour  prouver,  que  depuis  que  cette 
poutre  tomba  au  fond  de  la  mer  en  cet  endroit  , tout  le  fable, 
dont  la  pierre  qui  la  couvroit  a été  furmontée  , s’étoit  amaflé 
fur  cette  poutre  dans  les  eaux  de  la  nier  même  3 qu’ainfi  la 
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mer , qui  a fur  monté  le  monticule  dont  je  viens  de  parler  j 
& y a attaché  des  coquillages , couvroit  aullî  cet  efpace  dont 
la  profondeur  étoit  de  plus  de  cent  cinquante  pieds  ; d’où  il 
rélulte  en  même  tems  , que  tout  ce  qu’on  voit  aujourd'hui 
de  terrain  découvert  depuis  cet  endroit  jufqu’à  la  mer , eft  une 
augmentation , qui  eft  furvenue  à l’Egypte. 

Il  eft  certain  que  depuis  Alexandrie  jutqu’au  de-là  de  Da- 
miette, la  mer  a très  peu  de  fond  pendant  l’efpace  de  quinze 
OU  vingt  milles  en  s’éloignant  de  la  côte;  & comme  ce  fond 
eft  d’ailleurs  marécageux  & plein  de  vafc.on  ne  peut  douter 
que  cela  ne  procède  des  terres  & des  fables,  que  le  Nil  bour- 
beux emporte  avec  lui  tous  les  ans  dans  la  mer.  D’où  il  s’en- 
fuit néçeflairement  qu’elle  s’éloigne  chaque  jour  infenfiblement 
de  fes  côtes.  C’eft  ce  qu’on  apperçoit  fans  peine  dans  l’ef- 
pace  feulement  de  cinquante  années.  On  fçait  par  exemple , 
que  Foua  étoit  encore  il  n’y  a que  trois  à quatre  cens  ans 
à l’embouchure  du  fleuve  du  côté  de  Rofette  , aulicu  que 
cette  Ville  s’en  trouve  à prélent  éloignée  de  fept  à huit  milles. 
Damiette  , dont  la  mer  mouilloit  le  pied  des  murailles  du 
tems  de  Saint  Louis  , s’en  trouve  aujourd’hui  à dix  milles  de 
diftance.  Enfin  la  forterefle  de  Rofette,  qui  il  n’y  a que  qua- 
tre vingt  ans  étoit  vis-à-vis  de  la  barre  du  Nil,  en  eft  à prélent 
éloignée  de  près  de  trois  cens  pas.  J’ai  vu  moi  même  qu’en 
à mon  arrivée  en  Egypte  la  mern’étoit  qu’à  une  demi 
lieue  de  cette  Ville.aulieu  qu’en  1718.  je  l’en  ai  trouvée  diftante 
d’une  grande  lieue.  Par  cette  vitefle  avec  laquelle  s’accroit 
le  terrain  du  Delta , on  peut  juger  de  la  différence  & du  chan- 
gement arrivés  dans  cette  contrée  depuis  Hérodote  julqu’à 
nous.  Je  fuis  perfuadé  que  dans  cet  efpace  de  tems  elle  s’ell 
accrue  au  moins  de  la  moitié. 

Ce  terrain  à qui  les  Grecs  ont  donné  le  nom  de  Delta  ; 
parce  qu’il  eft  triangulaire  , & reffemble  à la  quatrième  lettre 
de  leur  alphabet  , eft  compris , comme  je  l’ai  dit , entre  les 
deux  principaux  bras  du  Nil  , & n’a  pas  moins  de  cent  cin- 
quante lieues  de  tour.  Cette  étendue  eft  coupée  par  une  infi-. 
nité  de  lacs  & de  canaux  ; rien  n’y  eft  inculte  , & on  pour- 
roit  dire  fans  trop  outrer  l’exprelfion  , que  ce  n’eft  qu’une 
feule  Ville  qui  a de  très  grands  jardins  , & des  terres  atta- 
chées aux  maifons  quelle  renferme.  En  effet  depuis  Rofette 
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jufqu’au  Caire,  & depuis  le  Caire  jufqu’à  Damiette,  les  bords 
du  Nil  font  couverts  de  villages , qui  £e  touchent  prefque 
les  uns  les  autres  , & qui  font  habites  de  manière  à ne  pou- 
voir le  comprendre  que  par  l’expcrience.  Cependant  d’A- 
lexandrie & de  Damiette  a la  pointe  du  Delta  , c’eft-à-dire 
à l’endroit  où  le  Nil  Ce  fépare  en  deux  branches  , on  peut 
compter  environ  cinquante  lieues  Françoifes,  quoiqu’il  ne  dut 
y en  avoir  que  trente , à fuivre  les  mefures  que  les  Anciens  _ 
nous  ont  laiflëes.  Mais  leur  manière  de  mefurcr  ces  diftances 
ne  doit  point  nous  arrêter.  On  fçait  qu’ils  ne  comptoienr  que 
cinq  à fix  lieues  d'Alexandrie  à Canope, aujourd'hui  Rofette, 
tandis  qu’il  faut  une  grande  journée  entière  pour  faire  ce  che- 
min. Du  Caire  à Damiette  il  y avoit  au  moins  quarante  lieues, 

& de  Damiette  à Rofette  le  long  de  la  mer  plus  de  foixante. 

Si  à cela  on  ajoute , que  le  cœur  du  Delta  eft  de  même  cou- 
vert d’habitations , on  trouvera  que  c’eft  avec  sflêz  de  raifort 
que  j’ai  repréfenté  ce  fameux  triangle  fous  l’idée  d’une  Ville 
immenfe  , qui  comprend  dans  fon  enceinte  de  grands  jardins, 

& de  vaftes  campagnes  en  labour.  Tout  le  terrain  du  Delta 
eft  plat  & fans  montagnes.  Les  élévations  qu’on  y rencontre 
font  des  ruines  des  Villes  anciennes , ou  des  ouvrages  conf- 
truits  en  différens  tems  pour  l’utilité  , foit  publique  , foit  parti- 
culière. Tous  ceux  qui  ont  voyage  dans  cette  partie  de  LEgypte 
avec  quelque  attention  en  demeurent  d’accord. 

Le  Delta  comme  je  l’ai  dit  , eft  coupé  par  un  grand 
nombre  de  canaux , entre  lefquels  il  y en  a de  fi  ccnfidérables , 
qu’ils  portent  les  eaux  du  Nil  jufqu’à  la  mer , & pourroieut 
être  comptés  au  nombre  des  embouchures  de  ce  neuve.  Le* 
Anciens  l’ont  fait  fans  doute  s mais  aujourd’hui  on  ne  regarde 
comme  vraies  bouches  du  Nil  , que  celles  de  Damiette  & 
de  Rofette.  De  ces  grands  canaux  il  s’en  détache  une  infi- 
nité de  petits  qui  leur  fervent  de  communication,  & croîfent 
en  quelque  forte  de  toutes  parts  les  terres  du  Delta.  Par  là 
il  n’y  en  a aucune  , qui  ne  puilfe  être  arrofée  , & c^ui  ne  le 
foit  en  effets  ce  qui  eft  la  fource  de  leur  grande  fécondité. 
Outre  l’arrofement  des  terres  , la  plupart  de  ces  canaux  , 
comme  je  le  dirai  dans  la  fuite , ont  encore  un  autre  uti- 
lité. En  effet  ils  fervent  à tranfporter  les  marchandifes  & les 
denrées  d’un  lieu  en  un  autre.  11  eft  vrai  qu’ils  ne  peuvent 
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etre  d'ufage  pour  cela  , que  dans  le  tems  de  l’accroiflemênt 
du  Nil.  Dj  relie  ils  aine  aufli  untroifiéme  avantage,  qui  n’cft 
guéres  moins  confidérable  , c’eft  qu’ils  fervent  à garantir  les 
habitans  des  effets  de  l’inimitié  qui  régne  entre  eux , & que 
rien  au  monde  n’eft  capable  d’éteindre.  Ce  font  autapt  de 
remparts  , qui  mettent  réciproquement  les  villages  à l’abri 
des  infultes  de  leurs  vojfins , & qui  les  préfervent  des  courfes 
& des  brigandages  des  Arabes  , en  rendant  leur  cavalerie 
inutile.  Une  partie  de  l’eau  de  ces  canaux  par  la  communi- 
cation qu’ils  ont  les  uns  avec  les  autres,  retombe  enfin  dans 
le  Nil  ; ce  qui  facilite  le  dell'échemcnt  des  terres  & leur 
culture.  Quelquefois  aufli  elle  clt  retenue  à dell'ein,  pour  fer- 
viràles  arrofer  pendant  l’Eté. 

Comme  le  Delta  efl  un  terrain  tout  nouveau  , on  conçoit 
d'abord  que  fes  Villes  ne  fçauroient  être  aufli  anciennes  , 
que  celles  qu’on  pourroit  rencontrer  dans  l’Egypte  fupérieure. 
On  peut  dire  en  récompcnfe  qu’il  renferme  aujourd'hui  les 
plus  riches,  les  plus  floriil'antes,  & les  plus  connues , comme 
les  plus  entières  de  tout  le  pays.  J’entre  dans  le  détail, & je 
commence  d’abord  par  les  premières  Villes  qu’on  trouve  fur 
la  côte,  je  veux  dire  par  Rol'ette  & Damiette. 

De  ce  que  j’ai  dit  ci-devant  de  la  manière  , dont  s’étoit 
formé  & accru  le  Delta , & dont  il  s’augmente  encore  tous 
les  jours,  on  peut  conclure  que  la  côte  le  prolongeant  infen- 
fiblement  , l’ancien  Canope  leroit  aujourd'hui  fort  éloigné  de 
la  mer,  s’il  fubfiftoit  encore  ; & il  y a beaucoup  d’apparence 
que  l’endroit , où  il  ctoit  fitué  , en  efl  préfentement  diftant 
de  pluficuts  milles.  Aufli  quelques  uns  prétendent-ils  , qu'il 
croit  bâti  dans  l’endroit , où  1e  trouve  à prélent  un  village  , 
que  les  gens  du  pays  appellent  Etkou.  Pour  moi  j'avoue  que 
je  fuis  plus  porte  à croire  que  Canope  étoit  litué  , où  font 
aujourd  hui  les  Biquiers , ou  la  Madie.  En  effet  quoique  nous 
ne  retrouvions  plus  de  nos  jours  cette  Ville  fameufe  par  fa 
propre  grandeur  , par  la  magnificence  de  ce  temple  fi  vanté 
qu’on  y avoir  élevé  à Serapis , & par  le  concours  prodigieux 
des  pèlerins,  qui  venoient  y lacrifier  , & afiifleraux  fêtes  qui 
s’y  célébroient , nous  fçavons  cependant  à peu  près  par  la 
précifion  avec  laquelle  les  anciens  Auteurs  ont  marqué  la 
diftance  de  Canope  à Alexandrie  , où  cette  première  Ville 
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devoit  être  fituée.  Selon  eux  on  comptoir  cinq  ou  fix  lieues 
de  Canope  au  Phare.  Ainfi  puifque  les  deux  endroits , dont 
je  viens  de  parler  retrouvent  prccilèment  à la  mêmediftance, 
il  eft  très  probable  que  cette  Vile  étoit  bâtie  dans  le  terrain 
qu’occupent  aujourd’hui  l’un  ou  l’autre. 

De-là  il  s’enfuivroit  néceflairement  que  Rofette  n’eft  point  siiuniw 
aujourd’hui  fituée  à l’endroit  qu'occupoit  autrefois  l’ancien  Ca- 
nope  , puilqu’on  compte  dix  à douze  lieues  de  Rofette  à 
Alexandrie.  Cependant  comme  j’ai  déjà  averti  , qu’on  ne 
doit  pas  beaucoup  s’arrêter  aux  mefures  des  Anciens,  dont 
nous  n’avons  pas  une  connoiffince  allez  cxaéte,  il  le  pour- 
roit  encore  faire  que  Rofette  fût  dans  la  même  pofition  que 
Canope , ou  du  moins  qu’elle  n’en  fût  pas  fort  éloignée  Le 
terrain  des  environs  de  cette  Ville  moderne,  qui  eft  fort  éle- 
vé, qui  ne  paroit  point  avoir  été  formé  du  limon  du  Nil  & 
qui  femble  aufti  ancien  que  le  monde  ; la  fituation  du  lit  du 
Nil  , qui  vraifemblablement  n’a  pas  changé, peuvent  contri- 
buer à fortifier  ce  fentimenr. 

Il  eft  aumoins  certain  que  Rofette  cft  une  Ville  toute  nou- 
velle,  & dont  la  fondation  remonte  à peine  jufqu’à  cent  ans. 

Il  eft  même  probable  qu’elle  n’a  étc  bâtie  que  pour  rempla- 
cer Foua  , parce  que  cette  derniere  Ville  étoit  devenue  trop 
diftante  du  Nil  , pour  que  les  bâtimens  puflent  y aborder. 

Comme  le  canal  qui  va  du  Nil  à Alexandrie,  & qui  autrefois 
éroit  compté  pour  une  de  fes  embouchures  , ne  fert  plus  au- 
jourd’hui qu’à  conduire  les  eaux  du  fleuve  dans  cette  Ville 
& dans  le  lac  Mareotis  î que  depuis  vingt  cinq  ou  trente  ans 
il  eft  à fec  durant  1 Hiver  , & qu’il  ne  porte  plus  même  de 
barteaux  en  aucun  tems  ; la  néceflité  de  charger  dans  des 
magazins  les  marchandifes  qu’on  envoyé  du  Caire  à Alexan- 
drie , & celles  qui  partent  de  cette  derniere  Ville  au  Caire, 
a vraifemblablement  beaucoup  contribué  à l’agrandiflement 
de  Rofette  , & peut-être  même  à la  conftruélion  de  toute  la  * 
Ville.  En  effet  il  arriva  fouvent  que  les- marchandifes  , qui 
font  en  deçà  de  la  barre,  attendent  pendant  des  mois  entiers 
l’occafion  delà  pouvoir  palier, pour  fe  rendre  à Alexandrie.  D’un 
autre  côté  celles  qui  viennent  de  cette  Ville,  après  avoir 
furmonté  les  difficultés  de  ce  partage  , ne  peuvent  être  trans- 
portées au  Caire  fur  les  mêmes  bâtimens..  Ainfi  il  a été  abfo- 
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lumcnt  néceflaire  de  bâtir  en  cet  endroit  des  lieux  propres  à 
les  mettre  à couvert  , & d'y  tenir  des  corrcfpondans  & des 
faveurs. 

L’expérience  fait  voir  que  Rofette  n’a  véritablement  point 
eu  d’autre  origine.  Le  commerce  s’y  eft  tellement  augmen- 
té, furtout  depuis  trente  ans , que  cette  Ville  eft  aujourd’hui 
une  des  plus  puiflantes  de  l’Egypte.  Il  s’y  fait  un  trafic  allez 
confidérablc  de  marchandifes  , qui  (e  tirent  des  environs  mê- 
me, de  celles  qu'on  y tranfporte  du  Caire,  & de  celles  qui 
viennent  des  Iftes  de  l’Archipel , d’où  les  Grecs  les  amènent 
fur  des  Saïques.  Plulieurs  marchands  François  y font  établis, 
&le  Roi  y tient  un  Vice-conlul  pour  la  nation. 

On  a lieu  d’être  furpris , que  les  Turcs  ayent  négligé  l’u- 
fage  du  canal  , qui  parte  à Alexandrie,  puifqu’il  ctoit  d’une 
fi  grande  utilité  , tant  pour  les  étrangers  , que  pour  les 
Alexandrins  mêmes.  En  effet  à la  faveur  de  ce  canal  on  tranl- 
portoit  en  tout  tems  en  cette  Ville  les  chofcs  nécciïàiresà  la 
fubliftance  du  peuple , qui  ne  peut  les  tirer  que  par  le  Nil  s 
aulieu  qu’à  prefent  on  eft  quelque  fois  deux  mois , & davan- 
tage fans  y pouvoir  porter  aucunes  provifions.  D’ailleurs  ce 
canal  fervoit  à l’expédition  des  bâtimens  , qui  abordoient  à 
Alexandrie  , & qui  aujourd’hui  fo-.t  fouvent  obligés  d’atten- 
dre un  tems  fort  conlidérable  avant  qu’ils  puiflent  recevoir 
leur  marchandifes , & de  s’expofer  aux  dangers  de  la  barre  , 
qui  ne  font  pas  médiocres.  Comme  ce  canal  eft  encore  fort 
entier  , il  feroit  facile  de  le  nétoyer,  & d’en  rétablir  l’ufage. 

Ce  travail  ne  demanderoit  que  très  peu  de  dépenfc  ; & fi 
jamais  l’Egypte  retournoit  fous  le  gouvernement  d’une  Puif- 
fancc  moins  barbare  , ce  feroit  là  iàns  doute  un  des  premiers 
objets  de  fon  attention. 

J’ai  parcouru  les  environs  de  Rofette  avec  la  derniere 
exactitude  , pour  reconnoitre  fi  je  n’y  trouverais  pas  quel- 
ques vertiges  de  bâtimens  anciens  5 mais  je  me  fuis  donne 
pour  cela  beaucoup  de  peine  inutilement.  Les  montagnes 
qu’on  rencontre  au  tour  de  cette  Ville  , ne  font  compofées 
que  de  labiés  mouvants  ; s’il  y a jamais  eu  quelques  édifices 
dans  le  voifinage  , ou  le  tems  les  a abfolument  détruits  ou 
bien  ils  fout  aujourd’hui  enlévelis  fous  les  fables.  Cependant 
à quelque  diftance  au  deüus  de  Rofette  en  remontant  le  N rV, 
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en  apperçoit  une  montagne , fur  laquelle  le  voit  encore  une 
ancienne  tour , & diverfes  ruines.  Les  cimetières  de  la  Ville 
font  de  ce  côté  là.  Cette  tour  fect  à découvrir  les  bâtimens , 
qui  abordent  à la  côte.  Lorfqu’on  efl  lur  la  hauteur  , à la 
pointe  de  laquelle  la  tour  eft  lîtuée  du  coté  de  Rofette , on 
apperçoit  que  cette  élévation  , qui  forme  un  demi  cercle 
parfait , renferme  un  enfoncement  , qu’on  ne  peut  guère  re- 
garder comme  l’effet  du  hazard.  Pour  moi  je  trouve  aflëz 
naturel  de  penfer , que  c’eft  un  ouvrage  que  l’art  a ménagé 
avec  un  grand  travail,  pour  fervir  d’azile  aux  vaifleaux , qui 
croient  introduits  dans  ce  demi  cercle.  Peut-être  étoit-ce  le 
port  de  l’ancien  Canopc , & l’endroit  où  mouilloientdu  terns 
des  Romains  les  bâtimens,  qui  entroient  dans  le  Nil.  Jecroirois 
encore  allez  volontiers  que  cet  ouvrage  , qui  forme  une  demi 
lune , répondoit  alors  par  celle  de  fes  extrémités , qui  regarde  la 
mer  , à la  barre  du  fleuve  aujourd’hui  éloignée  de  cet  endroit  de 
plus  de  trois  milles.  La  Ville  pouvoir  être  bâtie  en  amphithéâtre 
au  tour  de  cet  enfoncement , & fur  la  montagne  qu'on  voit  en 
deçà  du  Nil  qui  pafic  encore  aujourd'hui  proche  decedemi 
cercle  , fans  cependant  le  cotoyer  abfolument.  A l'égard  du 
fond  , il  s’eft  rempli  infenfiblement  faute  d’entretien , & il  n’eft 
refté  que  le  feul  lit  du  fleuve.  Cette  demi  lune  , qui  d’une 
de  fes  pointes  à l'autre  a environ  fept  à huit  cens  pas  d’éten- 
due , couvroit  précifément  les  vaifleaux  du  vent  le  plus  dan- 
gereux qui  fouffle  fur  cette  côte  , & ils  dévoient  être  dans 
cet  enfoncement  comme  dans  un  baflin  tranquile.  L’opinion 
des  habirans  de  Rofette  femble  fortifier  le  fentiment  de  ceux 
qui  croyent , qu’autrefins  il  y avoit  eu  une  Ville  bâtie  dans 
cet  endroit.  En  effet  ils  difent  , que  de  la  tour  , dont  j’ai 
parlé  , on  trouve  des  conduits  fouterrains  , qui  mènent  juf- 
qu’à  Alexandrie.  Peut-être  qu’en  creufant  dans  divers  endroits 
de  ce  petit  golphe , on  pourroit  trouver  encore  quelques 
reftes  , quelques  vertiges  d'anciens  édifices  , & s’aflùrerainfi 
de  la  vérité  de  cette  opinion.  Durcfte  j’avoutai  naturelle- 
ment , que  fuperficiellement  il  n’en  paroit  aucune  trace 
La  ville  de  Damiette  , qui  eft  le  fécond  port  de  l’Egypte  , 
eft  (ituée  à l’extrémité  du  Delta  oppofée  à Rolette  , fur  le  bras 
Oriental  du  Nil  , & répond  à l'ancienne  Pélufe  , qui  s’avançoit 
dans  la  mer  l’efpace  d’une  demi  lieue.  La  barre  eft  beaucoup 
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plus  éloignée  de  cette  ville  qu’à  Rofette  , d’où  l’on  pourrait 
conclure  qu’elle  eft  beaucoup  plus  ancienne.  En  effet  on  y 
voit  un  chareau  allez  vieux,  & qui  paroît  avoir  huit  cens  ans 
d’antiquité.  11  eft  certain  que  du  tcms  de  Saint  Louis  cette 
ville  étoit  proche  de  la  barre  du  fleuve  , quoique  , comme  je 
l’ai  dit , elle  s’en  trouve  aujourd’hui  fort  éloignée. 

Le  nom  de  Pelufe  , que  les  anciens  dérivent  de  Pilas  ; 
conviendrait  encore  parfaitement  à Damiette  , puifqu’elle  fe 
trouve  fituée  dans  un  terrain  des  plus  bourbeux  du  monde. 
Auffi  eft-ellc  de  toutes  parts  environnée  de  marais , ainli  que 
prefque  toutes  les  autres  villes  d’Egypte  , qui  (ont  bâties  à 
deffein  dans  des  cantons  que  la  rivicre  inonde  , & qui  après 
avoir  été  marais  pendant  une  partie  de  l’Hiver , deviennent 
des  campagnes  de  bled  au  Printcms.  Ce  que  Damiette  a de 
particulier  , aulfi  bien  que  Roletre , c’eft  que  les  chaleurs  y 
l'ont  très  médiocres  en  Eté.  Au  contraire  il  y pleut  abondam- 
ment en  Hiver  , & dès  que  ce  terrain  naturellement  gras  eft 
une  fois  détrempé  par  la  pluie , il  devient  boueux  à ne  pouvoir 
s’en  tirer.  Ces  deux  villes  font  environnées  de  jardinages  & 
de  verdure.  La  Cafte  de  Damiette  eft  des  plus  eftimées. 

Cette  ville  eft  marchande  auffi  bien  que  Rofette.  Il  ne  Ce 
paffe  pas  d’année  qu’on  n’y  charge  près  de  cent  vaifieaux,  la 
plupart  en  ris.  Audi  les  Corfaircs  Chrétiens  ne  manquent 
jamais  de  roder  dans  cette  mer  pour  profiter  de  l’occafion  , 
l'oit  à l’entrée,  loit  à la  lortie  des  batimens.  Les  François  & les 
autres  Nations  ont  eu  jufqu’ici  peu  de  commerce  en  cette 
dernière  échelle.  Cependant  les  marchands  commencent  à 
s’y  établir,  & il  y a quelque  apparence  que  les  choies  vont 
changer. 

J’ai  déjà  dit  que  le  limon  & les  fables , que  charie  le  Nil  ; 
rempliffent  infenliblement  fon  canal,  enforte  que  d’année  en 
année  fon  lit  devient  moins  profond  à mefure  qu’il  s’éloigne 
de  les  embouchures.  Audi  je  mets  en  fait  que  par  la  meme 
raifon  , qui  a fait  abandonner  Foua , les  Satques  & gros  bati- 
mens ne  pouvant  plus  remonter  le  fleuve  jufqu’à  cet  endroit, 
on  fera  de  même  obligé  avant  deux  cens  ans  de  bâtir  une 
autre  ville  que  Damiette  plus  voifine  de  l’embouchure  du  Nil , 
& que  dans  fix  ou  fept  cens  ans  il  faudra  de  même  en  conftruire 
pne  nouvelle  au  defl'ous  de  Rofette , qui  alors  fera  éloignée 
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de  la  bouche  du  fleuve  de  dix  à douze  railles.  Il  femble  en 
effet  que  dans  ces  derniers  fiécles  le  Delta  s’accroît  à propor- 
tion plus  confidérablement , que  dans  les  précédera*.  11  a fallu 
fix  cens  ans,  pour  cloigner  la  ville  de  Damiette  de  la  merde 
huit  ou  dix  milles  ; & dans  l’efpace  de  vingt  flx  ans  Rofette 
s’en  eft  éloignée  d’une  demi  lieue.  La  viteile  de  cet  accrois 
fcment  eft  aifée  àcomprendre  , lorfqu’on  fe  reprefente  , que 
les  eaux  du  Nil  font  fi  troubles  & fi  bourbeufes  dans  le  tems 
de  l’augmentation  de  ce  fleuve  , que  les  boues  & les  fables 
font  au  moins  la  dixiéme  partie  de  fon  volume.  C’eft  ce  que 
j’ai  déjà  remarqué  ailleurs.  On  peut  ajouter  , que  ce  limon , 
dont  elles  font  chargées  , ne  s’étend  point  à plus  de  douze  ou 
quinze  milles  de  la  côte.  C’eft  ce  qu’on  obferve,  lorfque  l’on 
eft  à la  mer  , où  l’on  diftingue  parfaitement  la  qualité  des 
flots  , qui  confervent  leur  pureté  jufqu’à  cette  diftance  des 
terres , d’avec  les  eaux  du  Nil , qui  de  là  au  rivage  font  très 
troubles.  Enfin  il  eft  certain  que  fur  toute  la  côte  du  Delta  la 
mereft  fi  peu  profonde,  qu’à  un  mille  du  rivage  on  trouve  à 
peine  une  brade  d’eau  , deux  brades  à deux  milles  , & ainfl 
jufqu’à  dix  ou  douze  milles  des  côtes  de  l’Egypte.  Par  là  on 
conçoit  facilement  que  le  terrain  doit  s’augmenter  en  quelque 
lorteà  vue  d’œil  par  le  rapport  continuel  que  font  les  vagues 
de  la  mer  à fes  bords  du  limon  & des  fables , dont  elles  font 
chargeés.  i 

Avant  que  de  m’éloigner  des  rivages  du  Delta , & d’aban-  »«  i«  si* 
donner  les  environs  de  Damiette,  peut  être  ne  ferez  vous  pas  b°"’ 
fâché , Moniteur , que  je  vous  dife  un  mot  du  lac  Sirbon , dont 
il  eft  tant  parlé  dans  les  anciens  Auteurs.  Ce  lac  tout  fameux 
qu'il  eft  dans  l’hiftoire  par  ce  birume,  qu’on  recueilloit  fur  fes 
eaux  dans  le  tems  de  fes  ébullitions  , qui  étoient  toujours 
réglées , & qu’on  fçavoit  prévoir  , n’eft  pas  plus  connu  en 
Egypte , que  le  lieu  où  il  etoit  fitué.  Hérodote  le  place  proche 
du  mont  Cafius,  dont  il  ne  nous  refte  aucune  connoifl'ance. 

D’autres  femblent  nous  donner  une  notion  plus  exafte  de  fa 
pofition.  Selon  eux  il  étoit  fitué  proche  de  Damiette  , & 
bornoit  l’Egypte  en  partie  du  côté  de  l’Eft.  Cependant  ces 
lumières  ne  nous  éclairciflent  pas  davantage  fur  un  lieu  , 
dont  il  ne  paraît  pas  qu’il  nous  refte  aucun  vertige.  Eft-ce 
que  ce  lac  ferait  defl'éché  , Ôc  que  l’efpace  qu’il  occupoit 
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auroit  été  comblé  par  les  fables  ? Eft  - ce  que  nous  n’au- 
rions pas  une  connoill'ance  allez  exaétc  de  la  côte  qui  s’étend 
depuis  Damiette  jnfqu’à  la  Palcftine  ? Je  ne  décide  point , 
quoique  j’aye  beaucoup  de  difpofition  à pencher  vers  le  der- 
nier lentiment.  A l’égard  du  nom  , il  eft  abfolument  effacé  s 
c’eft  une  chofe  hors  de  doute.  Parler  du  lac  Sitbon , c’eft  parler 
Allemand  aux  Arabes.  Peut  être  n’en  eft  il  pas  de  même  de  ce 
lac.  On  fçait  que  les  ouvrages  de  la  nature  ne  périfi'ent  pas  auflï 
facilement , que  ceux  de  l’art.  Cette  maxime  généralement 
vraie  l’eft  furtout  dans  l’efpéce  , dont  il  s’agit.  Il  eft  vrai  que 
Pline  * nous  allure,  que  de  l’on  temscelac  n’a  voit  plus  qu’une 
étendue  peu  confidérable  i doit  je  conclus  que  puifqu’au  fiécle 
de  cet  Auteur  il  avoit  déjà  fouft'ert  une  fi  grande  diminution  , 
il  ne  feroit  pas  impoflîble  que  pendant  l’efpace , qui  s’eft 
écoulé  depuis  Pline  jufqu’à  nous.il  eût  été  abfolument  com- 
blé. ’ 

Cependant  aux  environs  , Sc  à l’Orient  de  Damiette , on 
trouve  deux  lacs  , ou  marais  , fur  l’un  defquels  on  pourroit 
hafarder  quelques  conjé&ures.  Pour  moi  il  me  fembleroit  que 
celui  de  ces  lacs , qui  eft  le  plus  voifin  de  cette  ville  , auroit 
allez  de  rapport  avec  l’ancien  lac  Sitbon.  Deux  raifons  me 
confirment  dans  cette  penfée.  Premièrement  l’étendue  de  ce 
lac  eft  fort  médiocre  ; & par  là  une  partie  de  la  defeription 
de  Pline  lui  convient  parfaitement.  Outre  cela  un  Auteur 
Arabe  , que  j’ai  lu  , place  dans  cet  endroit  là  même  un  petit 
lac , d’où  autre  fois , dit-il , on  tiroit  du  bitume , qui  fervoit  à 
l’embaumement  des  morts  5 & cette  circonftance  a encore 
beaucoup  de  rapport  à ce  que  les  Anciens  nous  apprennent 
du  lac  Sirbon.  Je  ne  fuis  pas  fur  , à la  vérité,  qu’on  trouve  du 
bitume  dans  le  marais  de  Damiette.  Ce  qu’il  y a de  certain  , 
c’eft  qu’on  en  tire  beaucoup  de  Natron  , qui  fert  en  Egypte 
à faire  lever  le  pain  , & à blanchir  le  linge.  J’avourai  encore 
que  ce  lac  n’a  aucune  communication  avec  la  mer , quoiqu'il 
en  foit  très  proche  , au  lieu  que  le  lac  Sirbon  y étoit  joint  j 
mais  après  ce  que  j’ai  dit  des  changemens  arrivés  dans  le  Delta, 
& de  la  manière  dont  le  terrain  s eft  prolongé  & s’eft  éloigne 
de  la  mer  dans  cette  partie  de  l’Egypte  , je  ne  penfe  pas 
que  cette  difficulté  doive  me  faire  abandonner  ma  conjecture. 

* Üanj  fon  Hiftojre  natiirçjlc  , L.  j,  Chap.  s+. 

On 
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On  conçoit  fans  peine  que  dans  le  cours  de  tant  de  ficelés 
cette  jonétion  , par  laquelle  le  lac  Sirbon  communiquoit  avec 
la  mer,  a pu  être  comblée  par  les  fables.  Cette  fuppofition  n’eft 
pas  fans  fondement , & expliqueroit  fort  naturellement  la  caufe 
du  déperiflement  de  ce  lac. 

A l’égard  de  cet  autre  petit  lac  qu’on  rencontre  dans  le 
Voifinage  de  celui-ci  , quoiqu’il  fe  décharge  dans  la  mer , il 
n’a  point  félon  moi  les  memes  caraéléres  de  reffcmblance  avec 
le  lac  Sirbon.  En  effet  je  ne  fcache  point  que  ce  marais 
porte  ni  bitume , ni  aucune  autre  matière  femblable.  D’ailleurs 
il  reçoit  les  eaux  du  Nil , & elles  y font  conduites  par  un  canal 
qui  de  nos  jours  porte  encore  le  nom  de  Tanis  s ce  qui  prouve 
que  ce  marais  n’eft  autre  chofe  que  l’ancienne  bouche  du  Nil 
appellée  Tanitique  de  la  ville  deTanis  bâtie  furfes  bords.  Enfin 
on  pêche  dans  ce  lac  une  fi  prodigieufe  quantité  de  poifibn , 
que  toute  la  balle  Egypte  en  fubfifte  pendant  les  grandes  cha- 
leurs. On  y trouve  jufqu’àduharang  fort  gros  & très  bon  ,qui 
commence  à paroître  en  Janvier , & dure  tout  le  mois  de 
Février  fuivant  , quoi  qu’on  n’en  rencontre  en  nul  autre 
endroit  de  la  Méditerranée.  Ce  font  là  félon  moi  des  particu- 
larités , que  les  anciens  n’auroient  eu  garde  de  pafl'er  fous 
filence , en  parlant  du  lac  Sirbon  , dont  ils  ont  tant  vanté 
l’utilité  & les  avantages.  Ainfi  puifqu’ils  n’en  dilent  mot  . je 
crois  être  en  droit  de  conclure , ou  que  ce  lac  ne  fubfifte  plus 
de  nos  jours , ou  qu’on  ne  doit  point  le  chercher  ailleurs  que 
dans  ce  premier  marais  voifin  de  Damiette  » qui  a avec  lui 
tant  de  reflemblance. 

En  s’éloignant  de  la  côte , & remontant  le  Nil , la  première 
ville  que  l’on  rencontre  après  Damiette  & Rofette  eft  Foua , f 0“,' 
connue  anciennement  fous  le  nom  , de  Nici.  Cette  ville  bâtie 
fur  les  bords  du  Nil  à quelques  lieues  au  deflus  de  Rolette  a 
été  autrefois  très  floriffante.  C’étoit  l’abord  de  tous  les  vaifleaux 
d’Europe  ; c’étoit  en  ce  lieu  que  fe  payoient  les  douanes 
& les  entrées  de  prefque  toutes  les  marchandifes , qui  abor- 
doient  en  Egypte  de  ce  côté-là.  Mais  depuis  que  le  lit  du  Nil 
s’en  eft  éloigné,  & que  les  gros  vaifleaux  n’ont  pu  remonter 
jufqu’à  cette  ville,  Foua  eft  beaucoup  déchue  de  fa  première 
grandeur.  Rofette , comme  je  l’ai  dit , s’eft  accrue  & enrichie 
de  fes  dépouilles.  Cette  ville  eft  cependant  encore  aujourd’hui 
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allez  peuplée.  Du  relie  fes  rues  font  fort  étroites,  comme  dans 
toutes  les  villes  bâties  dans  les  pays  chauds.  Ce  que  celle  ci 
a de  fingulicr  eft  un  grand  fauxbourg  , qui  efl  la  retraite  de 
toutes  les  jolies  femmes.  Ces  belles  y ont  le  privilège  de  fortir 
le  jour  comme  il  leur  plaît , & de  rentrer  la  nuit  quand  bon 
leur  femble  , fans  que  leurs  maris  y trouvent  à redire.  Je  ne 
fçai  fi  le  commerce  avec  les  Européens  n’auroit  pas  beaucoup 
contribué  à y introduire  une  coutume  fi  contraire  à l’ufage 
établi  dans  tout  le  Levant.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’ell  que  les 
Dames  fçavent  admirablement  profiter  de  ce  droit , fans  que 
dans  ce  lieu  il  arrive  cependant  à cet  égard  autant  de  dél'ordres , 
que  dans  plufieurs  autres  villes  de  l’Egypte  , où  les  femmes 
font  gardées  beaucoup  plus  étroitement.  Tant  il  efi  vrai , quoi 
qu’en  difent  les  Orientaux  , quoique  penfent  au  contraire 
quelques  nations  de  notre  Europe  .que  les  grilles  & les  verroux 
ne  font  ni  les  uniques,  ni  les  plus  feurs  gardiens  de  la  vertu. 

La  Maffoure  ell  après  Foua  une  des  principales  villes  de 
la  baffe  Egypte  ; peut  être  même  cfl-ce  la  feule  place  du  Delta , 
qui  mérite  véritablement  ce  nom.  Au  moins  ell-ce  , comme 
je  l’ai  dit  ailleurs , le  feul  endroit  muré  qu’on  y rencontre.  Du 
relie  ce  lieu  n’efl  remarquable  que  par  fa  fituation , qui  eft  une 
des  plus  belles  de  toute  l’Egypte.  Le  peuple  même  y eft  tœs 
different  de  celui , qui  habite  les  villes  & les  campagnes  cir- 
convoifines,  plus  doux,  plus  affable , plus  poli.  Tant  il  ell  vrai, 
que  le  Ciel  & nos  habitations  font  infiniment  à nos  mœurs  ! Le 
nom  de  MafToure.ou  de  Man/oura,  eft  Arabe,  & fignifie  victoire. 
On  prétend  qu’il  a été  donné  à cette  ville  , pareeque  ce  fut 
en  cet  endroit , que  vaincu  par  ladifette  & la  néccfllté  plutôt 
que  par  les  armes  de  fes  ennemis , * le  plus  faint  , & fans 
contredit  le  plus  grand  de  nos  Rois  , tomba  entre  les  mains  des 
Sarrafins  avec  tous  les  Grands  & tous  les  Seigneurs  de  fa  fuite. 
Le  Ciel  qui  dans  ce  Héros  Chrétien  vouloit  donner  aux  Princes 
de  la  terre  un  exemple  fublime  de  toutes  les  vertus , ne  lui 
avoit  ménagé  cette  difgrace  , que  pour  faite  éclater  d’autant 
mieux  fa  réfignation  aux  ordres  de  l’Eternel , & la  grandeur  de 
fon  courage.  Captif,  chargé  de  fers,  ce  Prince  parut  au  milieu 
de  ces  barbares  auffi  grand  , auffi  ferme , auffi  intrépide , qu’un 
Roi  triomphant  a coutume  de  fe  montrer  à des  fujets  fournis 
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& fidèles.  L’Egypte  admira  dans  fon  prifonnier  une  grandeur 
d’ame  qu’elle  n’ctoit  point  accoutumée  à reconnoître  dans  fes 
Monarques  ; & fes  fiers  Mamelucs  envierent  au  premier  trône 
du  monde  la  pofi'eflion  d’un  Prince  , dont  les  vertus  fçivoient 
le  rendre  refpéétable  à fes  propres  ennemis , & lui  faire  autant 
d’efclaves  de  fes  vainqueurs. 

De  la  Maflbure  on  va  à Foftat , ou  Fu/lato.  C’eft  une  petite 
ville  fituce  fur  les  bords  du  Nil,  & bâtie,  dit-on  , par  un  des 
généraux  d'Oinar,  qui  fit  la  conquête  de  l'Egypte.  Cet  Officier 
s’étoit  déjà  rendu  maître  de  toute  la  côte,  & il  Ce  difpofoit  à 
pouffer  plus  loin  fes  fuccès.  Cependant  fon  armée  campoit 
dans  l'endroit  même  , où  Foftat  eft  placé  aujourd’hui , pour  y 
prendre  quelque  repos,  & fe  préparer  à foumettre  le  refte  de 
ce  floriffant  Royaume.  Le  général  Arabe  réfolut  des’y  fortifier 
à tout  événement , afin  d’avoir  une  retraite  fure  en  cas  de 
difgrace.  Dans  cette  vue  il  fit  élever  un  mur  autour  de  cet 
elpace  que  toutes  fes  troupes  occupoient  ; & par  ce  qu’elles  y 
avoient  habité  feus  des  tentes , il  donna  à ce  lieu  le  nom  de 
Foftat , qui  en  Arabe  fignifie  Pavillon. 

De  là  en  remontant  toujours  le  Nil , on  trouve  à deux  cens 
cinquante  pas , ou  environ  , de  la  Matarée  les  traces  de  l’an, 
cienne  Héliopolis  , ou  ville  du  Soleil  , à qui  ce  lieu  étoit 
particuüéremnnt  confacré.  C’eft  pour  cette  raifon  qu’on 
l’appelloit  encore  l’oeil , ou  la  fontaine  du  Soleil.  Aujourd'hui 
cette  ville  eft  abfolument  ruinée  ; & au  travers  des  triftes 
débris  qu’elle  offre  à la  curiofité  des  voyageurs  , à peine  eft-il 
polfible  de  reconnoître  les  moindres  vertiges  de  tant  de 
monumens  célébrés  ,'de  tant  d’édifices  fameux  qu’elle  Conte- 
noir.  Ainfi  envain  y chcrcheroit-on  prefentemcnt  des  traces 
de  ces  vaftes  & fuperbes  bâtimens , deftinés  à loger  les  Prêtres 
nombreux  que  cette  ville  entretenoit,  & où  fans  ceflc  occu- 
pés à l’étude  ces  fages  de  l’Egypte  employoient  utilement  leur 
Ioifir  à pénétrer  les  fecrets  les  plus  cachés  de  la  Philofophie 
& de  l’Aftronomie.  Les  nouvelles  découvertes  qu’ils  avoient 
faites  dans  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  Sciences  étoient  inférées 
dans  les  régiftres  publics , pour  fervir  dans  la  fuite  à l’inftru&ion 
& à l’avantage  de  leurs  compatriotes.  A l’égard  des  étrangers 
au  contraire  ces  fçavans  gardoient  un  profond  fecret  furtout 
ce  que  l’étude  & l’application  leur  avoient  pu  apprendre  de 
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nouveau.  Bien  loin  de  chercher  à faire  parade  à leurs  yeux  de 
leur  do&rine , & à leur  communiquer  les  connoiflances  qu’ils 
avoient  acquifes , ils  regardoient  comme  un  point  de  religion 
de  leur  en  faire  myftére.  Ce  ne  fut  qu’aprcs  un  long  fé;our 
parmi  ces  Prêtres  , & par  beaucoup  de  complail'ance  & d’af- 
fiduité , que  dans  fon  voyage  en  Egypte  Platon  mérita  qu’ils 
lui  fiflent  quelque  part  de  leurs  lumières.  Hors  de  l’enceinte 
des  murs  on  avoir  élevé  pour  ces  hommes  fçavans  un  Obferva- 
toire  fameux  fourni  de  tout  ce  qui  leur  étoit  néceflaire.  C’étoit 
là  qu’occupés  nuit  & jour  à découvrir  les  diverl'es  révolutions , 
qui  pouvoient  arriver  dans  le  Ciel , ils  obfervoient  le  cours 
des  Aftres , l’exrinûion  de  certaines  étoilles  , l’apparition  de 
quelques  autres , l’immerfion  ou  l’émerfion  des  planètes , & 
que  fur  leurs  découvertes  ils  régloient  les  tems  & les  faifons , 
calculoient  l’arrivée  & la  durée  des  Eclipfcs , & enrichifloient 
le  public  des  fruits  de  leurs  veilles  & de  leurs  recherches.  Ce 
feroit  inutilement  .comme  je  l’ai  dit,  qu’on  croiroit  rencontrer 
aujourd’hui  quelques  vertiges  de  ces  fuperbes  édifices.  Ce 
que  les  fiécles  avoient  épargné  a été  détruit  par  l’effort  des 
barbares,  & dans  tout  l’efpace  que  cette  ancienne  ville  occupoit 
on  ne  trouve  prefentement  que  cendre  & poufliere. 

Au  milieu  de  ces  ruines  Informes  j’ai  découvert  cependant 
une  figure  de  Sphinx  allez  lemblable  à celle  qui  fe  voit  à 
l’Orient  de  la  fécondé  des  Pyramides  , dont  je  parlerai  dans  la 
fuite.  Elle  eft  placée  au  pied  d’une  haute  aiguille , qui  feule  de 
tous  ces  Anciens  monumens  fubfifte  encore  aujourd  hui  en  fon 
entier.  Cette  idole  eft  d’une  leule  pierre  & d’une  grort'eur 
extraordinaire.  Comme  c’eft  ici  artez  la  coutume  de  croire 
qu’il  y a partout  des  tréfors  cachés , on  s’eft  imaginé  fans  doute 
qu’on  en  trouveroit  fous  cette  figure,  & on  l’a  renverlée  avec 
des  machines.  Ce  Sphynxeft  doncàprefentfur  le  côtéprefque 
entièrement  enféveli  fous  le  fable.  Une  partie  de  la  tête  eft 
tombée  , ou  a été  calfée  avec  violence.  On  en  voit  encore  les 
débris  fur  la  place.  Comme  le  Nil  baigne  toute  cette  pierre 
dans  fa  hauteur,  ce  qui  n’arrivoir  point  lorlqu’elle étoit  encore 
de  bout , elle  a été  minée  infenfiblement  par  les  eaux.  Aulïi 
a-t-on  befoin  d’application  pour  la  reconnoître.  Elle  ne  paroît 
d’abord  qu’une  marte  informe;  mais  pour  peu  qu’on  s’attache 
à l’examiner,  on  fe  convainc  d’abord  de  ce  quelle  eft  venta- 
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blement.  Elle  eft  placée  au  Nord  de  l’aiguille  , & chargée  de 
caractères  hiéroglyphiques,  qui  font  encore  fort  entiers.  Aux 
environs  de  ce  Sphinx  on  trouve  plufieurs  autres  pierres  d’une 
fi  prodigieufe  grandeur , qu’on  les  prendroit  pour  des  rochers 
fortantde  la  terre.  Cette  circonftance  jointe  à la  figure  du 
Sphinx  , qu’on  rencontre  au  même  endroit  , me  porteroit 
volontiers  à croire , que  c’étoit  en  ce  lieu  qu’étoit  bari  le  temple 
confacré  au  Soleil.  La  defeription  que  les  hiftoriens  nous  ont 
laifTce  de  cet  ancien  édifice  femble  devoir  me  confirmer  dans 
cette  opinion.  On  en  jugera  par 'cette  defeription  même. 
Comme  tous  les  autres  temples  de  l’Egypte  étoient  à peu 
près  bâtis  fur  le  plan  de  celui-ci , on  ne  fera  pas  fâché  fans  doute 
de  fçavoir  ce  que  les  Auteurs  anciens  nous  en  apprennent. 

A l'entrée  de  ce  temple  on  rencontroit  d’abord  un  grand 
quarré  long  de  la  largeur  d’environ  deux  cens  pieds  , fur  une 
longueur  de  fept  à huit  cens.  Cette  efpéce  de  cour  étoit  ac- 
compagnée de  part  & d’autre  de  deux  rangs  de  Sphinx  d’une 
grandeur  proportionnée  éloignés  entre  eux  d’environ  vingt 
pieds  de  diftance.  Ces  Sphinx  régnoienr  dans  toute  la  longueur 
du  quarré  long  , qui  dans  les  autres  édifices  de  cette  nature 
étoit  plus  ou  moins  grand  félon  la  grandeur  du  temple  même 
auquel  ils  fervoient  d’avantcour.  L’efpace  vuide  que  ces  figures 
de  Sphinx  laiffoicnt  entre  elles  étoit  rempli  par  des  Obélilques 
& des  colomnes , qui  fe  fuccédoient  réciproquement  ; en  forte 
que  cette  entrée  ne  pouvoir  manquer  de  donner  d’abord  une 
grande  idée  du  temple  qu’elle  précédoit.  De  là  on  pafloit  dans 
un  grand  veftibule  elevé  de  dix  pieds  au  defius  du  quarré  long , 
& foûtenu  par  des  colomnes  de  marbre  de  différente  efpéce. 
Ce  veftibule  étoit  fuivi  d’un  autre  , & même  d’un  troificme  } 
carie  nombre  n’en  étoit  point  fixé.  11  y avoit  tel  de  ces  édifices, 
où  l’on  en  comptoir  jufqu  a quatre.  Enfin  on  arrivoit  au  tem- 
ple élevé  lui  meme  de  quelques  pied,  au  defius  des  veftibules. 
Ce  bâtiment  confiftoit  d’abord  en  une  nef  fort  longue  & fort 
vafte , ornée  de  colomnes  de  marbre  & de  porphyre  d’une 
hauteur  prodigieufe.  Ces  colomnes  étoient  deftinéesà  fourenir 
une  voûte  fort  exhaufTée,  où  l’or,  l’afur,  5c  les  peintures  bril- 
. loient  également  de  toutes  parts.  Les  Auteurs  anciens  vantent 
beaucoup  la  beauté  & la  magnificence  de  ces  nefs,  dont  ils 
font  mille  éloges  j 5c  il  eft  certain  que  les  débris  , qui  dans 
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certains  endroits  , furtout  dans  quelques  villes  de  la  haute 
Egypte,  fubfiftent  encore  aujourd'hui  de  ces  anciens  monu- 
niens  Suffirent  pour  prouver  que  les  louanges  de  ces  hiftoriens 
ne  font  point  outrées.  Enfin  de  cette  nef  on  entroit  dans 
l’intérieur  du  temple  , compofé  d’un  fuperbe  Dôme  élevé  lur 
plufieurs  colonnades.  C’éroit  prccifément  fous  ce  Dôme  qu’é- 
toit  place  l’Autel  , fur  lequel  prélidoit  la  divinité  que  l’on 
adoroit  en  ce  lieu.  Elle  confiftoit  ordinairement  , dilent  les 
Auteurs,  dans  la  reprefentation  de  quelque  animal  ; car  rare- 
ment , ou  plutôt  jamais  on  n’y  voyoit  paroitre  de  figure 
humaine.  11  y avoir  même  quelques  uns  de  ces  temples , où 
,1’on  ne  rencontroit  aucune  idole  , & dont  les  murs  croient 
feulement  chargés  de  ces  caraétéres  hiéroglyphiques , par  le 
moyen  defquels  les  Egyptiens  s’imaginoient  pouvoir  cterniler 
la  mémoire  des  evenemens  conlîdérables  arrivés  dans  leur 
pays.  Ce  que  celui  d’Heliopolis  avoir  de  particulier , c’étoit 
un  miroir  placé  de  telle  façon , qu’il  réflechifibit  les  rayons  du 
Soleil  , & illuminoit  tout  le  temple.  Le  vulgaire  ignorant 
regardoit  cet  événement  purement  naturel,  comme  un  effet 
de  la  préfencc  fenlible  de  la  divinité  qu’il  adoroit  en  ce  lieu  ; 
& les  Prêtres  feuls  dépofitairesdu  fecrct  profitoient  habilement 
de  la  crédulité  du  peuple. 

N ous  approchons  du  Caire , Monfieur , puifque  nous  fommes 
enfin  arrivés  à la  Matarée.  Ce  lieu  , que  quelques  uns  croyent 
erre  l’Hermopolis  des  anciens , eft  un  gros  bourg  éloigné  de 
cette  capitale  de  l’Egypte  d’environ  deux  lieues.  Le  nom  de 
Matarée  fîgnifie  Eau  frar.he , Eau  nouvelle.  La  fontaine  , qui  le 
porte,  l’a  communiqué  au  jardin  dans  lequel  elle  fe  trouve, 
& enfuire  à tout  le  bourg.  C’eft  peut  être  la  feule  fource  de 
cette  efpcce  , c’eft-à-dire  d’eau  courante , qui  fe  rencontre 
dans  toute  l’étendue  de  l’Egypte.  Il  eft  vraifemblable  qu’elle 
vient  d’un  lac  aflez  voifin  , qui  tous  les  ans  eft  inondé  par  les 
eaux  du  canal  , dont  le  Caire  eft  traverfé.  Quoiqu’il  en  foit , 
la  tradition  confiante  du  pays  eft  que  ce  lieu  fervit  de  demeu- 
re au  Sauveur , lorfque  pour  éviter  la  fureur  d’Hérode  il  vint 
fe  réfugier  en  Egypte.  On  voit  encore  dans  ce  jardin  un  mur 
& une  petite  fenêtre , qui , dit-on , faifoient  partie  du  bâtiment , 
où  logeoit  la  fainte  famille.  Les  Chrétiens  du  pays  ont  bâti 
fur  ce  mur  une  Eglife , où  les  Prêtres  Coptes  difent  la  Meflc , 
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& à côte  les  Turcs  aufll  remplis  de  vénération  pour  ce  lieu 
que  les  Chrétiens  mêmes , ont  élevé  une  Mofquée  , où  ils 
vont  faire  leurs  prières.  On  ajoute , que  c’étoit  à cette  fontaine 
dont  j’ai  parlé , que  la  Sainte  Vierge  alloit  laver  les  langes  de 
l’enfant  Jefus  pendant  le  féjour  qu’elle  fit  en  Egypte.  Cette 
tradition  rend  cette  petite  fource  également  recommandable 
aux  Chrétiens  & aux  Mahométans. 

L’envie  d’enrafter  merveilles  fur  merveilles  n’a  peut-être  pas 
peu  contribué  à rendre  célébré  un  Sycomore  , qui  fe  trouve 
de  même  dans  ce  jardin  , & que  les  habirans  croyent  avoir 
fervid’afile  à la  Sainte  famille  à Ion  arrivée  dans  ce  pays.  Pour- 
fuivis,  difent-ils , par  leurs  ennemis , & parvenus  en  ce  lieu  , 
Jefus , Marie,  & Jofeph , accablés  de  fatigue  & de  lafiîtudc , ne 
trouvant  aucun  endroit  où  ils  puflent  fe  cacher , alloient  devenir 
la  victime  de  leurs  perfécutcurs , lorfque  le  Sycomore  s’en- 
trouvrit , & leur  offrit  dans  fon  fein  une  retraite  afleurée  & 
inconnue.  A peine  y furent  ils  entrés,  que  l’arbre  fe  referma, 
pour  les  dérober  aux  recherches  de  ceux,  qui  les  pourfuivoient 
dans  le  delfein  de  les  faire  mourir  ; & il  ne  s’ouvrit  que 
lorfqu’après  beaucoup  de  perquifitions  inutiles  les  Miniftres  de 
la  cruauté  d’Hérode  eurent  pris  le  parti  de  s’éloigner.  C’eft 
fur  ce  principe  que  ce  Sycomore  cft  également  en  vénération 
aux  Turcs  comme  aux  Chrétiens.  Il  cft  renfermé  dans  une 
enceinte  de  gazon  pour  la  commodité  des  dévots.  Sa  cime  eft 
encore  verte  & couverte  de  feuilles;  mais  fon  tronc  eft  fort 
dégradé , furtout  par  le  bas , d’où  on  a enlevé  toute  l’écorce 
pour  en  faire  des  Reliques.  Ce  qu’il  y a de  fort  fingulier , & 
ce  que  je  n’oferois  afTurer  fans  bonne  preuve , c’eft  qu’un 
bâtard,  dit-on , ne  peut  pafler  fous  cet  arbte. 

C’étoit  dans  le  jardin  de  la  Matarée  que  croiffoit  le  fameux 
beaume  , qui  entroit  dans  la  compofition  du  Chrême  , dont 
l’Eglife  Copte  fe  fervoit  dans  le  baptême  des  enfans , & dont 
l’elpece  eft  aujourd’hui  abfolument  perdue.  Il  n y a cependant 
pas  deux  cens  ans , qu’on  en  voyoit  encore  quelques  tiges  dans 
un  petit  enclos  de  ce  jardin , où  un  Bacha  d’Egypte  les  avoit 
fait  renfermer , perfuadé  que  ce  précieux  arbrilfeau  méritoit 
une  attention  particulière.  Ces  tiges  n’avoient  pas  alors  plus 
d’un  pied  de  hauteur,  & étoient  a peu  près  de  la  grofleur  du 
pouce.  Auili  dit-on  que  par  tout  ailleurs  les  beaumes  ne  font 
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jamais  plus  gros , & que  leur  hauteur  ne  parti:  point  deux  ou 
trois  coudées.  De  ce  foible  tronc  fortoienr  plufieurs  petits 
rameaux  fort  grêles  , garnis  de  feuilles  d’un  très  beau  verd , 
à peu  près  femblables  à celles  de  la  rue , & qui  fur  chaque 
branche  croiflent  toujours  en  nombre  impair.  A l'égard  du 
tronc  il  étoit  revêtu  d’une  double  écorce.  La  première  étoit 
d’une  couleur  rougeâtre , & en  cou  vroit  une  fécondé  beaucoup 
plus  mince , & parfaitement  verte.  Ces  deux  écorces  fem- 
bloient  au  goûr  tenir  beaucoup  de  l’encens  & de  la  T érébinthe  > 
broyées  entre  les  doigts  .elles  a voient  une  odeur  prefque  fem- 
blablc  à celle  du  Cardamome.  Le  bois  caché  fous  ces  deux 
écorces ctoit  blanc,  & n’avoit  non  plus  de  goût  , ni  d’odeur, 
que  celui  d’un  arbre  ordinaire.  Ce  que  cet  arbriflcau  avoir 
de  particulier,  c’eft  que  tous  les  ans  il  falloir  le  tailler  comme 
la  vigne.  Peut  être  étoit-ce  dans  cette  faifon  qu’on  enrecueilloit 
ce  fuc  précieux  , qui  autrefois  a été  fi  célébré 
On  voit  encore  aujourd’hui  à la  Mataréeun  ancien  Obélifque 
planté  fur  fon  pied  d’eftal.  Cette  aiguille  n’étoit  pas  la  feule  , 
qu’on  rencontrât  autrefois  dans  le  même  endroit.  Elle  étoit 
accompagnée  d’une  fécondé , qui  fubfiftoit  encore  dans  le 
tems  que  les  Arabes  firent  la  conquête  de  l’Egypte.  Ces  deux 
aiguilles  étoient  de  celles , dont  on  fc  fervoit  pour  connoître 
d’avance  la  hauteur  future  de  l’accroiflement  du  Nil,  & qui, 
comme  je  l’ai  dit,  étoient  furmontécs  d’une  cfpéce  de  chapi- 
teau d’airain , d’où  on  avoir  le  fecret  de  faire  couler  autant  de 
goûtes  d'eau  qu’il  étoit  nécefiaire,  pour  entretenir  la  fuperfti- 
tion  du  peuple.  Elles  étoient  placées  dans  une  enceinte  , qui 
formoit  un  quatre  long  orne  d’un  grand  nombre  de  ftatues. 
Peut  être  étoit  ce  l’entrée  de  quelque  ancien  temple  , qui 
avoit  autrefois  fubfifté  dans  cet  endroit.  Quoiqu’il  en  foit  les 
hiftoriens  Arabes  rapportent, que  Mohamed  EbnToulon  , c’eft-à- 
dire  filsde  Toulon  , fit  abatte  une  de  ces  ftatues  après  l'avoir 
regardée,  afin  de  femocquer  d’une  tradition,  qui  étoit  alors  en 
vogue  parmi  les  Egyptiens.  Elle  portoit  que  jamais  Roi  d’E- 
gypte n’avoit  vû  cetre  figure,  fans  perdre  enfuite  la  Couronne. 
Audi , ajoutent  ils  , Mohamed  eut  à peine  exécuté  fon  delfein 
qu’il  tomba  dans  une  maladie  de  langueur , qui  le  conduifit  au 
tombeau.  Je  n’ai  garde  de  me  rendre  le  garand  de  ce  fait.  On 
fçait  jufqu’où  l’on  doit  ajouter  foi  aux  Auteurs  Arabes  s & fur  ce 
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pied-là  on  croira  de  ce  prodige  tout  ce  que  l’on  voudra. 

Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  que  Mohamed , qui  régnoit  en 
Egypte  vers  * l’an  200.  de  l’Hegyre , fut  le  premier  des  Princes 
Arabes,  qui  introduifit  le  luxe  parmi  les  peuples  de  (anation. 
Ce  que  les  Auteurs  racontent  du  nombre  de  fes  Officiers  , 
ou  domeftiques , de  la  magnificence  de  fa  table  , du  grand 
nombre  dcdifices  fuperbes  qu’il  fit  élever , égale  au  moins 
ce  que  l’Europe  fournit  de  plus  furprcnant  à cet  égard.  Au  refte 
il  eft  à propos  d’obferver  , que  ce  Roi  Mahométan , qui 
vivoit  dans  un  fiécle  peu  éloigné  de  la  naiffance  de  cette  fédte 
n’avoit  ni  pour  le  vin  , ni  pour  les  reprefentations  humaines , 
cette  religieufe  averfion  que  témoignent  aujourd’hui  pour  ces 
mêmes  objets  tous  les  Mufulmans  du  monde.  Au  contraire  ce 
Prince  avoir  fait  peindre  dans  un  de  fes  Palais  fous  mille  figu- 
res différentes  fa  femme  la  plus  chérie , & fes  efclavesles  plus 
belles.  Il  buvoit  auffi  du  vin  fans  fcrupule.  Or  de  là  ne  pourroit- 
on  point  conje&urer  que  ces  deux  points  de  la  loi  Mahometane 
n’ont  pas  toujours  obligé  fes  Sénateurs  comme  ils  le  font 
aujourd’hui  ? Peut  être  n’eft  ce  qu’un  rafinement  , qui  s’eft 
infenûblcment  introduit , & que  l’ufage  a fait  paffer  en  pré- 
cepte. 

Ce  que  les  mêmes  hiftoriens  Arabes  nous  racontent  du  fils 
de  ce  Mohamed  hbn  Toulon  , qui  après  la  mort  de  (on  pere 
monta  fur  le  trône  de  l’Egypte  , ne  tient  pas  feulement  du 
prodige.  Il  n’y  a perfonne  qui’ en  le  lifant  ne  (oit  tenté  de  le 
regarder  comme  une  fable.  En  héritant  des  Etats  du  Roi  fon 
père , ce  Prince  avoit  hérité  , difent-ils  , de  fa  magnificence , 
& de  fa  générofité.  Outre  les  quatorze  mille  perfonnes  notir- 
ries  du  luperflu  des  tables , qui  le  fervoient  chaque  jour  dans 
le  Palais  de  Mohamed,  fon  fils  entretenoit  encore  deux  mille 
Officiers  de  plus  , & huit  mille  domeffiques  deffincs  à les 
fervir , dont  il  avoit  augmenté  fa  rnaifon  depuis  fon  avène- 
ment à la  Couronne.  Ce  Prince  ne  portoir  jamais  un  habit 
qu’un  feul  jour  ; il  ne  montoit  jamais  deux  fois  le  même  che- 
val , & il  n’habitoit  un  Palais  que  pendant  la  première  année 
qu’il  avoit  été  bâti.  Un  habit  qu’il  avoit  porté , ne  fût  ce  que 
pendant  une  heure,  un  cheval  de  prix  qu’il  avoit  monté  pour 
le  rendre  à la  Mofquce  , ou  pour  aller  à la  promenade  , une 
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maifon  où  il  avoit  logé  pendant  un  an , devenoient  auflî-tôt 
le  partage  de  tes  Officiers,  de  les  favoris,  des  Grands  & des 
Seigneurs  de  fa  Cour  , auxquels  ce  Monarque  libéral  & 
magnifique  en  faifoit  préfent.  Cependant  ces  habits  , ces 
niaifons  n’étoient  pas  des  objets  peu  conlidérables.  Dix  mille 
hommes  étoient  occupés  fans  ceffe  à travailler  les  étoffes 
précicufcs  deftinées  à habiller  le  Prince  & les  femmes  de  fon 
ferait.  On  peut  juger  par  là  du  nombre  prodigieux  de  ceux  , 
qui  étoient  employés  à la  conftruélion  de  ces  fuperbes  6c 
nombreux  édifices  néccffaires  pour  loger  un  fi  grand  Prince. 
C’étoient  autant  de  vafies&  fomptueux  Palais, où  lesmaibres 
l'es  plus  recherchés , les  dorures  les  plus  brillantes , les  peintures 
les  plus  exquifes , les  meubles  les  plus  précieux , les  pierreries 
meme  étoient  miles  en  oeuvre, pour  répondre  à la  magnificence 
du  maître  , qui  dcv’oit  y habiter.  Tant  de  richcffes  ne  coutoient 
rien  à donner  à ce  Prince  t & de  quelque  prix  que  fût  un  bijou, 
il  ne  le  regardoit  plus  comme  étant  à lui , dès  qu’il  en  avoit  eu 
la  première  fleur. 

Le  Sultan  d’Egypte  ne  poffédoit  en  propre  que  deux  chofes, 
dont  il  n’auroit  pas  cédé  la  poffeffion  pour  tous  les  trônes  & 
pour  tous  les  tréfors  du  monde.  La  première  étoit  un  Lion  , 
par  qui , difent  ces  mêmes  Auteurs  , il  étoit  gardé  nuit  & jour. 
11  avoit  les  yeux  bleus , & tandis  que  fon  maître  repofoit , il 
ne  permettoit  à qui  que  ce  fût  d’approcher  de  fa  perfonne. 
Ce  gardien  vigilant  & fidèle  étoit , ajoutent  ils  , un  prcfent 
d’un  fameux  magicien  , qui  l’avoit  donné  à ce  Prince , cil 
l’avertiffant  qu’il  étoit  menacé  d être  un  jour  aflaflîné , & que 
le  feul  moyen  qu’il  eût  d’éviter  ce  malheur  étoit  de  n’êrre 
jamais  fans  cet  animal.  La  fécondé  chofe  que  ce  Prince  efti- 
moit  plus  que  la  pofleflîon  de  fes  vaftes  Etats , étoit  une  époufe 
qu’il  aimoit  tendrement  , & qui  méritoit  en  effet  toute  fa 
tendrefle.  Outre  les  agrémens  de  l’efprit  & du  corps  capables 
de  gagner  un  cœur  3c  de  le  captiver  , elle  avoit  pour  le  Roi 
fon  époux  un  attachement  fi  parfait , que  dans  les  premières 
années  de  fon  mariage  la  crainte  de  n'en  être  point  aimée,  ou 
de  lui  voir  partager  ailleurs  une  tendrefle  qu’elle  croyoit 
mériter  toute  entière , lui  avoit  fait  perdre  la  raifon.  Ce  fut  à 
cette  occafion  fans  doute  que  fut  bâti  au  Caire  ce  fameux 
hôpital  des  fous  , dont  je  parlerai  dans  la  fuite.  Cependant 
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cette  PrincefTe  croit  revenue  en  fon  bon  fens , & avoit  trouve 
dans  le  Prince  tout  le  retour  que  pouvoir  mériter  une  preuve 
fi  marquée  de  fa  tendrefle.  Quoique  le  Sultan  eut  un  férail 
nombreux  & choifi  , aucune  des  beautés  qu’il  renfermoit  ne 
fut  plus  capable  de  le  toucher , ni  de  partager  une  inclination 
fur  laquelle  la  PtincelTe  avoit  acquis  un  droit  entier  & légi- 
time. 

La  jaloufie  eft  naturelle  à toutes  les  femmes  , lorfqu’elles 
tendent  au  meme  but.  Cette  pafiion  n’eft  point  particulière  à 
une  nation  , ni  à un  pays.  Chez  tous  les  peuples,  dans  tous  les 
climats  du  monde,  le  féxeeftné  jaloux  des  droits  de  la  beauté  ; 
niais  on  peut  dire  que  dans  le  Levant  furtout  il  porte  cette 
jaloufie  à un  point , qu’elle  y produit  fouvent  les  effets  les 
plus  funeftes.  Là  comme  le  cœur  obligé  de  s’attacher  à un 
feul  objet  ne  trouve  point  à fe  dédommager  d'ailleurs , ni  à 
partager  des  défirs  qui  ne  peuvent  trouver  leur  repos  & leur 
fatisfattion  que  dans  un  tendre  retour  , la  moindre  marque 
de  préférence  eft  capable  de  caufer  dans  l’enceinte  myftérieufe 
& impénétrable  d’un  férail  les  Scènes  les  plus  tragiques.  Le 
fils  de  Mohamed  ne  l’éprouva  que  trop  malheureufementpour 
lui.  Son  attachement  pour  fon  époufe  , fon  infenfibilité  pour 
toute  autre  que  cette  PrincefTe , révoltèrent  contre  lui  toutes 
les  femmes.  Ce  Prince  ne  fongeoit  pas  qu’en  faifant  le  bonheur 
d’une  feule,  il  réduifoit  peut-être  au  défefpoir  deux  mille  autres 
que  la  douleur  de  fe  voir  négligées  pouvoir  porter  aux  plus 
grands  excès;  qu’animée  parla  jaloufie  une  femme  eft  capable 
de  ce  que  dans  une  fituation  plus  tranquile  elle  n’oferoit  fans 
doute  imaginer  qu'avec  effroi  ; & que  rien  n’eft  plus  redouta- 
ble que  ce  féxe  timide  & craintif,  lorfqu’il  a une  fois  à venger 
les  charmes  impuiffans  de  fâ  beauté , & les  foins  inutiles  de 
fe  s avances.  Auffi  ce  Monarque  fut-il  lavi&imede  fatendreffe, 
de  fa  fidélité , & de  fon  peu  de  prévoyance. 

Damas  obéiffoit  encore  aux  Sultans  d’Egypte  ; & par  fes 
révoltes  fréquentes  cette  fuperbe  ville  ne  leur  faifoit  que  trop 
fouvent  connoître , que  ce  n’étoitqu’à  regret  qu’elle  fe  voyoit 
foumife  à leur  empire.  Elle  venoit  de  le  témoigner  par  un 
nouveau  foulévement , où  le  déchaînement  des  mutins  contre 
le  gouvernement  avoit  éclaté  d’une  manière  plus  marquée 
que  jamais.  L’Officier , qui  commandoit  dans  la  place  pour 
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le  Sultan  , avoic  etc  inhumainement  maffacré;  on  avoit  faille 
en  pièces  les  troupes  qui  l’accompagnoient.  Le  fils  de  Moha- 
med fut  inftruit  de  cette  révolte  » & il  jugea  fagement  que 
fit  prefence  feule  ctoit  capable  de  faire  rentrer  les  mutins 
dans  le  devoir.  Il  partit  à la  tête  de  fes  troupes  , 6c  voulut  fe 
faire  fuivre  par  tout  fon  férail  , perfuadé  que  les  rebelles 
n’oferoient  foutenir  fa  vue  , ôc  regardant  ce  voyage  plutôt 
comme  une  partie  de  plaifir  , que  comme  une  expédition 
fanglante  5c  périllcufe.  En  effet  à fon  arrivée  à Damas  fes 
troupes  ne  fe  virent  point  réduites  à la  néceffité  de  tirer  l’épée. 
Tout  le  fournit  d'abord;  tout  plia.  Au  feul  bruit  de  la  marche 
du  Sultan  les  Chefs  de  la  révolte  intimidés  6c  déjà  défaits 
avaient  pris  le  parti  de  prévenir  fa  venue,  les  uns  parla  fuite, 
d’autres  en  fe  puniffant  eux-mêmes  d’une  entreprife  coupable 
& téméraire,  dont  ils  ne  pouvoient  éviter  le  châtiment.  L’entrée 
du  Prince  dans  Damas  ne  reffembla  point  à celle  d’un  vain- 
queur furieux  , ou  d’un  Roi  irrité  , que  la  terreur  6c  la  mort 
accompagnent.  Il  fut  rei;u  dans  cette  ville  comme  un  fouverain 
plein  de  clemence  6c  de  bonté  pour  fes  fujets  aux  cris  redou- 
bles d’un  peuple  coupable  , mais  repentant , qui  fe  foumettoit 
aux  châtimens  qu’il  avoit  mérités , 6c  imploroit  la  miféricorde 
de  fon  Prince.  La  vengeance  de  cet  attentat  fe  borna  au 
fupplice  de  deux  ou  trois  des  plus  mutins , qui  furent  punis 
pour  l’exemple  ; 6c  après  cette  exécution  Damas  fut  plus 
fournis  6c  plus  tranquile  qu’il  ne  l’étoit  avant  la  révolte. 

Cependant  pour  rétablir  parfaitement  l’ordre  dans  cette  ville , 
6c  prévenir  quelque  foulevement  femblable , le  Sultan  jugea 
à propos  de  prendre  avant  fon  départ  certains arrangemens  , 
qui  lui  parurent  néceflaires.  Helas  , ce  Prince  fongeo.it  à fe 
tranquilifer  fur  l’avenir , ôc  il  ne  fçavoit  pas  combien  fon  léjour 
à Damas  devoit  lui  être  funefte.  Tous  les  plaifirs  avoient  fuivi 
ce  Prince  dans  ce  voyage.  Son  férail  même  , comme  je  l’ai  dit, 
l’avoit  accompagné.  On  n’avoit  rien  oublié  de  tout  ce  qui, 
pouvoir  hâter  Ta  perte  ; on  n’avoit  négligé  que  ce  qui  feul 
autoit  pu  affeurer  (aperfonne.  Je  parie  de  ce  Lion,  qui  lui  avoit 
été  donné  pour  veiller  fans  ceffe  à fa  garde  , 6c  qui  éroit  relie 
au  Caire.  Les  femmes  du  Sultan  profitèrent  de  l’abfence  de 
ce  gardien  fidèle  , pour  exécuter  le  coupable  defiein  qu’elles 
méditoient  contre  lui.  Elles  l'attaquerent  au  milieu  de  fon 
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fommeil , & le  maflacrerent  dans  Ion  lit.  L’hiftoire  ne  dit 
point  , ni  ce  que  devint  le  Lion  , qui  jufqu’à  ce  moment  fatal 
avoit  tenu  fi  utilement  compagnie  à (on  maître  , ni  de  quelle 
manière  les  femmes  du  Sultan  furent  punies  de  cet  attentat. 
A l'égard  de  la  Princefle  fon  époufe  , elle  fut  fi  touchée  de 
cette  mort  , quelle  retomba  dans  fes  premières  erreurs.  La 
. perte  qu’elle  fit  de  ce  Prince  fut  fuivie  de  la  perte  de  làraifon. 

Je  finirai , Monfieur , par  cette  hiftoire  ce  que  j’avois  deflein 
de  vous  dire  de  la  baffe  Egypte,  ou  du  Delta  ; auflî  bien  cette 
contrée  ne  m’offre  t’elle  plus  d’objets  dignes  d’amufer  vos 
regards.  11  eft  vrai  que  pour  vous  en  donner  une  idée  parfaite 
il  me  refteroir  à vous  entretenir  de  la  fameufe  Aléxandrie  & 
de  fes  antiquités  , de  la  Ville  du  Caire,  & des  monumens 
célébrés  qu’elle  renferme.  Ces  Pyramides  fi  vantées  , ces 
Momies,  dont  tant  de  relations  ont  parlé  , & dont  vous  avez 
pîi  même  voir  plnfieurs  en  Europe  , vous  paroiflenr  auffî  fans 
doute  faire  partie  de  mes  engagemens.  J’avoue  la  dette  , 
Monfieur,  & fur  ces  différens  (ujers  j’qfe  me  flatter  d’être  en 
état  de  vous  communiquer  des  recherches  allez  curieufes  & 
allez  neuves.  Mais  à la  fin  d’une  lettre  que  pourrois-je  faire  dans 
un  champ  fi  vafte  ? A peine  cueillir  quelques  fleurs.  Permettez- 
moi  donc  de  remettre  la  partie  à une  autre  fois.  Je  crois  pou- 
voir me  répondre  d'avance  que  vous  me  fçaurez  gré  d’avoir 
donné  à ces  differentes  matières  leur  jufte  étendue.  Je  fuis,  &c. 
du  C<ure  ce. ... 
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q)c  la  Ville  d' Alexandrie  ancienne  @)  moderne , des 
monumens  quelle  renferme  , ftj  en  particulier  de 
la  Colomne  de  Pompée. 

E m’acquitte  de  ma  parole  , Monfieur.  Apre* 
vous  avoir  promis  plus  d’une  fois  de  vous  donner 
une  idée  de  la  fameule  Alexandrie  d’Egypte  , 
j’entreprens  enfin  dans  cette  lettre  de  vouf*faire 
une  description  la  plus  exatte  qu’il  me  fera  poflible 
de  cette  célébré  &florifiante  Ville.  Peut-être  vous  plaindrez 
vous  de  ce  que  je  vous  l’ai  fait  fi  long  tems  attendre.  Mais  je 
vous  prie  de  vous  fouvenir , qu'un  plaifir  différé  n’en  eft  que 
plus  piquant  & plus  fenfible.  Que  fi  après  la  lééture  de  ma  lettre 
vous  trouvez  que  la  chofc  ne  valoit  pas  la  peine  de  mettre  , 
comme  je  l’ai  fait , votre  curiofité  à la  torture  , avant  que  de 
la  contenter  fur  ce  fujet , je  m’en  confolerai  par  l’exemple  de 
mille  honnêtes  gens , à qui  le  même  malheur  eft  arrivé , & qui 
apres  s’être  fait  fouhaiter  long  tems,  n’ont  pas  toujours  répondu 
à la  haute  opinion  qu’on  avoir  conçue  de  leur  mérite. 

Vous  vous  êtes  fait  fans  doute  une  idée  d’Alexandrie  comme 
d’une  des  premières  Villes  du  monde  , célébré  par  les  grands 
hommes  qu’elle  a produits , riche  par  fon  commerce, fuperbe 
par  la  magnificence  de  fes  bâtimens , digne  enfin  de  picquer 
votre  curiofité  par  l’étendue  du  terrain  qu’elle  occupoit , par 
le  peuple  nombreux  dont  elle  étoit  habitée  5 & plus  encore 
par  ces  monumens  fameux  qu’on  mit  autrefois  au  nombre  de 
ce  peu  de  merveilles  dont  l’Univers  étoit  enrichi.  Que  penfc- 
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tcz  vous  , Monfieur , lorfque  vous  verrez  cette  montagne 
n’enfanter  qu’une  fouris  , & que  cette  figure  gigantesque , 
que  votre  imagination  prévenue  par  la  leéture  des  Anciens  vous 
peignoit  fi  belle  & fi  digne  de  votre  admiration  , le  trouvera 
réduite  fur  ce  papier  à une  petite  reprefentation  de  Pigmée,  qui 
à peine  méritera  d’arrêter  un  moment  vos  regards  ? Car  je 
fuis  bien  aife  de  vous  prévenir  d’abord  fur  cet  article.  Non , 
l’Aléxandrie  de  nos  jours  n’eft  plus  cette  belle , cette  floriflante 
Ville  d’Aléxandrie  fondée  par  un  Conquérant  fameux,  ôc  cjui 
non  feulement  fut  regardée  à jufte  titre  comme  la  première 
Ville  d'Afrique  après  la  ruine  de  Carthage,  mais  qui , comme 
le  dit  Hérodien  , pouvoir  meme  fe  vanter  d’être  la  première 
Ville  du  monde  apres  Rome.  De  toutes  fes  grandeurs  palfées 
il  ne  lui  refte  plus  que  fon  ancien  nom , qu’elle  foutient  encore 
à peine , femblable  à un  vieux  chêne,  qui  courbé  fous  le  poids 
des  illuftres  trophées  , dont  de  fameux  guerriers  ont  enrichi 
fon  tronc , femble  gémir  d’un  honneur  , qui  commence  à lui 
être  à charge  , après  avoir  fait  la  gloire  5c  l’ornement  de  fa 
jeunette.  Un  amas  confus  de  ruines  informes  5c  fans  nom , 
des  colomnes  fans  nombre  , les  unes  encore  debout  5c  confer- 
vanr  quelques  traces  imperceptibles  de  leur  ancienne  deftina- 
tion , quelques  autres  réduites  à des  ufages  bien  différens  de 
ceux  auxquels  leurs  premiers  maitres  les  avoient  employées  , 
la  plupart  éparfes , & renverfées , enfévelies  dans  le  fable  6c 
dans  l’oubli , enfin  des  reftes  de  Palais  foudroyés  parle  tems, 
telle  eft,  Monfieur , l’image  la  plus  exafte  que  vous  puiffiez 
vous  former  de  cette  ancienne  Ville  , dont  vous  demandez 
des  nouvelles.  Un  portrait  fi  affreux  feroit  capable  fans  doute 
de  vous  rebuter.  Cependant  au  milieu  de  ces  frittes  débris  , 
5c  malgré  l’état  déplorable  où  fe  trouve  aujourd’hui  cette 
fuperbe  Ville , combien  n’y  ai-je  pas  encore  démêlé  de  reftes 
furprenants  de  fon  ancienne  magnificence  ! C’eft  de  ces  recher- 
ches que  j’ai  faites  moi  même  au  travers  de  ces  ruines  autrefois 
fi  vantées  , que  j’entreprens  de  vous  entretenir.  J’ofc  vous 
afleurer  d’avance  que  vous  y trouverez  peu  de  chofe  de  com- 
mun avec  ce  qui  en  a été  dit  jufqu’ici.Unplan,  je  l’avoue , feroit 
feul  capable  de  vous  donner  une  jufte  idée  de  la  fituation 
prefente  de  cette  Ville:  Vous  n’en  ferez  pas  même  abfolument 
privé.  Ce  que  je  vous  dirai  de  l’ancienne  Alexandrie  fupplcra 
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à ce  deffaut , & fervira  à vous  donner  une  connoiflance  plu* 
exaéte  de  l’Alexandrie  moderne.  Ne  fut  ce  qu’en  faveur  de 
ce  feul  avantage  , vous  devriez  , Monfieur,  me  palier  le 
parallelle.  Je  me  flatte  meme  que  vous  me  fçaurez  gré  de 
vous  avoir  rappelle  le  fouvenir  de  ce  que  fut  jadis  cette 
puiflante  Ville  , & de  vous  avoir  donné  lieu  par  là  d’admirer 
encore  les  vertiges  de  fon  ancienne  fplendeur; 

Et  ampos  ubt  Trej * fuit. 

Alexandrie  eft  fans  contredit  la  plus  ancienne  Ville  , qui 
fubfirte  aujourd’hui  en  Egypte.  Pcrfonne  n’ignore  qu’elle  doit 
fon  origine  à Aléxandre  le  Grand.  Après  ce  partage  du  Granique 
fi  célébré  par  les  anciens  Auteurs,  & dont*  un  partage  encore 
plus  fameux  fera  à jamais  oublier  la  mémoire  , après  avoir 
déjà  foudroyé  une  fois  dans  les  campagnes  de  la  Cilicie  ces 
Perfes  redoutés  , qui  depuis  fi  long  tems  faifoient  trembler  la 
Grèce,  maître  de  Tyr  & de  Sidon  , ce  Conquérant  célébré , 
qui  venoit  d’ajouter  l’Egypte  à fes  vi&oircs , comptant  peu 
fur  les  afleurances  d’une  divinité  qu’il  étoit  allé  chercher 
jufqu’au  fond  des  deferts  de  la  Lybie , fongea  encore  à prendre 
des  mefurcs  plus  puirtàntes  & plus  certaines  , pour  ne  pas 
laitier  échaper  la  pofl'eflion  d'un  fi  floriflànt  Royaume.  Lorfque 
ce  Prince  fit  la  conquête  de  l’Egypte  fur  les  Rois  du  pays,  qui 
l’avoient  gouverné  jufqu’alors , leur  rcfidence  & le  fiége  de 
leur  empire  étoit  à Memphis.  Cette  Ville,  comme  je  le  ferai 
voir  dans  la  fuite  , étoit  fituée  fur  la  rive  gauche  du  Nil  à la 
diftance  de  trente  lieues  de  la  mer , & au  deflus  des  Piramides , 
lieu  de  la  fépulture  des  Rois  & des  Grands  du  pays.  Par  cette 
pofition  cette  Capitale  parrageoit  en  quelque  forte  tout  le 
terrain  de  l’Egypte.  Elle  dominoit  également , tant  fur  la 
partie  fupérieure , qui  fur  une  largeur  fort  reflerrée  avoir  une 
longueur  très  confidérable , que  fur  la  partie  inférieure  , qui 
n’étoit  que  de  trente  lieues  de  longueur  depuis  Memphis  jufi. 
qu’à  la  mer , où  elle  avoit  une  largeur  artez  étendue. 

Mon  deflein  n’cft  point  de  vous  entretenir  ici  de  cette 
ancienne  Capitale  de  l’Egypte  fi  célébré  dans  les  hiftoiresdes 
tems  reculés.  Un  autre  fujet  me  fournira  naturellement  l’occa- 

f JLc  paffùgc  du  Rhin  par  l'armée  de  Fiance  ayant  à la  tetc  fon  Roi  Luui»  xivf 
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fion  de  vous  en  parler  plus  en  détail  dans  mes  lettres  fuivantes. 
Je  me  contenterai  d’obferver  , qu’après  qu’Aléxandre  eut 
louniis  ce  puilfant  Royaume  , dont  les  habitans  , alors  tous 
Egyptiens  naturels , croient  innombrables  , ce  Prince  ne  crut 
pouvoir  en  conferver  la  domination  fous  un  gouverneur , 
qu’il  avoit  réfolu  d’y  laifler  avec  une  très  petite  partie  de  fon 
armée  compofée  feulement  de  trente  mille  hommes  , s’il 
11’établifloit  la  réfidencede  ce  gouverneur  fur  les  bords  de  la 
mer  même.  En  effet  c’étoit  l’unique  moyen , au  cas  que  l’Egypte 
vint  à fe  révolter , de  mettre  les  troupes  en  état  de  recevoir 
par  merde  la  Macédoine  les fecours, dont  elles auroient  befoin 
pour  réfiiler  aux  rebelles  , ôr^piaintenir  l’empire  des  Grecs  en 
Afrique.  Ce  fut  dans  ces  vues  politiques , que  ce  grand  Con- 
quérant aufïi  prudent,  qu’il  étoit  brave  .choifit  vers  la  marine 
un  lieu  convenable  à l’abord  des  vaill'eaux  étrangers , pour  en 
faire  le  féjour  des  gouverneurs,  ou  même  des  Souverains,  qui 
pourroient  lui  fuccéderdans  la  fuite  au  gouvernement  de  cette 
nouvelle  conqucte.il  n’en  trouva  point  de  plus  propreà  favorifer 
fon  deffein  , que  cette  partie  du  rivage  de  la  Méditerranée 
fituée  à trente,  ou  trente  cinq  milles  de  l’embouchure  Occiden- 
tale du  Nil , qui  eft  une  des  deux  principales  par  où  ce  fleuve 
va  fe  rendre  à la  mer.  Ce  fut  donc  dans  cet  endroit  que  dans 
la  ri2.  Olympiade,  & environ  jjo.  ans  avant  la  naiflance  de 
Jefus-Chtift  ce  Prince  fit  bâtir  la  Ville,  quidèslorspritlenom 
de  ce  Conquérant , qu’elle  a toujours  confervé  depuis, puifque  le 
terme  de  Scandxria  ou  Scandarant , qu’emploient  les  Arabes  pour 
la  défigner  , & celui  d’ Alexandrie  , dont  nous  nous  fervons  , 
ont  abfolument  la  même  lignification.  11  cft  vrai  qu’en  vain 
chercheroit-on  aujourd’hui  le  tombeau  de  Ion  fondateur  fous 
le  nom  que  lui  donnent  les  anciens  Auteurs.  S’il  cil  vrai  que 
ce  tombeau . ait  jamais  exilté  dans  ce  pays  ci  , il  n’cft  pas 
moins  certain, que  l’endroit  oùilétoit  fitué  , auiïi  bien  que  le 
tombeau  même  , relient  également  enfévelis  fous  les  ruines 
inconnues  de  cette  floriflante  Ville.  Le  fameux  Dinocratesen 
fut  l’architééle,  & l’acheva  , dit-on,  dans  l’efpace  de  foixanre 
& douze  jours.  Alexandre  la  fit  furtout  fortifier  du  côté  de  la 
terre.  Par  cette  précaution , & par  la  communication  qu’elle 
avoir  toujours  libre  avec  les  Etats  héréditaires  de  ce  Prince , 
puifqu’elle  ne  pouvoir  être  interrompue  par  les  Egyptiens,  qui 
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n avoient  alors  aucunes  forces  maritimes , il  la  mit  en  état  de 
ioutenir  un  liège  allez  long , pour  attendre  les  l'ecours  qui 
pourroient  lui  être  nécefl'aires.  11  lui  ménagea  même  une 
reflourcc  toujours  préfente  dans  les  équipages  des  vaifl'eaux 
Grecs  & Macédoniens , que  la  facilité  & les  avantages  du  com- 
merce ne  pouvoient  manquer  d'y  attirer. 

11  faut  avouer , que  le  Conquérant  de  l’Afie  ne  pouvoit 
guéres  choifir  de  lieu  plus  convenable  pour  le  projet  qu’il  a voit 
formé.  Auffi  cette  Ville  devenue  dans  la  fuite  la  réfidence  de» 
Rois  fucccfleurs  de  ce  Prince , qui  de  Memphis  transférèrent 
le  liège  de  leur  empire  dans  cette  habitation  nouvelle  , le 
rendit  fi  conlidérable  en  peu  de  %!cles  qu’eu  égard  à la  gran- 
deur de  fon  étendue , & au  nombre  de  fes  habitans , Aléxandrie 
pouvoir  le  difputer  à Rome  même.  Apeine  quatre  à cinq  cens 
ans  s’étoient  écoulés  depuis  qu’Aléxandrc  en  avoir  jetté  les 
fondemens,  lorfque  les  Romains  enlevèrent  aux  Giecs  cette 
Capitale  de  leur  empire  en  Egypte.  Dès  lors  fes  fauxbourgs  , 
& les  petites  Villes  aux  quelles  elle  éroit  unie  , s’ét  en  dotent 
d'un  côté  vers  la  Libye  jufqu’à  la  Tour  des  Arabes  , éloignée 
de  ifon  fanal  de  dix  milles  d'Italie  , tandis  que  du  côté  oppofé, 
6c  tirant  vers  l’Orient,  elle  s’avançoit  jusqu’aux  Biquicrs.qui, 
comme  je  l’ai  dit , en  font  encore  a une  dillance  de  plus  de 
quinze  milles.  Ainli  Aléxandrie  avec  fes  fauxbourgs  , les 
Amphithéâtres  , les  temjales  , & autres  édifices  publics , où 
particuliers , dont  la  mer  etoit  entièrement  bordée  des  Biquiers 
jufqu’à  la  Tour  des  Arabes,  & dont  cette  fuperbe  ville  occupoit 
à peu  près  le  milieu , devoit  avoir  alors  fept  à huit  lieues  au 
moins  d étendue.  Les  Auteurs  anciens  nous  apprennent  que 
la  Ville  feule  contcnoit  une  lieue  de  longueur  lur  une  largeur 
à peu  près  égallc  ; qu’elle  avoir  la  forme  d’une  chemilc  de 
femme,  dont  les  manches  feroientfort  longues  & fort  larges; 
que  parle  bas  de  la  chemife  elle  aboutilfoit  à la  merle  long 
des  ports  , que  nous  appelions  aujourd’hui  le  vieux  port  & le 
nouveau  ; que  de  ce  côté-là  ce  fameux  fanal  , dont  il  efttant 
parlé  dans  les  hiftoires,  féparoit  en  quelque  forte  la  Ville  en  deux 
parties  égales;  que  c’étoit  de  ce  fanal,  & non  pas  des  extrémités 
de  la  Ville  même  , qu’on  commentait  à compter  les  diftances 
de  tous  les  lieux , dont  elle  étoit  environnée  i qu’enfin  le  haut 
de  la  chemife , c’elt-à-dire  la  partie  la  plus  conlidérable  de 
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cette  Ville  s’étcndoir  le  long  du  lac  Mareotis , à la  diftance 
d'une  lieue  des  bords  de  la  mer,  à laquelle  elle  alloit  le  ter- 
miner. 

A l’égard  du  nombre  de  fes  habitans , Diodore  nous  allure 
que  de  Ion  tmis  on  comptoir  dans  la  feule  enceinte  de  la  »■». 
Ville  d’Alexandrie  jufqu’à  trois  cens  mille  perfonnes  libres  i 
ce  qui  joint  aux  efclaves  & aux  affranchis  dépendans  de  chaque 
mailon  quelque  peu  confidérable , fuppofoit  plus  d’un  million 
' d’ames.  Cependant  la  fplendeur  d’Alexandrie  croit  alors  déjà 
fur  l’on  déclin.  Un  autre  hiftoricn  nous  apprend  , que  dans  un 
foulévcment  arrivé  dans  cette  Ville  à peu  près  vers  le  même 
tems  au  fujet  des  Juifs,  qui  y étoient  établis  , il  périt  quarante 
miiie  perfonnes  de  cette  nation.  Si  les  Juifs  y etoienr  alors  li 
nombreux , que  doir-on  penfer  des  autres  peuples  de  la  terre 
par  qui  elle  éroit  habitée  ! Enfin  Senéque  écrivant  à fon  ami 
Lucilius  originaire  de  la  Ville  de  Lyon  déjà  très  vafte  & 
florilfante  , qui  venoit  d’être  entièrement  confumée  par  un 
incendie  , & cherchant  à le  conloler  de  la  douleur  que  lui 
caufoit  la  vue  de  ce  grand  nombre  de  fes  concitoyens , qui 
dévoient  fe  trouver  fans  habitation  après  la  deftruélion  de  leur 
patrie  , ces  habitans  , lui  dit  ce  Philofophe  , font  ils  en  plus 
grand  nombre  que  ceux  d’Aléxandrie , ou  de  la  Ville  d’Ephéfeî 
exprelïion  , d’où  l’on  peut  raifonnablement  conclure  , qu’au 
moins  après  Rome  ces  deux  Villes  étoient  les  plus  peuplées 
de  l’Univers.  Cependant  il  eft  à propos  de  remarquer  , que 
les  habitans  d’Aléxandrie  ne  faifoient  pas  naturellement  plus 
du  tiers  de  ce  nombre  prodigieux  dames , dont  toute  la  côte 
de  la  Méditerranée  étoit  peuplée , depuis  Canope  fitué  vis-à 
vis  des  Biquiers , jufqu’à  la  Tour  des  Arabes.  En  effet  par  les 
dimenfions  que  je  viens  de  vous  donner  de  cette  Ville  il  eft: 
confiant,  quelle  n’occupoit  pas  plus  du  tiers  du  terrain  ren- 
fermé autour  d’elle  à droite  & à gauche  dans  toute  cette  éten- 
due de  pays , qui  lui  appartenoir,  & lui  étoit  propre. 

C’eft  ce  dont  il  fera  encore  plus  aifé  de  convenir  après  la  Dc  fon  clJ> 
defeription  que  j’ai  entrepris  de  donner  de  ces  différens  endroits  mu. 
fi  fameux  dans  l’antiquité,  dont  Aléxandrie  étoit  environnée. 

Mais  avant  que  d’entrer  dans  ce  détail,  il  me  paroît  néceflaire 
de  tracer  d’abord  un  plan  de  la  difpofition  des  canaux  divers , 
par  où  la  fubfiltance  étoit  fournie  à tous  ces  peuples  , qui 
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habitoicnt  un  fi  long  terrain  , le  plus  aride  & le  plus  ftérile  , 
que  la  nature  eût  forme , contigu  d’ailleurs  à d'autres  provinces 
également  incapables  de  fubvenir  à fes  befoins , & très  éloigné 
de  toutes  celles  que  leur  climat  rendoit  plus  fertiles.  Le  Ciel, 
qui  fembloit  être  de  bronze  pour  cette  petite  contrée  , lui 
avoit  refufé  julqu’à  l'ufage  des  eaux.  Dans  toute  l’étendue  de 
cette  longue  cote  on  ne  trouvoit , ni  puits  , ni  fontaines  ca- 
pables de  défaltérer  la  loif  des  hommes  & des  animaux  , qui 
î’habitoient.  Cependant  c’étoit  dans  ce  terrain  ingrat  , que  la 
nature  avoit  placé  les  plus  beaux  ports  de  tout  le  pays,  que  la 
ftérilité  de  leurs  environs  rendoit  inutiles. 

J’ai  parlé  ailleurs  de  ces  ouvrages  immenfes  , qu’avant  la 
naifiance  d’Aléxandric  les  anciens  Rois  de  l’Egypte  avoient 
fait  élever , pour  rendre  fertile  le  dedans  de  leurs  Etats , & leur 
allurcr  une  abondance  perpétuelle  , foit  en  prévenant  les 
ravages  que  pouvoient  caufer  les  trop  grandes  inondations  du 
Nil , loit  pour  répartir  fes  eaux  à tous  les  terrains  cultivés  dans 
les  années  même  où  fes  accroifl’emens  étoient  le  moins  confi- 
dérables.  L’attention  de  ces  premiers  Monarques  , dont  la 
puitl’ance  égaloit  la  politique  & la  fagefl’e  , ne  s’en  tint  pas 
uniquement  à ces  foins.  Après  s’êrre  occupés  pendant  pluficurs 
ficelés  à fertilifer  l’intérieur  de  ce  Royaume , ils  crurent  devoir 
s’appliquer  auflî  à procifter  les  commodités  de  la  vie , tant 
aux  étrangers  qui  viendroient  aborder  dans  ces  ports  , dont 
leurs  Etats  étoient  bornés  du  côté  du  Nord , qu’à  ceux  de  leur 
l'ujets  qui  vôudroient  s’y  établir  pour  les  y recevoir,  & échan- 
ger avec  eux  les  productions  fuperflues  à 1 Egypte  contre  les 
marchandifes  que  les  autres  contrées  de  la  terre  pouvoient 
fournir. 

Comme  cet  échange  mutuel  eft  le  lien  le  plus  capable  d’unir 
d’amitié  les  nations  les  plus  éloignées,  en  leur  procurant  réci- 
proquement les  commodités,  dont  elles  manquent  dans  leur 
propre  pays  , ces  anciens  Mqnarqties  zélés  pour  le  bonheur  des 
peuples,  qui  leur  étoient  fournis,  jugèrent  qu’ils  ne  pouvoient 
employer  plus  utilement  les  richefles  immenfes  , dont  leurs 
tréfors  étoient  remplis , qu’à  quelques  nouveaux  travaux  propres 
à favorifer  ce  commerce.  Dans  cette  vue  ils  fe  propolèrenr  de 
former  au  deflùs  de  cette  contrée  maritime  , & au  milieu 
même  de  cette  plaine  aride  de  fables  & de  cailloux  , dont  elle 


Diqitized  5y  Google 


DE  L'EGYPTE.  ray 

ctoît  environnée , un  vafte  étang  qu’on  pût  remplir  deseaux  du 
Nil,  & qui  lervlt  en  quelque  forte  de  troifiéme  port  à ceux 
qui  viendroient  s’établir  fur  ce  rivage. On  examina  par  leurordre 
le  terrain  le  plus  favorable  pour  creufer  ce  lac  ; on  nivela 
tous  les  environs,  afin  de  choifir  les  endroits  les  plus  propres 
pour  y conduite  facilement  de  la  haute  & de  la  balle  Egypte 
les  eaux  du  Nil , & avec  elles  tout  ce  que  produit  ce  pays 
abondant  & fertile,  & on  travailla  enfuite  en  même  tems,  tant 
à fapprofondiflement  de  ce  vafte  réfervoir,  qu’à  creufcr  deux 
canaux  par  où  les  eaux  dévoient  y être  amenées. 

Rien  n’étoit  impoftible  à des  Princes , dont  les  revenus  étoient 
innombrables  comme  les  fujets  fournis  à leur  obéiflance.  Auffi 
parvinrent-ils  en  peu  d’années  à perfeélionner  ce  grand  ouvrage 
Le  lieu  choifi  pour  ce  grand  réfervoir  à la  diftance  d’une 
lieue  des  ports  de  la  Méditerranée  fut  appelle  du  nom  , qu’il 
porte  encore  aujourd’hui , le  lac  Mareotis.  On  mit  en  meme 
tems  la  dernière  main  à deux  canaux  , deftinés  à y conduire 
les  eaux  du  Nil  ; l’un  de  la  haute  Egypte,  & l’autre  de  la  balle. 
Le  premier  avoir  fa  fource  dans  le  lac  Meris , fitué  au  Midi 
de  la  Ville  de  Memphis  , alors  capitale  de  tout  le  Royaume. 
Ce  lac  lui  même  empruntoit  fes  eaux  du  fleuve  à trois  on 
quatre  journées  plus  haut  par  un  canal , qui  y aboutilfoit , & 
rendoitee  lacintariflable  , comme  il  l’eft  encore  aujourd  hui  à 
caule  de  l’élévation  de  fa  fource.  A l’égard  du  canal,  qui  du* 
lac  Meris , ou  de  la  haute  Egypte  , conduifoit  les  eaux  du 
Nil  vers  la  mer , & au  lac  Mareotis  , il  s’avançoit  d’abord  au 
Couchant  dans  la  petite  province  du  Fioum , autrement  ap~ 
pellée  la  province  Sébennytique  , la  plus  abondante  & la  plus 
fertile  de  tout  ce  charmant  pays.  De  là  fe  recourbant  vers  le 
Midi , il  traverfoit  une  plaine  inégale  de  fables  & de  rochers , 
que  l’on  avoit  cependant  égalée  pour  la  perfe&ion  du  canal , 
foit  en  creufant  dans  les  rochers  lorfqu’on  s’y  trouvoit  obligé, 
ou  en  élevant  au  milieu  des  fables  lorfque  le  terrain  le  deman- 
doit , un  lit  profond  de  vingt  pieds  & de  trente  de  largeur. 
A la  faveur  de  ces  travaux  immenfes  dignes  de  la  puiflànce 
des  Rois  , qui  les  avoient  entrepris  , ce  canal  fut  conduit 
jufqu’à  la  mer, à la  quelle  il  alloit  fe  rendre  entre  le  port  nommé 
Ciboms  le  plus  Occidental  de  l’Egypte  , & celui  d'Emtofle , qui 
en  étoit  fort  peu  éloigné.  Ce  canal  s’appelloit  la  bouche  Tani- 


12  6 DESCRIPTION 

tique. du  Nil  d’un  petit  village  , où  l’on  bâtit  depuis  à dette 
embouchure  cette  ancienne  Ville,  dont  il  eft  parlé  dans  les 
Auteurs  fous  le  nom  de  7*nis. 

Cependant  avant  que  d’arriver  à la  mer,  ce  canal  diftribuoit 
fes  eaux  à deux  autres  qu’on  avoir  tires  à fa  droite  & à fa  gauche. 
Celui  qu’il  avoit  fur  fa  gauche , & dont  je  parlerai  dans  la 
fuite  , alloit  porter  la  fertilité  du  Nil  jufques  dans  les  deferts 
arides  de  la  Libye.  A l’égard  de  l’autre  canal  qu’on  avoit  creufé 
fur  fa  droite  , il  fervoit  à voiturer  avec  fes  eaux  dans  le  lac 
Mareotis  toutes  les  denrées  & les  marchandées  que  la  haute 
Egypte  pouvoir  fournir , & ce  que  la  province  du  Fioum  avoit 
de  fupernu  , après  que  la  Ville  de  Memphis  , au  devant  de 
laquelle  toutes  ces  provilîons  palliaient  fur  le  lac  Meris  , 
s’étoit  pourvue  de  ce  qui  lui  étoit  néceflàire.  Dans  la  fuite  ce 
canal  devint  inutile  au  lac  Mareotis  par  le  comblement  de  la 
bouche  Tanitique  ÿ mais  il  fut  remplacé  par  un  autre  qu’on  tira 
en  même  tems  de  la  balle  Egypte  , & d’un  autre  embouchure 
du  Nil  à la  mer  , depuis  la  Ville  de  Ftua  jufqu’au  même  lac.  Ce 
canal  fubfifte  encore  aujourd’hui  , quoiqu’il  ne  ferve  plus  au 
même  ufage  , auquel  il  étoit  employé  dans  ces  premiers  tems. 
C’étoit  par  là  qu’on  tranfportoit  alors  au  lac  Mareotis  toutes 
les  denrées  & les  marchandées  , qui  venoient  de  la  bafie 
Egypte  , comme  par  le  moyen  de  celui , dont  j’ai  parlé , on 
• y voituroit  auparavant  tout  ce  que  produifoit  la  haute.  Les 
eaux  de  ce  dernier  canal  n'eurent  point  d’abord  d’autre  defti- 
nation.s  dans  la  fuite  on  les  lit  fervirà  un  autre  ufage.  En  eéec 
ce  fut  de  là  que  par  des  canaux  vifibles  , ou  foûterrains , on 
tira  celles  que  l’on  conduilit  depuis  à Canope  , & dans  tous 
les  autres  endroits  habités , qui  le  trouvoient  en  grand  nombre 
depuis  cetteVille  jufqu’à  celle  d’ Aléxandrie.  Les  canaux  vifibles 
lervoient  à voiturer  d’un  lieu  à un  autre  les  voyageurs , les 
marchandées  , les  comeftibles  , en  un  mot  tout  ce  qui  dans 
ces  anciens  tems  entroit  dans  l’ufage  de  la  vie  & du  commerce. 
Les  foûterrains  au  contraire  étoient  deftinés  à conduire  les 
eaux  dans  les  citernes  nombreufes , qu’on  avoit  bâties  dans 
ces  lieux  drfférens , & principalement  celles  d’Aléxandrie.  De 
là  1 è reinplilToient  divers  petits  lacs  creufés  , ou  dans  ces  lieux 
mêmes , ou  aux  environs.  Au  tour  de  ces  nombreux  réfervoirs 
en  avoit  formé  du  limon  meme  du  grand  canal , ou  de  celui 
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qui  fe  droit  tous  les  ans  de  ces  canaux  inférieurs  que  l’on 
nettoyoit , des  jardins  embellis  d’arbres  & de  verdure  , des 
champs  fertiles  , qui  porcoient  des  grains  & des  fruits  en 
abondance.  C’eft  ainfi  qu’à  la  faveur  de  ce  limon  on  avoit  trouve 
le  fecret  de  rendre  fécond  au  bout  de  plufieurs  ficelés  le  terrain 
le  plus  ftérile  de  l’Univers.  Enfin  du  lac  Mareotis  au  port 
Euno/ie  on  tira  encore  un  nouveau  canal  , qu’on  deftina  de 
meme  à deux  ufages.  Le  premier  but  qu’on  fe  propofa  dans 
cette  entreprife  fut  de  s’aflurer  une  voye  toujours  ouverte, 
pour  foulager  ce  lac  de  la  trop  grande  abondance  des  eaux 
qui  pourroienty  être  portées  par  les  autres  canaux.  En  même 
tems  on  crut  par  là  fe  procurer  un  moyen  fur  pour  voiturer 
commodément  à la  mer  les  denrées  , qui  venoient  delà  haute 
& de  la  baffe  Egypte  , & pour  en  faire  venir  de  même  toutes 
les  marchandifes  , qui  dans  différentes  faifons  de  l’année  arri- 
voient  dans  les  ports  déboutés  les  parties  delà  Méditerranée. 

Il  n’eft  pas  difficile  de  comprendre  de  quel  avantage  étoient 
ces  difFérens  canaux  pour  les  habitans  d’Aléxandrie , & ceux 
des  lieux  circonvoifins.  Rien  en  effet  n’étoit  plus  utile  pour 
eux,  que  d’approcher  de  leurs  habitations  toutes  fort  éloignées 
les  unes  des  autres , les  chofes  , dont  ils  avoient  journellement 
befi^in  , fans  être  obligés  d'aller  au  loin  les  chercher  par  terre 
avec  des  voitures  toujours  beaucoup  plus  couteufes.  N’eft-ce 
pas  par  la  même  raifon,  que  dans  un  certain  tems  on  a fonge 
en  France  à faire  patfer  la  Marne  , ou  un  bras  de  la  Seine  , 
autour  de  la  Ville  de  Paris  vers  le  rempart,  dont  elleeft  envi- 
ronnée du  côté  des  portes  Saint  Martin  & Saint  Denis  , quoi 
qu’elles  ne  foient  éloignées  que  d’environ  un  quart  de  lieue 
du  cours  de  la  rivière  , qui  traverfe  cette  capitale  ? A combien 
plus  forte  raifon  étoit  il  favorable  pourles  habitans  d’Aléxandrie 
& des  environs  de  pouvoir  fe  fournir  par  eau  , & à leurs 
portes , de  tout  ce  dont  ils  avoient  befoin , fans  être  obligés  de 
le  faire  venir  par  terre  par  le  moyen  des  voitures  toujours 
lentes , & d’une  dépenfe  confidérable  , ou  de  l'aller  chercher 
à la  mer , c’eft-à-dire  à une  grande  lieue  de  là  pour  ceux , qui 
demeuraient  aux  extrémités  de  cette  Ville  , & beaucoup  plus 
loin  à proportion  pour  ceux , qui  étoient  établis  dans  le  voifi- 
nage?  C’eft  pour  cette  raifon  que  le  canal  du  lac  Meris  au 
lac  Mareotis , & celui  du  lac  Mareotis  au  jpoit  F.unojle  , avoient 
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etc  crcufcs  , afin  de  faciliter  le  tranfport  des  denrées  & de* 
marchandées  de  la  haute  Egypte  à ce  lac,  de  ce  lac  aux  difFérens 
ports,  dont  Alexandrie  étoit  bordée,  & réciproquement  de  ces 
ports  en  ce  lac  fitué  au  deflus  de  cette  Ville. 

Ce  projet  eut  un  fi  grand  fuccès,  qu’en  peu' de  tems  le 
commerce  devint  beaucoup  plus  confidérable  au  port  du  lac 
Mareotis , qu’à  celui  d’Aléxandrie  meme.  C’ctoit  là  que  toute 
l’Egypte  alloit  fe  fournir  de  ce  qui  lui  étoit  néceflàire. Cependant 
par  la  fuccefiion  des  tems  le  canal  Tanitique  s’abolit  ; comme 
je  l’ai  dit  plus  haut.  Il  n’en  relie  aujourd’hui  aucunes,  traces; 

& à .peine  pourrions  nous  nous  alîurer  de  fa  fituation,  fi  nous 
n’apprenions  dos  Anciens,  qu’il  portoit  fes  eaux  à la  mer  entre  le 
port  Cibotns  & celui  d'Euno/le , qui  font  contigus.  L’autre  canal 
fubfille  encore  de  nos  jours  par  la  nécefiité  qui  oblige  de 
l’entretenir  , fi  on  ne  veut  rendre  inutiles  les  deux  ports 
d’Aléxandrie , & certains  terrains  adjaccns , qui  payent  tribut 
au  Grand  Seigneur.  Mais  comme  il  relie  prefque  toujours  à fec 
àcaufede  la  dépenfe  confidérable  qu’il  faudroit  faire  pour  le 
nétoyer  à fond  , à peine  fert-il  à conduire  les  eaux  du  Nil  à 
Aléxandrie  pendant  deux  ou  trois  mois  de  l'année,  c’eft-à-dire 
pendant  le  tems  de  l’augmentation  de  ce  fleuve.  Le  peu  qu’il 
en  voiture  fuffit  du  moins  pour  remplir  les  citernes  de  cette 
Ville  , & pour  entretenir  le  lac  Mareotis.  Ce  vafte  réfervoir 
s’cftdemême  allez  confervé  jufqu’à  prefent  ; mais  outre  qu’il  ' 
pommence  à fe  remplir , au  lieu  de  cette  elpcce  de  Ville  , 
de  ces  temples , & de  ces  Palais , dont  il  étoit  autrefois  envi- 
ronné  , il  n’a  pas  même  aujourd’hui  une  feule  mailon  fur  fes 
bords.  Son  commerce  jadis  fi  fioriflant  elt  absolument  détruit , 

& il  ne  fert  plus  qu’à  abbreuver  les  chameaux  de  quelques 
Arabes,  qui  campent  dans  les  environs,  ou  à arrofer  quelques 
terres  voifines,  du  produit  defquellcs  ils  fubfillent. 

Après  cette  idée  générale  que  je  viens  de  donner  de  la 
'ituation  de  l’ancienne  Ville  d’Aléxandrie , on  attend  fans  doute 
oue  j’entre  dans  un  plus  grand  détail , & que  parcourant  fuc- 
ceflivement  chacune  des  parties,  qui  la  compofoicnt,  j’y  fade 
remarquer  en  partant  la  polïtion  de  ces  monumens  fi  vantés  , 
qui  la  rendirent  autrefois  fi  célébré.  Je  commence  parlapartie 
Je  cette  Ville  , qui  s’offroit  d’abord , lorfqu’on  y arriyoit  par 
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îa  Méditerranée.  Voici  ce  que  nous  en  apprenons  des  anciens 
Auteurs  , qui  en  ont  parlé. 

Le  premier  port  que  l'on  rencontroit  , en  abordant  en  naP«rt 
Égypte  du  côté  du  Nord  & du  Ponant,  fe  nommoit  Cibotui.  Il 
étoit  lltué  au  Levant  de  la  Tout  des  Arabes  dont  il  n’étoit 
éloigné  que  de  quatre  ou  cinq  lieues , & précédoit  de  deux  à 
trois  milles  au  plus  le  port  Eunofte , que  nous  appelions  aujour- 
d’hui le  vieux  port.  Cétoit  entre  ces  deux  ports,  ainfi  que  je 
l’ai  déjà  obfervé , qu’éroit  fituée  la  petite  Ville  de  Tanis , qui 
donna  fon  nom  à cette  embouchure  du  Nil  appellée  la  bouche 
Tanitique.  Ce  mot  Ctbotus  dérive , à ce  que  je  penfe , du  terme 
Arabe  Sabek , qui  lignifie  précédent , parceque  ce  port  précédoit 
efféétivement  celui  d’Eunofte  , comme  il  etoit  aufli  antérieur  à 
un  troifiéme  que  l’on  forma  depuis  au  Levant  de  celui-ci  par 
un  retranchement , dont  je  parlerai  dans  la  fuite.  Ce  premier 
port , qui  fubfifte  encore  aujourd’hui , n’eft  nullement  bon  , 
parce  qu’il  eft  expofé  aux  vents  de  Nord  & de  Nord-Oueft, 
qui  font  les  traverficrs  de  la  côte.  Audi  n’y  mouille  t’on  que 
dans  une  très  grande  nécefïité,  dedans  une  impoftibilitéabfolue 
de  gagner  le  port  Eunofte  qui  eft  à couvert  de  ces  vents  par 
llfle  Antirhodus. 

Cette  Ifle , qui  s’appelle  encore  aujourd’hui  Rtndetiin,  terme  ne  rin« 
Arabe  , qui  lignifie  le  jardin  des  figue  1 , & qui  fur  une  lieue  de 
largeur,  ou  environ,  a une  longueur  un  peu  plus  confidérable , 
tiroit  fans  doute  fon  ancien  nom.oudu  mot  grec  Rhodos^ui  veut 
dire  une  rtfe , ou  de  1 Arabe  Roda. , qui  fignifie  jardin  , l’un  & 
l’autre  marquant  également  qu'elle  ctoit  comme  l’avant  jardin 
de  l’Egypte  , ou  le  premier  jardin  qu’on  y rencontroit , en 
abordant  du  côté  de  l’Europe.  Audi  ctoit  ce  alors  un  lieu  des 
plus  charmans.Les  Aléxandrins  y avoient  bâti  un  nombre  infini 
de  maifonsde  plaifance , dont  les  unes  avoient  leur  principale 
façade  tournée  vers  le  Nord , pour  jouir  en  Eté  de  la  fraicheur 
du  vent,  qui  fouffle  de  ce  côté-là , les  autres  du  côté  du  port 
vieux  , & vers  le  Midi , afin  de  pouvoir  y refpircr  en  Hiver 
un  air  moins  piquant  & plus  doux.  Les  jardins  , dont  cetfe  Ifle 
étoit  ornée  Sc  embellie  d’un  bout  à l’autre  .étoient  rcnouvellés 
chaque  année  par  le  limon  que  le  Nil  dans  le  rems  de  fon 
accroidement  laidoit  dans  les  canaux  & les  citernes  de  toute 
la  côte  , & portoient  les  meilleurs  fruits  de  l’Egypte.  Les 
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figues  furtout  y étoient  admirables , & n’y  font  pas  encore 
aujourd’hui  moins  délicieufes.  C’eft  dans  cette  lfle  plus  avancée 
à la  mer  , que  la  terre  ferme  d’Egypte  , qu'abordent  tous  les 
ans  les  oiléaux,  qui  dans  l’Automne  viennent  des  pays  froids 
fe  réfugier  en  celui-ci , pour  y palier  l'Hiver  à l’abri  des  glaces 
de  l’Europe.Il  s’y  en  prend  une  fi  grande  quantité  tous  d’efpéccs 
différentes  , qu’aptes  que  ces  petits  oifeaux  ont  été  dépouillés 
de  leurs  plumes , & enfévelis  dans  des  fables  brulans  pendant 
environ  un  demi  quart  d’heure , ils  ne  fe  vendent  que  deux 
fols  la  livre.  On  ne  nourrit  pas  alors  d’autre  viande  les  équipages 
des  bâtimens , qui  dans  cette  faifon  viennent  mouiller  à Alé- 
xandrie.  C’elf  dans  ce  délicieux  féjour,  que  fuyant  de  la  bataille 
d'Aûium  , vaincu  par  un  rival  , dont  il  redoutoit  moins  la 
valeur  que  la  clémence  , à charge  à foi  meme  , l’infortuné 
Marc  Antoine  viftime  d’un  amour  malheureux  avoit  bâti  ce 
fameux  Palais,  qu’il  nomma  Ttmtrwtm  du  nom  de  Timon  le 
mifantrope  , parce  qu’à  l’imitation  de  ce  Philofophe  il  avoit 
réfolu  d’y  paflér  lë  relie  de  fes  jours  avec  la  belle  Cléopâtre , 
féparé  pour  jamais  d’un  monde  ingrat,  qui  i’avoit  abandonne. 
Augulte  ne  lui  donna  pas  le  loifir  de  jouir  d’un  projet  flatteur 
que  le  dépit  & l’amour  lui  avoient  fait  imaginer.  Il  le  pourfuivit 
jufqu’en  Egypte  , & ce  malheureux  Triumvir  vaincu  une 
fécondé  fois  pat  fon  redoutable  ennemi  , toujours  trahi  & 
toujours  trop  fenfible  , fut  obligé  de  chercher  dans  fon  propre 
délefpoir  la  fin  de  fa  paflîon  , de  fes  infortunes  , & de  fa  vie. 
autTtt  C’eft  entre  la  pointe  Occidentale  de  cette  lfle  & la  terre 
jor  ii  d'Aic-  ferme,  que  fe  trouve  l’entrée  du  port  £«»ç/?r,appellé  aujourd'hui 
,in  "’  le  vieux  port.  Cétte  embouchure  eft  allez  difficile , comme 
elle  l’étoit  dès  le  tents  des  Romains,  parce  qu’elle  eft  étroite 
& embaraffée  de  rochers;  maisdès  qu  on  l’a  palfée  on  rencon- 
tre un  beau  & vafte  mouillage  de  plus  d'une  lieue  de  longueur , 
capable  de  contenir  mille  vaifleaux.  Ce  port  eft  très  fur  , & 
fi  profond  , que  les  plus  gros  vaifi'caux  peuvent  y aborder  la 
poupe  à terre,  11  ne  failoit  autrefois  qu’un  même  port  avec 
celui  qu’on  appelle  aujourd’hui  le  port  neuf,  qui  en  étoit  alors 
une  Ibire;  mais  il  en  fut  féparé  du  tems  des  Grecs  par  une  digue 
qu’on  éleva  depuis  la  terre  ferme  julqu’à  la  pointe  Orientale 
de  l’Ifle  Antirhodus  , laiflant  cependant  à cette  digue  une 
ouverture  pour  communiquer  d'un  port  à l’autre. 
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Ce  fut  au  bout  de  cette  digue , qu’on  avança  dans  la  mer  le 
plus  qu’il  fut  poflible  , que  fut  clevé  ce  Phare  fi  fameux, dont 
il  ne  refte  plus  que  quelques  débris , qu’on  apperçoit  encore 
fous  les  eaux  , lors  que  la  mer  eft  parfai'ement  calme  , mais 
dont  la  mémoire  vivra  à jamais  dans  les  de'criptionsmagnifiques 
que  les  hiftoriens  nous  en  ont  laifi'ées.  Ce  fuperbe  édifice  que 
les  Anciens  comptoient  entre  les  U pt  merveilles  du  monde  fut 
l’ouvrage  de  Softrate  Gnidicn  , & fut  bâti  fous  le  régne  de 
Ptolomée  Philadelphc,  qui  y employa',  dit  on,  des  fo  mines 
immenfes.  Le  premier  étage  étoit  un  vafte  corps  rie  logis  de 
marbre  blanc  agréablement  ouvert  , 6c  dont  toutes  les  vues  , 
foit  du  côté  de  la  mer  , foit  du  côté  de  la  Ville , ou  des  deux 
ports,  failoient  un  alpeci  également  amufant  6c  agréable.  Au 
deflus  de  ce  Palais  s’élevoit  une  Tour  quarrée  toute  bâtie  du 
même  marbre  , 6c  d’une  hauteur  extraordinaire.  C’étoit  un 
compoié  de  plufieurs  galeries  baluftrées,  élevées  les  unes  au 
deflus  des  autres,  Ôc  loutenues  par  de  riches  colomnes.  C’ctoit 
au  haut  de  ce  fuperbe  édifice  , que  tous  les  foirs  on  allumoit 
un  fanal , pour  guider  dans  les  ténèbres  delà  nuit  les  vaifleaux , 
qui  arrivoient  dans  le  port.  On  prétend  que  dans  lesplus  élevées 
de  ces  galleries  on  avoit  place  grand  nombre  de  miroirs  dif- 
pofes  avec  tant  d’art  , qu’on  y ^ovoit  reprefentés  tous  les 
bâtimens,  qui  abordoient  à cette,  rade.  On  ajoute  que  cette 
Tour  magnifique  ctoit  d’une  hauteur  fi  prodigieule  , que  de 
fon  fommet  on  découvroit  les  vaifleaux  , qui  entroient  dans 
le  port  de  Rhodes  éloigné  de  là  de  près  de  deux  cens  lieues. 
Cependant  on  n’avoit  point  encore  alors  l’ufage  des  lunettes 
d’approche  ; mais  comme  le  Phare  étoit  fort  élevé , 6c  au 
contraire  la  terre  d’Aléxandrie  très  bafle  , comme  elle  l’eft 
encore  aujourd’hui , il  arrivoit  que  ceux  qui  faifoient  le  guet 
au  haut  de  cette  Tour  découvrant  fur  la  mer  des  bâtimens 
paflànt  dans  le  canal , ôc  tirant  vers  l’Egypte,  6c  annonçant  leur 
arrivée  beaucoup  avant  qu’on  put  les  diftinguer  du  port , on 
s’imaginoit  que  leur  vue  portoit  beaucoup  plus  loin  , qu’elle 
ne  s’étendoit  en  effet.  La  digue,  au  bout  de  laquelle  le  Phare 
avoit  été  élevé,  y étoit  jointe  par  quatre  ou  cinq  arcades,  qui 
faifoient  la  communication  du  port  neufavec  leport  Eunofte. 
Aujourd’hui  ce  fuperbe  ouvrage  ne  fubfifte  plus  , comme  je 
l’ai  déjà  dit.  L’ancien  Phare  eû  enféveli  fous  les  eaux.  Letems 
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l’a  tellement  détruit  qu’apeine  en  refte-t-il  les  moindres  traces. 
On  voit  feulement  à l'entrée  du  port  neuf  une  petite  forterefle 
bâtie  à la  moderne  , à laquelle  on  communique  encore  par  des 
arcades , & oui  s’avance  moins  dans  la  mer.  C’eft  fur  cette 
efpcce  de  chateau  , qu'on  a élevé  une  Tour  , d’où  l’on  fait 
encore  fanal  pendant  la  nuit.  Cet  ouvrage  eft  inconteftable- 
ment  du  tems  des  Rois  Mahométans , qui  après  la  ruine  de 
l’ancien  Phare  n’étant  pas  afl*ez  puiflans  pour  en  rebâtir  un 
pareil  , firent  élever  à là  place  cette  nouvelle  forterefle  plus 
voifine  de  la  terre  ferme.  C’eft  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui 
le  Pharillon. 

A la  pointe  Orientale  de  l’Ifle  Antirhodus  finifioit  le  port 
Eunofte,  ou  le  vieux  port,  & commençoit , comme  je  l’ai  dit, 
celui  que  nous  appelions  le  port  neuf.  Celui-ci  avoit  deux  en- 
trées. La  première  & la  plus  confidcrable  rangeoit  le  Phare  , 
& fe  terminoir  à des  rochers  , fur  lefquels  on  avoit  bâti  une 
petite  forterefle  , & fur  cette  forterefle  une  Tour, qui  lcrvoit 
de  fécond  fanal.  La  fécondé  entrée  du  port  neuf commentait 
à cette  forterefle  même  , & finifloit  à une  autre  pointe  de 
rochers  nommés  Lochtts , fur  lefquels  on  avoit  éleve  de  même 
un  troiliéme  fanal  qui  ne  fubfifte  plus  de  nos  jours.  Les  vaifleaux 
pafloient  entre  ce  fécond  & ce  troiliéme  fanal  > mais  comme 
cette  bouche  étoit  plus  étroite  , & qu’on  y trouvoit  moins  de 
fonds  que  dans  la  première , on  ne  le  fervoit  de  ce  paflage  , 
comme  on  le  fait  encore  aujourd’hui , que  pour  les  galères  , 
& pour  d’autres  bâtimens  de  moindre  grandeur , ou  dans  les 
occafions  où  il  n’étoit  pas  poffible  de  fe  prévaloir  de  la 
première  entrée.  Toutes  deux  avoient  leur  bouche  tournée 
vers  le  Nord , que  j’ai  dit  être  le  traverfier  de  cette  côte  ; ce 
qui  rendoit  ce  port  beaucoup  moins  fur  que  le  vieux.  Cepen- 
dant comme  en  y entrant  la  mer  alloit  fe  brifer  contre  les 
rochers,  qui  formoient  ces  deux  ouvertures  , & qu’aptes  avoir 
pafle  le  Lochias,  on  rencontroit  une  ance  fort  vafte  , ce  port 
ne  laifloit  pas  d’être  allez  bon  , furtout  pour  les  vaifleaux  qui 
mouilloient  dans  l’enfoncement. 

C’ étoit  à la  pointe  du  Lochias  qu’étoient  bâtis  les  Palais  de 
ces  anciens  Rois  d’Egypte  fi  fameux  par  leurs  richefles  & par 
leur  puiflance.  Au  milieu  de  ces  édifices  fuperbes  on  diftinguoit 
furtout  le  Palais  de  la  Reine  Cléopâtre , dont  les  hiftoriens 
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nous  ont  laiflc  des  defcriptions  fi  exa&es.  Cette  Princeflc  égale- 
ment galante  & magnifique  n’avoit  rien  oublié  pour  en  faire 
le  plus  lomptueux  & le  plus  délicieux  léjour.  De  là  jufqu’à  cet 
endroit  d’Aléxandric,  qui  lui  étoit  oppolé,  on  avoit  pratiqué 
au  travers  du  port  un  pont , qui  communiquoir  à la  Ville.  Ce 
pont  bâti  entièrement  de  pierres  de  taille  étoit  élevé  fur  deux 
rangs  de  eolomnes,  quiluilervoient  de  pilotis  , & qu’on  avoit 
plantées  dans  le  fond  de  la  mer , qui  dans  ce  port  n’étoit  pas 
fort  profonde.Elles  étoient  fi  élevées,qu’elles  furpafioientde  plu- 
fieurs  coudées  la  fuperficie  des  flots.  Aufii  les  galères  pouvoient 
elles  palier  fous  ces  arcades  & entre  ces  eolomnes , lorsqu'elles 
étoient  démâtées  ; les  petits  bâtimens  franchifloient  meme  ce 
paflage  à la  voile.  On  apperqoit  encore  quelques  unes  de  ces 
eolomnes  renverfées  & couchées  fous  les  eaux  dans  l’endroit 
même , où  elles  avoient  été  placées  ; enforte  qu’on  peut  encore 
aujourd’hui  s’aflùrer  deleurfuitç  , & deladiftance  qu’il  y avoit 
des  unes  aux  autres.  On  voit  auiïi  proche  de  la  grande  entrée 
du  port  une  colomne  très  grande  renverfee  fur  un  rocher , 
qui  le  trouve  dans  cet  endroit.  Pat  là  il  eft  aiféde  reconnoître 
quelle  étoit  l’attention  des  Grecs  & des  Romains  pour  la  furetc 
des  vaifleaux , qui  entroient  dans  leurs  ports  , puifque  cette 
colomne  n’avoit  été  fans  doute  élevée  dans  cet  endroit,  qu^ 
pour  avertir  les  pilotes  du  danger  qu’ils  dévoient  éviter.  C’eft 
dans  ce  port,  qui,  comme  je  l’ai  dit,  eft  appellé  le  port  neuf, 

& dont  l’entrée  n’eft  pas  encore  aujourd’hui  moins  difficile  , 
qu’elle  le  fut  autrefois , que  tous  les  vaifleaux  Chrétiens  font 
obligés  de  mouiller.  Les  Turcs  ne  leur  permettent  point  l’accès 
du  premier , que  nous  nommons  le  vieux  port  , & que  les 
anciens  appelaient  Eurtefie  .parcequeles  apparremens  de  leurs 
femmes  font  prcfque  tous  tournés  de  ce  côté-là.  Cependant 
comme  le  port  neuf  eft  d’un  fond  très  mauvais , & prefque  tout 
comblé  par  le  limon  que  le  Nil  y charie , & par  les  fables  que 
les  vents  de  Nord  & de  Nord-Oueft  y pouffent  avec  violence 
pendant  l’Eté,  il  eft  certain  qu’avant  peu  d’années  il  fera  abfo- 
lument  impraticable.  Alors  il  faudra  néceflairement  que  les 
Turcs  permettent  à nos  bâtimens  d’aller  mouiller  dans  le  vieux 
port , ou  qu’ils  renoncent  à notre  commerce. 

Cette  Ville , dont  l’abord  étoit  fi  magnifique  & fi  charmant , t*  i«  vuie 
n’étoit  pas  moins  célèbre  par  les  propres  beautés  qu’elle  conte- 
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noit , parcelles  de  Tes  fauxbourgs  &de  pluficurs  petites  Villes; 
dont  elle  droit  accompagnée.  Alexandre  , difent  les  Auteurs 
anciens  , avoit  fait  tirer  au  cordeau  toutes  les  rues  de  fa  nou- 
velle Ville.  Entr’autres  on  en  remarquoit  deux, qui  fe  coupoient 
à Angles  droits , & qui  avoient  chacune  cent  vingt  pieds  de 
large.  Elles  aboutifloient  aux  quatre  extrémités  de  la  Ville  , 
qui  fe  trouvoit  par  là  ouverte  à tous  les  vents , & jouifloit  par 
conséquent  d’un  air  fort  pur.  On  y comptoit , ajoutent-ils , 
cent  Palais  divers,  outre  ceux  des  Rois,  & un  grand  nombre 
de  temples  confacrés  à toutes  les  divinités  du  Paganifme.  On 
y rencontroit  à chaque  pas  des  monumensfans  nombre  éga- 
lement fuperbes.  Tels  etoient  la  colomne  de  Pompée  , les 
Aiguilles  de  Cléopâtre  , le  Sérapium , & plufieurs  autres , de 
quelques  uns  defquels  il  relie  encore  aujourd’hui  des  vertiges. 

C’eft  par  là  , & par  la  fucceflion  des  tems  que  la  fameule 
Aléxandrie  parvint  à être  regardée  comme  une  des  premières  & 
des  plus  célébrés  Villes  de  l’Univers.  11  eft  vrai , que  foit  que  l’on 
conlidére  l’avantage  de  fa  fituation  & de  les  ports , les  richefles 
de  fon  commerce  , & la  magnificence  de  fes  bâtimens,  foit 
qu’on  ait  égard  à l’état  florilfant  où  elle  Içut  porter  les  Sciences 
& les  arts  , il  femble  qu’elle  l’cmportoit  fans  contredit  fur 
«toutes  les  autres  Villes  du  monde  Elle  fut  le  fécond  fiége  de 
la  véritable  religion  fur  la  tcrre,&  les  anciens  Pères  l’appelloient 
le  Paradis , pareeque  la  Sainteté  y ctoit  comme  fur  Ion  trône. 
Du  relie  aucun  pays  ne  fut  plus  fécond  en  hommes  de  lettres. 
On  fçait  que  parmi  les  Altronomes  & les  Médecins  on  ne 
conlidéroit  guéres  que  ceux  qui  étoient  fortis  de  l'Ecole 
d’Aléxandrie.  Pour  l’hiftoire  elle  a produit  un  Appien  & un 
Hérodien  ; elle  a été  la  patrie  d’Euclides  & d’Origenes.  C’eft 
là  que  Philon  le  Juif  s’eft  rendu  célèbre  par  fes  écrits  i c’eft-là 
qu’environ  trois  cens  ans  avant  la  naiflance  de  Jefus-Chrift  les 
foixante  & douze  interprètes  envoyés  par  le  grand  Prêtre 
EleazarauRoiPtoloméePhiladelphe  fils  de  Lagus  firent  cette 
fameufe  verfion  Grecque  de  la  Bible;  ce  fut  dans  cette  même 
Ville, que  les  Clémens  Aléxandrins,  les  Jérômes,  les  Baliles, 
les  Grégoires,  firent  leurs  études  dans  les  Saintes  lettres.  Enfin 
l’hiftoire  fera  vivre  à jamais  dans  la  mémoire  des  hommes  le 
fouvenirdc  cette  célèbre  Bibliothèque  rafietnbléeà  Aléxandrie 
ious  le  régne  du  même  Ptolomée  parles  foins  de  Démétrius  de 
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Phalére , & compofée  de  près  de  cinq  cens  mille  volumes. 

Les  Romains  après  la  conquête  de  l’Egypte  avoient  confervc 
tant  de  vénération  pour  cette  Ville , que  les  Empereurs  accor- 
doient  la  qualité  de  citoyen  d’Aléxandrie  avec  beaucoup  plus 
de  précaution  & de  réferve  que  celle  de  citoyen  Romain. 

Mais  fi  cette  Ville  étoit  illuftre  par  elle  même , fi  elle  étoitla 
plus  noble  de  toutes  celles  de  l’Univers,  comme  on  le  lit  fur 
un  * cachet  de  bronze  large  de  deux  doigts , & long  de  quatre 
pouces , qui  lui  fervit  autrefois  de  Sceau , & dont  l’antiquité  & 
la  vérité  ne  peuvent  être  conteftées  ; les  fauxbourgs  divers  & 
les  petites  Villes  , ainfi  que  les  monuinens  fuperbes , dont  elle 
étoit  accompagnée  à fa  droite  jufqu’à  la  Ville  de  Canope  du 
côté  de  l’Orient , & à fa  gauche  vers  l’Occident  jufqu’à  la 
Tour  des  Arabes , n’étoient  pas  moins  dignes  d’admiration. 

Le  premier  endroit  digne  de  remarque  qu’on  rcncontroità  r>u  nn*. 
la  gauche  d’Aléxandrie , étoit  le  fauxbourg  de  Necropolis , c’eft  a°roiii. 
à dire  U Ville , ou  [habitation  des  morts, qui  s’étendoit  par  l’efpace 
d’une  grande  lieue  entre  la  mer  & le  lac  Mareotis  , tirant  vers 
la  Tour  des  Arabes,  fur  une  largeur  à peu  près  égale.  C’étoit 
en  ce  lieu  que  par  une  louable  coutume  les  Grecs  & les 
Romains  avoient  foin  d'enterrer  leurs  morts.  Mais  il  ne  faut 
pas  s’imaginer  que  cet  endroit  n’eût  rien  que  de  trifte  & de 
lugubre , comme  nos  cimetières,  dont  le  feul  afpeét  fait  horreur. 

Mille  fuperbes  tombeaux  y étoient  élevés  accompagnés  de 
Chapelles  magnifiques, où  l’or  & le  marbre  brilloient  de  toutes 
parts.  De  ces  Chapelles  il  n’y  en  avoir  point  de  confidérable, 
à la  quelle  on  n’eût  attaché  des  revenus  proportionnés  pour 
l’entretien  des  Prêtres  chargés  d’y  faire  chaque  jour  certaines 
prières , & de  tcms  en  tems  même  des  facrifices  & des  aumônes 
pour  l’expiation  des  fautes  de  ceux  qui  y étoient  inhumés.  Ces 
Prêtres  , qui  par  le  moyen  de  ces  fondations  fe  trouvoient  en 
état  de  vivre  à leur  aife , avoient  à côté  de  ces  Chapelles  des 
maifons  accompagnées  de  jardins , qui  répondoient  à la  ma- 
gnificence des  tombeaux  qu’ils  deflervoient.  Enfin  comme  ce 
grand  terrain  aboutilfoit  d’un  côté  à la  mer , & du  côté  oppofé 
au  lac  Mareotis  , qui  formoient  l’une  & l’autre  des  vues 

•On  trouve  fur  ce  cachet  ccs  caraâeres  bien  marqués  A^tvtêmÀrt».  V.  G N.  c’crt-i  dire , Jt't* *•- 
dru  VtUtl*  flmt  ifb’tdt  U iivict.  L'auteur  acheta  en  Lgyptc  ccitc  antique  > qui  Te  coulctvc 
4»tn  le  cabinet  d'un  curieux. 
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charmantes, comme  pendant  l’Etc  on  y jouifToitdu  côte  de  la 
nier  de  la  fraicheur  des  vents  du  Nord,  & de  l’autre  de  celle 
des  eaux  du  lac,  à l’exemple  de  ces  Prêtres,  divers  particuliers 
d'Alexandrie  s’y  étoient  bâti  des  mailons  de  plaifance  , qui 
rendoient  ce  quartier  très  agréable  d’affreux  qu’il  auroit  été, 
s’il  ne  s’y  fût  trouvé  que  des  fepultures  ordinaires. 

De  l’extrémité  de  ce  fauxbourg  jufqu’à  la  Tour  des  Arabes 
on  rencontroit  prefque  fans  interruption  de  gros  bourgs , tels 
que  celui  de  Tanis  à l’embouchure  de  la  branche  Tanitique 
du  Nil  , & divers  autres , entre  lefquels  prefque  (ans  aucun 
intervalle  fe  trouvoient  des  maifonsde  plaifance  , <jue  la  vue 
& l’air  de  la  mer , qu’on  y refpiroit,  y avoit  fait  bâtir.  Quoi 
que  ces  habitations  fuflent  confidérablement  éloignées  du 
Phare  , cependant  on  s’y  rendoit  de  la  Ville  d’Aléxandrie  en 
batteau  , ou  par  les  voitures  de  terre  , en  fi  peu  de  tems , 
que  cette  difiance  étoit  comptée  prefque  pour  rien.  A l’èx- 
rrémité  du  fauxbourg  de  Necropolis  tirant  vers  l’Orient  étoit 
J’Hvppodrome  fi  vanté  dans  l’hiftoire  , fitué  derrière  la  Ville  ; 
& immédiatement  après  ce  fuperbe  monument , on  trouvoit 
un  autre  fauxbourg,  nommé  Nicopolis  , c’eft-à-dire  la  Ville  de 
U victoire , bâti  par  Augufte  après  que  dans  cet  endroit  il 
put  défait  les  troupes  de  Marc  Antoine.  C’étoit  principalement 
en  ce  lieu  que  fe  voyoient  les  plus  beaux  Palais  des  Grands, 
& leurs  mailons  de  plaifance,  qui  avec  leurs  jardins , & autres 
dépendances  , formoient  une  fécondé  Ville  prefque  aulfi  vafte 
& beaucoup  plus  gaye  , que  celle  d’Aléxandrie. 

Au  bout  de  ce  fauxbourg  étoit  un  quartier , appelle  Rhacotis, 
affez  confidérable  par  fon  étendue , & qui  avoit  été  afiigné  aux 
Grecs  pour  faire  leur  commerce.  Ce  lieu  étoit  fort  marchand, 
& renfermoit  pluficurs  rues  couvertes  & très  longues  , dans 
lefquclles  on  pou  voit  fe  promener  à l’abri  des  vents  & du  Soleil. 
Ces  rues  , qui  ne  reçoivent  la  lumière  que  par  des  fenêtres 
pratiquées  dans  la  couverture , font  encore  aujourd’hui  fort 
Communes  à Conftantinople , & dans  diverfes  autres  grandes 
Villes  de  l’Orient.  On  pouvoir  fe  rendre  dans  ce  quartier  par 
un  canal  , qui  partant  d’Aléxandric , traverfoit  le  fauxbourg 
de  Nicopolis,  & venoit  aboutir  dans  ce  lieu.  C’étoit  la  prome- 
nade ordinaire  des  Dames  de  la  Ville. 

Pe  là  tirant  toujours  vers  l’Orient,  on  entroit  dans  un  autre 

fauxbourg  , 
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Fauxbourg , nommé  Bucolis  , qui  setendoit  jufqu’à la  mer.  Ce  nuOuxbouig 
quartier  n’éroit  guéres  rempli  que  de  maifons  de  plaifance  & & ju'boutg 
de  cabarets , & comme  on  pouvoit  également  s’y  rendre , foit  d'Eiemia*. 
par  mer,  ou  parle  canal , dont  je  viens  de  parler,  on  y trou  voit 
en  tout  rems  un  concours  prodigieux  de  différentes  perfonnes , 
qui  d’Aléxandrie  venoient  fe  rejouir  dans  ce  lieu  charmant , & 
jouir  de  la  vue  de  la  mer  & des  jardins  fans  nombre  , dont 
toutes  les  maifons  de  ce  fauxbourg  étoient  accompagnées. 

Ce  délicieux  fcjour  étoit  fuivi  d’un  autre,  qui  ne  rétoit  pas  moins 
& qui  par  fa  vafte  étendue  ne  reffembloit  pas  mal  à une  petite 
Ville.  On  l’appelioit  Eleufine.  Cette  bourgade  étoit  aufli  fort 
marchande  ; & il  s’y  tenoit  pendant  l’année  plufieurs  foires, 
qui  y attiroient  les  habitans  de  tous  les  lieux  circonvoifins. 

Quelque  nombreux  qu’ils  fuffent,  ils  y trouvoicnt  des  logemens 
commodes  , & tous  les  agrémens  de  la  vie. 

Du  bourg  d’EIeufine  on  paffoit  dans  un  autre  fauxbourg , nom-  bo”",  Üi”’ 
mé  Schedis.  C‘ étoit  dans  cet  endroit  que  fe  payoit  la  douannc  £^-0^“ 
des  marchandifes  & des  denrées,  qui  de  toute  l’Egypte  étoient  êcdu  temple 
apportées  à Aléxandrie.  De  ce  quartier  on  entroit  dans  un  Ajauo«.“* 
autre  , appelté  Tapofiris  , où  fe  fabriquoient  différentes  fortes 
d’étoffes , qu’on  tranfportoit  de  là  à Aléxandrie , ou  ailleurs.  On 
rencontrait  enfuite  le  temple  de  Venus  Arfinoé  élevé  fur  un 
Cap  , dont  la  mer  baignoit  le  pied  en  cet  endroit.  Ce  temple 
étoit  environné  d’un  bourg  allez  confidérable.  On  y trouvoit 
plufieurs  boutiques , où  fe  vendoient  des  représentations  de  la 
Déeffe  , & d’autres  figures  lafcives  qu’on  employoit  dans  les 
fàcrifices  , qui  fe  faifoient  en  ce  lieu.  Les  autres  habitations 
étoient  deftinées  à loger  les  pèlerins  , que  la  dévotion  y 
conduifoit.  A une  diltance  très  peu  confidérable  on  voyoit 
les  ruines  de  la  petite  Ville  de  Thonis  , bâtie  anciennement 
fur  le  bord  de  la  mer  en  un  lieu , où  il  y avoit  un  port  pour  les 
petits  bâtimens , & où  le  raviffeur  d’Heleine  aborda,  dit  on , 
avec  fa  conquête.  Cette  Ville  étoit  déjà  détruite  lorfque  les 
Romains  fe  rendirent  maîtres  de  l’Egypte.  Enfin  après  tant 
de  différens  endroits  contigus,  qui  formoient  une  fuite  d’habi- 
tations d’environ  cinq  lieues  d’étendue,  on  arrivoità  la  Ville 
de  Canope.  Après  cette  defcription  ne  conviendra-t’on  pas  , 
que  fi  fur  le  témoignage  de  l’antiquité  on  accorde  que  tous  les 
lieux  , dont  je  viens  de  parler,  formoient  véritablement  une 
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même  Ville  , je  n’ai  rien  exagéré,  en  donnant  une  fi  longue 
étendue  au  terrain  qu’occupoit  l’ancienne  Alexandrie  dans  les 
beaux  jours  de  l'a  fplendeur. 

Telle  fut  pendant  plufieurs  ficelés  la  fameufe  & cclcbre 
Aléxandrie.  Tant  que  les  Grecs  & les  Romains  refterent  les 
maîtres  de  l’Egy  pte,clle  loutint  toujours  fon  ancienne  fplendeur} 
& elle  ne  commença  à déchoir  de  Ion  premier  éclat , que 
lorfque  les  Arabes  s’emparèrent  de  ce  beau  Royaume.  Comme 
ces  peuples  accoutumés  à vivre  (bus  des  tentes  à la  campagne 
n’avoient  aucun  goût  pour  les  Villes  , qu’ils  méprifuient  Ôc 
regardoient  comme  des  priions , pour  les  Palais , & les  anciens 
monumens,  dont  toute  l’Egypte  croit  remplie,  non  feulement 
ils  négligèrent  de  les  entretenir;  ils  lesdétruifirent  meme  pour 
en  employer  les  matériaux  à élever  des  Molquées , & à bâtir 
de  mauvaifes  maiforys , ou  plutôt  de  miférables  cabanes  qu’ils 
préférèrent  à ces  magnifiques  Palais.  Aléxandrie  le  trouva 
enveloppée  dans  le  commun  naufrage  , que  caufa  dans  ce 
célébré  pays  la  barbarie  de  cette  nation.  Cette  grande  Ville 
fe  dépeupla  infcnfiblcmcnt,&  fe  remplit  de  ruines.  Cependant 
l’étendue  de  fesmurs  étoitfi  grande,  qu’il  eût  fallu  des  armées 
entières  pour  les  garder.  Le  peuple  qu’elle  renfermoit  s’étoit 
déjà  révolté  plufieurs  fois , & il  s’en  étoit  fait  des  maflacres 
prodigieux.  Les  Princes  Mahométans,  quirégnoient  en  Egyp- 
te fatigués  de  ces  révoltes  réitérées , & des  foins  que  leur 
donnoit  la  garde  de  cette  grande  Ville  remplie  de  cent  ruines 
différentes  , fongerent  à fe  mettre  à l’abri  de  ces  craintes  & de 
ces  foulévemens.  Dans  cette  vue  ils  réfolurent  de  réduire  fon 
enceinte  au  peuple  , qui  reftoit  , & qu’elle  pouvoit  contenir. 

Ce  fut  vers  l’an  * 6co.  de  l’Hegite  que  ce  deflein  s’exécuta 
par  un  des  Rois  fucceffeurs  de  Saladin , qui , comme  on  le  voit 
dans  fon  hiftoiie,  venoit  d’enlever  l’Egypte  aux  Califes  de 
la  famille  des  Fatimiens.  On  fie  fervit  pour  bâtir  cette  enceinte , 
qui  n'a  pas  de  circuit  plus  de  dix  milles  d’Italie  , ou  deux 
grandes  lieues  de  France  , des  débris  de  l’ancienne  que  l’on 
abandonnoit.  Audi  les  murailles  de  cette  Aléxandrie  nouvelle, 
& les  cent  tours  dont  elles  font  flanquées , font  elles  bâties 
d’une  infinité  de  marbres  & de  colomnes  brifées  entrelacées 
avec  les  pierres  ; ce  qui  jullifie  parfaitement , que  cette  Ville 
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a cté  bâtie  des  ruines  de  l'ancienne  , & que  fes  murs  ne  fonc 
pas  de  la  haute  antiquité.  Cette  nouvelle  enceinte  eft  double. 
Un  mur  extérieur  ferme  d'abord  les  avenues  , & à environ 
trente  pas  de  ditrance  de  celui-ci  un  fécond  fait  face  au  dedans 
de  la  Ville.  C’eft  entre  ces  deux  enceintes  , que  par  des 
voûtes , ou  arcades , pratiquées  au  pied  des  T ours , dont  elles 
font  accompagnées , les  troupes  co.nmifes  à la  garde  de  cette 
Ville  pouvoient  en  faire  le  tour  à couvert  des  inlultes  du 
dedans  & du  dehors , dont  ce  double  mur  les  deffendoit.  Ces 
Tours , dont  la  moindre  eft  une  cfpéce  de  citadelle  rdcbordent 
confidérablcment  en  dehors  , & ne  fortent  pas  moins  en 
dedans.  Audi  contiendroient  elles  aifément  quatre  ou  cinq 
cens  hommes  ; enforte  qu’on  pourroit  y loger  une  armée  de 
cinquante  mille  hommes,  fans  qu’elle  fût  à charge  aux  habitans. 
Tout  y eft  voûté  , & on  compte  dans  chacune  plus  de  cent 
chambres.  Au  refte  je  fuis  afTez  du  fentiment  de  ceux  qui 
penfent  que  ces  Tours,  dont  la  hauteur  eft  prodigieufe  , ont 
été  bâties  à deux  fois.  On  diftingue  encore  aujourd’hui  l’ou- 
vrage du  Prince  , qui  les  a fait  clever  plus  qu’elles  ne  l’étoient 
d’abord,  par  le  foin  qu  il  a eu  de  le  faire  crépir.  On  remarque 
aulli  dans  le  premier  folié  au  flanc  de  chaque  Tour  des  portes 
par  où  les  troupes  pouvoient  faire  des  forties.  On  ne  peut  nier 
que  cette  Viile  ne  fût  très  forte  en  ce  rems-là. 

Il  n’en  faut  pas , je  crois , davantage  pour  réfuter  ceux , qui 
ont  prétendu  que  ces  murs  étoient  la  véritable  enceinte  de 
l’ancienne  & fuperbe  Aléxandrie.  Cette  Ville  auroit  certes 
été  bien  petite  , & n’auroit  pas  eu  la  vingtième  partie  de 
l’étendue  que  nous  fçavons  qu’elle  contenoit , fi  elle  eût  été 
reflerrée  dans  un  efpace  aufli  médiocre.  Pour  fe  convaincre 
du  contraire  , il  fuftlt  de  confidcrer  ces  murs  & ces  tours  , 
dont  la  plus  grande  partie  fubfifte  encore  aujourd’hui  en  fon 
entier.  Le  moindre  connoifleur  s’apperçoit  du  premier  coup 
d’œil  qu’elles  ne  font  dignes  de  la  magnificence  ni  des  Grecs  , 
ni  des  Romains.  Les  portes  même  dont  le  bois  eft  encore 
entier  , après  que  les  lames  de  fer  qui  les  couvroient  ont  été 
confumées  par  le  tems  , prouvent  feules  la  faufîeté  de  cette 
opinion , & les  inferiptions  Arabes  qu’on  lit  encore  aujourd’hui 
fur  ces  portes , achèvent  de  lever  tous  les  doutesfur  l’cpoque 
de  l’origine  de  cette  Ville. 
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Cependant  toute  moderne  qu’elle  eft , elle  ne  laifle  pas  de 
renfermer  encore  des  morceaux  refpéélables  de  la  plus  belle 
antiquité.  Telle  eft  cette  (uperbe  colomnade  , qu'on  trouve 
vers  le  milieu  de  cette  enceinte.  Elle  confifte  en  un  rang  de 
colomnes  encore  de  bout  d’une  groflèur  & d’une  haureur  ex- 
traordinaires , entre  lefquelles  il-  s’en  remarque  une  , qui 
conferve  encore  fon  chapiteau.  Ces  colomnes  ,qui  font  élevées 
fur  une  même  ligne  , s’étendent  près  de  cinq  cens  pas , & ne 
font  plus  aujourd’hui  dans  une  diftar.ee  égale  les  unes  des 
autres , papce  que  la  plus  grande  partie  en  a été  enlevée.  Il 
s’en  trouve  même  plufieurs  de  renverfées  entre  celles  qui 
fublïftent  encore  aujourd'hui  & relient  debout.  De  celles  ci 
on  en  voit  quelques  unes  , qui  ne  font  éloignées  des  autres 
que  de  dix  à douze  pieds  ; d’où  je  juge  que  lùr  ce  fcul  rang 
il  y avoir  près  de  cent  cinquante  colomnes.  Pour  les  réduire 
même  à ce  no.mbre  , il  faut  fuppoler  que  la  première  & la 
dernière  des  colomnes  , qui  fe  trouvent  fur  cette  ligne  , en 
occupoient  réellement  autrefois , comme  elles  font  aujourd'hui, 
les  deux  extrémités.  Vis  à-vis  de  ce  rang  de  colomnes  on  en 
voit  d’autres  femblables  , qui  leur  font  oppofées  ; & quoi  qu’il 
n’en  relie  aujourd  hui  fur  pied  que  trois  ou  quatre , il  eft  vilîblc 
cependant  par  la  difpofition  & par  la  conformité  de  l’ordre  , 
de  la  groflèur , & de  la  hauteur  des  colomnes  de  ce  fécond 
rang  avec  celles , qui  compolènt  le  premier,  que  ce  lieuétoit 
autrefois  une  place  , dont  la  figure  formoit  un  quarré  iong  de 
deux  cens  pas  de  large  fur  une  longueur  de  cinq  cens;  ce  qui 
devoir  être  fans  contredit  d’une  beauté  & d’une  magnificence 
achevée.  U11  édifice  de  briques , qu’on  voit  au  milieu  de  cet 
efpace,  avec  des  réfervoirs  au  delïus  & des  balïins  deltinés  à 
recevoir  l’eau  , fait  connoître  qu’il  y avoir  dans  cet  endroit 
une  fontaine  allez  fuperbe,  pour  répondre  à la  beauté  du  lieu 
qu’elle  occupoit.  11  eft  naturel  de  croire  , que  les  plus  beaux 
Palais  d’Aléxandrie  faifoient  face  à certe  place  , puifqu’im- 
médiatement  derrière  les  colomnes,  furtout  du  premier  côté, 
on  voit  quantité  de  murs  de  briques  , les  uns  renverfés , les 
autres  entiers,  qui  font  encore  juger  de  la  grandeur  & de  la 
beauté  des  bâtimens  élevés  en  cet  endroit.  Peut  être  même 
ces  Palais  s’avançoient-ils  julqu’à  ces  colomnes , fur  lefquelles 
les  murs  antérieurs  repofoient  , de  qui  formulent  aioii  dès 
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portiques  fous  lelquels  on  alloit  fe  promener.  Je  ne  doute 
point  que  ces  édifices  fuperbes  ne  fuflent  l’ouvrage  des 
Romains.  Au  milieu  de  ces  ruines , qui  font  fans  contredit  un 
des  plus  beaux  reftesde  l’ancienne  Alexandrie,  on  trouve  des 
bains  encore  prefque  entiers.  J’y  en  ai  remarque  un  furtout , 
dont  les  murs  n’étoient  uniquement  compofés  que  de  mortier , 
mais  fi  ferme  & fi  dur , qu'il  auroit  difputé  cette  qualité  à la 
pierre  même.Les  Mores  vont  chaque  jour  en  détacher  quelques 
morceaux , pour  compofer  leurs  nouveaux  bâtimens  , mais 
comme  ces  ruines  font  déjà  prefque  entièrement  enfévelies 
fous  le  fable  , ils  ne  fe  donnent  pas  la  peine  de  creufer 
jufqu’au  dernier  fondement.  11  eft  certain  , que  fi  on  rifquoit 
la  dépenfe  d'y  faire  fouiller , on  y découvriroit  mille  belles 
antiquités..  La  plupart  des  gens  croyent  ici , que  le  Palais  du 
Pere  de  Sainte  Catherine  étoit  autrefois  bâti  dans  l’endroit , 
où  ces  murs  de  briques  paroifient  le  plus  élevés  ; mais  comme 
cette  tradition  n’a  rien  de  certain  , & qu’on  n’eft  pas  fort 
fcrupuleux  ici  fur  ces  fortes  de  matières  , d’autres  aflurent 
que  c’étoientdes  bains  publics.  Ceux-ci  pourroient  bien  avoir 
raifon  ; car  on  y voit  encore  clairement  plufieurs  appartenions 
voûtés , qui  femblent  n’avoir  été  deftinés  qu’à  cet  ufage. 

Vers  le  milieu  de  cette  grande  colomnade  , & du  côté  où 
les  colomnes  font  plus  entières , fubfifte  encore  aujourd’hui 
une  Mofquée  , qui  fut  autrefois  une  Eglife  confacrée  à Saint 
Athanafe.  C’eft  fans  contredit  l’Eglife  la  plus  belle  , comme 
la  plus  ancienne  , qu’on  voye  aujourd’hui  en  Egypte.  Au 
travers  des  fentes  de  plufieürs  portes  , dont  elle  eft  percée  , 
on  apperçoit  que  le  quarré  long  , qui  la  compofe , eft  envi- 
ronné de  quatre  rangs  de  colomnes  de  porphire  parfaitement 
belles.  Ces  colomnes  foutiennent  des  arcades  , que  je  crois 
modernes , & faites  , ou  du  moins  rebâties  par  les  Turcs.  Le 
milieu  de  ce  vafte  édifice  n’eft  qu’une  grande  cour  pavée  de 
marbre  ; en  forte  que  fi  c’étoit  là  toute  l’Eglifc  , car  on 
pourroit  croire  avec  fondement , que  ce  n’en  étoit  feulement 
que  l’entrée  , ou  le  parvis  , elle  n’étoit  compofée  que  de 
collatéraux  , à moins  qu’elle  ne  fut  couverte  d'un  dôme  *qui 
ne  fubfifte  plus.  Ce  qui  pourroit  confirmer  cette  opinion  , 
c’eft  que  la  plupart  des  anciennes  Eglifes , ainfi  que  toutes  les 
Mofquées  des  Turcs,  font  bâties  fur  ce  modèle.  On  peut  dite: 
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que  cet  ufage  eft  très  falutaire  pour  ceux  , qui  vont  y faire 
leurs  prières.  L’air  qu’on  y refpire  y eft  fans  cefle  renouvelle 
par  le  vent , au  lieu  que  celui  de  nos  Eglifes  couvertes  de 
voûtes  & fermées  par  des  portes  Ce  charge  d’une  infinité 
d’exhalaifons  mauvaifes , furtout  dans  les  plus  fréquentées,  & 
produit  fouvent  plus  de  maladies  qu’on  ne  s’imagine.  Il  eft 
vrai , que  la  nature  de  notre  climat  ne  permettroit  pas  fouvent 
de  prier  à l’air , même  dans  les  plus  belles  faifons  de  l’année. 
Quoiqu’il  en  foit , l’extérieur  de  ce  bâtiment  n’a  rien  de  beau , 
ni  de  prévenant.  Ce  ne  font  que  de  (impies  murailles  ; mais 
s'il  étoit  permis  d’y  entrer , je  ne  doute  point  qu’on  n'y  remar- 
quât de  belles  antiquités  , & qu’on  ne  jugeât  beaucoup  mieux 
de  ce  que  ce  lieu  étoit  autrefois.  Je  ne  fis  même  , alors  que 
je  vifitaj  cet  endroit  , le  peu  d’obfervations  , que  je  viens  de 
communiquer,  qu’avec  beaucoup  d’inquiétude,  & après  avoir 
dilpofé  mes  Janifl'aires  & la  Nation . qui  m’accompagnoit , de 
manière  à ne  pouvoir  être  lurpris.  Les  Turcs  plus  fuperftitieux 
ici  qu’ailleurs  ne  pardonneroient  point  une  pareille  curiofité. 
On  peut  dire  qu'ils  font  aufli  jaloux  de  leurs  Mofquées  que 
de  leurs  femmes.  Cette  Eglife  n’eft  pas  la  feule , qui  fe  trouve 
dans  cette  enceinte.  Quelques  Religieux  Coptes  y ont  auftî 
une  Chapelle  , qu’ils  prétendent  bâtie  fur  le  lieu  , ou  étoit 
élevé  le  Palais  du  Pere  de  Sainte  Catherine  ! & les  Religieux 
de  Terre  Sainte  y en  occupent  une  autre  fituée  auprès  d’une 
niaifon  où  le  Conful  Vénitien  logeoit  autrefois. 

Xiguainde  Après  ce  fameux  monument  ce  qu’il  y a de  plus  ancien  & 
ctcofAue.  jg  p[us  curjeux  dans  l’Aléxandrie  moderne  , ce  font  ces  deux 
Aiguilles , ou  Obélifques  , que  l’on  attribue  à Cleopatre , (ans 
qu’on  fijache  trop  bien  fur  quel  fondement.L’une  eft  aujourd’hui 
renverfée  , & prefque  enfévelie  fous  les  fables  ; l’autre  refte 
encore  debout , & quoi  qu’on  ne  voye  point  le  piedeftal  fur 
lequel  elle  eft  pofée,à  caufe  des  fables,  qui  l’environnent  & 
le  couvrent  absolument , il  eft  aifé  de  connoître  en  mefurant 
un  des  côtés  de  la  bafe  de  celle , qui  eft  renverfée , que  ce 
qu’on  ne  voit  point  de  celle  , qui  eft  debout  , n’eft  pas  fort 
confidérable.  Les  quatre  côtés  de  ces  Aiguilles  font  couverts 
de  figures  hiéroglyphiques , dont  malheureufement  nous  avons 
perdu  la  connoiflance , & qui  fans  doute  renfermoient  des 
jnyftéres  , qui  relieront  toujours  ignorés.  Du  refte  ellçs  font 
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de  marbre  granité,  comme  la  plupart  de  celles  qu’on  trouve 
à Alexandrie  , & dans  le  refte  de  l’Egypte. 

L’Alexandrie  fouterraine  n’eft  pas  à beaucoup  près  fi  mal- 
traitée , que  celle  que  je  viens  de  décrire.  De  ces  citernes , 
dont  j’ai  déjà  parlé,  deftinées  à fournir  pendant  toute  l’année 
de  l’eau  aux  habitans  de  cette  Ville,  fi  quelques  unes  ont  été 
enfoncées , s’il  s’en  trouve  de  gâtées , de  remplies , de  bouchées, 
enfin  fi  celles  qui  reftcnt  ne  font  point  entretenues  avec  la  même 
propreté  qu’autrefois , il  eft  certain  du  moins  par  ce  qu’on  en 
voit  encore  aujourd’hui  , & par  le  témoignage  de  ceux  qui 
y defcéndent  tous  les  jours , qu’il  n’y  a rien  de  plus  beau  , ni 
de  plus  entier  que  leurs  voûtes , rien  de  mieux  bâti  que  les 
ouvertures  , par  où  elles  communiquent  les  unes  avec  les 
autres.  La  plupart  de  ces  voûtes , toutes  fort  exhauflces,  font 
foutenues  par  des  colomnes  ; enforte  qu’après  que  les  eaux  en 
ont  été  épuifces , on  peut  fe  promener  fpatieufement  dans 
ces  citernes , comme  au  milieu  de  pluficurs  fuperbes  colomna- 
des.  Les  eaux  y font  introduites  par  ces  ouvertures  , qui 
aboutillent  aux  canaux  , dont  cette  enceinte  eft  traverfée  en 
differentes  façons.  Pluficurs  de  ces  citernes  font  revêtues  de 
marbre  ; & fi  elles  le  font  feulement  de  ciment,  il  eft  fi  entier, 
foit  dans  le  fond  de  la  citerne  , foit  au  mur  dont  elle  eft 
environnée , qu’on  ne  peut  fe  lafler  d’admirer  fa  compofition , 
& l’art  avec  lequel  il  a été  employé.  Ces  citernes  ont  encore 
une  étendue  furprenante.  Des  gens,  qui  y font  entrés  par  un 
bout  de  la  Ville  , en  font  fortis  par  l’autre.  Cependant  cette 
étendue  , quelque  confidérable  qu’elle  foit , eft  encore  bien 
dilférente  de  celle  que  ces  vaftes  réfervoirsonreffeélivement, 
& de  celle  qu’ils  avoient  autrefois.  On  trouve  une  continua- 
tion de  ces  citernes  depuis  Aléxandrie  , en  fuivant  le  rivage 
de  la  mer  vers  l’Orient  jufqu’aux  Biquiers,  qui  en  font  éloignés 
de  cinq  grandes  lieues  ; de  femblables  s’étendent  jufqu’à  deux 
lieues  vers  l’Occident.  Parmi  ces  canaux  fouterrains  , qui 
fervent  à porter  l’eau  dans  les  citernes , & qui  font  afTez  élevés 
pour  qu’un  homme  puifle  s’y  promener  debout , on  en  voit 
encore  un  prefque  entier , qui  régne  jufqu’aux  Biquiers.  Il  étoit 
deftiné  à fournir  l’eau  aux  citernes  , qui  s’avançoient  de  ce 
côté  là  , & il  la  recevoit  comme  tous  les  autres  par  ce  grand 
canal  , dont  j'ai  parlé  plus  haut , & qui,  comme  je  l’ai  dit  4 
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lûbfille  encore  aujourd  hui  en  partie.  Il  n'y  a que  vingt  cinq 
ou  trente  ans  , qu’il  croit  encore  en  allez  bon  état  , 5c  il  fe 
trouve  d’anciens  négocians  François,  qui  par  ce  canal  ont  fait 
voiturer  des  marchandifes  de  leurs  maifons  jufqu’au  Caire. 
On  m’a  alluré  que  ce  canal  qui  a aumoins  quinze  lieues  de 
longueur,  ell  entièrement  pavé,  & que  fes côtés  font  revêtus 
& foutenus  par  des  murs  de  briques  aufli  entiers  qu’ils  l’étoient 
du  tems  des  Romains. 

Il  ne  me  relie  plus  qu’à  parler  d’un  des  plus  beaux  morceaux 
d'antiquité,  qui  nous  ayentété  confcrvés  en  F.gypte  , je  veux 
dite  de  la  colomne  de  Pompée.  De  toutes  les  anciennes 
magnificences  d’Aléxandrie  ôc  de  fes  environs , dont  la  gran- 
deur a été  enfévelie  dans  l’enceinte  des  murailles  de  l’Alé— 
xandrie  moderne,  il  ne  nous  relie  guéres  de  débris  aufli  entiers, 
que  cette  colomne.  Je  ne  prétens  point  décider  fi  c'ell  avec 
fondement , ou  non  , qu’on  lui  a donne  le  nom  de  Pompée. 
Ce  qu’il  y a de  certain  , c’ell  qu’au  bas  de  fon  fût  du  côte  de 
l’Ouell  on  trouve  une  inicription  Grecque , dont  je  ne  crois 
pas  qu’on  ait  encore  tiré  de  copie.  Aufli  ell  ilimpoflible  de  la  lire 
à caulè  de  la  couleur  variée  du  marbre  , qui  compofe  cette 
pièce.  Le  feul  moyen  de  l’avoir, feroit  , à mon  avis  , d’en 
prendre  l’empreinte  fur  de  la  cire  molle.  Quoi  qu’il  en  foit  . 
cette  colomne  , qui  autrefois  étoit  incontcllablement  dans 
l’enceinte  d’Aléxandrie  , le  trouve  aujourd’hui  à un  grand 
quart  de  lieue  des  murs  de  la  nouvelle  Ville  tirant  vers  le  lac 
Mareotis,  élevée  fur  un  tertre  naturel  de  pierre  folide  efearpé 
de  toutes  parts  , 5c  de  la  hauteur  de  vingt  cinq  à trente 
coudées.  11  ell  vrai , que  fi  ce  monument  fubfifte  encore  de 
nos  jours  , nous  en  fommes  redevables  à l’énormité  de  fon 
poids,  quin’a  pas  permis  aux  Arabes  d’arracher  les  pierres,  fur 
lefquelles  fa  bafe  ell  pofée.  Cependant  à force  d’attaquer  fes 
fondemens , dans  l’cfpérance  fans  doute  d'y  trouver  quelque 
tréfor,  ils  font  parvenus  à tirer  une  pierre  d’un  coin.  Par  là  ils 
nous  ont  donné  lieu  d'appercevoir  fur  celle  , qui  la  fuir 
immédiatement  , des  lettres  hiéroglyphiques  parfaitement 
entières , 5c  de  voir  que  précifement  au  milieu  des  grofles 
pierres,  lur  lefquelles  s’appuie  la  bafe  de  cette  colomne  énorme, 
il  y a aufli  une  efpéce  de  colomne  , fur  laquelle  repofe  toute 
]a  pefantcur  de  1 ouvrage.  On  découvre  de  même  fur  cette 
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dernière, qui  fert  en  quelque  forte  de  point  d’appui , plufieurs 
cara Aères  hiéroglyphiques  , qui  vraifemblablement  doivent 
regner  à l’entour. 

11  feroit  difficile  de  dire  de  quel  ordre  eft  cette  colomne. 
Tour  en  parler  avec  aflùrance,  il  faudroit  au  moins  en  avoir 
mefuré  le  fut  par  le  bas.  Or  on  doit  s’imaginer  que  ce  n’eft 
pas  une  entreprife  aufïi  facile  qu’on  pourrait  le  croire  que  de 
porter  une  Echelle  jufques  là,  & de  faire  cette  opération.  Ce 
que  je  puis  aflùrer.c’eft  que  cette  colomne  n’eft  pointGothique; 
qu’elle  a de  très  belles  proportions  ; qu’on  y obferve  une 
diminution  par  les  deux  bouts,  & un  renflement  dans  le  milieu } 
qu’enfin  l’œil  le  plus  difficile  n’y  peutrien  trouver  à redire.  La 
colomne  eft  de  trois  morceaux.  Le  Chapiteau  en  fait  un  ; Le 
fût  & trois  pieds  de  la  bafe , qui  y font  joints , fans  doute  pour 
appuyer  d’autant  mieux  la  pofition  de  cet  ouvrage  prodigieux 
fur  fon  picdeftal  , forme  le  fécond  5 enfin  la  bafe  meme 
compofe  la  troifiéme  pièce.  Chacune  des  faces  de  cette  bafe 
a quinze  pieds  au  moins  de  largeur , & autant  de  hauteur  , 
d’où  l’on  peut  juger  du  poids  énorme  de  ce  quartier  de  marbre. 
La  colomne  pofée  fur  ce  piédeftal  eft  fans  contredit  la  plus 
groflè  & la  plus  haute  , qui  foitdans  l’Univers.  Suivant  leftimc 
de  plufieurs  perfonnes , qui  en  ont  pris  les  dimenfions  avec 
des  inftrumens  de  Mathématique  , elle  a quatre  vingt  huit 
pieds  entre  la  bafe  & le  chapiteau;  enforteque  fans  craindre 
de  le  tromper,  on  peut  lui  donner  hardiment  cent  dix  pieds 
d’élévation.  Sa  groffeur  eft  proportionnée  à fa  hauteur , & 
quatre  hommes  pourroient  à peine  l’embrafler.  En  un  mot  il 
crt  impoflible  de  rien  voir  de  plus  parfait  en  ce  genre.  La  bafe 
eft  auiïi  entière  que  le  premier  jour.  Le  Chapiteau  eft  , à la 
vérité , un  peu  écaillé  , ou  plutôt  dépoli  ; mais  outre  qu’on 
trouverait  en  Egypte  deux  cens  morceaux  pareils  propres  à 
en  faire  un  nouveau  , ce  léger  défaut  n’empeche  point  qu’on 
ne  voye  très  diftin&enient  les  feuillages , dont  il  eft  orné.  Il  eft 
vrai  aufïi , que  le  cordon  & le  fût  même  fe  trouvent  endom- 
magés du  côté  expofé  au  Midi , le  vent  humide,  qui  fouftle 
de  ce  côté-là  , ayant  vraifemblablement  produit  cet  effet  ; 
mais  ce  dommage  eft  très  léger , puifque  ce  qu’il  y a de  gâté 
ne  s’étend  pas  à plus  de  vingt  cinq  pieds  de  longueur  fur  un 
pied  & demi  de  large , & ne  pénétre  pas  plus  de  quatre  doigt* 
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dans  le  vif  de  la  colomne  ; défaut  peu  confidérable , &|qui  doit 
être  compté  pour  rien  dans  une  picce  aulfi  prodigieufe  & 
aulli  antique.  D'ailleurs  rien  ne  feroit  plus  facile  que  de  reparer 
cette  entamure  , ou  fi  l’on  veut , cette  excoriation  , d’une 
manière  même  à n’en  pas  laifler  le  foupçon  le  plus  léger , par 
le  moyen  d’un  mafiic  compofé  du  même  marbre.  Tout  le 
monde  fqait  que  le  marbre  n’cft  qu’un  affemblage  de  petits 
cailloux  , que  la  nature  réunit  par  un  ciment  imperceptible  , 
& qu'en  maniant  un  peu  fortement  les  écailles  de  cette 
pierre  , que  le  tems  a détachées  , elles  fe  réduifent  facilement 
en  poulliérc  , qui  découvre  la  compofition.  On  trouveroit 
fans  peine  de  cette  même  efpéce  de  marbre,  c’eft-àdire  de  la 
même  couleur , & de  la  même  finefle.  Elle  n’cft  pasablolument 
rare  dans  ce  pays  ci.  On  broyeroit  ce  marbre , dont  on  feroit 
une  pâte  ; & lorfqu’il  s’agiroit  de  rétablir  la  colomne,  après 
avoir  néroyé  d’abord  jufqu’au  vif  l’endroit  dégradé  , on  le 
rempliroit  d’un  bon  maftic  mêlé  de  grains  naturels , qu’on 
auroit  féparés  auparavant  s on  appliquèrent  enfuite  la  pâte 
cotnpoféc  de  ce  même  marbre  broyé , & on  en  rempliroit  tout 
l’cfpace  gâté  en  plus  grande  quantité,  que  le  vuide  ne  l’exi- 
geroit , afin  qu’en  poliflant  l’ouvrage , on  pût  rendre  cette 
addition  égale  au  relie  du  corps  de  la  colomne.  Je  fuis  perfuadé 
que  cette  compofition  tiendroit  autant  que  le  marbre  même  J 
& qu'il  ne  feroit  pas  poflible  des’appercevoirde  cette  matière 
artificielle  entée  de  la  forte  fur  la  nature.  Peut  être  aufli  feroit 
il  plus  à propos  de  laifler  au  marbre  cette  difformité , qui  ne 
lerviroit  qu’à  mieux  prouver  l’antiquité  de  cette  pièce.  Ce  font 
de  ces  deft'auts  légers  ,qui  bien  loin  de  défigurer,  contribuent 
au  contraire  à relever  le  mérite  d’un  bel  ouvrage. 

Le  Chapiteau  répond  au  relie  de  la  pièce  , & eft  creufé  par 
defl’us.  Peut  être  loutcnoit-il  la  reprefentation  , ou  de  Pompée 
même  , dont  ce  monument  porte  le  nom  , ou  dcquclqu’autre 
Empereur , ou  Héros  , dont  on  avoit  placé  la  ftatue  au  haut 
de  cette  malle  prodigieufe.  C’cft  ce  dont  on  ne  peut  être 
éclairci  que  par  l’infeription  , dont  j’ai  parlé  , & qui  fe  trouve 
au  bas  du  fut.  Si  ce  foupçon  eft  fondé , il  falloir  que  cette 
figure  fût  d’une  grandeur  extraordinaire  , pour  répondre  à la 
hauteur  de  la  colomne  , & pour  être  apperçue  d'en  bas  dans 
une  proportion  naturelle'  Quelques  uns  font  d’un  autre  fenti- 
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ment.  Comme  on  apperçoit  cette  colomne  de  la  mer  long 
tems  avant  que  de  découvrit  la  terre  d’Alexandrie,  ilspenfent 
que  ce  monument  peut  avoir  été  deftiné  à fervir  de  fanal  aux 
vaifleaux  , qui  y abordoient.  Mais  comment  auroit  on  porté 
du  feu  au  haut,  puifque  la  colomne  n’eft  point  creufe.qu’  lie 
a aumoins  cent  dix  pieds  d’élévation  , & qu’on  ne  fait  point 
d’Echelle  de  cette  hauteur?  Il  y a quelque  tems  qu’un  danfeur 
de  corde  , Arabe  de  nation  , entreprit  de  monter  fur  cette 
colomne  , & en  vint  à bout.  Il  attacha  une  ficelle  à une  flèche 
qu’il  eut  l’adrefl'e  de  faire  palier  dans  les  jours  de  la  corniche, 
dont  le  Chapiteau  eft  accompagné.  Enfuite  par  le  moyen  de 
la  ficelle  il  y éleva  une  corde,  à la  faveur  de  laquelle  il  monta 
réellement  fur  le  haut  de  la  colomne,  portant  un  ânon  fur  fes 
épaules.  Cela  fe  pafl’a  à la  vue  de  tout  le  peuple  d’Aléxandrie , 
qui  étoit  accouru  pour  jouic  de  cette  nouveauté.  C’cft  de  cet 
Arabe  que  l’on  a fçu , que  le  Chapiteau  étoit  creufé  confidé- 
rablement. 

Après  l’idce  que  je  viens  de  donner  de  ce  monument,  peut 
on  s’empêcher  d avouer , que  c’eft  le  plus  grand  dommage  du 
monde,  qu’il  foit  entre  les  mains  de  gens, qui  en  connoiflent 
fi  peu  le  mérite  ? Pour  moi  je  11e  puis  me  détacher  d’une  idée , 
qui  m’eft  venue  naturellement  en  le  confidérant.  Cette  magni- 
fique colomne  m’a  paru  digne  de  foutenir  une  ftatue  du  Roi. 
S’il  eft  vrai  qu’elle  ait  porté  celle  de  Pompée,  comme  la 
tradition  le  veut  , à quel  Héros  pourroit-elle  être  mieux 
confacrée  ? Par  où  pourroit  on  mieux  conferver , & même 
augmenter  la  gloire  de  fa  première  deftination  ? 

11  ne  leroit  pas  aufli  difficile  , qu’on  le  penfe  , d’obtenir 
cette  colomne  de  la  Porte.  Je  fuis  perfuade  même  qu’on  en 
viendroit  aifément  à bout  , en  s’y  prenant  avec  adrefle.  La 
Cour  pourroit  d’abord  la  faire  demander  au  Grand  Seigneur 
par  l’Ambafladeur  de  France , à qui  certainement  on  ne  refufe- 
roit  pas  cette  grâce.  On  obtiendroit  enfuite  de  S.  H.  qu’elle 
chargeât  un  Capigi  Bachi  d’un  ordre  adreflfé  au  Bacha  & aux 
autres  PuiflTances  de  l’Egypte  , par  lequel  elle  déclareroit  , 
qu’étant  réfolue  de  faire  venir  cette  picce  à Conftantinople  , 
& l’Ambafladeur  de  France  ayant  bien  voulu  fe  charger  de  la 
faire  abattre  , & de  fournir  des  vaifleaux  pour  la  tranfporter , 
fa  volonté  feroit  qu’à  cette  occafionilfùt  donné  toute  forte  de 
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fecours  & de  protection  au  Conful  de  cette  nation  réfident  au 
Caire,  fans  pouvoir  pour  cefujet  rien  exiger  de  lui  fous  quelque 
prétexte  que  ce  fût.  Pour  prévenir  jufqu’au  plus  léger  foupçon  , 
il  feroit  encore  à propos  qu'il  fût  ordonne  au  Cacha  de  faire 
délivrer  au  Conful  les  fommes,  dont  on  auroit  befoin  pour 
fatisfaire  aux  dépenfes  abfolument  nécefiaires.  On  auroit  foin 
que  ces  fommes  fuflent  enfuitc  remifes  fecrétement  au  tréfor 
de  S.  H.  par  l’Ambafiadeur.  Comme  il  eft  tics  rare  que  les 
ordres  du  Grand  Seigneur  trouvent  de  la  réfiftance  , comme 
d'ailleurs  les  Turcs  & les  Arabes  font  trop  grolliers  , pour 
efiimer  de  pareilles  curiofitcs  , je  ne  doute  point , fi  on  s'y 
conduifoit  de  cette  forte  , qu’ils  ne  s’empreflaflent  à faciliter  eux 
memes  l’exécution  d'un  dcfi'ein,  auquel  ils  ne  manqueraient  pas 
de  s’oppofer  de  toutes  leurs  forces , s’ils  fçavoient  qu’on  del- 
tinàt  cette  pièce  h une  Puiflànce  étrangère.  Je  fqai  qu’il  feroit 
toujours  ncccfl’airc  de  faire  ici  quelques  libéralités  ; mais  je  fuis 
en  même  rems  très  convaincu,  qu’elles  n’égaleroient  pas  à beau- 
coup près  ce  qu’il  en  coûterait , fi  l’on  étoit  obligé  d’obtenir 
leur  conlèntement  au  prix  qu’y  mettrait  infailliblement’  leur 
avarice  infatiable.  Toute  la  dépenfe  confiftcroit  dans  les  frais 
du  bâtiment  deftiné  pour  ce  tranfport  , & de  l’entretien  des 
matelots  , qui  le  monteraient.  Du  refie  je  mers  en  fait  que 
l’exécution  de  ce  projet  ne  coûterait  pas  plus  de  vingt  mille 
écus  au  Royaume.LaFrance  pourrait  le  vanter  alors  de  pofieder 
le  plus  rare  morceau  d’antiquité  de  cette  cfpécc,  quifublilte 
aujourd’hui  dans  le  monde , & le  concours  d’étrangers , que  ce 
monument  fameux  y attirerait  de  toutes  les  parties  de  l’Eu-* 
rope , la  dédommagerait  avec  ufute  de  tout  ce  qu’il  en  coûte- 
rait. 

On  prétend  que  cette  colomne,  comme  toutes  les  autres 
qu’on  voit  dans  la  bafle  Egypte,  ont  été  tirées  des  carrières  de 
la  haute , d où  on  les  amenoit  par  le  Nil.  Cette  opinion  a 
beaucoup  de  fondement,  comme  je  le  ferai  voir  en  parlant  du 
marbre  granité.  Mais  ce  que  quelques  Auteurs  Arabes  ajourent 
à ce  fujet  efi  de  la  dernière  extravagance.  Ils  difent  que  dans 
ces  tems  reculés , où  l’Egypte  (c  vit  peuplée  de  ces  monumens 
célébrés , ce  pays  croit  habité  par  des  hommes  d’une  taille  & 
d’une  force  fi  extraordinaires  , qu’ils  prenoient  une  de  ces 
colomnes  fous  leur  bras  , & faifoient  gaillardement  avec  ce 
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fardeau  cent  cinquante  & deux  cens  lieues,  en  paflant  feulement 
de  rems  en  tems  cette  malle  énorme  d’un  côté  à l'autre,  C’eft 
ainli  , continuent-ils , que  toutes  ces  colomnes  ont  été  tranf- 
portées  de  fi  loin.  Pour  mieux  établir  le  merveilleux  de  ce 
récit  ils  ajoutent , que  le  Géant  qui  fe  chargea  de  la  Colomne 
de  Pompée , la  plus  pefante  de  toutes , fe  rompit  une  côte  en 
chemin  .peut  être  en  voulant  la  palfer  delà  droite  à la  gauche; 
mais  que  cet  accident  ne  l’empêcha  point  de  continuer  fa 
route  , & d’arriver  à Aléxandrie  fon  paquet  fous  le  bras  , 
comme  tous  les  autres.  Quel  dommage  , qu’une  race  fi 
vigoureufe  foit  manquée  ! Que  de  travaux  , que  de  machines 
n’épargneroit  on  pas  avec  un  tel  lecours.  11  nous  faudroit  à 
nous  autres  foibles  Pygmées  des  années  entières  pour  déplacer 
feulement  cette  colomne. 

Je  finis  par  une  obfervation  , qui  furprendra  peut  être,  mais  D«  ivt» 
qui  n’en  eft  pas  moins  nécefiàire  s C’eft  qu’On  ne  doit  pas  ^^‘I  cd  ** 
croire  que  cette  nouvelle  enceinte,  dont  j’ai  parlé  , élevée  il 
V a environ  fix  cens  ans  fur  les  ruines  de  l’ancienne  Aléxandrie , 

& que  j’ai  appellée  l’ Aléxandrie  moderne,  foit  véritablement 
la  Ville  d’ Aléxandrie,  telle  qu’elle  fublifte  aujourd’hui.  Je  ne 
crois  pas  qu’à  bien  compter  tous  les  Chrétiens,  les  Turcs  , ôc 
les  Arabes , qui  habitent  encore  cette  Aléxandrie  prétendue  , 
on  trouvât  une  centaine  d’hommes  parmi  les  ruines  qu’elle 
renferme.  Elle  eft  devenue  fi  délerte  , qu’on  n’y  peut  même 
aller  vers  le  foir , ni  de  grand  matin , fans  s’expofer  à un  danger 
manitefte  d’être  volé.  Ce  qui  dans  cette  enceinte  fubfiftoit  de 
l’ Aléxandrie  ancienne , étant  encore  trop  étendu  pour  lepeuple, 
qui Thabitoit , 8c  les  ruines  des  maifons  inhabitées  augmentant 
encore  tous  les  jours , quetques  uns  ennuiés  de  demeurer  parmi 
ces  ruines  longèrent  à fe  procurer  un  plus  agréable  féjour. 

Les  dehors  de  cette  moderne  Aléxandrie  leur  en  offrirent  un 
tel  qu’ils  pouvoient  le  fouhaiter.  Au  fond  du  port  neuf,  ou 
comme  je  l’ai  déjà  dit,  la  terre  fe  prolonge  tous  les  jours  dans 
la  met  aux  dépens  de  l’étendue  qu’il  devroit  avoir,  les  fables 
que  le  tems  y avoit  raflemblés  infenliblement  avoient  éloigné 
de  beaucoup  la  mer  des  anciens  murs  , ôc  formé  un  terrain 
allez  confidérable.  Ce  fut  là  que  quelques  uns  de  ceux  qui 
avoient  leurs  maifons  dans  l’enceinte  de  l’ Aléxandrie  moderne 
tranfporterent  leurs  habitations.  Dans  peu  iis  furent  fuivis  par: 
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d'autres  , & bientôt  pour  s’approcher  de  la  marine  ; on 

abandonna  abfolument  la  fécondé  Alexandrie  , ou  l’on  n’a 

guéres  confervé  que  quelques  Mofquées  , qu’on  entretient 

encore  à caufe  de  leur  beauté  , & des  revenus  qui  y font 

attachés. 

Ce  nouveau  terrain , ou  fi  l’on  veut , cette  troisième  Alé- 
xandrie , qu’on  doit  regarder  comme  f Aléxandrie  de  nos  jours , 
s’eft  fi  fort  accru  , quelamaifon,  où  je  débarquai  en  1 692.  qui 
faifoit  alors  face  à la  mer,  & n’en  étoit  pas  éloignée  de  trente 
pas , s’en  trou  voit  diftante  en  1718.de  plus  defoixante&dix, 
enforte  que  de  là  au  rivage  on  avoit  bâti  plulieurs  habitations 
nouvelles.  C’eft  un  fait , dont  j'ai  été  témoin  ; & je  ne  doute 
pas  que  depuis  ce  tems  - là  il  ne  foit  arrivé  encore  quelque 
pareil  changement.  C’eft  ainfi  que  la  Ville , qui  porte  aujour- 
d’hui le  nom  d’ancienne  , a fans  doute  été  conftruite  des  ruines 
de  la  première  Aléxandrie  , & que  la  nouvelle  s’eft  bâtie , & 
fe  bâtit  encore  tous  les  jours  des  débris  de  la  fécondé  , autant 
& mille  fois  plus  inférieure  à la  véritable  Aléxandrie,  que 
celle  qui  fublifte  aujourd’hui  l’eft  elle  même  à cellelà.  Il  viendra 
peut  être  un  tems , où  les  colomnes  qui  ont  été  tranfportées 
dans  ce  nouveau  terrain  , confondues  avec  la  poufitére  des 
maifons  , feront  croire  à ceux  qui  ne  l’auront  pas  vû  bâtir 
comme  nous,  que  la  Ville  fondée  par  Aléxandre  étoit  réelle- 
ment fituée  dans  cet  efpace  qu’il  occupe  , comme  quelques 
uns  ofent  encore  foutenir  aujourd’hui  , que  les  murs  & les 
tours , dont  j'ai  parlé  plus  haut , l’cnfcrmoient  autrefois  véri- 
tablement. 

Tel  eft , Monfieur , l’état  déplorable,  où  fe  trouve  aujourd’hui 
cette  grande  , cette  fameule  Ville  d’Alexandrie  , autrefois  fi 
célébré  par  toute  la  terre  , & dont  l’hiftoire  vous  avoit  donné 
fans  doute  l’idée  la  plus  haute  & la  plus  magnifique.  Au  lieu  de 
ce  peuple  irumenle  qui  l’habitoit,  à peine  y compte  t’on  de 
nos  jours  trois  ou  quatre  mille  perfonnes  réfugiées  de  différentes 
provinces  de  la  Turquie.  C’eft  à ces  mafurcs,  dont  elle  eft  à 
prefent  compolée , que  fe  font  réduits  les  grands  fauxbourgs , 
l'es  Palais  , fes  Amphitéâtrcs.  De  tous  ces  endroits  autrefois  fi 
fameux  , de  tant  de  monumens  fi  célébrés  , dont  étoit  enrichi 
ce  long  terrain  depuis  Canopc  jufqu’à  la  Tour  des  Arabes , 
ii  ne  relie  plus  que  quelques  monticules  , qui  pat  leut 
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élévation  , & par  les  ruines  dont  ils  font  couverts  , marquent 
encore  jufqu’où  Alexandrie  portoit  fon  étendue.  Car  il  eft 
certain  .qu’avec  un  peu  d’attention  rien  n’eft  plus  facile  que 
de  diftingucr  les  endroits , qui  ont  etc  bâtis  , de  ceux  qui  ne 
l’ont  point  été.  A l’excéption  de  ces  triftes  débris , & à quelques 
monumens  près  que  le  tems  a refpe&és  , & qui  ont  échappé 
à la  fureur  des  Arabes  , tout  eft  cendre  & pouftiére  aux 
environs  de  cette  Ville.  On  ne  rencontre  de  tous  côtés  que 
des  monceaux  de  pierres  & de  fables.  On  trouve  dans  l’enceinte 
des  murs,  dont  j’ai  parlé  , deux  montagnes  allez  élevées,  qui  ne 
font  compofées  que  de  ces  débris.  C'eft  dans  ces  ruines  infor- 
mes , furtout  dans  celles  qui  s’étendent  à l’Orient  & aux  Cou- 
chant au  dehors  d’Aléxandrie  , qu’on  trouve  une  infinité  de 
médailles , & de  ces  pierres  gravées , qui  étoient  fi  communes 
chez  les  Romains.  On  fçait  qu’ils  les  portoient  au  doigt  en 
manière  de  bagues  s peut  être  pour  leur  fervir  de  cachet  ; peut 
cire  aufïi  comme  des  reprefentations  de  leurs  divinités,  des 
pcrlonnes  célébrés  par  leur  vertu , ou  de  celles  qu'ils  eftimoient. 
Lescolomnes  répandues , dans  tout  ce  vafte  terrain  font  fans 
nombre.  Il  s’en  rencontre  quantité  dans  l’ancienne  Ville,  les 
unes  debout , d’autres  renverfées , la  plupart  très  grolTes , & 
qui  n’ont  pû  être  enlevées  à caufe  de  leur  pefanteur.  Car  i] 
eft  certain  que  les  Turcs  fe  font  emparés  de  toutes  celles  qu’ils 
ont  pii  emporter,  foit  pour  bâtir  ici  leurs  maifons  , ou  leurs 
Molquécs  , où  il  s’en  trouve  un  nombre  prodigieux,  foit  pour 
enrichir  la  Ville  de  Rofetre , où  l’on  en  a de  même  tranfporté 
beaucoup.  On  en  voit  aufli  plufieurs  à l’entrée  de  ces  arcades 
pratiquées , comme  je  l’ai  dit , au  pied  des  tours , qui  font  entre 
les  deux  murs  de  la  Ville.  11  y en  a encore  en  grand  nombre 
au  pied  de  ces  mêmes  murs  dans  l’endroit,  où  ils  font  encore 
aujourd’hui  battus  des  flots  de  la  mer  , fans  parler  de  celles 
qu’on  a entre-lacées  dans  l’épaiffeurde  toutes  les  murailles,  ôc 
qui  y ont  été  mifes , pour  affermir  & mieux  lier  tout  l’ouvrage. 
Enfin  de  quelque  côté  qu’on  porte  fes  regards,  on  n’apperçoit 
que  colomnes  de  toutes  grandeurs  & de  toute  elpéce  de  marbre. 
11  lcroit  difficile  d’imaginer  le  nombre  des  monumens  illuftres 
que  l’avarice  des  Arabes  a anéantis  dans  ces  environs.  On  les 
a vus  encore  de  nos  jours  abattre  à la  campagne  des  colomnes 
fuperbes  , dans  la  feule  efpérance  de  trouver  fous  la  baie 
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quelques  monnoycs  d’or,  ou  d'argent,  qu’ils  croyoient  y être 
cachées.  Il  y a quelques  années , que  dans  un  teins  de  pelle  la 
fuperftition  leur  fît  brifer  dans  ces  mêmes  campagnes  une  figure 
de  Lion  aulli  belle  qu’elle  étoit  ancienne.  Combien  d’autres 
ouvrages , qui  méritoient  d’êrre  refpeftés , ont  péri  de  la  même 
maniéré! 

Au  relie  quand  je  parle  de  montagnes  de  ruines,  je  ne  prétens 
point  entendre  par  là  ces  ruines  récentes , parmi  lefquellcs  on 
rencontre  encore  de  grofles  pierres.  Je  parle  de  ces  ruines  de 
douze  ou  quinze  cens  ans,  où  la  poudre  des  briques  & celle 
des  pierres  le  dillingue  feulement  par  quelques  petites  parties, 
qui  en  relient.  Je  fuis  perfuadé , que  fi  on  fc  donnoit  la  peine 
d’approfondir  le  terrain  , on  trouveroit  des  murs  , & d’autres 
ouvrages  entiers  , qui  ont  été  enfévelis  fous  cette  poulïiérc  , 

& fous  le  fable  que  le  vent  y a mêlé.  Je  ne  doute  point  encore, 
qu’en  examinant  les  digues  , & les  divers  autres  endroits  du 
port , où  il  paroît  des  rochers  , on  ne  découvrît  beaucoup 
d’antiquités,  qui  y font  cachées.  Le  vieux  port,  par  exemple, 
enefl  certainement  environné  ; mais  comme  il  n’cft  pat  permis 
aux  Chrétiens  d’en  approcher  , il  feroit  impofiîble  d’en  rien 
dire  d’afluré.  Quoiqu'il  en  foit , il  »fl  difficile  de  ne  pas  conve- 
nir, qu’il  y a très  peu  de  Villes  dans  l’Univers,  qui  après 
tant  de  révolutions,  puifie  encore, comme  celle-ci,  au  bout 
de  dix  fept  liéclcs  lai  lier  entrevoir  autant  de  traces  de  fa 
magnificence.  Que  feroit  Paris  lui  même , malgré  fa  grandeur 
prefente  , s’il  étoit  feulement  abandonné  pendant  une  aulli 
longue  fuite  d’années  ! Quels  ouvrages  y connoilïbns  nous  ca- 
pables après  un  fi  long  intervalle  de  conferver  encore  quelques 
traits  de  leur  grandeur;  Avouons  le , Monlïeur  ; Nous  ne  tàifons 
rien  aujourd’hui  en  édifices  publics  ni  enfolidjtédebâtimens, 
qui  foit  aulli  grand  & aulli  durable  que  l’étoient  les  ouvrages 
des  Anciens. 

Cependant  à force  d’admirer  l’antiquité  je  m’apperçois  que 
j’éloigne  la  fin  de  ma  lettre.  Or  comme  le  tems  ne  me  permet 
pas  actuellement  de  la  faire  plus  longue,  peut  être  aulli  n’auriez 
vous  pas  le  loifir  d’en  lire  davantage.  Je  finis  donc  en  vous 
affinant  à mon  ordinaire  que  je  fuis,  &c. 

4h  Caire  ce.... 

LETTRE.  - 
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LETTRE  CINQUIEME- 

DE  LA  VILLE  DU  CAIRE 


De  fon  origine  g)  de  fon  climat , de /e  j antiquités  t 
furtout  des  greniers  (g)  du  puits  de  jfofepb. 


Près  vous  avoir  entretenu  de  cette  célébré 
Aléxandrie  , qui  fous  le  régne  des  Grecs  & des 
Romains  devint  tour  à tour  le  fiege  de  l’Empire 
de  ces  fameux  Conquérans  en  Egypte,  il  eft  jufte 
de  vous  donner  une  idée  d'une  autre  Ville, qui 
fans  avoir  la  même  réputation  , tient  cependant  ici  le  même 
rang  depuis  onze  cens  ans  , ou  environ  , que  les  Princes 
Mahometans  fe  font  rendus  maîtres  de  ce  Royaume.  Je  parle. 
Monfieur , du  grand  Caire  , de  cette  Ville  aujourd'hui  auflt 
fameufe  en  Europe  qu’Aléxandrie  l’étoit  autrefois  par  toute  la 
terre;de  cette  capitale  du  Royaume  de  l'Egypte , où  les  Princes 
fûccefleurs  de  Mahomet  firent  éclater  leur  pouvoir  & leur 
magnificence,  tant  que  ce  pays  eut  fes  Souverains  ; qui  depuis 
l’invafiondes  Turcs  eft  encore  aujourd’hui  leféjourde  ces  fiers 
Miniftres  de  la  Porte  Ottomane, qui  fans  avoir  toute  l’authorité 
de  ces  anciens  monarques , en  confervent  encore , autant  qu’il 
eft  en  eux,  toute  la  grandeur  & tout  le  fafte  , & dont  tant  de 
relations  nous  font  les  deferiptions  les  plus  magnifiques.Prefque 
tous  les  anciens  Auteurs  ont  vanté  Aléxandrie  comme  une  des 
Villes  des  plus  floriflantes  de  Ion  tems  ; Aujourd’hui  combien 
de  voyageurs  n’ont  pas  parlé  du  Caire,  de  fes  richefles,  de  fes 
beautés , de  tout  ce  que  cette  grande  Ville  peut  renfermer  de 
rare  & de  merveilleux  ! Après  tant  de  traits  tirés  fur  le  même 
tableau  n’y  aura  t 'il  point  de  l’imprudence  ou  de  la  témérité  à 
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moi  de  prétendre  encore  retoucher  cette  peinture  ) Je  fens. 

Moniteur,  tout  ce  que  je  rifque  en  formant  un  pareil  defl’cin. 

Le  hazard  de  vous  ennuyer  eft  le  moindre  danger  que  je  cours 
dans  cette  entreprife.  Peut  être  auffi  ma  lettre  aura  t’elle  un 
meilleur  fort.  Peut  être  y remarquerez  vous  des  particularités 
inconnues  à nos  voyageurs,  des  traits  qui  leur  ont  échapé,  des 
découvertes  dont  ils  ont  négligé  de  s’inftruire.  Peut  être  y 
trouverez  vous  dequoi  réformer  plufieurs  de  ceux  qui  avant 
moi  ont  traité  la  même  matière. 

1 orS;»t dt  L’origine  du  Caire  n’eft  prelque  pas  moins  ancienne  que 

coi.r! Ic  *"  celle  d’Aléxandrie.  A mefure  que  cette  dernière  Ville  devenoit 
célébré,  l’autre  commençoit  à le  former;  & comme  Aléxandrie 
s’embellit  des  débris  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  riche  & de 
plus  puifi'ant  dans  Memphis , le  Caire  s’accrut  & fe  fortifia 
de  fes  relies.  En  effet  à peine  le  fiege  de  l’empire  Egyptien 
eut  il  été  tranferé  de  l’ancienne  Memphis  à Alexandrie  , que 
tous  les  Grands  & les  Seigneurs  du  pays  abandonnèrent  cette 
Capitale  , pour  aller  s’établir  dans  le  nouveau  féjour  de  leurs 
Rois,  & auprès  de  leur  perfonne.  Bientôt  les  fuperbes  Palais 
qu’ils  avoient  habités  , ceux  de  ces  anciens  Rois  , dont  la 
magnificence  eft  fi  célébré  dans  l’hiftoire.tant  d’autres  monu- 
mens  , dont  cette  première  Ville  de  l’Egypte  étoit  ornée  & 
enrichie , cedant  d’être  entretenus , tombèrent  fous  le  poids 
de  leur  propre  grandeur,  & devinrent  la  proie  des  injures  du 
tems  & des  années.  Alors  les  peuples  de  Memphis  ennuyés 
d’habiter  parmi  des  ruines,  qui  ne  fervoient  qu’à  leur  rappeller 
le  fouvenir  douloureux  de  la  grandeur  padec,  où  ils  avoient 
vu  leur  patrie  , abandonnèrent  ce  trifte  féjour  , pour  aller 
chercher  loin  de  fes  murs  des  objets  moins  chagrinans  & plus 
agréables.  Ce  fut  fur  les  rives  du  Nil  à quelques  lieues  de  leur 
f première  habitation  en  tirant  vers  le  Nord  , & dans  l’endroit 
même  où  le  vieux  Caire  eft  aujourd’hui  fitué  , que  la  plupart  fe 
retirèrent  auprès  du  Gouverneurque  les  Princes  Grecs  tenoient 
dans  cette  partie  de  leur  Royaume.  Ce  lieu  déjà  peuplé  par 
lui  même  s’accrut  fenfiblcment  par  le  concours  de  ces  nouveaux 
habirans , & devint  florifl'ant  dans  la  fuite  à mefure  que  d’un 
autre  côté  Aléxandrie  commençoit  à déchoir  de  fon  ancienne  • 
l'plendeur.  C’étoit  dans  cette  Viile , que  nous  appelions  le  vieux 
Caire , que  faifoit  fa  rcfidence  le  Gouverneur  de  l’Egypte  pour 
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les  Empereurs  de  Conftantinople.à  qui  ce  pays  obéifloit  alors, 
lorf’que  * l’an  2r.ou25.de  l’Hegire  Amtou  fils  d’Aas  l’emporta 
après  un  long  fiege.  Les  Auteurs  Arabes  dil'enr  qu’elle  portoit 
alors  le  nom  de  Mar  , c’eft-à-dire  heu  par  excellence , comme 
Médine  eft  appellée  V^Jle  par  excellence,  ou  la  Ville  des  Villes. 
Ce  fut , dit-on , la  première  conquête  qu’Amrou  fit  en  Egypte. 
On  ajoute  que  lorfque  ce  Prince  voulut  décamper,  on  trouva 
qu’une  tourterelle  avoit  fait  l'on  nid  au  haut  de  fa  tente. 
Amtou  averti  de  cette  avanture  ordonna  que  fa  tente  refteroit 
dans  le  même  lieu  s ce  qui  donna  occafion  d’ajouter  au  nom 
de  Mar  celui  de  folia , qui  en  langue  Arabe  lignifie  Tente. 
Ainfi  la  Ville  s’appella  depuis  , & s’appelle  même  encore 
aujourd’hui  parmi  les  gens  du  pays  Mar  fo/lat  , c’cft-à  - dire  , 
lt  lie»  des  tentes.  D’autres  prétendent  que  ce  nom  lui  fut  donné, 
pareeque  les  foldats  d’Amrou  accoutumés  à vivre  en  pleine 
campagne  aimèrent  mieux  demeurer  dans  les  cabanes  , qu’ils 
avoient  élevées  autour  de  la  Ville  pendant  le  fiege , que  d’allet 
habiter  les  Palais  Sc  les  maifons  magnifiques , qu’elle  renfer- 
anoit. 

Quoiqu’il  en  foit , bien  loin  que  cette  conquête  fît  rien 
perdre  à cette  Ville  des  avantages  qu’elle  polfédoit  aupara- 
vant , elle  n’en  devint  au  contraire  que  plus  riche  & plus 
floriflanre.  Depuis  cette  époque  l’Egypte  foumile  au  joug  de 
l’Alcoran  commença  à regarder  la  Ville  de  Mar  comme  fa 
capitale.  Ce  fut  le  féjour  des  Gouverneurs  que  les  Califes 
fuccelTeurs  de  Mahomet  tenoient  en  Egypte  ; & elle  conferva 
cette  prérogative  jufqu’à** l’an  5 p8.de  l’Hegire  , que  le  Calife 
Méez  ledtn  dUh  de  la  famille  des  Fatimiens  , qui  régnoit  alors 
en  Afrique  , fit  pafier  en  Egypte  El  Kded  Gunhcr  Général 
de  fes  armées  pour  conquérir  ce  Royaume.  Peut  être  ne  fera 
t’on  pas  fâché  de  fçavoir  lurquoi  ce  Prince  fondoit  l’efpoir  de 
cette  conquête. 

HISTOIRE 

De  la  conquête  de  l'Egypte  par  les  Califes  d'Afrique. 

Du  tems  que  Méez-ledin  allah  régnoit  en  Afrique , l’Egypte 
étoit  gouvernée  par  une  Reine  , dont  l’hiftoire  ne  rapporte 


* De  l’Ere  Chrétienne  , 6 j j . ou  6j j. 
De  l’Ere  Chrétienne  .*70, 


Vi| 


If<î  DESCRIPTION 

point  le  nom,  & qui  à l’âge  de  dix  huit  à vingt  ans  comptoir 
au  nombre  de  fes  adorateurs  tout  ce  qu’il  y avoit  de  iujets 
fournis  à fes  ordres  , ou  de  Princes  voifins  de  fes  Etats.  La 
réputation  de  fa  beauté  traverfant  les  deferts  arides  delà  Libye 
ctoit  parvenue  julqu’aux  rivages  de  l’Çcéan  Occidental  , 3c 
Méez-lédin  au  milieu  de  fa  puiflance  & de  fa  grandeur  n’avoit 
pu  relier  infenfible  à ce  qu’on  lui  avoit  rapporté  de  tant 
d’appas.  Ce  Prince  , qui , outre  les  Etats  qu’il  polTédoit  en 
Afrique  fe  voyoit  encore  le  maître  de  la  Sicile  3c  de  la  Sardaigne 
ne  trouvoit  plus , ni  dans  les  refpe&s  d'une  Cour  brillante  3c 
fuperbe  , dont  il  étoit  adoré , ni  dans  les  délices  d’un  férail 
nombreux  & floriffant,  dont  il  étoit  lame , ce  plaifir  piquant , 
qui  réfulte  naturellement  du  témoignage  fecret  que  l’on  fe 
rend  à foi  même  d’être  devenu  un  objet  de  vénération  3c  de 
tendrelTe  pour  tout  ce  dont  on  eft  environné.  Depuis  le  portrait 
charmant  qu’on  lui  avoit  fait  de  la  jeune  Reine  d’Egypte  , 
tout  autre  plaifir  que  celui  de  s’en  occuper  lui  étoit  devenu 
infipide.  Il  en  avoit  oublié  jufqu’aux  projets  flatteurs  d’ambition , 
que  fon  grand  cœur  ne  pouvoit  manquer  de  lui  infpirer.  Au 
milieu  des  empreflemens  que  tous  ceux  qui  l’approchoient 
faifoient  paroître  pour  le  fervir  3c  pour  lui  plaire , uniquement 
occupé  de  fa  paillon  naiflante,  le  Calife  ne  fongeoit  qu’aux 
moyens  capables  de  la  fatisfaire , ou  de  l’irriter. 

Depuis  que  la  Loi  de  Mahomet  avoit  proferit  parmi  fes 
feélateurs  l’ulage  des  figures  humaines  , on  ignoroit  dans 
Tremecen  l’effet  de  ces  toiles  ingénieufes,  qui  par  des  couleurs 
appliquées  avec  art  3c  habilement  alforties  fçavent  tracer  aux 
yeux  les  traits  les  plus  déliés  3c  les  plus  charmans  d’un  beau 
vifage.  A peine  le  pinceau  le  plus  adroit  ofoit  il  même  y allier 
enfemble  des  rofes  3c  deslys.parceque  parleur  union  ils  fervent 
à former  un  beau  teint  t 3c  ce  ne  fut  qu’avec  une  admiration 
mêlée  de  la  furprife  la  plus  vive , que  dans  le  grand  appartement 
du  Palais , dans  le  Divan  même , on  vit  paroître  un  matin  le 
portrait  de  la  Reine  d’Egypte.Méez-lédin,  dont  la  magnificence 
égaloit  le  pouvoir , avoit  f<ju  par  fes  libéralités  attirer  dans  fa 
capitale  tout  ce  qu’il  y avoit  en  Europe  d’ouvriers  les  plus 
excellens  en  tout  genre.  Mais  les  peintres  furtout  avoient  la 
préférence  dans  fon  eftime.  lien  avoit  logé  un  certain  nombre 
dans  fon  Palais , où  ils  étoient  entretenus , 3c  où  il  les  occupoit 
i-  "i 
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à ces  fuperbes  mofaïques , dans  lefquelles  l’or  & l’azur  , qui  y 
entroient , étoient  beaucoup  moins  eftimables , que  l’art  de 
l’ouvrier  , qui  fçavoit  les  mettre  fi  richement  en  oeuvre  fur 
des  colomnes,  ou  des  lambris.  C’étoit  par  le  moyen  d’un 
de  ces  peintres  Européens , qui  fous  l’habit  d’un  marchand 
Africain  avoit  f<;û  s’introduire  à la  Cour  d’Egypte , que  Méez- 
lédin  avoit  obtenu  le  portrait , dont  je  viens  de  parler  5 & à 
peine  s’en  vit  il  poflefleur , qu’il  en  fit  tirer  plufieurs  copies; 
Bientôt  on  vit  le  portrait  de  la  jeune  Princefle  expofé  en  toutes 
fortes  de  grandeurs  dans  tous  les  appartenons  du  Palais , faire 
l’ornement  de  ces  lieux,  où  quelque  tems  auparavant  le  Pro- 
phète même  n’auroit  pu  paroitre  impunément  en  peinture.  Le 
Calife  lui  même  portoit  cette  prétieufe  image  reprefentée  en 
petit  dans  un  cartouche  de  vélin  enchaffée  dans  une  bordure 
d’émail  ornée  de  Diamans  , & pendue  à fon  col  avec  un  cordon 
d’or  & de  foye.  Ce  ne  fut  principalement  qu’avec  la  dernière 
lurprife,  qu'on  la  lui  vit  porter  à la  Mofquée , lorfqu’à  certains 
jours  delà  lemaine  ce  Prince , qui  fe  piquoit  furtout  de  paroître 
zélé  pour  fa  religion , y alloit  faire  fa  prière.  C’éroit  la  l’unique 
divinité  à laquelle  s’adrefloient  tous  fes  vœux.  Mahomet  lui 
même  lui  eût  il  abandonné  la  jouiflance  de  ces  jardins  en- 
chantés , dont  il  a flatté  l’efpoir  de  fes  fééfateurs,  ne  pouvoit 
lui  procurer  un  bonheur  qu’il  n’imaginoit  pas  pouvoir  trouver 
ailleurs  que  dans  les  bonnes  grâces  de  fa  Princefle. 

Des  remèdes  fi  lents  au  lieu  de  calmer  l’impatience  de  ce 
Prince  amoureux  , ne  fervoient  cependant  qu’à  l'enflammer 
de  plus  en  plus , & à l’inquiéter  davantage.  Méez-lédin  fongea 
à en  employer  de  plus  efficaces.  Le  mal  du  Calife  fembloit 
être  contagieux,  & s’etre  communiqué  à ce  Peintre  Européen, 
dont  il  s’étoitfervi  pour  obtenir  le  portrait  de  la  Reine  d’Egypte. 
Il  étoit  devenu  éperdument  épris  des  charmes  d’une  des  efcla- 
ves  de  cette  Princefle  , & en  rendant  compte  au  Calife  de  fa. 
commiflîon  , il  ne  put  lui  faire  un  myftere , ni  de  fa  paflion , 
ni  des  efpérances  que  cette  belle  perfonne  lui  avoit  données. 
Ce  fut  à cet  étranger  , que  Méez-lédin  communiqua  d’abord 
le  deflein  qu’il  avoit  formé  d’envoyer  en  Egypte  une  célèbre 
Ambafiade  , pour  offrir  à la  Reine  fa  perlonne  & fes  Etats  $ 
& il  lui  fit  entendre  en  même  tems  que  pour  en  aflurer  le 
fuccès , il  fouhaitoit  qu’il  fut  du  voyage.  Le  Peintre  étoit  bien- 
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fait  de  fa  figure  , & d'un  âge  à pouvoir  encore  cacher  fon 
(exe  fous  un  autre  habit.  Avec  des  talens  11  conformes  à 
l'ufàge  que  le  Calife  en  vouloir  faire  , il  avoit  encore  le 
bonheur  d ctre  François  & amoureux.  Ne  l’cûr-il  pas  été  , le 
Caraétére  feul  de  la  nation  auroit  fuppléé  dans  l’occafion 
qu’on  lui  préparoit  à une  paffion  moins  réelle.  Méez-lédin 
concerta  avec  lui  toute  la  conduite  qu’il  devoir  tenir  dans  le 
voyage;  & l’amoureux  peintre  ravi  de  trouver  le  moyen  de 
lervir  en  même  rems  fa  tendrefle  & un  Prince  pour  lequel 
il  avoit  un  véritable  attachement  , promit  tout  ce  que  l’on 
voulut. 

Tout  ce  que  nous  lifons  dans  les  hiftoriens  de  plus  magnifi- 
que, au  fujet  de  ce  quis  eft  pratiqué  par  quelques  Souverains 
dans  des  occafions  pareilles  , n’approche  pas  de  la  fuperbe 
AmbafTade  que  le  Monarque  Africain  fit  alors  pafleren  Egypte, 
pour  offrir  à la  belle  Reine  de  ce  pays  fon  cœur  & fon  Empire. 
Quarante  Seigneurs  tous  Princes  de  fon  lang  , ou  iflus  des 
familles  les  plus  diftinguée*  de  fes  Etats , furent  nommés  pouc 
ce  voyage  ; & afin  de  rendre  cette  députation  plus  agréable 
à la  jeune  Princeffe , il  les  choifit  tous  parmi  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  lefte  & de  plus  galant  dans  la  brillante  jeunefle  , qui 
compolbit  alors  la  Cour  de  Trémecen.  A la  tête  de  ces  jeunes 
Seigneurs  il  étoit  néceflaire  de  mettre  un  perfonnage  d au- 
thorité  capable  par  fon  expérience  & par  la  fa^effe  de  régler 
toutes  leurs  démarches , & de  conduire  cette  negotiation  avec 
cette  habileté  , qui  eft  l’ame  de  toutes  les  affaires , & qui 
décide  ordinairement  du  fuccès.  Méez-lédin  jetta  les  yeux 
pour  un  emploi  fi  important  fur  le  fameux  Vifir  ElkiieiGunhcr , 
dont  1 habileté  & l’attachement  lui  étoient  également  connus. 
Le  Calife  s’ouvrit  à ce  Miniftre  fur  le  choix  qu’il  avoit  fait 
de  fa  perfonne  pour  une  négociation  de  cette  conféquence. 
Il  lui  fit  entendre  , qu’en  le  chargeant  de  cette  coniniilfion, 
il  remettoit  entre  fes  mains  le  bonheur  de  fes  jours  & la 
tranquillité  de  fa  vie;  il  l’inftruifit  des  avantages  qu’il  pourroit 
tirer  du  jeune  peintre  François  deftiné  à l’accompagner,  des 
mefures  qu’il  avoit  prifes  avec  lui  , & des  efpérances  ^u'il 
«voit  fondées  fur  cette  intrigue  ; il  lui  recommanda  les  intérêts 
de  fa  gloire  , & plus  encore  ceux  de  fon  cœur  ; & que  ne 
lui  dit-il  pas  pour  l’attendrit  , & l’engager  à le  fervir  dans 
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une  occafion  fi  importante  ! Enfin  tous  les  préparatifs  étant  faits 
pour  le  départ  , cette  brillante  compagnie  ayant  à fa  tête  le 
général  des  armées  du  Calife  , traverta  les  rues  de  Trémecen 
le  premier  jour  de  la  Lune  de  Chatan  , accompagnée  des 
vœux  & des  bénédictions  de  tous  les  habitans  de  cette  Ville, 
qui  s’étoient  rallemblés  fur  fon  patlage , tandis  que  d’une  des 
fenêtres  de  fon  Palais  le  Calife  lui  même  la  conduifoit  des  yeux 
& du  cœur.  De  là  elle  alla  camper  à une  petite  lieue  de  cette 
capitale  dans  une  plaine  , où  elle  fut  jointe  par  dix  mille 
hommes  des  troupes  de  l’Etat  nommés  pour  l’elcorter  dans  fa 
route.  Elle  ne  fe  rcllentit  en  rien  des  fatigues  & des  incommo- 
dités, qui  ont  coutume  d’accompagner  ces  fortes  de  voyages , 
où  l’on  eft  obligé  de  traverfer  une  mer  de  fables  arides  brûlés 
par  les  ardeurs  du  Soleil.  Chaque  jour  quelques  heures  avant 
le  départ  une  efpéce  d’avant  garde  compolée  de  tous  les 
Officiers  de  ces  Seigneurs , & de  deux  mille  hommes  deftinés 
à efcorter  les  équipages  , décampoit  du  lieu  où  cette  petite 
armée  avoir  fait  alte , & alloit  reconnoîtreau  loin  les  cantons 
moins  ftériles  & les  fituations  les  plus  avantageufes.  Là 
chaque  Seigneur  trouvoit  à fon  arrivée  fes  tentes  & fes 
pavillons  drefles  dans  l’afpeétle  plus  favorable , pour  jouir  du 
repos,  & goûter  la  fraicheur  après  les  chaleurs  qu’ils  avoient 
efl’uyées  pendant  quelques  heures.  Méez  - lédin  leur  avoit 
même  ménagé  à chaque  campement  tous  les  agrémens , qu’ils 
auroient  pû  trouver  dans  leurs  propres  Palais  <k  à la  Cour , 
par  les  convois  nombreux  chargés  de  toutes  fortes  de  rafrai- 
chiflemcns  , dont  il  les  avoit  fait  précéder.  Ce  fut  de  cette 
forte  qu’après  avoir  traverfé  les  deferts  de  l'Afrique  , les 
Ambalfadeurs  du  Calife  arrivèrent  à la  vue  du  Caire , & 
vinrent  camper  à une  petite  lieue  de  cette  Ville. 

Méez  lédin  avoit  toutes  les  raifonsimaginables  de  fe  promettre 
un  heureux  fuccès  de  cette  AmbalTade.  Ce  Prince,  qui  fc 
voyoit  alors  à la  fleur  de  l’àge  , joignoit  à une  puiflance  fort 
étendue  une  magnificence  proportionnée.  11  avoit  de  l’efprit , 
de  la  politelTe  & de  l'enjouement  , de  la  bravoure  , de  la 
prudence  , &peut  être  un  peu  trop  de  penchant  à la  tendrefTe. 
11  étoit  d’ailleurs  beau  .bienfait , galant,  & libéral , adoré  de  fes 
fujets  , redouté  de  tous  fes  voifins , & en  état  de  n appréhender 
lui  même  aucune  des  Puiflànces  , dont  les  \ ailes  Etats  étaient 
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environnés.  Avec  de  telles  qualités  un  cœur  , qui  s'offre 
accompagné  d'une  couronne  , fe  trouve  rarement  expofé  à 
efliiyer  un  refus.  Mais  l’cntreprilé  de  Méez-lédin  étoit  de  la 
nature  de  celles , à qui  un  obftacle  invincible  ne  permettra 
jamais  deréudir.  Giauher  s’en  apperçut  dès  le  premier  pas  qu’il 
fit  dans  cette  négociation.  A peine  fut  il  arrivé  fur  les  frontières 
de  l’Egypte  , qu’on  commença  par  le  chicaner  fur  la  qualité 
de  fon  efcorte.  On  lui  fit  même  entendre  allez  clairement , 
qu’on  ne  lui  permettroit  jamais  de  paffer  plus  avant  avec  des 
troupes  fi  nombreufes.  11  eft  vrai , qu’on  colora  ce  refus  d’un 
prétexte  allez  fpecieux  en  apparence.  On  lui  dit  qu’un  parti 
de  mccontens  cabaloit  à la  Cour  dedans  les  provinces , & qu’il 
étoit  à craindre  qu’à  l’approche  de  ces  troupes  étrangères  ils 
ne  priflent  cette  occafion  pour  éclater.  Le  général  Africairj 
fentit  d’abord  l’affront  qu’on  faifoit  à fon  maître  dans  la  per* 
fonne  de  fes  Ambalfadeurs  ; mais  il  aima  mieux  le  difiîmuler , 
& paroître  prendre  en  payement  la  mauvaife  défaite  qu’on  lui 
donnoit , que  de  rendre  l’outrage  plus  fanglant , en  éclatant 
hors  de  faifon.  Dès  lors  il  commença  à tirer  mauvais  augure 
du  fucccs  de  fa  négociation.  Cependant  il  paflà  par  delfus  ce 
preflentiment  fccret  dans  l’efpérance  de  vaincre  par  fa  patience 
& fon  habileté  des  obflacles,  qui  n’étoient  peut  être  pas  aufii 
infurmontables  que  cette  première  démarche  fembloit  le 
promettre.  Il  laiffa  la  plus  grande  partie  de  fon  efcorte  lur  la 
frontière,  & s’avança  vers  la  capitale  fuivi  feulement  de  deux 
mille  hommes.  Mais  au  lieu  d’y  faire  fon  entrée  , aufii  tôt 
après  qu’il  y fut  arrivé,  il  alla  camper,  comme  je  l’ai  dit  , à 
quelque  diflance  de  fes  murailles , & demanda  huit  jours  de 
repos  pour  fe  remettre  des  fatigues  du  voyage , avant  que  de 
paroître  à la  Cour.  Ce  motif,  dont  le  Miniflre  Africain  fe 
fcrvoit  pour  colorer  ce  retardement , n’étoit  qu’un  prétexte , & 
une  adrefTe  de  ce  Vifir  pour  cacher  fon  véritable  deflein.Le  défir 
de  fervir  la  pafiion  de  fon  maître  , & la  crainte  de  n’en  pas 
venir  à bout , lui  firent  imaginer  que  pour  y reuffir  , il  devoir 
d'abord  travailler  à gagner  l'inclination  des  peuples.  Il  n'jgnoroit 
pas  que  les  Souverains,  tout  independans  qu’ils  font  .fevoyent 
fouvent  engagés  par  leurs  fujets  dans  des  démarches  , qu’ils 
n’auroient  jamais  faites  , fi  la  liberté  du  choix  leur  eût  été 
gbfolument  permife  i que  naturellement  on  ne  fe  porte  pas 
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à choquer  de  front  le  penchant  général  de  toute  une  nation , & 
que  pour  amener  un  Prince  à ce  qu’on  déliré  de  lui  le  moyen 
le  plus  leur  eft  fouvent  de  prévenir  en  faveur  du  projet , qui 
lui  eft  propofé  , ces  mêmes  peuples  que  la  nature  & le  devoir 
fuumettent  à fon  obéilfance.  Cette  maxime  parut  furtouc. 
d’ufage  à Giauher  dans  l’occafion  préfente  , où  le  foible 
gouvernement  d’une  femme  lui  donnoit  beaucoup  davantage 
de  ce  côté.là.  Il  refolut  donc  de  commencer  par  prévenir  les 
Egyptiens  en  fa  faveur  > & comme  rien  n’eft  plus  capable 
de  frapper  le  peuple  , toujours  admirateur  d’une  pompe  ex- 
térieure , que  le  brillant  & l’éclat , il  crut  pouvoir  venir  about 
de  fon  deffein  par  ce  délai  qu’il  fit  demander  à la  Cour  de  la 
jeune  Reine. 

En  effet  il  feroit  difficile  de  bien  exprimer  toutes  les  ma- 
gnificences , qui  pendant  ce  court  intervalle  éclatèrent  dans 
le  camp  des  Africains , & dans  l’entrée  qu’ils  firent  enfuite. 
Au  milieu  de  cette  vafte  enceinte,  qu’ils  occupoient  au  pied 
des  murs  du  Caire , quarante  tentes  deftinées  à loger  les 
Ambalfadeurs  , & toutes  couvertes  de  brocard , ou  d’autres 
étoffes  de  prix  , formoient  un  croiflant , & pat  la  richefTe  de 
leurs  ameublemens  offroient  un  fpettacle  également  furprenant 
& agréable.  Ces  tentes  étoient  accompagnées  de  côté  & 
d’autre  par  celles  qu’occupoient  les  Officiers , les  domeftiques , 
& les  équipages  de  ces  Seigneurs.  Ces  dernieres  formoient 
des  rues  tirées  au  cordeau  , où  plufieurs  boutiques  ouvertes 
offroient  gratuitement  aux  pafTans  des  rafraichiflemens  de 
toutes  les  fortes  , des  fruits  , des  liqueurs , fouvent  même  des 
marchandées  de  prix.  Enfin  les  troupes  , qui  avoient  fuiviles 
Ambalfadeurs  , difpofées  fur  les  ailes  fermoient  le  camp,  & 
fembloient  en  deffendre  les  avenues. 

Au  centre  de  ce  demi  cercle , dont  je  viens  de  parler , 
paroiftoient  trois  pavillons  beaucoup  plus  élevés  & plus  riches 
que  tous  les  autres.  Celui  qu’on  voyoit  à la  droite  fervoit  de 
demeure  à Giauher  , & étoit  couvert  de  brocard  d’or.  Celui 
de  la  gauche  étoit  de  même  parure.  C’étoit  dans  ce  dernier  , 
que  le  peintre  François  deftinc  par  le  Calife  à pénétrer  les 
fecrettes  difpofitions  de  la  Cour  d’Egypte , & à en  profiter  pour 
l’accomplifTement  des  defirsde  ce  Prince  , jouoit  fous  l’habit 
d'une  efçlave  la  première  Scene  du  nouveau  rôle , dont  il  avoit 
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etc  chargé.C’croit,difoit-on,une  jeune  Européenne  de  condition 
qui  avoit  coûté  au  Calife  une  fomme  conlidérable  , & que  ce 
Prince  envoyoit  en  prefent  à la  Reine  d’Egypte.  Sous  cec 
habit  emprunté  le  jeune  François  jouoit  parfaitement  fon 
perlonnage.  Un  air  de  jeunefle  répandu  fur  tout  fon  vil'age  ne 
laifl'oit  pas  à l’ocil  le  plus  perçant  le  moindre  lieu  de  foupçonner 
la  vérité  du  déguil'ement  ; & fi  quelquefois  il  lui  cchapoic 
quelques  petites  libertés  dans  fes  maniérés  capables  de  trahir 
le  fccrct  de  fon  fexe  , il  étoit  ailé  d’attribuer  ces  écarts  peu 
fréquens  aux  défauts  d’un  pays  , où  les  femmes  plus  fages 
réellèment  que  toutes  celles  du  Levant  croycnt  pat  là  être  en 
droit  d’être  moins  ci’rconfpeétes  fur  certaines  formalités.qu’ellcs 
regardent  comme  de  pures  bagatelles.  Cent  femmes  que  le 
Calife  lui  avoit  données  , & qui  ignoroient  parfaitement  le 
l'ecret  de  fon  état,  étoient  fans  celle  occupées  à le  fervir , & à 
lui  tenir  compagnie  ; & à l'exception  de  l’amour  & de  la 
jaloufie , qui  étoient  bannies  de  ce  lieu , on  peut  dire  que  ce 
petit  (érail  étoit  un  abrégé  de  toutes  les  autres  pallions  frivoles 
dont  ceux  des  grands  font  leur  occupation  la  plus  ordinaire. 

Cependant  la  richelfc  de  ces  deux  Pavillons  n’approchoit 
point  encore  de  la  magnificence  de  celui  , qui  occupoit  le 
milieu.  Ce  troifiéme  Pavillon  plus  haut  & plus  valte  encore 
que  les  deux  autres  étoit  couvert  en  dehors  d’un  velours 
cramoifi  rehaulTé  d’une  broderie  d’or  enrichie  de  perles  & de 
pierreries,  & portoit  l’étendart  du  Calife.  Le  dedans  étoit  paré 
de  même  d’un  velours  blanc  plus  riche  encore  que  celui , qui 
cou  vroit  le  dehors  i & les  rideaux  de  brocard  d’or,  qui  fermoienc 
l’entrée  de  ce  Pavillon , relevés  par  des  agrafas  de  Diamans , 
lailToient  appercevoir  au  milieu  un  trône  d’argent  maflif,  au 
haut  duquel  le  portrait  de  la  Reine  étoit  placé.  C’étoit  au  pied 
de  ce  trône , que  tous  les  matins  le  Vilîr  Giauher,  accompagné 
des  autres  Ambafadeurs  aflls  autour  de  lui  fur  de  riches 
coufiins  de  brocard  tout  brillans  de  pierreries  , tenoit  grand 
Divan  , & fedonnoiten  Ipeéfacleà  un  peuple  innombrable, 
que  la  nouveauté  du  fpeûacle  attiroit , & qui  voyoit  déjà  avec 
plailir  ces  fuperbes  étrangers  reconnoître  dans  fa  Reine  leur 
maitrellé  & leur  fouveraine.  JLc  relie  de  la  journée  fe  paflbit 
dans  ces  agréables  divertifamens  , qui  font  propres  à cette 
nation  , & dans  lelquels  elle  excelle  plus  que  toute  autre.  Ce 
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p’étoient  que  Carroulels,  que  courfes  de  bague.  On  voyoit 
les  Ambalfadeurs , & leur  Chef  lui  même . à la  tête  des  troupes 
Africaines  s’attaquer , fe  charger,  fe  féparer , fe  rejoindre  & fe 
mêler  enfuire  en  mille  figures  différentes , & reprefenter  au 
milieu  de  la  paix  l’image  la  plus  vive  de  la  guerre.  Les  habitans 
du  Caire  fortis  de  leurs  murailles  pour  jouir  de  ces  fêtes  & de 
ces  divertiflemens  , regardoient  avec  furprife  ces  hommes , 
qui  demandoient  du  tems  pour  fe  remettre  de  leurs  fatigues, 
paroître  plus  difpofés  au  combat  qu’au  repos , & fembloient 
par  leur  admiration  refpeéter  déjà  ceux , qui  dévoient  un  jour 
être  leurs  maîtres. 

A ces  plaifirs  de  la  journée  fuccedoient  ceux  de  la  nuit, 
qu’une  infinité  de  lumières  rendoient  mille  fois  plus  brillante 
que  le  jour  même.  Outre  les  courfes  de  flambeaux  , qui  fuc- 
cedoient aux  courfes  de  bagues , & croient  un  fpe&acle  abfo- 
lument  nouveau  en  Egypte  , tous  les  Pavillons  , toutes  les 
tentes , toutes  les  rues  du  camp  étoient  illuminées  en  mille 
maniérés  différentes.  Cependant  des  joueurs  d’inftrumens,  des 
danfeurs , des  troupes  de  Comédiens , occupoient  dans  dilîérens 
quartiers  un  peuple  infini  .tandis  que  dans  plufieurs  boutiques 
répandues  dans  cette  vafte  enceinte , d’autres  alloient  faire 
emplette  de  fruits  , de  liqueurs  , de  parfums  , & d'autres  mar- 
chandées de  toute  efpece , dont  les  acheteurs  n’étoient  point 
obligés  de  demander  le  prix  , comme  les  vendeurs  n’en 
demandoient  de  leur  côté  d’autre  payement  que  celui  de  la 
reconnoifTance.  On  fe  retiroit  vers  la  pointe  du  jour  charmé  de 
la  générofité  de  ces  étrangers  , & on  ne  pouvoit  s’empêcher 
d’envier  le  fort  des  peuples,  qui  avoient  le  bonheur  de  vivre 
fous  la  domination  d’un  Prince , dont  la  magnificence  éclatoit 
fl  fenfiblement  jufques  dans  la  perfonne  de  fcs  Miniftres. 

Enfin  le  jour  deffiné  à l’entrée  des  Ambafladeurs  arriva  s &: 
on  ne  peut  exprimer  avec  quelle  ardeur  le  peuple  déjà  prévenu 
en  faveur  du  maître  qu’ils  reprefentoient  s’emprefla  à leur 
marquer  fon  zele  dans  ce  jour  de  cérémonie.  Dès  le  grand 
matin  toutes  les  rue9 , par  où  la  cavalcade  de vdit  pafTer , furent 
couvertes  de  tapis, & jonchées  de  fleurs,  & les  fenêtres  de  la 
Ville  ornées  des  étoffes  les  plus  magnifiques  embaumoient  l’air 
par  l’odeur  des  parfums  précieux  qu’on  y brûloir.  Cependant 
tout  le  camp  Africain  à cheval  n’attendoit  que  le  moment  du 
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départ  , lorfqu’à  l'arrivée  de  douze  Seigneurs  de  la  Cour; 
nommés  par  la  Reine  pour  accompagner  les  Ambafladeurs, 
tout  le  monde  Ce  mit  en  marche. 

Douze  cens  efclavesà  pied  tous  habillés  de  neuf,  & portant 
chacun  les  livrées  de  leurs  maîtres , ouvroient  cette  fuperbe 
entrée.  Ils  éroient  fuivis  de  trois  cens  autres  des  mieux  faits, 
tous  habillés  de  brocard.  Ceux  ci  étoient  de  la  maifon  de 
Giauher  , & fembloient  marquer  par  leur  contenance  fiére  , 
qu’ils  fe  fentoient  de  la  fupériorité  du  maître  auquel  ils  appar- 
tenoient.  Après  eux  venoient  les  Officiers  de  la  maifon  des 
Ambafladeurs  au  nombre  de  plus  de  quatre  cens , tous  montés 
fuperbement , & fuivis  d’environ  huit  cens  chameaux  portans 
les  équipages  de  leurs  maîtres,  & conduits  par  autant  d’efclaves. 
On  voyoit  paroître  enfuite  les  pages  du  Vifir  Giauher  au 
nombre  de  deux  cens , ayant  à leur  tête  le  Surintendant  de  la 
maifon  de  ce  Général.  Cet  Officier,  dont  la  bonne  mine  étoit 
encore  rehauffée  par  un  habillement  des. plus  magnifiques, 
montoit  un  cheval  Arabe  .dont  la  houfle  trainante  julqu’à  terre 
étoit  toute  brodée  de  perles.Lespages.qui  le  fuivoient  n’étoient 
pas  montés  moins  avanrageufement , & étoient  tous  habillés 
de  brocard  d’or.  Il  n’étoit  pas  poflible  d’arracher  fes  regards 
de  deflus  cette  troupe  brillante  & lefte.  Deux  cens  joueurs 
d’inftrumens  marchoient  enfuite  , & annonçoient  par  leurs 
concerts  l’arrivée  des  prefens  du  Calife.  Ils  étoient  portés  par 
deux  cens  chameaux  efeortés  de  huit  cens  hommes  des  trou- 
pes Africaines, & chargés  de  tout  ce  que  l’Europe,  l’Afie,& 
l’Afrique  , peuvent  produire  de  plus  précieux  & de  plus  rare. 
Les  parfums  les  plus  exquis , les  étoffes  les  plus  riches  & les 
plus  fuperbes  , l’or  même  3c  les  pierreries  , étoient  ce  qu’ils 
renfermoient  de  moins  eftimable.  Une  infinité  de  miracles  de 
l’art  , des  bijoux  fans  nombre  3c  de  toute  efpéce  , tous  plus 
précieux  les  uns  que  les  autres  , aveient  été  raffemblés  par 
l’amoureux  Méez-lédin  avec  des  dépenfes  immenfes  dans  le 
feul  efpoir  d’en  faire  un  prefent  agréable  à l’objet , auquel  il 
avoir  déjà  facrifié  le  plus  précieux  de  tous  les  tréfors , qui  étoit 
fa  liberté.  Chacun  de  ces  chameaux  couvert  d’une  houfle  de 
velours  verd  rehauflee  d’une  broderie  d’or  & de  perles  , & 
portant  une  aigrette  de  la  même  couleur , étoit  conduit  par 
deux  efclaves  noirs  habillés  de  la  même  étoffe , & portant  un 
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colier  d’argent  garni  de  turquoifes  & d’émeraudes.  Enfin 

f>aroi(Toient  les  quarante  Ambaffadeurs  Africains  conduits  par 
es  douze  Seigneurs  de  la  Cour  d’Egypte  , qui  croient  allé  les 
recevoir  hors  des  murs  delà  Ville  par  ordre  delà  Princefle. 
L’or  St  les  Diamans  étoient  ce  qui  brilloit  le  moins  dans  cette 
l'uperbe  troupe.  La  jeunelfc  de  ces  Seigneurs , leur  bonne 
mine  jointe  à certain  air  de  fierté , qui  leur  étoit  infpiré  par  leur 
naiffance  & par  la  grandeur  du  maître  qu’ils  fervoient, attiraient 
tous  les  regards.  11  n’y  en  avoir  aucun  qu’on  ne  jugeât  digne 
de  gouverner  l’Egypte  , & mille  cris  d’allégreffe  pouffes  fur 
leur  paffage  étoient  autant  de  témoignages  non  fufpeéls  des 
vœux  lincéres,  que  faifoienc  les  peuples  pour  l’heureux  fuccès 
de  leur  voyage.  Après  eux  un  nouvel  objet  attiroit  les  yeux 
& l’admiration  de  tout  le  monde.  C’étoit  un  char  d’argent 
doré  , dont  la  magnificence  ne  peut  être  décrite  affez  digne- 
ment. Au  haut  du  char  étoit  élevé  ce  trône  d’argent  maflîf, 
dont  j'ai  parlé,  furmonté  du  riche  Pavillon.  Deflous  , & fur  le 
haut  du  trône , paroiffoit  le  portrait  de  la  Reine  enchaflédans 
une  bordure  de  nacre  de  perles  garnie  de  Diamans,  & fur  les 
divers  degrés  du  trône  brûloient  dans  des  caffolettes  d’or  les 
parfums  les  plus  délicieux  de  l’Arabie.  Au  bas  du  trône  étoit 
affis  le  peintre  François  fous  l’habit  d’une  fille  efclave , tout 
brillant  de  pierreries  , & à (es  pieds  les  cent  femmes  deftinées 
à le  fervir  , habillées  de  même  fuperbement  , fembloient 
attendre  fes  ordres  dans  le  filence.  Cent  Eunuques  noirs 
couverts  de  drap  d’or  environnoient  le  char  le  Cimeterre  à la 
main , prêts  à donner  la  mort  à tous  les  téméraires , qui  auroient 
oie  en  approcher.  Ce  fuperbe  équipage  étoit  traîné  par  vingt 
quatre  chevaux  blancs  comme  neige,  que  conduifoient autant 
de  jeunes  efclavesaufft  beaux  que  l’Amour,  & immédiatement 
devant  le  char  marchoit  feul  le  Vifir  Giauher  à la  fuite  des 
Ambaffadeurs  fes  collègues.  Ce  grand  homme  montoit  ce  jour 
là  un  cheval  barbe  , dont  la  Telle  couverte  de  lames  d’or  , & 
la  houffe  de  velours  rouge  relevée  aufli  en  broderie  d’or  , 
étoient  toutes  femées  de  pierreries.  Pour  lui  il  fembloit  avoir 
négligé  à deffein  tous  les  agrémens  que  fa  perfonne  eût  pû 
tirer  de  la  parure.  Son  habillement  étoit  à la  vérité  d’une  étoffe 
précieufe  , mais  très  fimple  , St  fans  ornement.  Il  portok 
feulement  à Ion  bonnet  une  plume  de  Héron  attachée  avec 
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une  rofe  de  Diamans , & à fon  côté  le  Cimeterre  garni  de 
pierreries , qui  étoit  un  préfent  de  fon  maître.  M^is  à lage  de 
près  de  foirante  ans  ce  Général  fameux  partant  d'exploits  avoit 
un  air  de  majellé  & de  grandeur,  qui  le  dillinguoit  beaucoup 
plus  , que  tous  les  ornemens extérieurs , dont  il  eût  pû  le  parer. 
Sa  vue  rappelloit  le  fouvenir  de  toutes  les  viéloires , & julques 
dans  le  fein  des  fêtes  & des  plailirs  on  n’ofoit  le  regarder 
qu’avec  le  même  refpeéi  qu’il  infpiroit  au  milieu  des  batailles. 
Deux  efclaves  mis  luperbement  marchoient  à fes  côtés  , Sc 
tenoient  les  rênes  de  fon  cheval.  Le  relie  des  troupes  Africaines 
fermoit  la  marche. 

Ce  fut  en  cet  ordre  que  les  Ambafladeurs  Africains  traverfant 
les  rues  de  la  Capitale  de  l’Egypte,  arrivèrent  dans  la  grande 
Cour  du  Palais , où  quatre  mille  hommes  des  gardes  de  la 
Reine  rangés  en  haye  les  attendoient  lous  les  armes.  Là  ils 
mirent  pied  à terre  , & furent  receus  par  les  principaux 
Miniûres  de  cette  Cour , qui  après  les  avoir  fait  palier  au 
travers  de  plufîcurs  appartenons  richement  meublés  , les 
introduifirent  enfin  à l’audience  de  la  Reine.  Je  ne  m’amuferai 
point  à décrire  toutes  les  magnificences  de  cette  fuperbefalle, 
où  cette  Princelle  tenoit  fon  Divan.  Quoiqu’on  n’eût  épargné 
pour  l’enrichir , ni  l’or  ,.ni  les  marbres  les  plus  précieux , ibeft 
certain  que  la  Souveraine,  qui  l’habitoit,  n’y  voyoit  rien  déplus 
beau  qu’elle.  Audi  n’y  eut  il  aucun  des  jeunes  AmbatTadeurs, 
qui  quoique  prévenu  des  charmes  de  cette  PrincelTe,  nefe  fut 
vù  dans  ce  moment  réduit  à la  tentation  délicate  de  devenir 
le  rival  de  fon  maître,  li  le  refpecl  Sc  le  devoir  ne  les  euflènt 
forcés  de  bailler  leurs  regards , & d’étouffer  dans  eux  mêmes 
une  flamme , que  la  préfence  de  tant  d'appas  cherchoit  à 
allumer  dans  leur  coeur , & à laquelle  toutes  les  loix  impofoient 
un  éternel  lilence.A  l’égard  de  Giauher.au  lieu  de  ces  fentimens 
d’admiration , foit  prellentiment  , foit  que  des  lumières  plus 
perçantes  lui  fifl'ent  pénétrer  ce  qu’il  y avoit  de  plus  caché  dans 
les  phyftonomies,  il  le  trouva  à la  vue  de  la  Reine  faili  d’un 
certain  trouble  mêlé  d’horreur;  qui  fembla  lui  donner  dès-lors 
les  préfages  les  plus  funeltes  pour  la  réulïite  de  fon  entreprife. 
Cette  première  audience  fe  pafla  toute  entière  en  cérémonies 
& en  complimens.  Les  ptéfens  du  Calife  palferent  tous  en 
revue  fous  les  yeux  de  la  Princelfe , Sc  ne  furent  pas  reçus  aulQ 
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bien  qu’ils  le  mériroient.  L’efclave  Européenne  fut  le  feul , 
dont  la  Reine  parût  un  peu  contente.  L'n.  certain  air  mâle  , 
que  fa  phyfionomie  oftroit  néceflairemcnt  , fut  pour  cette  * 
Etincelle  un  agrément  nouveau  qu’elle  ne  trouvoit  point  dans 
toutes  les  filles , qui  ctoient  à Ion  fervice.  Peut  être  s’imagine- 
ra-t  on  que  cette  fympathie  étoit  un  ouvrage  de  la  nature  5 
point  du  tout.  La  nature  n’infpire  point  de  tels  fentimens , & 
ne  fixait  point  fe  prêtera  ce  qui  la  détruit  & la  deshonore.  Quoi 
qu’il  en  foit , l’efclave  du  Calife  fut  reçue  de  la  Reine  d’Egypte 
avec  toutes  les  careflcs  que  l’on  peut  imaginer.  Non  feulement 
elle  la  prit  à Ion  fervice  ; elle  lui  fit  encore  donner  un  apparte- 
ment féparé  dans  fon  Palais  tout  voifinde  celui  qu’elle  même 
habitoit  , & outre  les  femmes  , qui  l’avoient  fuivie  , cette 
Princefle  lui  en  afligna  encore  cent  autres  , qui  eurent  ordre 
de  lui  obéît  comme  à elle  même.  On  offrit  auffi  à Giauher  & 


à fa  fuite  des  logemens  dans  le  Palais  ; mais  ils  s’exeuferent  de 
les  accepter  fous  prétexte  de  leur  grand  nombre,  & fe  retirèrent 
dans  le  camp  qu’ils  avoient  d’abord  occupé  fous  les  murailles 
de  la  Ville. 


Cette  première  audience  fut  fuivie  de  plufieurs  autres,  dans 
lefquelles  fans  s’expliquer  ouvertement  fur  les  prétentions  de 
fon  maître  , pour  ne  pas  mettre  fa  gloire  en  compromis  , & 
fans  fortir  des  termes  généraux  d’affeélion  & d’attachement 
que  ce  Prince  avoir , difoit-il , pour  les  intérêts  de  la  Reine  , 
Giauher  cherchoit  à pénétrer  les  difpofitions  fecretcs  de  cette 
Princefle  au  fujet  du  mariage  qu’il  avoit  ordre  de  lui  propofer. 
Mais  ces  offres  de  fervice  & ce  s témoignages  d’amitié  étoient 
toujours  reçus  avec  tant  de  froideur  & d’indifférence  , que  le 
prudent  Vifir  n’ofa  jamais  hazarder  une  déclaration  plus  précife. 
Tant  de  réferve  rompoit  toutes  fes  mefures  , & mettoit  about 
tous  les  expédiens,  que  fon  expérience  & fon  zele  pou  voient 
lui  faire  imaginer  pour  tenter  le  cœur  d’une  femme.  Envain 
vantoit-il  la  puiflânee  formidable  du  Calife  , fa  bravoure 
reconnue,  fa  prudence  éprouvée  en  mille  occafions  différentes. 
Quelques  Seigneurs  de  la  Cour , quelques  unes  des  femmes 
favorites  de  la  jeune  Reine , que  ce  Miniftre  avoit  déjà  fçu 
mettre  dans  fes  intérêts  pat  fes  manières  généreufes  & enga- 
geantes , entretenoient  fans  cefle  la  Princefle  des  bonnes 
qualités  & du  mérite  du  Monarque  Africain , de  la  bonne  mine , 
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de  fon  efprit , des  charmes  de  fa  perlonne,  & de.  magnificences 
de  fa  Cour , dont  il  donnoit  aétucllement  des  témoignages  fi 
(enfibles  à l’Egypte.  Tous  ces  traits  s’émoufloient  contre  la 
dureté  d’un  cœur , qu’un  mur  d’airain , ou  de  Diamant  fembloit 
mettre  à couvert  de  toutes  ces  attaques. 

Deux  mois  s’étoient  déjà  écoulés . lâns  que  les  Ambafladeurs 
du  Calife  fe  vident  plus  avancés  dans  leur  négociation  , que . 
le  premier  jour  de  leur  arrivée.  Giauher  peu  accoutumé  à voir 
traîner  en  longueur  une  affaire  .dont  il  étoit  chargé,  & con- 
vaincu que  ces  retardemens  ne  pouvoient  manquer  de  caufer 
les  plus  vives  inquiétudes  à fon  maître , travailloit  inutilement 
à pénétrer  un  myllére , qu’il  trouvoit  chaque  jour  enveloppé 
des  ténèbres  les  plus  épaifiès.  On  l’avoit  déjà  alluré  qu’aucune 
avetfion  pour  le  Calife  n’avoit  part  aux  obftacles  qu’il  rencon. 
troit  à l’exécution  de  fon  deflein.  Tout  ce  qu'il  apprehendoit , 
c’étoit  qu’un  heureux  rival  n’eût  prévenu  dans  le  cœur  de  la 
Reine  les  démarches  qu’il  avoir  faites  pour  la  gagner.  Il  mit 
tout  en  œuvre  pour  s’en  éclaicir  , & toutes  fes  recherches 
n’aboutirent  qu  à le  jetter  dans  de  nouveaux  doutes.  Toutes  les 
apparences  fembloient  condamner  fes  foupçons.  La  jeune 
Reine  renfermée  dans  fon  férail  , où  elle  n’avoit  d’autre 
compagnie  que  fes  femmes,  vivoit  dans  une  retraite  , qui  pa~ 
roidbit  devoir  fermer  la  bouche  à la  médifancela  plus  maligne. 
Sa  Cour  n’étoit  point  compolée  d’une  jeunede  brillante , telle 
qu’on  auroit  pû  le  fiatter  de  la  trouver  auprès  d’une  Princefie , 
qui  fe  voyoit  dans  la  faifon  de  l'âge  la  plus  charmante  & la  plus 
capable  de  plaire.  La  Cour  d’Egypte  n’étoit  rien  moins  que 
le  féjour  des  jeux  &des  plaifirs;ou  s’ils  y paroidbient  quelque 
fois , ils  croient  renfermés  dans  le  fecret  du  Sérail  , d’où  ils 
éclatoient  rarement  au  dehors.  Tousles  Miniftres  &les  princi- 
paux Officiers  de  la  jeune  Reine  étoient  des  gens  d’un  âge 
mûr  & avance  > encore  n’approchoienr-ils  que  rarement  de  fa 
perfonne.  Heureufe , fi  elle  les  eût  du  moins  quelquefois  écoutés 
pour  prendre  leurs  confeils  fur  le  gouvernement  de  fes  peuples. 
Mais  ces  hommes  fages  n’avoient  pas  plus  de  pouvoir  auprès 
de  leur  Souveraine , que  les  derniers  de  les  Sujets.  Toutes  les 
grâces  palfoient  par  le  canal  de  certaines  efclaves  favorites  , 
quiavoient  feules  l’oreille  de  la  Princefie,  & difpofoient  de 
tousles  emplois.  Les  charges  de  l'Etat  les  plus  importantes,  les 
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gouvernemens  du  Royaume  les  plus  conlîdérables  étoient  le 
prix  des  fervices  honteux , que  des  hommes  inconnus  & fans 
talens  rendoient.à  ces  efclaves  dominantes.  Cependant  les 
perfonnes  de  mérite,  que  leur  naiflance  fembloit  appeller  au 
gouvernement,  vivoient  éloignées  de  la  Cour,  tandis  qu’une 
jeunefle  toujours  bouillante,  qu’on  laifloit  languir  dans  l’inac- 
tion , fe  livroit  fans  remords  à la  mollelfe  & à la  débauche. 
Giauher  fut  témoin  d’une  partie  de  ces  particularités  ; & ce 
qu’il  ne  put  appercevoir  par  lui  même  , il  en  furinftruit  par 
les  principaux  de  cette  Cour , dont  fon  génie  magnifique  & 
généreux  lui  avoit  déjà  gagné  le  cœur.  Il  vit  un  pays  riche  ôc 
abondant  habité  par  des  peuples  fans  nombre,  mais  fort  indif- 
férens  pour  ceux  dont  ils  étoient  gouvernés , parce  qu’ils  ne 
recevoient  aucunes  marques  de  leur  attention  à faire  leur 
bonheur  ; une  jeunelfe  floriffante , mais  fans  occupation  , & 
énervée  par  la  débauche  & les  plaifirs  outrés , auxquels  elle  fe 
livroit  fans  mefure  j des  Miniftres  fans  pouvoir  & fans  emploi  ; 
des  Seigneurs  mécontens  ; des  Grands  dégoûtés  d’un  gouver- 
nement , qui  les  retenoit  dans  l’oubli , confondus  avec  la 
multitude  5 & à la  tête  de  tout  cela  une  jeune  Reine , qui  dans 
le  feu  de  l’âge,  dans  un  rang  capable  d’allumer  les  partions  les 
plus  endormies  , paroifloit  n’avoir  aucune  inclination  pour 
aucun  homme  , comme  elle  pouvoir  compter  de  même  de 
trouver  un  parfait  retour  dans  le  cœur  de  fes  Sujets , qui 
n’avoient  aucun  attachement  pour  fa  perfonne.  Ces  lumières 
jetterent  leVifir  dans  un  nouvel  embarras.Sur  ces  connoirtânces 
il  eût  plus  volontiers  entrepris  la  conquête  de  l’Egypte , que 
celle  du  cœur  de  la  Princefle.  Mais  toutes  fes  démarches 


dépendoient  du  tems . de  l’intrigue , 8c  des  ordres  de  fon  maître. 

Cependant  depuis  l’arrivée  de  l’efclave  Européenne  , le 
férail  delà  Reine  d’Egypte  fembloit  avoir  pris  une  toute  autre 
face.  Aux  plaifirs  qu’il  renfermoit  auparavant  s’étoir  joint  cer- 
tain air  de  vivacité  , qui  ne  contribuoit  pas  peu  â les  rendre 
plus  piquans  8c  plus  fenfibles.  Les  vaftes  8c  nombreux  apparte- 
mens  qu’il  contenoit  , les  magnifiques  6c  fuperbes  jardins  , 
dont  on  avoit  orné  fon  enceinte  , étoient  marqués  chaque  jour 
par  quelque  nouvelle  fête.  Au  milieu  de  cesdivertiflemensle 
peintre  François  logé  , fervi , honoré  comme  la  Reine  même , 
ne  jouifloit  point  de  cette  félicité  , qui  a coutume  d’être  le 
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fruit  d’une  fatisfa&ion  parfaite.  Auflî  n’avoit-il  ni  l’efprit  tran- 
quile , ni  le  cœur  content.  Huit  jours  s’étoient  déjà  ccoulcs 
depuis  Ion  entrée  dans  ce  féjour,  fans  qu’il  lui  eût  encore  été 
pollible  de  joindre  l’aimable  efclave.qui  étoit  1 objet  principal 
de  fon  déguifement.  11  l’avoit  vue , à la  vérité  , mais  toujours 
confondue  avec  les  autres  femmes,  que  la  Reine  trainoità  fa 
fuite  dans  deux  ou  trois  vifrtes  quer  cette  Princeflc  lui  avoit 
déjà  rendues.  Il  s’imaginoit  même  avoir  remarqué  à la  vue 
dans  les  yeux  & fur  le  vilâge  de  cette  belle  fille  certain  air  de 
triftefle,  qu'il  ne  lui  fembloit  pas  pouvoir  allier  avec  le  plailîr 
qu’elle  devoit  reflentir  naturellement  de  le  fçavoir  fi  proche 
d elle.  Cette  obfetvation  le  jettoit  dans  des  craintes  , des 
foupçons  , des  incertitudes , qui  lui  caufoient  les  inquiétudes 
les  plus  mortelles.  Tout  ce  qu’il  pouvoit  découvrir  des  lecrets 
de  ce  lieu  myftérieux,  où  jamais  autre  homme  que  luin’avoit 
pénétré  , ne  lui  permettoit  pas  d’appréhender  un  rival.  Il 
craignoit  un  malheur  mille  fois  encore  plus  affreux  ; c’étoit  l’ou- 
bli de  cette  belle  perfonne  ; c’étoit  l’inconftance  naturelle  à fon 
féxe.  Elle  ne  m’aime  plus,difoit-il  ; à peine  m’a  t’elle  vû  éloigné , 
qu’elle  m’a  cru  comme  elle  capable  de  changement.  Sans  cela 
comment  au  travers  de  ce  léger  déguifement  auroit-elle  pû  ne 
mepasreconnoîtrelCes  voiles,  qui  me  cachent  à tout  le  refie  du 
monde  , peuvent  ils  dérober  à fon  cœur  la  connoilîance  de  ce 
que  je  fuisîNenousflattons  point, ajouroir-il;mon  idée  eft  abfolu- 
ment  bannie  de  fon  efpritjfon  cœur  ne  lui  parle  plus  en  ma  faveur 
je  ne  le  reconnois  que  trop  à fes  froideurs  & à fon  indifférence. 

Rempli  de  ces  idées  le  trifte  Abdclmélcck,  c’étoit  le  nom 
Arabe  que  Méez  - tédin  avoit  donné  au  jeune  peintre  , fut 
tenté  mille  fois  d’aller  découvrir  fon  féxe  à la  Reines  de  ruiner 
par  cette  démarche  toutes  les  efpérances  du  Calife , que  cette 
Princeffe  ne  manqueroit  pas  d’accufer  d avoir  voulu  deshonorer 
fon  Palais  par  cette  indigne  fuppofition , & de  s’expoler  lui 
même  par  fonaveu  àtoute  la  vengeance  de  l’un  & de  l’autre.Il 
n’imaginoit  point  de  moïen  plus  infaillible  pour  mettre  fin  pronv- 
tement  aune  paffion  infortunée,  dont  les  fuites  ne  lui  promet- 
toient  rien  que  de  funefte.Du  refte  il  s’étonnoit  peu  des  tour- 
mens  auxquels  il  pourroit  par  là  s’expofer.  Il  n’en  connoilfoit 
point  de  plus  grand  que  celui  d’aimer  un  objet  aimable  fans 
aucun  efpoit  de  retour.  Quelque  lueur  d’efpérance , un  refte 
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d’attachement  pour  les  intérêts  du  Calife,  peut  être  même  pour 
la  vie,  l'empêcherent  d’exécuter  ce  téméraire  deflein.  Cepen- 
dant il  erroit  fans  celle  dans  ces  divers  appartemens , dans  ces 
valles  jardins  du  lérail  , quelquefois  fuivi  de  quelques  unes 
des  femmes  que  la  Princefle  lui  avoit  données  pour  le  fervir, 
fouvent  feul,  & n'ayant  pour  route  compagnie  que  les  chagrins, 
portant  partout  avec  lui  le  trait  empoifonné  qui  l’avoit  blelfé. 

Un  jour  fes  rêveries  i’avoient  conduit  dans  un  cabinet  de 
verdure  fituéau  milieu  d’une  petite  Ille,  que  l’art  & la  nature 
fcmbloicnt  avoir  ménagée  exprès  dans  ces  fuperbes  jardins 
pour  le  foulagement  des  Amans  malheureux.  On  l’appelloit 
i’Ille  de  Amours.  Deux  ruilleaux  argentés  fortis  de  la  même 
fource  baignoient  fes  bords  , & fe  réuniflant  à fon  extrémité, 
formoient  une  efpéce  de  cafcade  naturelle,  où  leurs  eaux  par 
leur  fombre  murmure  fembloient  fe  plaindre  d’être  obligées 
d’abandonner  fitôt  ce  lieu  enchanté.  Plufieurs  ponts  pratiqués 
fur  ces  deux  canaux  , & accompagnés  de  baluftrades  dorées, 
conduifoient  dans  ce  délicieux  féjour , où  jamais  le  Soleil  ne 
troubla  par  fes  rayons  importuns  l’agréable  ramage  d’un  nombre 
prodigieux  d’Oifeaux  diftërens  , qui  ne  fe  lailbicnr  point  de 
chanter  leurs  amours  à l’ombre  du  feuillage  épais , dont  toute 
l'Ille  étoit  couverte.  Quelques  allées  d’un  fable  ferme  & uni 
ornées  de  ftatues  du  plus  beau  marbre,  & rafraichies  par  des 
jets  d’eau  fans  nombre , inviroienr  à la  promenade  ; tandis  que 
plufieurs  fieges  des  plus  propres  & des  mieux  entendus  offroient 
aux  perfonnes  fatiguées  la  commodité  de  goûter  en  ce. lieu 
l’air  le  plus  pur  & le  plus  frais.  Au  milieu  de  l’ifle  s’élevoit  un 
grand  pavillon  quarré  formé  de  treillages , & tapiiïé  du  bas  en 
haut  de  la  plus  aimable  verdure.  Un  lit  de  gazon  parfemé  de 
fleurs , & préparé  par  les  mains  mêmes  de  la  nature,  occupoit 
une  partie  de  ce  délicieux  réduit  ; & un  petit  ruilleau  , dont  il 
ctoit  rraverfé  , fortant  à gros  bouillons  d’une  fource  pure  , 
fembloit  defliné  à endormir  les  foins  les  plus  cuifans , & les 
plus  cruelles  inquiétudes. 

Uniquement  occupé  des  foins  de  fa  pâflîon  Abdelméleck 
entroit , fans  y penfer , dans  ce  lieu  charmant  & tranquile , 
lorfqu’il  apperçeut  à une  de  fes  extrémités  une  jeune  perlonne 
aflife  fur  le  gazon,  qui  lui  parut  plongée  dans  la  mélancholie' 
la  plus  profonde.  Cette  vue  lui  caufa  un  trouble  inconnu  , * 
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dont  il  ne  fe  fentit  pas  le  maître.  Une  main  plus  blanche  que 
l’albâtre  & négligemment  étenducs’occupoitàcueillir  quelques 
fleurs , tandis  que  la  tête  appuyée  nonchalamment  fur  l’autre, 
cette  belle  perfonne  fembloit  ne  faire  ufage  de  fes  yeux  que 
pour  laiiïcr  couler  quelques  larmes.  Abdelméleck  qui  ne  la 
voyoit  que  de  côté , ne  put  d’abord  deviner  qui  elle  étoit. 

Un  foupir  que  le  fouvenir  de  fes  peines  lui  arracha  malgré  lui 
à la  vue  de  ce  que  louffroit  cette  charmante  perfonne  , lui 
ayant  fait  tourner  la  tête  de  fon  côté  , il  la  reconnut  pour 
Datéjan  ; c’étoit  le  nom  de  l’efclave  Géorgienne  , à laquelle 
il  avoit  facrifié  fa  liberté.  Quelle  fut  la  furprife  de  ces  deux 
Amans  à une  rencontre  fi  peu  attendue  ! Le  jeune  François 
revint  le  premier  de  la  fienne  ; & fe  jettant  aux  genoux  de  fa 
maitrefié  , dont  il  prit  la  main , qu’il  baifoit  tendrement.  Je 
vous  rencontre  enfin, lui  dit-il;  & l’amour  par  ce  feul  préfent 
qu’il  me  fait , femble  vouloir  me  dédommager  de  toutes  les 
peines  qu’il  m’a  caufées.  Depuis  huit  jours  que  j’erre  dans  ce 
Palais , je  vous  cherche,  charmante  Datéjan , d'appartemens 
en  appartemens,  debofquetsen  bofquets,  fans  que  vous  ayez 
daigné  faire  un  pas  pour  avoir  avec  moi  un  tête  à tête.  Je 
vous  ai  vue  tous  les  jours  ; & vos  yeux  ont  femblé  vouloir  fe 
dérober  à mes  regards.  Expliquez  enfin  ce  my (1ère,  charmante 
perfonne , ajouta-t-il  en  lui  ferrant  tendrement  la  main.  Aurois- 
je  perdu  par  mon  éloignement  les  droits  que  je  croyois  avoir 
fur  ce  cœur  autrefois  fi  fenfible  ? ou  fi  vous  confervez  encore 
pour  l’infortuné  Abdelméleck  la  tendrefle  que  vous  lui  avez 
jurée , ces  voiles  ont  ils  pû  le  cacher  à vos  yeux  ? Auriez  vous 
méconnu  cet  Amant  tendre  & pafiîonné  fous  les  habits  d’une 
efclavedu  Calife?  Ah,  Abdelméleck,  repartit  allez  vivement 
cette  belle  fille  , en  le  regardant  tendrement  , plût  au  Ciel 
que  vous  m’eufliez  toujours  été  inconnu , ou  que  vous  le  fuflïez 
encore  dans  ces  murs  déteftés , qui  nous  renferment. 

Ces  paroles  furent  un  coup  de  foudre  pour  le  jeune  François, 
qui  tout  rempli  des  idées  funefies , dont  il  s’occupoit  nuit  & 
jour  depuis  qu’il  commençoit  à délefpérer  de  joindre  l’efclave 
Géorgienne , ne  put  s’empêcher  à ce  difeours  qu’elle  lui  tint  de 
fc  regarder  comme  fur  le  point  de  perdre  en  même  jour  fâ 
maitrefie  , fon  honneur,  & fa  vie.  Il  étoit  trop  de  fon  intérêt  ^ 
• d’éclaicir  cette  intrigue  , pour  n’en  pas  prellei  le  denoument. 
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Audi  mit  il  en  œuvre  les  prières  & les  inftances  les  plus  tendres, 
afin  d'en  venir  about.  Quoi , ma  belle  maitrefle  , s’écria-t-il , 
en  reprenant  les  mains  de  Datcjan  qu’il  avoit  quittées , quoi , 
ferois-je  bien  afl'ez  malheureux , pour  que  mon  féjour  auprès 
de  vous  pût  vous  caufer  quelque  peine  & quelque  inquiétude  ? 
Vous  même  feriez  vous  afl'ez  infenfible  pour  me  voir  à regret 
dans  des  lieux  , où  je  puis  enfin  vous  dire  en  liberté  que  je  vous 
aime  & vous  adore  ? Ce  retour  en  Egypte  , dont  vous  femblez 
vous  plaindre  , & que  j’ai  fouhaité  avec  tant  d’ardeur , ce 
déguifement  qui  me  parut  fi  favorable  pour  vous  convaincre 
de  la  vivacité  de  ma  paflîon , & dont  vous  femblez  tout  appré- 
hender , les  ordres  du  Calife  & le  foin  de  fes  intérêts  y ont 
eu  peu  de  part  > l’amour  feul  que  je  fens  pour  vous  en  a été 
le  principe.  Seroit-il  poflible  que  je  vous  eufle  déplu  par  cet 
endroit  même , qui  me  paroilfoit  devoir  fervir  plus  que  tout 
autre  à vous  prouver  mon  attachement  ? Vous  repentiriez  vous 
déjà  des  tendres  fentimens  que  l’amour  vous  avoit  infpirez  en 
ma  faveur?  Ou  quelque  ennemi  de  notre  bonheur  en  décou- 
vrant le  fecret  de  mon  déguifement  , chercheroit  - il  à y 
mettre  obflacle  ? Parlez , charmante  Datéjan.  Les  momens  font 
précieux  dans  une  conjonfture  , qui  doit  décider  des  intérêts 
de  mon  cœur , & peut  être  de  celui  d’un  Monarque  puiflant , 
qui  fur  le  feul  rapport  que  je  lui  ai  fait  de  vous,  commence  déjà 
à s’intéreffer  lui  même  à votre  fatisfaélion.  Parlez  ; expliquez 
moi  l’affreux  myftére  que  vos  paroles  femblent  me  laifler 
entrevoir.  Pourqni  dois  je  trembler  ? Que  dois  je  craindre  ? 
De  qui  faut  il  que  je  me  défie  dans  les  murs  de  cet  impéné- 
trable férail  , fi  mon  fecrer  n’y  a été  pénétré  que  de  vous  ? 
Eft-ce  de  ma  maitrefle?  Eft-ce  de  la  Reine  ? Ah  , ce  ne  font 
pas  fes  mauvais  traitemens  qui  font  le  plus  à appréhender, 
reprit  avec  vivacité  la  belle  efclave  Géorgienne.  Jouiflez  , 
Abdeiméleck , jouiflez  , fi  la  nature  & l’amour  le  permettent , 
du  fort  heureux  qui  vous  eft  ici  préparé.  Souvenez  vous  feule- 
ment quelquefois  dans  ces  lieux  de  l’infortunée  Datéjan  ; il 
eft  plus  de  votre  intérêt  , que  vous  ne  penfez  , de  n’y  être 
connu  que  d’elle. 

Cette  belle  fille  crut  en  avoir  trop  dit  ; elle  fortit  brufque- 
ment  du  cabinet,  & allant  rejoindre  à grands  pas  fes  compagnes, 
qu’elle  retrouva  dans  une  des  allées  de  ce  lieu  enchanté,  elle 


17+  DESCRIPTION 

Iaiil'a  Ton  Amant  dans  la  fituation  du  monde  la  plus  cruelle.' 
Dans  le  peu  de  paroles  que  fa  maitrcfle  lui  avoit  dites  il 
croyoit  remarquer  une  fecrette  jaloulle  , dont  il  ne  pouvoit 
pénétrer  la  caufe.  Quelquefois  une  idée  fiatteufc  lui  laiffioit 
imaginer  pour  un  moment  qu’il  netoit  peut  erre  pasabfolument 
indifférent  à la  Reine.  Mais  comment  fe  perfuader  qu’une 
grande  PrincefTe  recherchée  par  un  puiflant  Monarque  , qui 
lui  faifoit  offrir  fon  cœur  & fa  main  , eut  daigne  abaiffer  les 
regards  jufqu’à  lui  ? Comment  d’ailleurs  fe  feroit-il  imaginé 
qu’elle  eût  pû  feule  pénétrer  le  fccret  de  fon  féxe , qui  étoit 
encore  jufques-là  un  myftére  pour  tout  le  relie  des  femmes 
du  férail  ? Mille  idées  confufes  de  crainte  & d’efpérance  fe 
croïfoient  dans  fon  cfprit , & y formoient  un  chaos  qu’il  ne  lui 
étoit  pas  poffible  de  débrouiller.  11  revint  enfin  de  fon  étonne- 
ment & de  fa  furprife  ;il  courut  après  Datéjan  réfolu  d’éclaircir 
des  doutes, qui  lui  paroifloient  plus infupportables que  la  mort 
même.  Quelle  douleur  pour  lui  de  ne  pouvoir  la  rejoindre  ! Il 
retourna  s’enfermer  dans  fon  appartement , plus  trifte  & plus 
inquiet  qu’il  ne  l’etoit  avant  cette  entrevue.  Son  chagrin  dé- 
généra bientôt  en  une  noire  mélancholic  , qui  fit  tout  appré- 
hender pour  fes  jours.  La  Reine  qui  en  fut  informée  en  parut 
auffi  inquiète , que  fi  de  la  vie  de  l'efclave  Européenne  eût 
dépendu  la  conlervation  de  fa  couronne.  Scs  femmes  étoient 
fans  celle  occupées  par  fon  ordre  à inventer  de  nouveaux 
plaifirs  capables  de  diffiper  l’efprit,  & d’égayer  l’imagination 
la  plus  fombre.  Ce  n’étoient  tous  les  jours  dans  le  férail  que 
concerts  charmans  propres  à exciter  à la  gayeté , que  fpcétacles 
divertifTans , que  bals , que  comédies  , que  déguifèmens  les 
plus  rifibles  & les  plus  grotefques.  La  jeune  PrincefTe  affifloit 
elle  même  à toutes  ces  fêtes , & tachoit  par  fon  enjouement  & 
par  fes  careffes  de  diffiper  cette  humeur  fombre  , dont  elle 
ignoroit  le  principe.  Il  ne  fc  pafloit  point  de  jour,  qu  elle  ne 
donnât  à l’efclave  favorite  quelque  nouvelle  marque  de  fon 
attention  par  des  prélens  tous  plus  magnifiques  les  uns  que 
les  autres.  Tantôt  c’ étoit  un  habillement  fuperbe&  d’un  goût 
nouveau  ; tantôt  c’étoient  des  bijoux  rares  & précieux  ; quelque  . 
fois  elleluienvoyoitun  afTortifTement  de  pierreries,  dont  cette 
PrincefTe  prenoit  plaifirà  la  parer,  jufqu’à  vouloir  les  arranger 
elle  même  fut  fes  habits  & dans  fa  coëtfure.  Cependant  au 
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milieu  de  ces  emprefiemens  la  fanté  du  trifte  Abdelméleck 
dépériflbit  de  jour  en  jour  à vue  d œil  ; fa  beauté  fe  pafloic , 
comme  celle  d'une  tendre  fleur  qu’un  vent  de  Midi  a touchée 
de  fon  fouffle  empoifonné.  Uniquement  occupé  de  fes  inquié- 
tudes & de  fes  chagrins , infenfible  à tous  les  plaififs  qu’on 
cherchoit  à lui  procurer , à peine  paroi(Ioit-il  faire  la  moindre 
attention  à l’ardeur  que  la  Reine  & toute  fa  Cour  témoignoient 
à l’envi  pour  lui  plaire. 

D'un  autre  côté  le  Vifir  Giauher  toujours  attentifaux  intérêts 
de  fon  maître , & ennuyé  de  ne  point  recevoir  de  nouvelles 
du  jeune  François , le  faifoit  prefler  tous  les  jours  de  plus  en 
plus  de  lui  fournir  des  lumières  .fur  lefquelles  il  pût  regler  fes 
démarchés.  11  fe  (ervoit  pour  ce  miniftére  d'une  des  femmes 
que  le  Calife  avoit  données  au  jeune  peintre  pour  l’accompa- 
gner. Ce  Prince  (ans  découvrir  à cette  femme  le  fecret  du 
dégui  ement , lui  avoit  fortement  recommandé  (es  intérêts. 
Elle  étoit  même  lœur  d’un  des  Seigneurs  Africains  .qui compo- 
(oient  l’Ambaflade.  Cette  qualité  lui  procuroitdes  diftinétions 
dans  le  lérail  de  la  Reine  d’Egypte  , où  elle  n’étoit  point  re- 
gardée fur  le  même  pied  que  les  autres  femmes.  D’ailleurs 
comme  elle  n'étoit  venue , di(oit-on , que  pour  tenir  compagnie 
à l’efclave  Européenne  jufqu’au  départ  des  Ambafladeurs  . 
elle  avoit  la  liberté  de  fortir  du  Palais , & d’aller  voir  fon  frere 
au  camp  toutes  les  fois  qu’elle  le  fouhaitoit.  C’étoit  dans  ces 
entrevues  que  le  Vifir  l'avoit  chargée  d’inftruire  le  jeune 
François  du  peu  de  progrès  qu’il  faifoit  dans  fa  négociation , & 
de  le  folliciter  de  lui  fournir  les  moyens  d’en  fortir  à fon 
honneur , & à la  fatisfa&ion  de  fon  maître. 

Au  milieu  de  fes  inquiétudes  & de  fes. chagrins , devenu 
infenfible  à tout  autre  foin  qu’à  celui  de  fon  amour , Abdelmé- 
leck n’avoit  point  encore  perdu  le  fouvenir  des  marques  de 
bonté  qu’il  avoit  reçues  du  Calife.  11  réfolut  de  fervir  ce  Prince } 
mais  Datéjan  feule  lui  paroifloit  propre  à l’aider  dans  l’exécution 
de  fon  deflein  , & il  défefpéroit  prelque  de  pouvoir  la  joindre. 
Depuis  leur  dernière  entrevue  cette  belle  fille  étoit  tombée 
elle  même  dans  un  état  à faire  compaflîon  j la  vue  des 
malheurs,  dont  elle  voyoit  menacé  en  même  temsfon  Amant 
& fon  amour , l’avoit  jettée  dans  une  langueur , qui  lui  permet- 
toit  à peine  de  fortir  de  la  chambre.  Abdelmcieckncla  voyoit 
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plus  que  rarement , & n'imaginoit  aucun  prétexte  pour  obtenir 
de  la  Reine  la  permiflion  d’aller  lui  meme  lui  rendre  vifite. 
Il  découvrit  Ibn  embarras  à l’Africaine  , à qui  il  marqua  en 
même  tems  la  néceflité  qu’il  avoit  d’entretenir  l'efclave  Géor- 
gienne pour  travailler  à la  fatisfaélion  du  Vifiri  & elle  le  tira 
fur  le  champ  d’inquiétude,  en  s’offrant  elle  même  à lui  ménager 
un  rendez-vous  avec  cette  fille.  Elle  l’exécuta  comme  elle 
l’avoit  promis.EUe  vit  Datéjan , & n’eut  pas  de  peine  à l'engager 
à une  entrevue  que  cette  belle  fille  commentait  elle  même  à 
fouhaiter  autant  que  le  jeune  François.  La  trille  fituation  , où 
elle  fe  trouvoit  réduite  lui  avoit  fait  faire  des  réflexions  , qui 
l’avoient  enfin  déterminée  à cette  démarche.  Elle  avoit  confi- 
deré  que  par  fon  filence  elle  trahiflbit  également  fes  intérêts  , 
ceux  de  fon  Amant  , & les  efpérances  que  le  Monarque 
Africain  avoit  conçues  ; que  ce  Prince  méritoit  par  lui  même, 
par  fa  magnificence  & fa  libéralité , par  l'eflime qu'il  avoit  déjà 
conçue  pour  elle  fur  le  rapport  du  jeune  François  , qu’on  ne 
le  laiflàt  pas  plus  long  tems  dan;  l'ignorance  d’un  myflere , 
dont  la  connoiflance  étoit  fi  néceflaire  à fa  gloire  & à fon  repos  > 
que  fi  elle  s’obflinoit  davantage  à fe  taire  , elle  rifquoit  égale- 
ment les  jours  de  fon  Amant , qui  mourroit  bientôt  d’inquiétude 
ou  de  douleur , ou  qui  depuis  les  nouveaux  fentimens  que  la 
Reine  avoit  conçus  pour  lui , ne  pourroit  cacher  encore  long 
tems  fon  déguifement , & fe  verroit  bientôt  expofé  par  là  à des 
traitemens  mille  fois  plus  cruels  que  la  mort  même.  Ces 
confidérations  lui  firent  juger  qu’elle  étoit  en  droit  de  trahir  le 
fecret  de  fa  maitrefle.  Elle  ne  fe  crut  pas  obligée  de  ménager 
les  intérêts  de  la  gloire  de  cette  Princelfe  aux  dépens  de  l'on 
propre  bonheur  & des  jours  de  fon  Amant;  & elle  ne  cherchoit 
plus  qu’une  occafion  favorable  d’inflruire  Abdelméleck  de 
tout  ce  qu’il  devoit  fçavoir  , Iorfqu’elle  la  trouva  dans  la 
propofition  que  la  Dame  Africaine  vint  lui  faire  de  fa  part. 
Elle  accepta  donc  fans  difficulté  l’entrevue  qu’on  lui  demandoir. 
On  convint  que  le  lendemain  à certaine  heure  la  belle  Géor- 
gienne fe  trouveroit  dans  un  certain  réduit  du  * labyrinthe  » 
qu’Abdelméleck  s’y  rendroit  à la  même  heure  , & que  cepen- 
dant pour  leur  ménager  un  plus  long  entretien,  cet  Amant 


* Il  fera  parte  ailleurs  de  cctie  partie  de  l’apparicracnr  des  femmes,  &c  des  uifons qui  lui 
^voient  fait  donnée  ce  nom. 
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avant  que  de  partir  pour  le  rendez-vous  feindroit  quelque 
indifpofition  , qui  ne  lui  pernjettroit  pas  de  voir  perfonne. 

On  s’imagine  facilement  que  l’heure  de  cette  entrevue  fut 
egalement  attendue  de  part  & d’autre  avec  impatience.  Elle 
arriva  enfin  cette  heure  fi  défirée , qui  devoir  mettre  fin  à tant 
de  peines.  Quelques  inftans  auparavant  le  jeune  François  avoit 
feint  une  violente  migraine  , qui  l’obligeoit , difoit-il , à fe 
mettre  au  lit.  On  donna  ordre  auflirôt  à toutes  fes  femmes  de 
fe  retirer,  & il  ne  garda  auprès  de  lui  que  la  Dame  Africaine  , 
qui  refia  pour  le  fervir.  La  Reine  fut  bientôt  infiruite  de  ce 
nouvel  accident.  Sur  le  champ  elle  envoya  en  fçavoir  des 
nouvelles  , & elle  ne  fe  tranquilifa  que  lorfqu’elle  apprit  que 
cette  attaque  avoit  dégénéré  en  un  afloupiflement  profond  , 
qui  donnoit  des  elpérances  favorables  pour  les  fuites.  Elle 
vouloit  aller  elle  meme  voir  comment  fe  portoit  la  malades  & 
elle  n’en  fut  retenue  que  par  ce  qu’on  lui  dit , qu’elle  repofoit, 
& que  quelque  fatisfaélion  que  pût  lui  apporter  la  vifite  de  S. 
M.  il  leroit  dangereux  de  troubler  un  fommeil , qui  dans  les 
circonftances  pouvoit  lui  être  très  falutaire. 

Cependant  par  quelques  iflues  dérobées  le  jeune  François 
s’étoit  rendu  au  Labyrinthe  , où  quelques  inftans  après  il  vit 
arriver  fa  charmante  maîtrefle.  Elle  ctoitfifoible  qu’à  peine 
pouvoit  elle  fe  foutenir.  Dès  qu’il  l’apperçut  il  fe  jetta  à fes 
genoux  , où  il  lui  marquoit  par  fon  trouble  & par  quelques 
larmes  la  joye  qu’il  reflentoit  de  la  revoir , lorfque  cette  belle 
fille  le  prenant  par  la  main  , & le  faifant  afteoir  auprès  d’elle: 
Levez  vous , cher  Abdelméieck , lui  dit  elle  s il  n’eft  plus  terns 
de  chercher  à nous  affliger  l’un  & l’autre  s il  s’agit  de  fonger 
à aflurer  votre  repos  & le  mien.Ileft  vrai  qu’une  jaloufie  mal 
entendue , à laquelle  j’ai  eu  la  foiblelTe  de  me  livrer  , vous  a 
coûté  quelques  foins  & quelques  peines.  Que  n’ai-jepasfouffert 
moi  même  dans  cet  intervalle  ! Croyez  vous  que  je  n’aye  pas 
aumoins  partagé  vos  déplaifirs  î Quand  je  voudrois  vous  le 
cacher , la  trifte  fituation , où  vous  me  voyez  réduite,  fuffiroit 
feule  pour  vous  en  convaincre.  Mais  vous  m’aimez,  Abdelmé- 
leck.  Cette  aflurance  me  dédommage  de  refte  de  tous  les 
chagrins  que  je  me  fuis  caufés  à moi  même  par  l’aveuglement 
funefte , auquel  je  me  fuis  abandonnée.  Oublions  le  paffé  , & 
longeons  à nous  mettre  en  état  l’un  4c  l’autre  de  ne  plu» 
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redouter  de  pareilles  traverfes.  Songeons  à fervir  le  Prince 
généreux  , pour  lequel  vous  vous  intéreflez , & à nous  procurer 
à nous  mêmes  un  repos  que  nous  goûterons  mieux  auprès 
de  lui , que  dans  l'infirme  rérail  de  la  Reine  d’Egypte.  Alors 
elle  lui  déclara  qu’il  étoit  aimé  de  cette  PrincdTe  * & que  les 
fentimens  favorables  qu’elle  avoit  pour  lui , étoient  le  fruit  de 
fa  premiete  vue.  J’étois  à la  fuite  de  la  Reine , ajouta  cette 
belle  fille  , lorfque  le  Vifir  Giauher  vous  prelenta  à cette 
Princeflc.  Je  ne  fçai  fi  je  dois  me  flatter  que  la  joyc  de  vous 
trouver  dans  des  lieux  , où  vous  comptiez  de  me  revoir  , 
rehaufTât  l’éclat  de  votre  bonne  mine.  Peut  être  étoit  ce  uni- 
quement l’effet  de  votre  déguifement.  Quoiqu’il  en  foit , j’en 
fus  aufli  frappée  , que  fi  je  ne  vous  avois  jamais  vu.  Ma 
maitrefle  elle  meme  n’y  fut  que  trop  fenfible.  Comme  je 
connois  parfaitement  (fcs  inclinations,  l’attachement  que  j’a  vois 
à vous  regarder  ne  m’empêchoit  point  d’obferver  avec  foin 
toutes  fes  manières.  Je  tremblai  à la  vue  d'un  coup  d’œil 
qu’elle  vous  porta.  Dès-lors  je  prédis  fa  défaite  , & je  prévis 
dans  le  même  moment  tous  les  malheurs , dont  nous  allions 
être  menacés  l’un  & l’autre.  La  fuite  a dû  vous  faire  connoîtrc 
fi  j’avois  tort  d’en  juger  de  la  forte. 

En  même  tems  cette  belle  fille  rappella  à fon  Amant  une 
infinité  de  circonftances , auxquelles  jufqu’alors  il  n’avoit  fait 
aucune  attention  , & qui  toutes  rapprochées  ne  lui  laifloicnt 
aucun  lieu  de  douter  de  la  vérité  de  ce  qu’on  lui  apprenoir. 
11  trembla  à la  vue  du  précipice  qui  s’ouvroit  fous  fes  pas , & 
qu’il  n’avoit  point  encore  apperçu  ; & ce  qui  acheva  de  le 
déconcerter , c’eft  que  Datéjan  lui  déclara  , que  cet  amour 
n’étoit  plus  un  myftere  ; qu’il  étoit  déjà  connu  de  tout  le  férail , 
& qu’il  ne  tarderoit  pas  à l’être  bientôt  de  toute  la  Ville.  Vous 
vous  troublez  à ce  récit , continua  la  belle  Géorgienne  ; 
Attendez  , Abdelméleck , attendez  à frémir  , que  vous  foyez 
inftruit  jufqu’où  vont  vos  malheurs  & les  miens.  Je  l’avoues 
je  vis  avec  douleur  cette  paiïion  naifiante  , & une  fecrete 
jaloufie  me  fit  imaginer  avec  chagrin  qu’une  autre  prétendît 
à la  pofleflion  d’un  coeur  que  je  croyois  m’appartenir.  Cepen- 
dant jefijus  me  rendre  juftice.  Je  reçonnustout  l’avantage  que 
donnoit  à la  Reine  la  fupériorité  d’une  Couronne , & plus 
encore  celle  de  fes  charmes.  Si  la  Reine  d’Egypte  vous  eût 
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regardé  avec  les  mêmes  yeux  que  l’infortunée  Datéjan , fi 
elle  n’eût  eu  pour  vous  que  des  fenrimens  que  la  nature  ne 
condamne  point , & qui  femblent  authorifés  par  la  foiblefle 
de  notre  féxe , je  lui  aurois  cédé  , finon  fans  peine , du  moins 
fans  me  plaindre  que  de  mon  malheur , une  conquête  qu’elle 
me  fembloit  mériter  mieux  que  moi.  Mais  le  croirez  vous , 
Abdelméleck  , & oferai  - je  vous  le  dire  ? Ce  n’eft  pas  vous 
qu’aime  cette  malheureufe  Princeflé  s c’eft  dans  vous  l’efclave 
du  Calife  d’Afrique  qu’elle  adore. 

Datéjan  éclaircit  enfuite  cette  Enigme.  Elle  dit  à fon  Amant 
que  fa  maitrefle  avoit  eu  toute  fa  vie  une  averfion  extrême 
pour  les  hommes  -,  que  c’étoit  ce  qui  jufques-là  lui  avoit  fait 
rejetter  les  offres  de  plulieurs  puiflans  Princes,  qui  l'avoient 
déjà  fait  demander  en  mariage  t que  c’étoit  par  la  même 
raifon  , que  jufqu’alors  elle  avoit  paru  recevoir  avec  tant 
d’indifférence  les  avances  du  Calife  , & que  s’il  en  venoit  à 
une  déclaration  dans  les  formes , elle  ne  doutoit  point  qu’il  ne 
dût  s’attendre , comme  tous  les  autres , à effuyer  un  refus  ; 
qu’au  refte  cette  averfion  n’éroit  fondée  fur  aucune  raifon 
particulière  qu’eût  cette  Princefle  de  haïr  ce  féxe  ; qu’un 
penchant  oppofé  qu’on  avoit  remarqué  en  elle  dès  fa  jeunefle 
en  étoit  l’unique  principe  i que  c’ étoit  par  ce  motif  qu’on  la 
voyoit  entretenir  un  (érail  auffi  nombreux  , & auffi  choifi  , 
que  pourroit  l’avoir  le  plus  voluptueux  de  tous  les  Princes  5 
que  cette  malheureufe  inclination  n’avoit  déjà  que  trop  de 
fois  éclatté  aux  yeux  de  toute  la  Cour , à la  honte  de  cette 
Princefle  , qui  par  là  s’étoit  attiré  la  haine  & le  mépris  de  tous 
fes  peuples  ; que  la  paflion  qu’elle  avoit  conçue  pour  lui  étoit 
de  la  même  nature  ; qu’elle  paroiflbit  même  plus  violente 
que  toutes  celles  qu’elle  avoit  reflenties  jufqu’alors  pour  quel- 
ques efclaves  qu’elle  avoit  aimées  de  même  > qu  elle  lui  en 
donneroit  bientôt  des  marques  ; & qu’elle  ne  doutoit  point , 
pour  peu  qu’il  fût  d’humeur  à flatter  fon  inclination  , que  ce 
nouvel  amour  n’éclatât  d’une  manière  à achever  de  rendre 
cette  Princefle  odieufe.  Elle  ajouta  , que  c’étoit  ce  dont  elle 
avoit  voulu  l’avertir  , lorfque  dans  le  pavillon  de  l’Ifle  des 
Amours  elle  lui  avoit  dit , qu’il  étoit  de  fon  intérêt  que  le 
fecret  de  fon  déguifement  ne  fut  connu  que  d’elle  feule , 
puifque  fi  la  Reine  en  étoit  inftruite , il  devoit  s’attendre  à tous 
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les  traitemens  les  plus  cruels  & les  plus  indignes  t qu’elle 
n’avoit  pas  voulu  alors  s’expliquer  d’avantage  dans  l’efpérancc 
que  cette  paflion  n’auroit  peut  être  aucunes  fuites;  que  depuis 
elle  avoit  eu  la  douleur  de  s’appercevoir  du  contraire  ; que 
le  chagrin  qu’elle  en  avoit  eu  l'avoit  réduite  dans  l’ctat  déplo- 
rable , où  il  la  voyoit  t qu’au  refte  fon  parti  étoit  déjà  pris  ; que 
la  mort  ne  l’effrayoit  point  5 qu’elle  l’attendoit  avec  patience 
& fans  inquiétude  ; qu’elle  le  prioit  feulement  de  prendre  fes 
mefures  fur  les  avis  qu’elle  lui  donnoit  ; & qu’elle  mourroit 
fatisfaite , pourvu  qu’en  expirant  elle  eût  le  plaific  de  voir 
l'honneur  & les  jours  de  fon  Amant  à couvert. 

Cette  belle  fille  finit  ce  difcours  par  un  torrent  de  larmes , 
qu’Abdelméleck  mit  toutes  les  peines  du  monde  à ellûyer. 
Ce  jeune  homme  avoit  écouté  tout  ce  récit  avec  des  mou- 
vemcns  fort  différcns.  Ce  que  fa  maitrefle  lui  avoit  dit  d’abord 
des  fentimens  avantageux,  que  la  Reine  avoit  pour  lui,  l’avoit 
flatté  agréablement.  Abdelméleck  ne  fongeoit  point  h ctre 
infidèle  > mais  il  n’étoit  pas  exempt  de  la  vanité  naturelle  à un 
féxe  aafli  bien  qu'à  l’autre  ; & fans  ceflêr  d'aimer  fa  maitrefle  , 
il  n’auroit  point  été  fâché  de  fe  voir  aimé  d’une  belle  Reine. 
Mais  il  frémit  d’horreur  au  feu!  récit  que  lui  fit  Datéjan  de  la 
nature  de  cette  paflîon.  La  vue  des  dangers  auxquels  elle  ne 
pouvoir  manquer  de  l’expofer  le  fit  trembler  ; & il  prit  dès- 
lors  la  réfolution  de  mettre  tout  en  oeuvre  , pour  forrir  d’un 
lieu  funefte  qu’il  commençoit  à dérefter.  Il  la  communiqua  à 
fa  maitrefle  , après  l’avoir  raflurée  de  fes  craintes , & lui  avoir 
juré  cent  fois  de  ne  jamais  l’abandonner  } & ils  convinrent 
entr’eux  de  donner  inceflamment  avis  au  Vifir  de  ce  qui  fe 
pafloit  dans  le  férail.  Ils  conclurent  aufli  qu’en  attendant  les 
mefures  que  ce  Miniftre  pourroit  prendre  fur  ces  nouvelles  , 
Abdelméleck  pour  mieux  cacher  (on  déguifement  fe  condui- 
roit  avec  plus  de  réferve  & de  précaution  que  jamais  , (ans 
cependant  rebuter  la  Princefle.  Cet  Amant  , à qui  cette 
entrevue  avoit  rendu  une  partie  de  (on  enjoument,  pria  même 
la  belle  Géorgienne  de  lui  permettre  d’avoir  quelques  com- 
plaifancespourla  Reine.  Il  lui  promit  en  revanche  qu’elles  ne 
ferviroient  qu’à  faire  faire  à cette  jeune  Princefle  quelque 
extravagance  , dont  ils  ne  manqueraient  pas  de  fe  réjouir. 
Ces  deux  Amans  fe  féparerent  de  la  forte  , après  avoir  pris  des 
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meihres  pour  fe  revoir  fouvent  dans  le  même  lieu  , 8c  après 
s’être  juré  cent  fois  de  s’aimer  toujours.  Abdelméleck  rentra 
de  là  dans  fon  appartement , d’où  il  envoya  au  Vifir  un  détail 
de  toute  cette  convcrfation. 

Giauhernefut  pas  frappé  de  cette  nouvelle  autant  que  tout 
autre  l’auroit  été.  Prévenu  qu’il  ctoit  déjà  contre  cette  Cour 
par  les  obfervations  qu’il  avoit  faites , il  ne  regarda  ce  récit , 
que  comme  l’explication  d’une  Enigme  , qu’il  devinoit  con- 
fusément , fans  en  appercevoir  le  véritable  fcns , & comme 
une  confirmation  d’un  Sentiment  lecrct  , qu’il  portoit  déjà 
dans  lui  meme , & que  cette  lettre  ne  faiSoit  que  développer. 
Ce  n’éroit  pas  d'ailleurs  la  première  fois  qu’il  avoit  entendu 
parler  des  inclinations  extraordinaires  de  la  Reine  d’Egypte. 
J1  eft  vrai , qu’il  avoit  ajouté  peu  de  foi  à tout  ce  qu’on  lui 
en  avoit  dit.  Il  fçavoit  qu’accoutumés  à critiquer  la  conduite 
de  leurs  Souverains , les  peuples  croyent  Se  faire  un  mérite  de 
leur  indocilité  , en  noirciflànt  louvent  fans  fujetles  moindres 
démarches  de  ceux  . qui  les  gouvernent.  Ce  qu’on  lui  mandoit 
du  Sérail  lui  parut  plus  Sérieux  , & mériter  plus  d’attention. 
Cependant  plus  l’accufation  étoit  grave , plus  il  crut  devoir 
prendre  de  précautions  avant  que  d’éclater.  Au  lieu  d’écrire 
d’abord  à Son  maître , il  jugea  à propos  de  s’éclaircir  auparavant 
par  lui  même  de  la  vérité.  Il  conçut  Sagement  qu'une  paillon 
telle  , qu’on  difoit  être  celle , dont  la  jeune  PrinceiTe  étoit 
attaquée  , ne  pouvoit  long  tems  demeurer  fecrette  ; qu’elle 
éclateroit  bientôt  au  dehors  ; & il  attendit  cet  éclat  comme 
une  preuve  convainquante  fur  laquelle  il  vouloit  fonder  la 
vengeance  qu’il  méditoit. 

La  Reine  ne  le  laiffa  pas  long  rems  languir  dans  l’impatience. 
Cette  PrinceiTe  que  la  feinte  indifpofition  de  Teiclave  Euro- 
péenne avoit  tenue  fort  inquiète , ne  fut  pas  plutôt  avertie 
que  Son  réveil  permettoit  de  la  voir  , qu’elle  fe  rendit  à Son 
appartement.  La  Situation  dans  laquelle  elle  la  trouva  Surprit 
fi  agréablement  la  jeune  PrinceiTe , qu’elle  ne  put  s’empêcher 
de  lui  en  faire  compliment.  La  conversation  que  le  jeune 
François  venoit  d’avoir  avec  fa  maitreiTe  avoit  rendu  en  un 
inftant  à Son  teint  cet  éclat  que  depuis  deux  mois  le  chagrin 
avoit  effacé.  Ses  yeux  étoient  plus  vifs  qu’à  l’ordinaire  , fa 
convcrfation  plus  enjouée.  La  Reine  ne  pouvoit  Se  laflèr  de  le 
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féliciter  fur  un  mal  de  tête  quifembloit  être  venu  exprès  pour 
iui  ramener  la  joye  & la  fantc.  Elle  refta  jufqu’au  loir  dans 
l’appartement  d’Abdelméleck  , & ne  fe  retira  qu’aprcs  lui  avoir 
propofé  pour  le  lendemain  une  promenade  fur  le  Nil , que  le 
jeune  François  accepta  avec  toutes  les  marques  polfibles  de 
reconnoilfance.  Ce  fut  en  cette  occafion  , que  la  Princelfe 
donna  pour  la  première  fois  à ce  jeune  homme  des  marques 
publiques  de  fon  attention  ,&  des  fentimens  favorables  qu’elle 
avoir  pour  lui.  Non  feulement  elle  voulut  qu’il  fût  dans  le 
même  batteau  , qui  la  portoit , & auprès  de  fa  perfonne  > elle 
le  fit  même  manger  feul  à fa  table  , & au  retour,  qui  fut  fort 
avant  dans  la  nuit , fous  prétexte  qu’il  étoit  tard  , elle  ne  voulut 
pas  permettre  qu’il  retournât  dans  fon  appartement , & le  fit 
coucher  dans  le  lien. 

Quoi  qu’on  parlât  déjà  beaucoup  de  ce  voyage  , dont  on 
racontoit  plufieurs  particularités , vraies  , ou  non , qui  n’étoient 
pas  à l’avantage  de  la  Reine,  ce  ne  fut  rien  en  comparaifon 
des  murmures  , qu’excita  une  partie  de  chafle  qu’elle  fit 
quelques  jours  apres  , & où  elle  voulut  encore  que  le  jeune 
François  l’accompagnât.  Elle  fe  conduifit  dans  cette  occafion 
avec  fi  peu  de  rcferve , elle  y donna  à ce  jeune  homme  des 
témoignages  fi  marqués  de  fa  paflion  , qu’on  ne  parloit  plus 
d’autre  chofe  à la  Ville  , comme  à la  Cour.  L’hiftoire  des 
Amours  de  la  Reine  & de  l’efclave  Européenne  faifoit  le  fujet 
de  toutes  les  converfations.  Déjà  dans  toutes  les  maifons  de 
la  Ville  on  voyoit  courir  leur  Epithalame  compofé  par  quelques 
Poètes  de  la  nation , qui  n’avoient  pas  manque  de  profiter  du 
privilège  accordé  à la  poefie  , pour  peindre  cette  union  de 
toutes  les  couleurs  que  leur  imagination  avoit  pû  leur  fournir. 
Abdelmcleck  lui  meme  , que  les  tendreflës  de  la  Princeffe 
commençoient  à allarmer , avoit  écrit  au  Vifir  qu’il  n’y  avoit 
plus  de  tems  à perdre.  Ce  Miniftre  bien  informe  d’ailleurs  de 
toutes  les  circonftances  de  cette  intrigue  crut  qu’il  étoit  tems 
enfia  d’avoir  recours  au  dernier  remede.  Il  écrivit  au  Calife 
Mcez-lédin  -allah  un  détail  exaft  & circonfianciéde  fa  négocia- 
tion , & de  ce  qui  fe  pafloit  à la  Cour  d’Egypte.  Il  y joignit 
toutes  les  lettres  que  le  peintre  François  iui  écrivoit  du  férail , 
& après  avoir  fait  fouvenir  ce  Prince  des  intérêts  de  fa  gloire , 
plus  encore  que  de  ceux  de  fon  amour  outragé  , il  finidoit 
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en  lui  demandant  fes  derniers  ordres.  Un  homme  de  confiance 
fut  chargé  du  paquet , & eut  ordre  de  rapporter  la  réponfe  du 
Calife  avec  toute  la  diligence  poflible. 

Ce  Prince  renfermé  dans  fon  Palais  de  Trémecen  , & 
uniquement  occupé  du  plaifir  qu’il  trouvoit  à confidérer  le 
portrait  de  la  Reine  d’Egypte , attendoit  avec  une  tranquilitc 
mêlée  d’inquiétude  les  nouvelles  du  fucccs  de  fon  Amballàde. 
Les  premières  qu'il  avoir  reçues  de  fon  Vifir  ne  lui  étoient  pas 
à la  vérité,  favorables  ; mais  elles  étoient  fi  peu  circonftanciees, 
qu’il  ne  défefpéroit  pas  encore  de  réulîir  dans  fon  deffein.  Si 
l’amour  ne  pouvoit  fléchir  en  fa  faveur  le  cœur  de  la  jeune 
Princefle.il  feflattoit  que  du  moins  la  vue  de  fes  intérêts  ne 
lui  permettroit  pas  de  refufer  fon  alliance.  Cependant  l’im- 
patience qu’il  avoit  d’apprendre  des  nouvelles  de  cette  Cour 
lui  avoit  fait  donner  ordre  d’arrêter  fur  la  frontière  tous  ceux, 
qui  viendroient  de  ce  côté-là,  &de  les  lui  amener.  C’eflainfi 
qu’en  cherchant  à avancer  fon  bonheur  , on  travaille  bien 
fouvent  à le  détruire.  Un  jour  ce  Prince  Ce  promenoit  dans  les 
jardins  de  fon  Palais , lorfque  fes  Officiers  amenèrent  devant 
lui  un  homme  , qu’on  venoit  d’arrêter  au  port , & qui , difoit- 
en , arrivoit  d’Egypte.  C’étoit  un  marchand  de  Trémecen  déjà 
âgé,  à qui  un  motif  de  religion  & d'intérêt  avoit  fait  entre- 
prendre le  voyage  de  la  Mecque.  A fon  retour  en  Egypte  il 
s’étoit  embarqué  à Aléxandrie  , pour  éviter  les  incommodités 
inléparables  de  la  route  de  terre , & il  revoyoit  à peine  (à  patrie 
que  les  Officiers  du  Calife  lui  lignifièrent  l’ordre  de  paroître  en 
faprefence.ApeineMcez-lédineut  jetté  les  yeux  lur  ce  veillard , 
qu’il  (entit  un  trouble  fecret,  dont  la  caufe  lui  étoit  inconnue. 
11  l’interrogea  d’abord  avec  bonté  furies  différentes  particula- 
rités de  fon  pèlerinage , fur  les  incommodités  de  la  route,  fur 
les  Saints  lieux  qu’il  avoit  vifltés  à la  Mecque  & à Médine  ; 
enfin  il  lui  demanda  fi  dans  fon  voyage  il  n’avoir  appris  aucunes 
nouvelles  de  ce  qui  fe  pafloit  en  Egypte  ? J’ai  fait  fi  peu  de 
féjour  dans  ce  Royaume  , Seigneur , lui  répondit  le  marchand 
avec  ingénuité  , qu’il  feroit  difficile  que  je  pûffe  fâtisfàire 
votre  curiofité  fur  cet  article.  Ce  que  j’y  ai  appris , & ce  que 
je  n’oferois  avancer , fi  plufieurs  marchands  de  cette  nation 
ne  me  l’avoient  attefté  comme  un  fait  certain  , c’eft  que 
depuis  quelques  mois  la  Reine  de  ce  pays  efl  devenue , dit-on , 
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amoureufe  d’une  fille  arrivée  depuis  peu  dans  fon  férail,  qu’on 
appelle,  je  penfe , Pefclave  Européenne.  Il  ne  meconviendroit 
pas , Seigneur , de  vouloir  vous  faire  le  portrait  d’une  perlonne 
que  je  n’ai  jamais  vue.  Je  ne  vous  fatiguerai  point  non  plus 
du  détail  d’une  infinité  de  circonftanccs  qu’on  rapporte  de 
cette  nouvelle  paftion , & qui  pourroient  n'etre  pas  exaélement 
vraies.  Ce  que  je  puis  vous  aflurer  , c’eft  que  je  n’ai  appris 
cette  nouvelle  qu’avec  horreur , & que  c’eft  avec  toute  la 
fatisfa&ion  poflible  que  je  revois  aujourd'hui  une  terre  , où 
j’ai  le  bonheur  de  vivre  fous  un  Prince , qui  ne  fouffee  point 
dans  fe6  Etats  de  pareils  monftres. 

Le  vieillard  finit  fa  relation  en  cet  endroit  5 & l’on  peut 
imaginer  fans  peine  l’impreflion  que  ce  récit  dut  faire  fur  le 
coeur  amoureux  du  Calife.  Il  congédia  fur  le  champ  le 
marchand  , après  lui  avoir  fait  délivrer  cent  fequins  , pour 
récompenfe  de  fa  nouvelle.  Pour  lui  il  fc  retira  dans  fon  appar- 
tement accablé  de  mille  paflions différentes,  quelaconfufion, 
où  il  fe  trouvoit , ne  lui  permertoit  pas  de  développer.  Son 
amour  méprife,  fa  gloire  outragée,  la  nature  qui  fembloitlui 
demander  vengeance  d’un  fi  détcftable  attentat , livraient  tour 
à tour  mille  combats  differens  à un  refte  de  tendreffe , qui 
foutenue  du  filence  du  Vifir , travailloit  encore  à deffendre 
dan?  le  cœur  de  ce  Prince  les  intérêts  de  la  Reine  d’Egypte. 
La  fanté  du  Calife  ne  put  réfifter  long  teins  à tant  d’affauts. 
Il  tomba  dans  un  délire  fuivi  d’un  affoupiffement  léthargique  , 
d’où  il  ne  fe  réveilla  qu’à  l’arrivée  du  Courrier  que  lui  dépêchoit 
le  Vifir.  Je  fçai  ce  qui  vous  ameine , lui  dit  ce  Prince  d’un  air 
tranquile  & affiné,  dès  qu’il  le  vit  entrer  dans  fa  chambre  ; 
Préparez  vous  à repartir  fur  le  champ  s je  ne  vous  donne  que 
le  refte  du  jour,  pour  attendre  mes  derniers  ordres. En  même 
tems  il  fit  ouvrir  ces  lettres  , dans  Jefquelles  il  trouva  les 
preuves  & la  convi&ion  du  crime  ; & il  ne  crut  pas  devoir 
différer  plus  long  tems  à fatisfaire  à ce  que  fembloient  exiger 
de  lui  la  gloire  & la  vengeance.  II  fit  appeller  l’envoyé  de 
Giauher  ; & lui  remettant  les  ordres  qu’il  adreffoit  à ce  Minif- 
tre  : Portez  à mon  Vifir , lui  dit-il , les  ordres  émanés  du  trône 
Souverain  du  Roi  des  Rois.  Partez  , fidèle  envoyé.  Que  la 
garde  , qui  veille  nuit  & jour  fur  le  tombeau  du  Chef  des 
Prophètes  , accompagne  vos  pas  , & qu’à  votre  arrivée  tout 
pbeiffe  à mon  noble  ligne.  Dans 
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Dans  la  lettre  que  le  Calife- écri  voit  à Giauher  , ce  Prince 
après  lui  avoir  donne  les  éloges  que  méritoit  la  prudence  , 
avec  laquelle  il  s’croit  conduit  dans  cette  négociation  , lui 
marquoit , qu’après  l’avoir  choifi  pour  être  l’Anibafladcur  de 
fon  amour,  il  le  faifoit  l’exécuteur  de  fes  vengeances  ; qu’au- 
paravant  il  avoit  été  fous  fes  ordres  un  Nonce  de  paix;  qu’il 
lui  ordonnoit  à prefent  de  devenir  pour  l’Egypte  un  foudre 
de  guerre.  Je  vous  mets  le  fer  à la  main , difoit  il  à ce  Miniftre 
en  finiffant  ; La  terre  & la  mer  vont  fe  couvrir  d'hommes 
fournis  aux  ordres  glorieux  qu’ils  recevront  de  votre  bouche. 
Purgen  la  terre  des  monlhes,  dont  elle  cftinfeftée.  Combattez, 
honoré  Vilir  , le  bras  redouté  de  l’invincible  Empereur,  qui 
commande  à tous  les  Empereurs  du  monde.  L’épée  du  glorieux 
Chef  des  Saints  Prophètes  marchera  devant  vous , & le  fouffle 
du  Roi  des  Rois  diflipera  vos  ennemis  comme-la  paille.  En 
même  tems  Méez-lédin  ordonna  à toutes  fes  troupes  de  fe 
tenir  prête;  à partir  dans  trois  jours.  Au  bout  de  ce  terme 
cent  mille  hommes  embarqués  fur  différons  vaiffeaux  de 
toutes  grandeurs  couvrirent  la  mer  d’Afrique,  & firent  voiles 
vers  les  côtes  d Egypte. 

je  '.e  m’arrêterai  point  à faire  un  détail  ennuyeux  de  cette 
fameufe  expédition.  Dès  que  Giauher  parut  à la  tête  de  cette 
redoutable  armée,  & qu’il  eut  fait  entendre  le  nom  du  Calife 
Méez-lédin-allah , tout  fc  fournit  ; tout  plia  5 tout  bailla  la  tête 
fous  le  joug  du  vainqueur.  Les  peuples  vinrent  à l'envi  recevoir 
les  ordres  du  Général  Africain  ; les  Villes  lui  ouvrirent  leurs 
portes.  Après  avoir  conquis  toute  la  baffe  Egypte  fans  avoir 
perdu  un  feul  homme  , il  a'Ia  1e  prefenter  devant  la  Capitale , 
& campa  avec  fes  troupes  dans  le  lieu  même  qu’il  avoit 
occupé  peu  de  mois  auparavant  avec  les  Ambaffadcurs  de 
fon  maître.  Cette  Ville  la  plus  riche  & la  plus  forte  de  tout 
le  Royaume  ne  fit  pas  plus  de  réfiftance  que  toutes  les  autres. 
L’Hiftoire  ne  dit  point  de  quelle  manière  elle  fe  fournit  , 
ni  ce  que  devint  dans  ce  renverfement  de  fortune  cette 
malheureufe  Princeffe , qui  avoit  donné  lieu  à cette  révolution. 
On  fçait  feulement  que  maître  de  la  capitale  & du  Palais 
Giauher  y fit  proclamer  publiquement  Méez  - lédin  - allah 
Calife  d’Egypte;  que  lerefte  du  pays  fuivit  bientôt  l’exemple 
de  cette  Ville  ;&  que  pour  dédommager  le  peintre  François 
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des  chagrins  & des  inquiétudes  auxquelles  fon  déguifemenc 
l'avoir  expofé  , ce  Général  lui  permit  avec  l’agrément  da 
Calife  d’épouiér  la  charmante  Datéjan  , à qui  le  Monarque 
Africain  étoiten  quelque  forte  redevable  delà  conquête. 

Cependant  comme  Giauher  connoifioitl’avcrlion  naturelle 
de  fon  maître  pour  le  féjour  des  Villes  , ce  Général  en  atten- 
dant l’arrivée  du  Calife  en  Egypte  f s’occupa  à faire  travail- 
ler à un  mur  épai;  & élevé , qui  environnoit  cette  vafte  plaine 
où  toute  fon  armée  campoit  ; afin  que  ce  Prince  pût  y habiter 
feurement  avec  tous  fes  Généraux , ou  fous  des  tentes , s’ils 
le  jugeoient  à propos,  ou  dans  des  maifons,  qu’ils  feraient 
bâtir  à leur  fantaiiie.  Cette  enceinte  fe  remplit  enfuite  de 
Palais , de  Mofquées,  & forma  une  grande  Ville,  qui  s’enri- 
chiflant  infenfiblement  des  dépouilles  de  la  Ville  de  Masr , 
qu’on  abandonnoit  pour  venir  habiter  ce  nouveau  féjour , 
devint  elle  même  la  Capitale  de  l’Egypte.  Giauher  en  mémoire 
de  fa  conquête  donna  à cette  nouvelle  Ville  le  nom  d'd Cahcra , 
terme  Arabe  , qui  lignifie  U vié/orieu/c.  C’eft  de  là  que  le3 
Véhitiens  & les  Florentins , qui  ont  été  les  premiers  négocians 
Chrétiens , à qui  on  a accordé  un  ctabliiîement  dans  cette 
Capitale  , formèrent  par  corruption  le  nom  de  C airo  , auquel 
ils  ajoutèrent  le  reme  de  grand , à caufc  de  fa  beauté  & du 
nombre  de  fes  habitans  ; terme  que  nous  avons  adopté  , en 
appellant  cette  Ville  le  grand  Caire.  Je  Iqai  que  quelques 
Auteurs  rapportent  différemment  l’origine  de  cette  Capitale  , 
& du  nom  qu’elle  porte  aujourd’hui.  Ils  difent  que  du  tems 
d’un  Roi  d’Egypte  , nommé  Mohez  , un  Seigneur  , qui 
commandoit  pour  ce  Prince  dans  la  Ville  de  Masr,  fit  bâtir 
un  Château  proche  de  cette  Ville  , pour  la  mettre  de  ce 
côté-là  à couvert  de  toute  infulte  & qu’il  appella  cette 
forterefle  avancée  Cairet , du  nom  de  fon  époufe  s que  cette 
petite  place' s'accrut  infenliblement , & qu’en  devenant  dans 
la  fuite  plus  confidérablc  , elle  ne  lailla  pas  de  conferver 
toujours  l’ancien  nom  de  Cairei , qui  lui  avoit  cté  donné: 

Quoi  qu’il  en  loit , la  Ville  du  Caire  eft  fituée  au  28'.  degré 
y8.  de  Latitude  Septentrionale.  Elle  fe  divife,  comme  on  le 
conçoit  aifément  par  tout  ce  que  j’ai  dit , en  vieille  & en 
nouvelle  Ville.  La  vieille  , qu  on  appelle  communément  le 
vieux  Caire , eff  fur  le  bord  Oriental  du  Nil,  c’elt  à-dirc  à larivs 
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droite  de  ce  fleuve.  Ce  lieu  , qui  eft  aujourd’hui  prefque  délert 
fit  inhabité,  n’a  rien  de  remarquable  que  les  greniers  de  Jofeph, 
dont  je  parlerai  dans  la  fuite.  La  nouvelle  , qu'on  nomme 
abfolumentle  Caire , eft  affife  dans  une  plaine  de  fables  fituoc 
à une  petite  lieue  vers  le  Nord  de  la  vieille  Ville  , & n’eft 
éloignée  du  Nil  , qu’elle  a au  Couchant  , que  d’environ  un 
quart  de  lieue , s’étendant  le  long  de  la  montagne , fur  laquelle 
eft  bâti  le  Château.  11  n’y  a point  de  doute  , que  l’ancienne 
fituation  ne  foit  infiniment  plus  belle  , plus  riante  , & plu* 
avantageufe , que  la  nouvelle.  Le  voifinage  de  l’eau  , . la 
fraicheur  de  l’air , le  plaifir  de  la  vue  , font  dçs  agrémens  que 
l’on  n’a  point  au  Caire,  & qui  cependant  font  fort  à délirer, 
principalement  dans  un  payS',  où  plus  de  la  moitié  de  l’année 
le  Soleil  donne  avec  tant  de  force. 

11  faut  cependant  avouer , quoi  qu’en  dife  Moniteur  le  Vayer , 
que  le  Caire  n’eft  pas  la  Capitale  du  monde  la  plus  chaude. 
Je  fçais  que  cette  Ville  eft  de  tous  côtés  environnée  de  fables  ; 
qae  l’air  n’y  eft  point  tempéré  par  les  pluies  , puifqu’il  n’y  en 
tombe  point  ; que  les  maifons  des  particuliers  ne  font  pas  capa- 
bles de  les  defrcndre  des  ardeurs  du  Soleil;  que  les  montagnes 
augmentent  encore,  & qu’on  les  y fent  quelquefois  très  vive- 
ment. Mais  fi  l’on  confidéred’un  autre  côté  , que  pendant  les 
mois  de  Juin  , de  Juillet  & d’Août , c’eft-à-dire  dans  la  faifon 
de  l’année, où  le  Soleil  a le  plus  de  force,  il  régne  au  Caire 
prefque  fans  interruption  un  vent  de  Nord  allez  violent , qui 
rafraichit  l’air  à un  point , que  les  Grands  du  pays  ne  peuvent 
demeurer  dans  leurs  fales  fans  veftcs  fourées  ; que  pendant  ces 
mêmes  mois,  & même  durant  une  partie  de  celui  de  Septembre, 
la  croiflance  du  Nil  attire  des  nuages , qui  fe  confervent  depuis 
cinq  heures  du  matin  jufqu’à  huit  , qu’ils  font  entièrement 
diflipés;  on  reconnoîtra , qu  il  n’eft  pas  fi  difficile  d’y  fupporter 
les  chaleurs,  que  quelques  écrivains  l’ont  avancé.  Pour  moi, 
qui  n’y  fuis  pas  moins  fenlïble  qu’un  autre , j’avoue  qu’elles  ne 
me  parodient  pas  extrême* , quoiqu’on  m’aflure  qu’il  en  a plus 
fait  depuis  mon  arrivée  en  cette  Ville  rqu’on  n’y  en  avoit 
éprouvé  depuis  dix  huit  ans.  Monfieur  le  Vayer  pouvoir  dire 
avec  plus  de  juftefle , que  le  Caire  eft  la  Capitale  du  monde , 
où  l’Hiver  fe  fait  le  moins  fentir , puilque  ceux  qui  ont- voyage 
flux  Inçiç$,çn  Ethiopie,  en  Amérique , & en  différentes  autres 
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régions  de  la  terre  , conviennent  unanimement , que  cette 
Ville  & les  environs  l'ont  le  lieu  le  plus  charmant  , qui  fe 
renconrre  dans  tout  le  relie  de  l’Univers.  Non  feulement  on 
n’y  a jamais  fenti  la  gelée  , ni  vû  tomber  de  neige  5 il  eft 
même  rare  qu’il  y pleuve  une  demie  heure  en  un  an.  Il  y a 
à prefent  trois  ans  entiers,  qu’il  n’y  cil  pas  tombé  une  goutte 
d’eau.  Auiïi  les  mailons  n'y  (ont  elles  pas  ordinairement 
couvertes  ; ou  II  elles  le  font  , c’eft  d’une  manière  incapable  de 
réfifter  le  moins  du  monde  à la  pluie. 

Ce  que  je  trouve  de  plus  charmant  dans  le  climat  de  ce 
pays  , ceft  qu’qp  n’y  cil  point  aflujctti,  comme  ailleurs,  à 
j’incommode  alternative  de  la  pluie  &du  beau  tems;  que  les 
jours  y font  toujours  fcmblables;&  qu’on  peut  être  leur,  que 
le  Soleil , qui  y luit  aujourd’hui , y brillera  encore  demain. 
Ajoutez  à cet  avantage,  que  les  arbres  y confetvent  toujours 
leur  verdure  ; qu’au  mois  de  Novembre  furtout , lorfque  le 
Nil  s’ell  retiré  dans  fon  lit , la  campagne  n’eft  plus  qu’une 
prairie  continuelle  , dont  la  vue  enchante  , & dont  l’odeur 
embaume.  Les  fleurs  & les  fruits  y font  en  abondance;  en  un 
mot  on  peut  dire  que  le  Printems  & l’Automne  s’y  trouvent 
parfaitement  réunis.  Ce  qu’il  y a d’aflêzlingulier,  c’eftqu’alors 
on  n’y  fent  pas  même  de  vent , tant  la  nature  femble  s’être 
efforcée  de  rendre  cette  faifon  de  l’année  aufll  agréable  que 
riante  en  ce  pays.  Audi  puis  je  aflurer  que  rien  ne  manque 
pour  la  rendre  charmante  , non  pas  même  le  gibier  , dont  la 
terre  femble  alors  toute  couverte.  A la  vue  de  tant  d’avantage» 
n’efl-on  pas  forcé  de  convenir,  que  fi  l’on  a quelque  incom- 
modité à fouffrir  des  chaleurs  brûlantes  de  l’Eté  , on  en  eft 
dédommagé  de  refte  par  la  faifon  , qui  lui  eft  oppofée  ? A 
l’égard  de  l’air  de  cette  Ville , il  eft  fans  contredit  le  plus  pur 
& le  plus  fain  , qu’on  puifle  refpircr  en  aucun  autre  lieu  du 
monde.  On  n’y  voit  point  de  maladies , point  de  rhumes , 
point  de  fluxions , ni  aucune  autre  de  ces  incommodités  fi 
ordinaires  en  Europe.  Si  pendant  l’Eté  on  s’eft  trop  expofé 
aux  ardeurs  du  Soleil , & que  par  là  on  ait  contracté  quelque 
fièvre , on  n’y  eft  point  expofé  aux  loix  impitoyables  de  la 
Saignée  & de  la  Médecine.  La  diette  feule  au  pain  & à l’eau 
chafle  le  mal  en  moins  de  rien.  Pourroit-on  fouhairer  un  remède 
plus  fimple , moins  dégoûtant , & plus  ami  de  la  nature  î 
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Le  Caire  eft  habité  par  les  originaires  du  pays , c’eft-à-dire 
les  Coptes , par  les  Mores , par  les  Turcs  qui  s’y  font  retirés 
de  diverles  provinces  de  l’Empire  Ottoman  , furtout  depuis 
quelques  années , qu’on  fait  état  que  le  nombre  s’en  eft  accru 
d'environ  trois  cens  mille  perfonnes}  enfin  par  les  milices  du 
Grand  Seigneur , qui  montent  encore  à un  nombre  très  con- 
fidérable.  Je  ne  fuis  cependant  pas  de  ceux , qui  comptent  trois 
à quatre  millions  d’ames  au  Caire  ; & je  crois  encore  moins  ce 
qui  fe  dit , que  durant  le  tems  de  la  dernière  pefte  il  mourut 
. fix  cens  quarante  mille  perfonnes  dans  cette  Ville.  Le  Caire  , 
quoique  quelques  uns  lui  donnent  jufqu’à  vingt  deux  milles 
de  circuit,  n’eft  cependant  pas  réellement  à beaucoup  près  fi 
grand  que  Paris.  Il  y a dans  la  Ville  plufieurs  grands  lacs , des 
jardins  très  fréquens  &fort  vaftes,  des  Mofquées  d'une  étendue 
confidérable.  Les  maifons  n’y  ont  que  deux  ou  trois  étages  ; 
plufieurs  même  n’en  ont  qu’un.  Il  eft  vrai  que  les  maifons 
ordinaires  y font  fort  ferrées,  & que  même  chez  les  Grands, 
vingt  ou  trente  perfonnes  couchent  fouvent  dans  une  meme 
falle.  D’ailleurs  on  ne  voit  que  la  moindre  partie  du  monde 
que  renferme  le  Caire , parce  que  les  femmes  ne  fortent  que 
fort  rarement , & moins  encore  les  femmes  de  confidération 
que  les  autres.  Je  fçais  aufli  qu'il  y a telle  maifon,  qui  ren- 
ferme jufqu’à  trois  cens  perfonnes,  tant  hommesque  femmes; 
que  toutes  les  maifons  un  peu  diftinguées  ont  ordinairement 
vingt  ou  trente  efclaves  ; que  les  moindres  en  ont  trois  ou 
quatre , & que  toutes  les  rues  de  la  Ville  font  fort  étroites. 
Mais  tout  cela  bien  apprécié  ne  peut  pas  encore  , à mon  avis , 
égaler  le  peuple  de  Paris , qu’on  fiçait  être  beaucoup  inférieur 
au  nombre  de  trois  ou  quatre  millions  de  perfonnes.  J’avoue 
que  l’ancienne  Ville  avec  Boulac,  qui  autrefois  lui  fervoit  de 
port,  que  le  lieu  des  tombeaux  des  Sulrans  d’Egypte  , & les 
ruines  qu’on  trouve  entre  le  vieux  Caire  & la  montagne  jufqu’où 
cette  Ville  s’étendoit  autrefois , j’avoue,  dis  - je,  que  tout  ce 
terrain  eft  encore  fort  habité , & contient  fans  doute  beaucoup 
de  monde.  Cependant  j’eftime  que  le  tout  pris  enfemble  ne 
fnrpafle  point  le  peuple  de  Paris  ; peut  être  même  ne  l’égale 
t’il  pas. 

Le  Caire  eft  aujourd’hui , comme  je  l’ai  dit , la  Capitale  de 
l’Egypte  , & k lieu  de  la  réiidence  des  Baclus , qui  y font 
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envoyés  par  la  Porte.  Leur  demeure  eft  dans  le  Château , qui 
fut  bâti  par  Saladin  il  y a Hx  à fept  cens  ans.  Il  eft  fitué  à l’Orient 
de  la  Ville , & à mi  côte  de  la  fameufe  montagne  de  Mokatan 
qui  fe  termine  en  cet  endroit , aptes  avoir  conftamment  fuivi 
le  Nil  de  fort  près  , & la  mer  Rouge  de  fort  loin  , depuis 
l’Ethiopie  jufqucs-là.  La  fituation  du  Château  n’eft  rien  moins 
qu’avantageufe.  En  effet  il  eft  tellement  commandé  par  la 
montagne,  dont  le  fommet  le  domine, que  de  là  on  pourroit 
facilement  yjetter  des  pierres  avec  la  fronde,  & incommoder 
confidérablement  la  garnifon.  D’ailleurs  il  y a dans  le  Caire 
une  ancienne  Mofquée  très  vafte  & très  haute  , éc  qui  n’cll 
fcparée  du  pied  de  la  montagne , fur  le  penchant  de  laquelle  le 
Château  eft  bâti , que  par  une  place  labiée  , dont  la  largeur 
peut  être  de  cent  cinquante  pas  lur  environ  mille  de  longueur. 
Cette  Mofquée  peut  encore  beaucoup  nuire  dans  les  fouléve- 
mens , pareeque  de  là  une  partie  des  mécontens  empêchera 
aîfément  à coups  de  flèches , que  les  deux  quartiers  oppofés 
du  Château  ayent  entr’eux  aucune  communication,  tandis  que 
du  fommet  de  la  montagne , d’où  l’on  découvre  toute  la  place , 
l’autre  peut  y faire  pleuvoir  une  grêle  de  pierres.  Aufli  a t’on 
vû  plus  d’une  fois  la  milice  bien  armée  , & ne  manquant  point 
de  munitions , être  forcée  de  la  forte  par  une  troupe  de  mutins 
fans  difeipline , qui  fouvent  même  lui  étoient  fort  inférieurs 
pour  le  nombre.  Le  Château  du  Caire  eft  la  feule  place  dç, 
deffenfe,  qui  foit  en  Egypte.  Cependant  comme  les  Turcs 
n’y  font  aucune  réparation , il  eft  prefque  indubitable , que 
dans  deux  ou  trois  fiecles,  fi  les  chofes  vont  toujours  le  même 
train  , ce  ne  fera  plus  qu’un  amas  de  ruines.  En  effet  quoique 
les  pierres , dont  fes  murs  font  bâtis , foient  d’une  qualité 
excellente  , l’air  humide  & falin  de  la  nuit  joint  aux  ardeurs 
exceffives  du  Soleil  pendant  le  jour  les  a tellement  calcinées , 
qu’à  voir  cette  forrerefle,  on  diroit  qu’il  y a deux  ou  trots  mille 
ans  qu’elle  fubfifte. 

Ce  fut  aufli  Saladin , qui  dans  ce  Château  fitconftruire  le  Pa- 
lais, oùfc  voit  ce  magnifique  Salon  environné  de  douze  coloni- 
ses de  marbre  granité  d’une  hauteur  & d’une  grofleur  prodi- 
gieufes , foutenant  un  dôme  ouvert, fous  lequel  ce  Prince  afleniT 
bloit  fon  Confcil,&  rendoit  la  juftice  à fesSujets.Une  infeription, 
qu»  régne  autour  de  ce  dôme,  & dont  les  çaraéléres  çn  relief 
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font  de  bois  doré,  fixe  trop  bien  l’époque  de  la  confttuttion 
de  ces  édifices  , pour  qu’on  puiffe  les  attribuer  à un  autre  qu’à 
ce  Conquérant.  Elle  contient  même  le  récit  de  quelques  unes 
de  fes  belles  attions.  Ce  bel  endroit,  d’où  l’on  découvre  toute 
la  Ville  du  Caire , & plus  de  douze  lieues  du  cours  du  Nil , avec 
les  plaines  fécondes  qu’il  baigne  de  fes  eaux , les  Pyramides , 
les  Mofquées , les  villages , & les  jardins,  dont  ces  campagnes 
font  en  quelque  forte  toutes  couvertes , cet  édifice  fuperbe 
n’a  pas  toujours  été  la  demeure  des  delcendans  de  Saladin , ni 
de  ceux  de  fon  frère  Sirocoë.  Plufieurs  de  ces  Princes  aimèrent 
mieux  habiter  dans  le  Caire  même,  &y  bâtirent  des  Palais, 
dont  quelques  uns  fubfiftent  encore.  11  eft  vrai , que  la  plupart 
tombent  en  ruines , ou  font  du  moins  fort  dégradés , parce- 
qu’on  en  a enlevé  tous  les  ornemens , fortout  Tes  colomnes 
qui  décoroient  les  fales , où  s’aflembloit  la  Cour  , 6c  où  ces 
Souverains  tenoient  leur  Divan  avec  tant  de  magnificence. 

On  voit  dans  ce  même  Château  un  autre  Divan  , ou  iàle 
des  anciens  Rois  d’Egypte  , dont  le  dôme  eft  foutenu  par 
trente  quatre  colomnes  de  marbre  , d’une  hauteur  & d’une 
grofleur  extraordinaires.  Elles  ont  au  moins  quarante  cinq  pieds 
entre  la  bafe  & le  Chapiteau.  Comme  il  s’en  trouve  une , dont 
on  n’apperçoit  point  la  bafe , 5c  qui  eft  même  beaucoup  plus 
haute  5c  plus  grotte  que  toutes  les  autres , on  juge  que  ces 
colomnes  ont  fetvi  ailleurs  , 5c  qu’on  les  a tirées  du  lieu  , où 
elles  étoient , pour  les  employer  à cet  édifice.  En  effet  ce 
Divan  eft  un  ouvrage  conftruit  du  tems  que  les  Arabes  com- 
mandoient  en  Egypte  , 6c  dont  par  conféquent  l’antiquité  ne 
patte  pas  fix  à fept  cens  ans.  On  remarque  au  bout  de  cette 
laie  , 5c  autour  du  Dôme , qui  eft  ouvert  félon  l’ufage  du  pays , 
diverfes  inferiptions  Arabes , dont  les  lettres  font  formas  de 
pièces  de  bois , fou  vent  de  la  grofleur  du  bras,  ôc  delà  hauteur’ 
d’un  homme.  Il  feroit  aflez  difficile  que  de  tels  caradtércs  ne 
fe  confervaflcnt  pas  long  tems.  Auffi  font  ils  encore  aujour- 
d hui  fort  entiers  ; mais  on  en  a prefque  perdu  l’intelligence  , 
pareeque  ces  lettres  font  entre-lacées  d’une  manière  fi  bifarrei 
qu’il  eft  très  difficile  de  les  déchiffrer.  Cette  fale , qui  comme 
toutes  celles  que  l’on  voit  au  Caire  , eft  ouverte  du  côté  du 
Nord  , afin  de  mieux  recevoir  la  fraicheur , fert  prefentement 
de  paflage , éc  l’on  a bâti  à l’entour  des  boutiques  5c  des  maiions 
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dans  lefquelles  quelques  unes  des  colomnes  fe  trouvent 
enfermées.  On  voit  fur  une  ou  deux  des  inlcriptions  Arabes  ; 
mais  elles  y ont  etc  mifes  après  coup , & font  fort  poftérieures 
au  tems  , où  l’on  droit  de  ces  énormes  malles  de  pierre  des 
carrières  de  la  haute  Egypte. 

Il  eft  certain  , que  depuis  la  chute  de  la  grandeur  & de 
l’opulence  d’Alexandrie , cet  ufage  s’eft  abfolument  perdu , & 
que  les  ruines  de  cette  fuperbe  Ville  ont  feules  fourni  toutes 
les  colomnes,  qu’on  voit  employées  aujourd’hui  dans  toutes 
lesMofquées,  & dans  toutes  les  maifons  confidérablcs  du  pays. 
Peut  être  y en  trouveroit-on  plus  de  quarante  mille.  Il  y en 
a de  grands  magafins  au  Caire , où  l’on  en  voit  de  toutes  les 
efpéces  à très  grand  marché.  Il  y en  a de  même  à Rofettc  & 
à Aléxandrie,  fans  parler  de  celles  , qui  relient  encore  enfé- 
velies  dans  la  terre  , ou  fous  le  fable.  Un  Janiflaire  ayant 
acheté  il  y a quelque  tems  un  terrain  dans  le  delfein  d’en  faire 
un  jardin,  rrouva  dans  un  monticule  qu'il  vouloir  faire  applanir 
cinq  colomnes  femblables  à celles  du  Divan , dont  je  viens  de 
parler , & qu’on  nomme  communément  le  Divan  de  Jo'eph. 
Comme  elles  étoient  trop  grofles  pour  être  tranfportces  , 
l’Egypte  manquant  aujourd'hui  de  machines  propres  à mouvoir; 
de  grands  fardeaux,  on  les  coupa  par  rouelles  pourfervir  de 
meules  de  moulin.  On  ne  fçauroit  croire  combien  on  en  a 
brifé  pour  le  même  ufage.  Tous  les  moulins  du  Caire  , & 
même  de  l’Egypte  entière , ne  fe  fervent  point  d’autres  meules. 
Or  il  n’y  a point  de  rnaifon  confidérable  qui  n’ait  le  lien. 
Je  fuis  certain  que  les  cinq  colomnes  qu’on  coupa  de  la  forte 
n’ont  pas  vallu  plus  de  deux  cens  ccus  à leur  maître , tandis 
qu’il  n’y  a point  de  Prince  curieux  en  Europe , qui  ne  les  eût 
payées  volontiers  plus  de  deux  mille.  En  effet  après  la  colomne 
de  Pompée  , qui  fans  contredit  eft  en  ce  genre  le  plus  grand 
Sc  le  plus  merveilleux  ouvrage  de  l'Univers,  on  n’en  voit  nulle 
part  ni  de  fi  hautes , ni  de  fi  grofles,  que  l'étoient  celles-là. 
C’eft  ainfi  que  la  barbarie  gâte  & détruit  aujourd’hui  fi  tran- 
quilement  ce  que  la  politefle  des  fiécles  paflés  avoit  produit 
avec  tant  de  foin  , de  peine , & de  dépenfe.  Que  ne  coutoient 
point  ces  magnifiques  ouvrages  ! Quelle  devoir  être  cette 
Aléxandrie , d’où  l’on  a tiré  trente  à quarante  milliers  de 
colomnes,  & d’où  l’on  en  tire  encore  tous  les  jours! 

On 
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On  trouve  encore  dans  le  Château  divers  autres  apparte- 
mensanciens.il  y en  a quelques  uns,  dont  la  voûte  eft  foutenue 
par  deux  rangs  de  colomnes  élevés  les  uns  fur  les  autres  , 
principalement  du  côté  du  Nord  & de  l’Occident.  La  plupart  de 
ces  bâtimens  malgré  leur  magnificence  ne  fervent  aujourd’hui 
que  d’écuries.  A l’égard  de  ce  qui  eft  habité , il  eft  moderne , 
& fuivant  le  goût  dominant  des  Turcs  bâti , pour  ainfi  dire  , 
de  boue  & de  crachat. 

On  voit  aufii  dans  la  même  enceinte  un  très  bel  appartement 
& des  Divans  admirables , qui  font  face  à la  grande  place 
appellée  le  Meydan.  Ce  bâtiment  qui  n’a  pas  moins  de  fix  cens 
ans  d’antiquité  , & dont  la  beauté  eft  furprenante , aboutit  fur 
une  terrafle  d’une  hauteur  prodigieufe  , qu’on  a élevée  avec 
un  mur  terrible  contre  l’efcarpement  de  la  roche,  qui  eft  fort 
droite  & fort  haute  en  cet  endroit.  Vers  le  milieu  du  mur  eft 
un  avancement  porté  par  des  arcades  à perte  de  vue , que 
iouriennent  des  piliers  quarrés  de  trente  à quarante  pieds  de 
Diamètre.  Sur  cet  avancement  s’élève  un  falon  perce  de  tous 
côtés  , furtout  du  côté  du  Nord , & dont  le  plafond  eft  appuyé 
fur  des  colomnes.  De  là  on  découvre  tout  le  Caire  ; ce  qui 
forme  (ans  contredit  une  des  plus  belles  vues  du  monde.  C’étoit 
dans  cet  appartement  que  logeoient  autrefois  les  Bachas;  mais 
depuis  qu  un  d'entre  eux  eut  le  malheur  d’y  être  étranglé,  ils 
l’ont  abandonné.  Aujourd'hui  il  n’eft  occupé  que  par  les 
ouvriers , qu’on  employé  à broder  le  magnifique  Pavillon,  que 
le  Grand  Seigneur  envoyé  tous  les  ans  à la  Mecque , pour 
couvrir  le  Bett-alUb , ou  Mmfon  de  Dieu , dont  je  parlerai  en 
traitant  des  Caravanes. 

Les  Bachas  ont  aujourd’hui  leur  logement  dans  un  autre 
quartier  du  Château  tourne  vers  le  Midi.  Il  fe  trouve  dans  cet 
appartement  de  très  beaux  morceaux  , mais  entre-mêlés  de 
ruines  & de  miférables  huttes  , où  logent  les  Officiers  du 
Gouverneur.  Ifinaèl  Bacha,  qui  gouvernoit  l’Egypte , lorfque 
j’arrivai  dans  ce  pays  , a fait  bâtir  un  appartement  fort  joli  fur 
Un  angle  , dont  un  côté  regarde  le  Midi , & l’autre  le  Couchant, 
tirant  vers  le  Nord.  Au  milieu  de  ce  petit  appartement , qui  eft 
bâti  fur  la  même  ligne  que  le  grand  , dont  je  viens  de  parler , 
eft  un  jardin,  ddnt  l’entretien  coûte  des  fommes  confidérables, 
fit  des  peines  extraordinaires.  En  cftet  il  faut  aller  chercher 
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jufqu’au  Nil  l’eau , dont  on  l’arrofe  i & plufieurs  chameau* 
font  continuellement  employés  à ce  travail.  Ce  bâtiment , qui 
a coûté  plus  de  quarante  mille  écus , eft  aujourd’hui  prefque 
tout  ce  qu’il  y a d’habitable  dans  le  Château  5 mais  on  peut 
préfumer  que  dans  la  fuite  il  ne  le  fera  pas  plus  que  le  refte  , 
parce  qu’il  eft  extrêmement  rare  que  les  Bachas  s’avifent  d’y 
faire  les  moindres  réparations.  Comme  ils  ne  reftent  jamais  en 
Egypte  que  quatre  années  au  plus,  & fou  vent  beaucoup  moins,, 
ils  fe  regardent  comme  des  paffagers  , à qui  le  foin  de  ces 
embelliU'emens  doit  être  fort  indifférent , & ne  fongent  qu’à 
conferver  pour  eux  l’argent  qu’ils  ont  le  talent  d’amaffer , fans 
s’amufer  à le  dépenfer  pour  la  commodité  de  leurs  fuccefleurs. 
Ils  n’ont  garde  d’oublier  chaque  année  de  paffer  dans  leurs 
comptes  les  fommes  deftinées  par  le  Grand  Seigneur  pour 
l’entretien  de  cette  fortereffe,  qui  cependant  n’en  eft  pas  dans 
un  état  moins  pitoyable , mais  en  récompenfe  leur  bourfe 
s’en  porte  beaucoup  mieux  i & c’eft  là  leur  unique  objet. 

Il  faut  avouer  cependant  que  le  quartier  des  Janiflaires,  & 
celui  des  Alàphsne  font  pas  abfolument  négligés  ; mais  ils 
font  les  feuls,  & tout  le  refte  du  Château  eft  dans  un  délabre- 
ment à faire  pitié.  Le  quartier  des  Afaphs  eft  plutôt  audeffous 
du  Château , que  dans  fon  enceinte , étant  place  immédiatement 
fous  l’élévation  du  grand  appartement,  ou  comme  je  Fai  dit , 
on  travaille  le  Pavillon  de  la  Mecque.  Celui  des  Janiflàires 
èft  une  efpéce  de  citadelle  bâtie  dans  le  Château  meme.  C’eft. 
un  réduit  flanqué  de  grottes  tours  de  pierre  très  fortes.  On  y 
trouve  quelques  mauvaifes  pièces  de  canon,  que  ce  corps 
ne  manque  pas  de  tourner  contre  l’appartement  du  Bacha,, 
ou  contre  le  quartier  des  Afaphs  , loriqu’il  lui  prend  fantaifle 
de  leur  faire  peur.  Les  Afaphs  n’ont  pas  au  refte  toujours  - 
habité  le  lieu  , où  ils  logent  aujourd’hui.  Ils  occupoient  aupa- 
ravant un  vieux  Château  fitué  environ  à cinq  cens  pas  vers  le‘ 
Nord  de  celui  ci.  Ce  Château  étoit  pofé  fur  une  roche  , & 
pourroit  bien  être  le  lieu , qui  du  tems  des  Romains  portoit 
le  nom  de  Babilon.  Il  ne  faut  que  des  yeux  pour  convenir , que 
ce  Château  eft  inconteftablement  plus  ancien  que  celui; 
d’aujourd’hui.  On  y remarque  encore  des  murs  affez  entiers  i 
mais  il  n’eft  plus  habité  que  pat  des  malheureux  , qui  y ont< 
bâti  quelques  cabanes.  Son  étendue.  & fon  élévation  n’appro- 
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client  pas  de  celles  du  Château  du  Caire,  d’où  à peine  peut- 
on  le  diftinguer  des  autres  édifices , lorfque  de  là  on  conlidcre 
la  Ville  , dans  laquelle  il  eft  renfermé. 

Au  pied  de  ce  vieux  Château  eft  une  fontaine  publique  , 
ou  comme  en  beaucoup  d’autres  endroits , on  donne  de  l'eau 
gratuitement.  La  pierre  dans  laquelle  elle  tombe  étoit  autrefois 
un  cerceuil , ou  tombeau,  femblable  à quelques  autres  qu’on 
trouve  encore  en  divers  quartiers  de  l’Egypte.  Cette  pierre  ; 
qui  eft  d’un  noir  parfait , & d’une  extrême  duretc , eft  chargée 
de  tous  côtés  de  hiéroglyphes  très  bien  travaillés , Oc  encore 
fort  entiers.  Sa  longueur  eft  aumoins  de  huit  pieds,  & fa  forme 
eft  celle  d’une  caiflè  de  Momie  ; c’eft-à-dire  qu’elle  a plus  de 
largeur  à un  bout  qu’à  l’autre  , fuivant  la  proportion  qui  fe 
trouve  entre  les  pieds  & les  épaules.  On  ne  fçauroit  douter , 
qu’elle  n’ait  fervi  à renfermer  une  de  ces  cailles , & il  y a 
beaucoup  d’apparence  qu’elle  a été  trouvée  dans  quelque 
Pyramide  , d'où  on  l’a  tranfportée  enfuite  dans  le  lieu , ou  on  la 
voit  aujourd’hui.  Ses  bords  ont  plus  d’un  pied  d’épaiflêur,  & 
c’eft  fur  leur  largeur  .comme  furtout  le  tour  de  la  pierre,  que 
font  gravés  les  hyerogliphes , dont  j’ai  parlé.  C’eft  certainement 
un  fort  beau  morceau  d’antiquité.  On  appelle  cet  endroit 
la  fontaine  des  Amoureux  } Oc  le  peuple  débite  à ce  fujet 
divers  contes  ridicules,  qui  (font  pas  même  l’ombre  du  vrai 
femblable. 

Le  Caire  renferme  aufïï  un  très  grand  nombre  de  ces 
anciens  Palais , qui  furent  bâtis  Oc  habités  par  des  Rois  d’Egypte, 
ou  par  les  principaux  Seigneurs  de  leur  Cour  , Oc  qui  jufques 
dans  leurs  ruines  confervenr  encore  les  plus  beaux  reftes  de 
leur  première  magnificence.  Les  dorures  des  lambris  en  font 
encore  fi  éclatantes  , qu’on  croiroit  qu’elles  ne  viennent  que 
d’y  être  appliquées.  Le  grand  nombre  de  eolomnes  & de 
pièces  de  marbre  , qu’on  y trouve  , ne  mérite  pas  moins 
l’attention  d’un  voyageur  curieux.  On  remarque  à l’entrée 
d’une  fale  , qui  répond  à la  contre-cour  d’une  de  ces  maifons 
voifine  de  celle  du  Cadilesket , deux  eolomnes  extrêmement 
finguliércs.  Elles  font  compofées  chacune  de  trois  autres 
eolomnes  totfes , qui  aux  deux  extrémités  fe  réunifient  en  une 
feule.  La  hauteur  de  ces  eolomnes , jointe  à la  beauté  & à la 
hardiefle  du  travail , rend , à mon  gcé , ce  monument  de  l’anti- 
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quitcaufti  précieux  , qu’il  eft  rare.  On  trouve  dans  une  autre 
de  ces  anciennes  mailons  peu  éloignée  de  celle  - ci  une 
colomne  , ou  aiguille  quarree  de  marbre  granité , fur  laquelle 
on  mefuroit  autrefois  la  hauteur  de  l’accroiflement  du  Nil. 
Elle  eft  chargée  de  figures  hiéroglyphiques  ; mais  comme  elle 
fe  trouve  prefentcment  engagée  dans  un  mur  , on  n’en 
découvre  qu’une  partie.  La  pofition  de  cette  colomne  juftifie 
l’antiquité  du  Caire , puifque  depuis  un  tems  immémorial  le 
canal  du  Nil  ne  paflc  plus  dans  cet  endroit. 
dm  Mot-  cCpendant  ce  que  cette  Ville  & fes  environs  offrent  de  plus 
eftimable  , & de  plus  digne  d’attention,  ce  font  les  Mofquées 
qu’on  y trouve  en  grand  nombre,  & dont  il  n’y  a prefqu’aucune 
qui  ne  méritât  une  defeription  particulière.  La  plupart  ont  été 
bâties  & fondées  par  les  anciens  Rois  d’Egypte  , & portent 
encore  aujourd'hui  les  noms  de  leurs  fondateurs. 

Celles  du  dehors  de  la  Ville  éroient  conftruites  dans  les 
fauxbourgs , furtout  du  côté  de  cet  étang  d’eau  douce , autour 
duquel  s’alTemble  la  caravane  de  la  Mecque,  c’eft-à-dire  au 
Nord  - Eft  du  Caire.  Elles  font  aujourd’hui  prefque  toutes 
ruinées  , auiïï  bien  que  les  maifons , qui  les  environnoienr. 
C’ctoient  des  édifices  fuperbes , comme  leurs  ruines  le  témoi- 
gnent encore;  mais  de  la  manière  dont  vont  leschofes.je  fuis 
prefque  fur , que  dans  cent  ans  on  fera  bien  habile  , fi  on 
s’avife  de  foupqonner  qu’il  y ait  eu  dans  ces  lieux  des  monumens 
auftî  magnifiques.  Il  n’y  a plus  que  la  Molquée  bâtie  par 
Amrou  fils  d’Aas , qui  au  milieu  de  ces  ruines  fubfifte  encore 
en  fon  entier.  Quand  je  dis  qu’elle  fubfifte  en  fon  entier , je 
n’entens  pas  que  ce  foit  précifement  le  meme  édifice  , que  ce 
Prince  fit  conftruire  après  avoir  conquis  l’Egypte.  Je  fçais 
qu’elle  a été  rebâtie  depuis  beaucoup  plus  magnifiquement  „ 
qu’elle  ne  l’étoit  d’abord  , & telle  qu’on  la  voit  de  nos  jours.. 
Elle  eft  aftite  fur  le  bord  Oriental  du  Nil , entre  le  vieux  Caire 
& le  nouveau  ; & on  peut  dire,  qu’à  la  réferve  de  la  Mofquée 
d’Ashar  , il  n'y  en  a point  qui  (oit  plus  riche  , ni  mieux  entre- 
tenue. Audi  la  regarde -t-on  comme  la  première  qui  ait  été 
élevée , non  feulement  en  Egypte  , mais  même  dans  toutes- 
l’étendue  du  Mahométifme.  Elle  fut  remplie,  comme  toutes 
celles  qu’on  a bâties  depuis  , d’un  grand  nombre  de  colomney 
emallées  les  unes  lur  les  autres  fans  choix  de  fans  proportion,. 
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les  unes  étant  plus  hautes  , ou  plus  groffes  que  les  autres  , 
fouvent  de  marbres  de  différente  efpéce  , & furtout  de  granité. 
On  y en  remarque  aufli  quelques  unes  de  Porphyre , & même 
de  Jafpe.  En  up  mot  on  les  a glacées , fans  y faire  trop  d’atten- 
tion , comme  elles  fe  font  trouvées  fous  la  main , après  les  avoic 
enlevées  des  Eglifes  Chrétiennes  , & des  Temples  du  Paga* 
nifnie  , où  elles  étoient  certainement  difpoféesavec  beaucoup 
plus  d’ordre. 

La  Mofquée  d’Ashar  eft  la  plus  belle , la  plus  opulente , & 
la  plus  ancienne  , qu’on  voie  dans  la  Ville  du  Caire.  Cet 
édifice  . dont  le  fondateur  eft  inconnu  , mérite  d’ctre  confidérc 
par  rapport  à fes  Dômes  & à fes  minarets.  Ce  font  des  efpéces 
de  tourelles  fort  hautes  , dont  les  Mofquées  font  toujours 
accompagnées.  C’eft  du  haut  de  ces  petites  tours  , que 
régulièrement  cinq  fois  par  jour  le  peuple  eft  averti  de  l’heure 
de  la  prière  par  des  hommes  prépofés  pour  cette  fonélion.  Us 
s’en  acquittent  en  tournant  autour  des  galeries  hors  d’œuvre , 
dont  ce;  minarets  (ont  ornés  , & en  criant  d’une  voix  tonnante 
qu’on  ait  à fe  rendre  à la  Mofquée.  Ces  galeries,  qui  ont  leur 
entrée  tournée  vers  la  Mecque , font  ordinairement  au  nombre 
de  trois  à chaque  minaret , où  les  jours  folemnels  il  monte 
autant  de  crieurs , quifont  en  même  tems  l’invitatiorrà  la  prière. 
Comme  on  compte  aumoins  trois  cens  Mofquées  au  Caire 
dont  plufieurs  ont  jufqu’à  fix  minarets , il  eft  aifé  d’imaginer 
le  bruit  que  tant  de  voix  aigues , & les  plus  fortes  qu’on  puiflfc 
trouver  , partant  toutes  en  même  tems  , doivent  produire  , 
furtout  une  heure  avant  la  pointe  du  jour , où  tout  eft  ordinaire- 
ment enféveli  dans  le  fommeil  & le  filence.  A ne  fuppofer 
que  deux  crieurs  par  Mofquée  les  jours  ordinaires  , & quatre' 
dans  les  grandes  fêtes , ce  leroient  toujours  fix  cens  hommes 
que  l’on  entendroit  à la  fois  dans  le  premier  cas  , & douze 
cens  dans  le  fécond , nombre  certainement  plus  que  fuffifant 
pour  produire  un  bruit  prodigieux. 

11  y avoir  dans  une  Mofquée  voifine  de  la  maifon  Confulaire 
un  de  ces  crieurs , dont  la  voix  étoit  fi  forte  , & fi  fonore  , 
qu’on  pouvoit , je  crois , l’entendre  de  tous  les  quartiers  de  la 
Ville  , quoi  qu’elle  ait  plus  d’une  lieue  de  Diamètre;  Il  nie 
paroiflbit  être  dans  ma  chambre  ; & bien  loin  que  je  fufle 
fâché  d’en  être  cveillc,  j’y  prenois  tant  de  plaifir,  qu’à  moa 
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gré  il  finiffoit  toujours  trop  tôt.  La  pricre , qui  devance  l’Aurore , 
s'annonce  en  ces  termes  ; vr*is  croyons , qui  penfet  au  falut , U 
prure  <Jl  préférable  au  Jtmmeil , ôcc.  N’avoura-t’on  pas  que  cette 
invitation  eft  beaucoup  plus  cjpreflîve  , que  le  Ton  de  nos 
cloches,  5c  bien  plus  capable  d’exciter  à la  piété?  On  dira 
fans  doute , que  prefque  tout  le  monde  étant  alors  enfévelidans 
un  profond  lommeil , c’eft  une  belle  maxime  , dont  prefque 
perfonne  n’eft  en  état  de  profiter  ; outre  que  le  mélange  confus 
de  tant  de  voix  ne  permet  pas  d’en  pouvoir  diftingqer  une 
feule  parole.  Pour  moi , je  ne  conviens  pas  abfolument  de  l’ob- 
je&ion  j mais  fut  elle  bien  fondée , il  refteroit  toujours  confiant  ; 
que  perfonne  n’ignorant  cette  formule  édifiante  , on  croit 
l’entendre,  parce  qu’on  la  fixait , & qu’ainfi  elle  ne  produit  pas 
moins  fon  effet , quoi  qu’on  ne  l’entende  point  réellement. 

La  Mofquée  d’Ashar  auroit  autant  de  revenu  que  l’Egypte 
en  rend  au  Grand  Seigneur , fi  tous  les  legs  qu’on  lui  a faits 
n’avoient  point  été  diffipés  par  les  administrateurs  , qui  dans 
rous  les  tems  s'en  font  approprié  les  fonds  par  mille  moiens 
différons , que  la  cupidité  fixait  toujours  fournir , lorfque  rien 
ne  lui  fait  obfiacle , & que  l’impunité  la  met  à fon  aile.  Dans 
le  tems  que  l’Egypte  avoit  fcs  propres  Rois,  cette  Mofquée 
ctoit  une  efpéce  d’Univerfité  , où  l’on  enfeignoit  toutes  les 
Sciences.  Ces  Princes  y attiroient  de  tous  les  pays  fournis  au 
Mahométifme  les  hommes  les  plus  profonds  en  Théologie, 
en  Jurifprudence , en  Médecine  , en  Aftronomie  , en  Mathé- 
matique , en  Hiftoire , & les  y retenoienr  par  des  penfions 
conûdérables  , & par  des  diftinétions  encore  plus  fiatteufes. 
Pour  exciter  d’autant  plus  à l’étude  , Bc  pour  mettre  tout  le 
pionde  en  état  de  s’y  livrer  avec  facilité  , tous  les  jours  à la 
fortie  des  claffes  on  difiribuoit  à chaque  étudiant  certaine 
quantité  de  pain , de  ris , de  viande  , & de  légumes , plus  que 
fuffifantes  pour  fa  fubfiftance.  Ainfi  la  mifére  n’éloignoit  perfon- 
ne des  connoiffances  utiles , & ne  fournifToit  point  un  prétexte 
pour  vivre  dans  l’ignorance. En  un  mot  l’injuftice  de  la  fortune 
ne  privoit  point  l’état  des  fujets  , que  la  nature  avoit  formés 
pour  le  fervir.  Quatorze  mille  perfonnes  étoient  entretenues 
de  ces  fondations  ; la  plupart  meme  étoient  logées.  Car  à la 
différence  des  autres  Mofquées , celle  - ci  a des  bâtimens 
Conûdérables , qui  répondent  aux  diverfes  rues , dont  elle  eft 
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environnée.  Que  ces  tems  font  changés  à tout  égard!  On 
n’enleigne  plus  dans  cette  Mofquée  qu’à  lire , à écrire  , & les 
premiers  élémens  de  la  religion.  Toutes  les  autres  difciplines 
y font  abfolument  abandonnées  ; 3c  au  lieu  de  quatorze  mille 
perfonnes  , qu’elle  nourrilfoit  autrefois  , à peine  en  entretient 
elle  aujourd’hui  quatorze  cens.  A l’cgard  de  ce  qui  concerne 
la  Grammaire , il  faut  avouer  qu’on  l'y  enleigne  encore  dans  la 
plus  haute  perfettion  , 3c  cju’il  n’y  a point  de  lieu  au  monde , 
où  l’Arabe  foit  fi  pur , ni  ou  l’on  s’attache  davantage  à déter- 
miner la  jufte  valeur  des  mots,  & à en  pénétrer  toute  la  force. 
Comme  c’eft  un  crime  parmi  les  Mahométans  de  prononcer 
mal  un  mot  de  l’Alcoran  , ou  de  le  mal  écrire , de  là  vient 
qu’un  des  premiers  foins  que  prennent  ceux  , qui  dans  cet 
endroit  font  prépofés  à l’inftruttion  de  la  jeunefle , eft  d’appren- 
dre à prononcer  3c  à orthographier  l’Arabe  avec  la  plus 
icrupuleufe  exattitude.  Parla  ils  confervent  néceflairement la 
prononciation  primitive  dans  toute  fa  pureté , 3c  fe  préfervent 
de  l’altération  fi  ordinaire  aux  autres  langues.  Tout  le  monde 
convient  que  l’Arabe  de  l’Alcoran  eft  le  plus  pur  qu’on  puiflë 
Trouver.  Ainfi  l’attention  que  par  un'  principe  de  religion  on 
apporte  à le  lire  & à l’écrire  correttemenr,  ne  peut  manquer  de 
maintenir  long  tems  cette  langue.  Aufli  voit  on  que  malgré 
les  efforts  de  plufieurs  fiécles,  celle  qu’on  parle  vulgairement 
au  Caire  eft  très  peu  différente  de  la  littérale. 

Les  Mofquées  font  prefque  toutes  bâties  fur  le  même  plan,. 
& ne  différent  guéres  que  dans  l’étendue.  En  entrant  par  la 
principale  porte , on  trouve  d’abord  un  grand  quarré , ordi- 
nairement plus  long  que  large , & toujours  à Ciel  découvert. 
Autour  de  ce  quarré  bien  pavé , qui  forme  une  efpccede  Cour,- 
régne  une  galierie  couverte  foutenue  par  des  colomnes.  C’etV 
fous  cette  galierie  ,que  le  fait  ordinairement  la  prière  , afin* 
d’ctre  à l’ombre.  Il  fe  trouve  cependant  des  dévots , qui  par  un’ 
excès  de  zele  font  leurs  oraifons  en  plein  midi  au  beau  milieu' 
de  la  Mofquée  ; c’eft-à-dire  fous  un  Soleil  infupportable',  3c 
qui , je  crois,  pourroit  fondre  la  cire  d’Efpagne.  On  trouve 
quelquefois"  au  bout  de  la  grande  Cour  un  autre  quarré  couvert 
d’un  Dôme;  mais  cela  eft  rare-,  3c  l’on  n’entre  pas  ailement' 
dans  ce  lieu  , pareeque  c’eft  prefque  toujours  la  fépultüre  dû 
fondateur , où  dans  oc  cas  il  n’eft  pas  permis  au  peuple  d’allei» 
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prier.  A côté , Sc  hors  de  la  Cour , qui  forme  le  milieu  de  la 
.Mofquée,  on  a pratiqué  des  lieux  particuliers,  avec  des  badins 
pleins  d’eau  , pour  la  commodité  des  ablutions  fi  étroitement 
ordonnées  par  l’Alcoran.  Car  on  fixait  que  la  loi  des  Mahomé- 
rans  leur  deffend  de  faire  leurs  prières , avant  que  de  s’être  lave 
les  mains , les  bras  jufqu’au  delTus  du  coude  , les  oreilles  , les 
pieds , Sc  certaines  autres  parties  du  corps. 

Comme  ces  endroits  font  les  plus  fujets  à la  mal  propreté 
il  n’eft  pas  difficile  de  s’appcifcevoir,  que  pour  engager  d’une 
manière  plus  forte  à en  prendre  foin  , Mahomet  a fait  habile- 
ment un  précepte  de  religion  d’une  chofe  fi  néceflaire  à la 
fanté  & à la  propreté,  furrout  dans  les  climats  ardens  qu’habi- 
toient  les  peuples  , qu’il  avoit  projette  de  foumettre  par  le 
moicn  de  fa  do&rine.  Cependant  comme  il  Ce  rencontre 
certaines  occafions , où  il  eft  quelquefois  impodible  d’avoir 
de  l’eau  , par  exemple  lorlqu’on  cft  obligé  de  traverfer  des 
deferts  ,&  que  rien  malgré  cela  ne  peut  dil'penferdela  prière, 
quelques  Cafuiftcs  Mahométans  permettent  alors,  au  lieu  d’eau 
de  fe  frotter  de  fable , pour  fâtisfaire  au  précepte  ; ce  qui 
produit  le  même  effet,  pareeque  réellement  le  fable  netoye 
également  les  mêmes  parties , & les  préfetve  de  la  mauvaife 
odeur  partout  fl  infupportable , mais  plus  encore  dans  le6  pay* 
chauds. 

Ce  que  les  Mofquées  ont  de  plus  curieux , ce  font  les  Dômes, 
Çc  les  minarets , dont  ils  font  accompagnés.  Il  eft  vrai , qu’on 
ne  peut  afiez  admirer  la  beauté  de  ces  Dômes  , leur  grâce , 
leur  proportion,  leur  hardieffe  ,JSc  furtout  la  grandeur  étonnante 
de  quelques  uns.  Les  ornemensintérieurs,  qui  les  cmbelliiTent, 
ne  font  pas  moins  dignes  d’être  confiderés.  Les  uns  font 
travaillés  en  manière  de  dentelle  ; d’autres  en  compartimens  de 
fleurs  ; d’autres  en  forme  de  parquet  s quelques  uns  enfin  en 
pôtes  de  melon  s & ce  font  les  plus  ordinaires.  Tous  ces 
ornemens  font  pris  dans  les  pierres  mêmes , qui  compofent  le 
Dôme  ; & ces  pierres  font  fi  bien  jointes  & fi  bien  liées,  qu’on 
n’en  voit  aucune  fe  féparer.  Quoique  l’cpaiffeur  de  ces  Dômes 
ne  foit  que  d’un  pied  Sc  demi  au  plus.il  n’y  en  a cependant  aucun 
entre-ouvert , & leur  conftruûion  eft  fi  parfaite,  qu’au  bout  de 
:lix  ou  fept  cens  ans  ils  font  encore  auflî  entiers,  que  lorfqu’on 
y mit  la  derniere  main.  On  en  trouve  quelques  uns  revêtus  de 
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filtre  en  dehors , & dont  les  filigranes  font  faits  3e  la  même 
matière  ; mais  ils  font  modernes  , & leur  forme  décidé  allez  de 
leur  âge  , pour  qu’on  ne  puifles’y  méprendre.  Ils  n’ont  rien  de 
^élégance  que  les  Anciens  fqavoient  donner  à leurs  ouvrages. 
On  voit  en  relief  fur  la  plupart  de  ces  Dômes  de  grandes 
kilcriprions  Arabes , qui  régnent  fur  la  circonférence  extérieu- 
re , & qu’on  peut  facilement  lire  d’en  bas  t auflîbien  que  celles 
du  dedans , qui  font  ou  Amplement  peintes  , ou  faites  en 
caractères  de  bois  doré,  C’eft  ordinairement  aux  coins  çtes 
Mofquées  , que  les  Dômes  font  conftruits  , & qu’ils  forment 
des  efpéces  de  Chapelles  d’un  exhauflement  , qui  étonne. 
Quelquefois  il  n’y  en  a qu’un  feul  dans  une  Mofquée  ; fouvent 
il  y en  a deux , & même  davantage.  Lorfqu’il  y en  a deux , l’un 
couvre  ordinairement  la  fépulture  du  mari , & l’autre  celle  dé 
la  femme.  Ils  font  égaux  , & placés  régulièrement  pour  la 
Symétrie.  Outre  les  deux  grands  Dômes , on  en  trouve  quel- 
quefois deux  autres  plus  petits,  qui  occupent  les  autres  angles 
de  la  Mofquée  s quelquesfois  aufli  il  n’y  en  a point  du  tout. 

Comme  ces  Dômes -fervent , ainfi  que  je  viens  de  le  dire," 
à couvrir  la  fépulture  de  ceux  qui  ont  fait  bâtir  la  Mofquée , 
leur.corps  repofe  ordinairement  dans  un  petit  caveau,  au 
deflus  duquel  furie  pavé  du  Dôme  eft  une  élévation  d’environ 
un  pied  & demi  de  hauteur , & d’une  longueur  convenable  à 
la  grandeur  de  la  perfonne  inhumée.  Si  c’eft  un  homme  fait , 
l’élévation  a plus  de  longueur;  fi  ce  n’eft  qu’un  enfant , elle  en 
a moins.  Ces  élévations  font  couvertes  d’une  efpéce  de  cercueil 
à jour  à peu  près  femblableà  ces  reprefentations  mortuaire? , 
dont  on  fefert  dans  nos  Eglifes  ; fur  ce  cercueil  eft  une  efpéce 
de  drap  verd  qu’on  renouvelle  de  tems  en  tems  , & fur  lequel 
on  écrit  en  lettres  faites  de  drap  rouge  & blanc  le  nom  du 
Prince  , ou  du  Seigneur  , dont  le  corps  repofe  fous  cette 
reprefentation.  Celle-ci  eft  quelquefois  accompagnée  de  douze 
ou  quinze  autres , qui  font  celles  de  la  femme , des  enfàns  , & 
même  des  favoris  du  deffunt.  Ces  Chapelles , ou  tombeaux 
pavés  de  très  beau  marbre  en  font  ordinairement  revêtus  à huit 
ou  dix  pieds  de  hauteur  en  forme  de  lambris, & ornés  de  diverfes 
lampes,  de  quelques  Alcorans,  & d’autres  livres  de  dévotion  , 
que  des  gens  deLoi  gagés  pour  cet  exercice  lifent  régulieremenc 
à certaines  heures  de  la  journée.  On  y trouve  aufli  quelquefois 
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L’Hiftoire  de  la  fondation  de  la  Mofquée  , Sc  même  celle: 
du  fondateur  , dont  les  infcriptions  des  Dômes  contien- 
nent très  fouvent  l'abrégé.  Ces  Chapelles  font  fermées  , 

& comme  je  l’ai  dit , il  n’eft  pas  permis  à tout  le  monde  d’y 
aller  faire  la  prière.  Cependant  je  n'ai  pas  laiflc  d’entrer  dans 
prefque  toutes  celles»  qui  font  hors  du  Caire.  A l’égard  des 
minarets,  dont  les  Mofquées  font  ornées,  ce  font  des  efpéces. 
de  petits  clochers  ordinairement  travaillés  à jour , & dont  les 
dehors  font  accompagnés  de  deux  ou  trois  galleries.  Il  y en. 
a dè  fort  curieux  au  Caire  i & lorfqu’ils  font  tous  illuminés 
pendant  les  nuits  de  la  Lune  du  Rhamadan , on  peut  dire  qu'ils 
produifent  un  fpeôacle  aufli  fingulier,  qu’agréable. 

, Un  des  plus  célébrés  monumens  qu’on  voye  au  Caire  en 
matière  de  Mofquées  , c’eft  l’Hôpital  général , qui  cependant 
n’étoit  autrefois  deftiné  qu’à  renfermer  les  fous.  L’évenement,, 
qui  donna  lieu  à fa  fondation  , cft  allez  fingulier.  On  dit 
qu’entre  les  femmes  d’un  certain  Roi  d’Egypte  , qui.,  comme 
.je  l’ai  dit , étoit  fils  d c Mohamed  Ebn  Teuton , il  s’en  trouva  une 
qui  avoir  pour  lui  une  paffion  fi  violente  & fi  jaloufe  , que  ne 
pouvant  fupporter  qu’il  partageât  fa  rendrefle  à fes  rivales , 
«lie  en  perdit  enfin  l’efprit  j.que  ce  Prince  touché  du  malheur 
de  cette  femme  qu’il  aimoit  véritablement , lui  fit  bâtir  un 
Palais  féparé  du  fien , où  elle  refta  long  tems  enfermée  avec 
des  perlbnncs  pourlafervir  fuivantfa.qualité,  & l’état  fâcheux 
où  elle  fetrouvoit  réduite.  On  ajoute,  qu’ayant  enfin  recouvert 
fon  bon  fens  , foitpar  le  fecours  des  remèdes,  foit  par  celui  du 
tems , le  Roi  la  fit  revenir  auprès  de  lui,  & qu'ayant  fa  difgrace 
toujours  prefente , cette  Princefle  convertit  ce  Palais  en  un 
Hôpital,  qu’elle  dota  de  revenus  confidérables,  en  faveur  de 
ceux  qui  feroient  affligés  de  la  même  maladie,  dont  elle  avoir- 
été  attaquée  } qu’enfin  la  mort  ayant  emporté  le  Roi  fon. 
époux  , la  douleur  excefïive  qu’elle  conçut  de  cette  perte  la  fit- 
retombcr  dans  fes  premiers  égaremens  ; enforte  qu'on  fut  obligé 
de  là  renfermer  une  féconde  fois  dans  ce  lieu  , où  elle  finit- 
fqs  jours. 

Au  refto  cet  Hôpital  , qui  fuivant  cette  tradition  n’étoit> 
deftiné  d’abord  que  pour  les  perfonnes  malades  de  l’cfprit,  eft: 
devenu  commun  dans  la  fuite  aux  malades  de  toute  efpéce  ; &. 
iÜRroit  d’une  richefle  immeqfe,  û tous  les  legs  qui  lui  ont  éic . 
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faits,  ou  ceux  qu’on  y fait  encore  tous  les  jours;  tournoient 
entièrement  à fon  profit.  Mais  la  coutume  veut  ici , que  de 
tcus  les  foins , celui  de  gouverner  les  pauvres  foit  le  plus  propre 
à faire  vivre  dans  l’opulence  ceux  qui  en  font  chargés. 

Cette  maifon  fituée  dans  une  des  plus  belles  rues  du  Caire 
a deux  Mofquces  magnifiques  bâties  vis-à  vis  l’une  de  l'autre  » 
& réparées  feulement  par  certe  rue.  A tenant  chacune  de  ces 
Mofquéeson  voit  de  Vallès  bârimens  dellinés  à loger  les  malades 
de  toute  condition.  Autrefois  ces  malades  étoient  rangés  dans 
différentes  fales , fuivant  la  nature  de  leur  maladie.  On  y trouvoit 
•une  Apoticairerie  recommandable  par  l’excellence  des  remèdes 
qu’on  y faifoit,  & la  quantité  furprenante  de  drogues  précieu- 
fes  , qui  entroient  dans  leur  compofition.  Chaque  genre  de 
maladie  étoit  traité  par  un  médecin  particulier,  qui  avoir  paflé 
fa  vie  à l’étudier , & qui  par  un  grand  nombre  de  cures  heu- 
reufes  s’étoit  acquis  la  réputation  de  tirer  ordinairement  fes 
malades  d’affaire.  Les  Médecins  de  cette  efpéce  étoient  re- 
cherchés avec  foin  de  tous  côtés  , 3c  attirés  au  Caire  , non 
feulement  par  de  grofles  penfions  , mais  encore  par  tout  ce 
qui  peut  rendre  la  vie  commode  5c  agréable.  Leur  table  étoit 
auffi  délicatement  qu’abondamment  fervic  > 3c  celle  des  autres 
Officiers  l’étoit  à proportion.  La  dépenfë  de  chaque  malade 
étoit  fixée  à un  ducat  d’or  par  jour  ; & afin  qu'ils  fuflent  mieux 
foignés , 3c  fervis  plus  ponâuellement , ils  avoient  chacun 
deux  perfonnes  prépofées  pour  leur  fournir  tous  leurs  befoins. 

Il  y avoit  auffi  des  Cuifiniers  , des  Confifeurs  , 3c  d’autres 
perfonnes  femblables , occupées  uniquement  à leur  préparer 
des  ragoûts  flatteurs  3c  des  boiflbns  délicates  propres  à leur 
réveiller  l’appetit.  Ceux  qui  ne  pouvoient  jouir  des  douceurs 
du  fommeil  pendant  la  nuit  étoient  placés  dans  un  lieu  féparé, 
où  ils  entendoient  une  mufique  auffi  douce  qu’harmonieufe , qui 
les  amufoit  depuis  deux  heures  du  matin  jufqu’à  trois.  Il  y avoit 
des  faifeurs  de  contes  gagés  pour  le  même  exercice  3c  comme 
les  malades  foupirent  ordinairement  après  le  retour  de  l’Aurore» 
on  a voit  la  précaution,  pour  les  en  flatter,  d’annoncer  de  l’une 
3c  de  l’autre  Mofquée  le  tems  de  la  prière  du  matin  deux  heures 
plutôt  que  par  tout  ailleurs.  Lorfqu’ils  étoient  convalefcens, 
on  les  faifoit  palier  dans  un  appartement  féparé,  afin  qu’ils  ne 
xefpiraflent  plus  le  même  air  , Ôc  pour  hâter  davantage  le 
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retour  de  leur  famé.Onfaifoit  jouer  devant  eux  des  Comédies; 
on  y danfoir  au  fan  des  inftrumens  » en  un  mot  on  n’oublioie 
lien  de  tout  ce  qui  pouvoir  aider  la  nature  à fe  rétablir  promp- 
tement. Lorfqu’ils  etoient  en  état  de  fottir  , on  leur  donnoit 
cinq  ducats  d’or,  afin  qu’ils  ne  fufient  pas  obligés  de  reprendre 
fur  le  champ  leur  profefilon  , & qu’ils  euflent  le  rems  de 
ménager  leurs  forces.  De  tant  d’attention  , de  pieté  , & de 
magnificence,  il  ne  fubfifte  aujourd'hui  dans  cet  Hôpital  que 
la  feule  coutume  d'annoncer  la  première  prière  deux  heures 
plutôt  que  dans  les  autres  Mofquées.  Du  refte  les  malades 
gueriflent  comme  ils  peuvent,  fans  qu’on  s’en  mette  fort  en 
peine. 

Outre  les  Mofquées  on  trouve  encore  dans  la  Ville  du 
Caire  & aux  environs  certains  lieux  de  dévotion  allez  confi- 
dérables  par  leur  beauté.  Ce  font  divers  tombeaux  de  quelques 
Doûeurs.ou  Santons  Mahométans.quife  font  le  plus  diftingués 
ou  par  l’excellence  de  leur  doétrine,  ou  par  la  mortification 
extraordinaire  de  leur  vie.  Celui  de  leur  fameux  Doûeuc 
Chafaï  mérite  entr’autres  d’être  remarqué.  Il  cft  hors  de  la 
Ville  , fitué  au  pied  de  la  montagne  de  Mokatan  dans  un  lieu 
appellé  Ctrtfe  , terme  Arabe  , qui  lignifie  ruines.  Le  Macrifr 
dans  fon  Hiftoire  ou  defeription  de  la  Ville  & des  rues  du 
Caire  rapporte  un  événement  allez  fingulicr  au  (ujet  de  ce 
Chafaï , qui  étoit  parent  de  Mahomet , & Auteur  d’une  doélrine 
qu’on  regarde  parmi  les  Turcs  comme  une  des  quatre  Ortho- 
doxes. 

. Un  Calife  , dit  cet  Auteur , feélateur  dé  Chafaï  , & qui 
eonjmandoit  à tous  les  pays  fournis  alors  au  Mahomérifme, 
du  nombre  dcfquels  étoit  l’Egypte  , après  avoir  bâti  dans 
Eabylone  , où  il  tenoit  fa  Cour  , un  fuperbe  College  , voulut 
pour  rendre  ce  lieu  plus  refpeélable  & plus  frequenré , y faire 
transférer  le  corps  de  ce  fameux  Doéleur , dont  les  fentimenrs 
dévoient  fervir  de  matière  aux  leçons  qu’on  y donneroit.  Dans 
cette  vue  il  écrivit  au  Gouverneur  qu’il  tenoit  en  Egypte,  de 
faire  exhumer  le  corps  de  Chafaï,  de  le  mettre  dans  un  cercueil 
de  bois  précieux  , & de  le  lui  envoyer.  Quoique  ce  Dofteur 
çût  été  enterré  fans  diftinétion  dans  un  Cimetiere  ordinaire  , le 
lieu  particulier  de  fa  fépulrure  étoit  parfaitement  connu  , &. 
louvent  vifité  de  tous  les  dévots.  Le  Gouverneur  fçavoit  l’ex.- 
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trême  vénération  du  peuple  pour  ce  prétendu  Saint.  Ainfi  fous, 
prétexte  de  faire  plus  d’honneur  aux  cendres  de  ce  Doéteur  fi 
ellimé , mais  en  effet  pour  empêcher  quelque  foulevemerit 
capable  de  traverfer  l’exécution  des  ordres  du  Calife  , il  fe 
rendit  au  tombeau  avec  une  elcorre  de  plus  de  dix  mille 
hommes.  Il  étoit  encore  accompagné  de  routes  les  perfonnes 
de  diftinétion  du  Caire  , que  fuivoit  un  peuple  innombrable 
attiré  par  la  dévotion , ou  par  la  curiofité , motifs  ordinaires  des 
plus  grands  concours.  Des  qu’il  fut  arrive  , les  travailleurs 
commencèrent  à ouvrir  la  terre  ; mais  à peine  furent  ils  arrivés 
à la  profondeur , où  le  corps  repofoit , qu’il  en  fortit  une  flamme 
fi  vive  & fi  éclatante  , qu’ils  en  demeurèrent  aveugles  pour  le 
'relie  de  leurs  jours.  Un  prodige  fi  nouveau  & fi  furprenant  fit 
fuffifamment  connoîcre  , que  le  Saint  fe  trouvoit  bien  , où  il 
étoit , & qu’il  n’y  avoit  rien  de  bon  à gagner  en  s’opiniâtrant  à 
vouloir  l’en  tirer  de  force.  Auffi  n’alla-t-on  pas  plus  loin.  On 
remit  avec  relpeél  fur  le  faint  corps  la  terre  qu’on  avoit  déjà 
ôtée , & fur  le  champ  on  drelfa  un  aéie  , qui  contenoit  les 
merveilleufes  circontlances  de  cet  événement  , dont  plus  de 
vingt  mille  témoins  oculaires  attefterent  la  vérité  par  leurs 
fignarures.  Cet  aéte  fut  enfuite  porté  au  Calife  par  un  certain 
nombre  de  ces  mêmes  témoins , choifis  entre  les  plus  refpec- 
tables  , toit  par  leur  rang  , ou  par  leur  âge.  Dès  que  ce  Prince 
l’eut  reçu  , il  en  fit  faire  grand  nombre  de  copies  revêtues  de 
toute  l’authenticité  necelfaire  , qu’il  envoya  dans  les  diverfes 
'Provinces  de  fon  Empire,  afin  d’y  répandre  la  réputation  de 
Chafaï , & d’y  faire  naître  pour  ce  célébré  Doûeur  la  même 
vénération  , dont  il  étoit  pénétré. 

Toute  extraordinaire , ou  pour  mieux  dire  , toute  fabuleufe 
que  paroît  cette  hifioire , il  ne  feroit  pas  impoflïble  qu’avec  le 
fecours  d’un  peu  d’adrfcflé  elle  ne  fût  arrivée  à peu  près  de  la 
manière,  dont  elle  eft  racontée.  On  fçait  que  l’imagination  une 
fois  préparée  aux  prodiges  croit' en  découvrir  par  tout,  & 
que  dans  cette  difpofition  l’accident  le  plus  naturel,  ou  l’arti- 
fice le  plus  groffier , n'ont  pas  de  peine  à lui  en  impofer  , 
puifqu’elle  ne  cherche  alors  qu’à  être  feduite.  Sur  ce  principe 
on  ne  s’écarteroit  peut  être  pas  trop  de  la  vérité,  en  penfanr 
que  le  Gouverneur  bon  politique  & bon  courtifan  , dans  la 
ç rainxe  d’exciter  une  révolte  , & pour  entrer  en  même  rema 
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dans  les  vues  de  fon  maître,  eût  imaginé  un  ftratagême  propre  11 
fatisfaire  également  les  fujets  & le  louvcram.  Il  fuffiloit  pour  y 
réuflîr  d’avoir  mis  fecretement  autour  du  corps  des  matières 
combultibles , mêlées  de  quelques  phofphores  , capables  de 
s’enflammer  dès  qu’ils  auroicnt  pris  l’air,  & d'avoir  fait  venir 
de  loin  de  véritables  aveugles , dont  l’Egypte  manque  moins 
que  tout  autre  pays  , pour  les  employer  à ouvrir  la  terre. 
On  y avoit  joint  iàns  doute  la  précaution  de  les  engager  , 
autant  par  la  crainte  que  par  la  récompenfe  , à publier  qu’ils 
avoient  perdu  la  vue  en  cette  occafion.  On  en  jugera  tout  ce 
que  l’on  voudra.  Ceci  n'eft  qu’une  conjeâure  que  j’abandonne 
à la  critique.  Il  efl  feulement  à propos  d’obferver  , que  les 
Turcs  & les  Arabes  croyent  difficilcmeut  aux  miracles,  & 
que  fur  cet  article , comme  fur  beaucoup  d’autres , ils  différent 
extrêmement  des  Pcrfans , qui  font  à cet  égard  les  plus  crédules 
de  tous  les  hommes.  En  effet  leur  hiftoire , comme  celle  des 
Efpagnols , fourmille  d’cvenemens  furnaturels , qu’ils  attribuent 
aux  mérites  de  leurs  prétendus  faints  , & l’on  ne  rencontre 
aucun  lieu  de  pieté  en  Perfe , quelque  petit  & quelque  négligé 
qu’il  foit  , qui  ne  conferve  de  gros  régiftres  de  toutes  les 
merveilles  qu’on  dit  s’y  être  opérées.  Les  beaux  recueils  d’ex- 
travagances ! Qu’on  trouveroit  là  d’excellens  mémoires , fi  l’on 
vouloir  travailler  à l’hiftoiredes  égaremens  de  l’efprit  humain! 

Au  refte  pour  prouver  le  peu  de  difpofition  qu’ont  les  Arabes 
à croire  les  faits  extraordinaires  , il  fuffira  de  rapporter  un  trait 
du  même  Macrifi  , qui  m’a  fourni  le  récit  que  je  viens  défaire  * 
au  fujet  du  tombeau  de  Chafaï.  Ce  trait  renferme  même  une 
particularité  que  l’on  ne  fera  pas  fâché  d’apprendre.  Peu 
d’années  après  la  mort  de  Mahomet  , dit  cet  Auteur , un 
homme , qui  paffoit  au  Caire  pour  un  grand  Saint , alla  trouver 
le  Moufti , à qui  il  déclara  , que  le  Prophète  , qu’il  avoit  connu 
particuliérement , lui  étoit  apparu  , & lui  avoit  ordonné  très 
expreffément  de  lui  venir  reprocher  de  fa  part , qu’on  ne  faifoit 
aucune  mention  de  lui  en  annonçant  les  heures  de  la  prière  au 
peuple  ; oubli  dont  il  étoit  très  indigné.  Ce  reproche  frappa  le 
Moufti.  Sur  le  champ  il  ftatua,  qu’à  l'avenir  lorfqu’on  inviteroit 
les  fidèles  à fe  rendre  à la  Mofquée  , on  ajoutetoit  à la  formule 
ordinaire  ces  paroles  5 -Que  U bemJtflion  de  Dieu  fttt  fur  fon 
Prophète , ce  qui  s’eft  toujours  pratiqué  depuis  dans  les  lieux , 
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où  la  religion  Mahométane  eft  fuivie.  Mais  pour  faire  voir  qu’il 
ne  regarde  cette  apparition , que  comme  un  conte  à endormir 
les  enfans  , Quelle  folie  ! continue  cet  Auteur  ; les  morts 
j^uvenc  ils  revenir  de  l’autre  monde?  Aulïi  dans  fon  hiftoire 
d’Egypte, qui  contient  les  annales  de  ce  qui  s’eft  paffé  dans  ce 
Royaume  pendant  leptà  huit  cens  ans,  on  ne  trouve  point  qu'il 
ait  cité  aucun  autre  miracle  , ou  prodige , que  les  deux  que  je 
viens  de  rapporter  & un  troiliéme  d’une  des  parentes  de 
Mahomet  douce  d’une  extraordinaire  fainteté.  Cependant  les 
Egyptiens  naturels  font  de  tous  les  hommes  les  plus  fuperfti- 
tieux  , comme  les  plus  ignorans.  Car  comme  l’a  dit  un  fçavanr 
Mahométan,  dont  Moniteur  d’Herbelot  rapporte  la  vie  dans  fa. 
Bibliothèque  Orientale , la  fuperftition  & l'ignorance  ne  man- 
quent jamais  d'être  unies  enfemble. 

On  trouve  aulïi  dans  la  Ville  du  Caire  de  tÆs  beaux  Cara-  d»  cub 
vanfcras  toujours  remplis  de  monde  & de  marchandées  5 ce  qui 
engage  les  Grands  du  paysà  employer  leur  argent  à cîever  de 
ces  fortes  d’édifices , parce  qu’ils  en  tirent  des  revenu*  très 
confidérables.  Les  Nubiens» les  Abylïins  , & les  autres  nations- 
de  l’Afrique , qui  abordent  au  Caire  , y ont  chacune  le  leur 
particulier , où  elles  ne  manquent  jamais  de  loger.  Il  en  eft  de 
même  des  marchands  d’Alep,  de  Damas,  de  Conftantinople,* 

& des  autres  Villes  de  commerce.  Ces  Caravanferas  font  des 
hofpices  facrés  , où  il  n’eft  pas  permis  d'infulter  personne  , 
n’y  de  s’atraquer.aux  effets , qui  y font  depofés.  On  pouffe  même 
la  précaution  & le  fcrupule  jufqu’à  ne  pas  fouffrir , qu’un 
homme , qui  n’eft  point  marié  y habite.  Cet  ufage  s’obferve  aufli 
dans  les  quartiers  de  la  Ville  , où  il  y a des  familles  , parce- 
que  les  Turcs  font  dans  la  ridicule  perfuafion , qu’un  homme  quii 
n'a  point  de  femmes  , eft  beaucoup  plus  dangereux,  qu'un 
autre.  Pour  moi  je  m’imagine  que  la  feule  crainte  d'un  fecours 
trop  officieux , qu’ils  ne  défirent  pas  , leur  met  cette  penfée 
extravagante  dans  la  tête.  Au  refte  ce  n’eft  qu’à  l’intérêt  des- 
propriétaires  de  ces  efpeces  d’hôtelleries  , ou  de  magafins , 
qu’on  eft  redevable  de  l'ordre  & de  la  fureté,  qui  y régnent  ; 
car  d’ailleurs  les  Turcs  ne  font  pas  gens  à le  piquer  de  tant  de 
dclicateffe  & de  probité.  Leuravantage  eft  toujours  pour  eux. 
la  première  & la  plus  refpeftable  de  toutes  les  loix. 

Les  Caravanferas  ne  font  pas  les  feuls  édifices , qui  produifent:  **“’*' 
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de  bonnes  rentes.  Il  eft  certain  qu’un  bain  public  eft  un  des 
meilleurs  fonds  , qu’on  puifl'e  pofféder  au  Caire.  Plus  ils  font 
magnifiques , & plus  ils  rendent , à caufe  du  grand  concours 
qu’y  attire  la  propreté  dont  on  y eft  fervi,  jointe  à l’agrémen^ 
du  lieu.  Du  rcfte  ce  qu'il  en  coûte  pour  s’y  baigner  eft  très 
modique. 

11  y a des  bains , qui  font  uniquement  deftinés  pour  les 
hommes  , d’autres  où  il  n’entre  que  de*  femmes  ; mais  ordinai- 
rement ils  fervent  aux  hommes  le  matin , & aux  femmes  l’après- 
diner  , ou  au  contraire.  Comme  fuivant  la  loi  de  Mahomet 
beaucoup  de  chofes  peuvent  rendre  le  corps  impur , de  11 
vient  l’ulàge  fi  fréquent  des  bains  chez  les  peuples,  qui  en  font 
profeftion.  Un  mari , par  exemple  , après  avoir  rempli  les 
devoirs  de  fon  état , eft  obligé  de  fe  baigner , pour  ne  pas  refter 
immonde.  C’eft  par  cette  raifon  , que  tous  les  matins  à la 
pointe  du  jour  on  voit  au  Caire  une  multitude  de  gens  du  bas 
peuple  le  jetter  fans  façon  dans  le  canal,  dont  cette  Ville  eft 
traverse,  n’ayant  p«s  le  moien  d’aller  aux  bains  publics,  qui 
d’ailleurs  ne  pourroient  pas  fuffire  à tant  de  monde.  Mais 
outre  les  motifs  de  religion  , ceux  de  la  fanté , & meme 
du  plaifir,  contribuent  encore  beaucoup  à rendre  les  bains 
d’une  nécellité  indifpenfable  chez  les  Orientaux.  En  effet  ils 
font  perfuadés , que  c’eft  un  moien  des  plus  efficaces  pour 
réparer  les  forces  trop  diffipées , & pour  entretenir  la  fouplefle 
& l’agilité  du  corps.  Peut  être  ne  fe  trompent  ils  pas.  D’ailleurs 
c’eft  pour  les  femmes  un  prétexte  de  forrir  de  leur  prilbn  deux 
fois  la  femaine,&dc  pafler  plus  agréablement  que  chez  elles 
deux  après  midi , dont  elles  ne  manquent  gueres  de  tirer  tout 
le  parti  que  l’occafion  leur  prefente.  Les  plus  à plaindre  , & 
qui  eftèftivement  envient  le*bonheur  des  autres  , font  celles 
dont  les  maris  font  aflèz  riches , pour  avoir  des  bains  chez 
eux.  Celles  là  n’ont  de  reffource  pour  fe  promener  que  la 
vtfite  des  tombeaux.  Aufll  toute  trifte  qu’elle  eft,  elle  ne  laiffe 
pas  de  leur  paroître  charmante.  On  peut  dire  , qu'elles  font 
redevables  aux  morts  d’une  liberté  , que  fans  eux  elles  n’ob- 
tiendroient  certainement  pas  des  vivans. 

Le  Caire  renferme  auffi  divers  lacs  dans  fon  enceinte.  Il  y en 
a un  tout  voifin  de  la  contrée  de  France  ; mais  le  plus  renommé 
de  ces  lacs , qu'on  appelle  Birfucs  dans  le  langage  du  pays  , 
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eft  celui  qu’on  avoit  affez  proche  du  Château.  Il  peut  avoir 
cinq  cens  pas  de  Diamètre  ; & les  plus  belles  maifons  de  la 
Ville  font  bâties  fur  fes  bords.  Il  faut  avouer , que  fi  elles  lui 
fervent  d’ornement , il  leur  procure  en  récompenfe  une  vue 
aufiï  charmante  que  variée.  Rien  n’eft  plus  agréable  , que  de 
voir  un  terrain , qui  pendant  huit  mois  de  l’année  eft  un 
prodigieux  baflin  rempli  d’eau  , devenu  pendant  les  quatre 
autres  un  jardin  riant  & perpétuel.  Tant  que  ce  baflin  refte 
inondé,  il  eft  couvert  d’un  nombre  prodigieux  debrigantins  & 
de  barques  dorées,  fur  lefquelles  les  perfonnes  de  confidération 
fe  promeinentà  l’entrée  de  la  nuit  avec  leurs  femmes.  Il  ne  fc 
patte  pas  un  foir  qu’on  n’y  tire  un  feii  d’artifice , & que  quel- 
que concert  ne  s’y  faffe  entendre.  Les  jaloufies , qui  régnent 
tout  autour  font  remplies  d’une  infinité  de  Dames  , qu’on  ne 
laiffe  pas  d’entrevoir  à la  faveur  des  illuminations,  dont  toutes 
les  faces  des  maifons  font  alors  éclairées.  Pour  moi  je  trouve 
que  c’eft  un  des  plus  galants  fpe&aclcs  que  la  nuit  puiffe  offrir 
aux  yeux , & où  la  fraicheur , qui  lui  eft  naturelle , augmentée 
par  celle  des  eaux  de  ce  vafte  baflin,  fait  qu’on  fe  dédommage 
avec  délices  des  chaleurs  de  la  journée. 

Il  faut  convenir,  que  les  Turcs  entendent  admirablement 
l’art  de  fe  préferver  de  la  chaleur , & de  fe  ménager  des  afiles , 
où  elle  ne  pénétre  que  difficilement.  On  en  a vû  pouffer  l’in- 
duftrie  & la  volupté,  jufqu’àfeconftruire  des  retraites  au  milieu 
d’une  cafcade  , dont  l’eau  tombant  fur  un  large  marbre  formoit 
tout  autour  une  nappe,  qui  comme  une  courtine  renfermoit 
leur  lit  de  repos.  Il  faudroit  avoir  éprouvé  les  chaleurs  étouffan- 
tes, qui  régnent  en  Afrique  , furtout  au  mois  de  Mai,  pour 
bien  comprendre  les  agrémens  de  la  réuflïte  d’une  pareille 
Invention.  Ordinairement  les  falcs  où  l’on  fe  retire  font  aufiï 
exhauffées  que  nos  Eglifcs.  D’ailleurs  elles  font  rafraichies  fans 
eeffe  par  une  infinité  de  jets  d’eau , & par  des  gorges  de  loup , 
où  le  vent  de  Nord  s’engouffre , & rend  l’air  qu’on  refpire  en 
ces  lieux  allez  tempéré. 

■ Un  des  plus  beaux  morceaux  d’antiquité,  & dont  je  ne  crois 
pas  qu’aucun  de  nos  Auteurs  ait  jamais  rien  écrit , eft  une  porte  du  c,uc."* 
du  Caire  appellée  Babel  Fetouh  , c’eft-à-dire , U porte  de  t ouverture, 
parce  qu’elle  fut  élevée  à l’endroit  de  la  muraille,  où  un  Roi 
d Egypte  fit  faire  une  brcche  pour  .rentrer  dans  la  Ville  , dont 
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un  autre  Prince  s’étoit  empare  pendant  Ton  abfence.  Cette 
porte  eft  d'une  architeéiure  , que  je  n’entreprendrai  pas  de 
décrire.  Ce  que  je  puis  dire , c’eft  que  je  n’ai  rien  vû  de  plus 
beau,  déplus  ancien  , ni  déplus  entier,  que  cette  magnifique 
porte.  Elle  eft  accompagnée  de  deux  tours  , qui  en  font  le 
principal  ornemenr.  Ces  tours  ne  font  pas  abfolument  rondes; 
leur  figure  approche  de  l'ovale,  dont  il  n’y  a que  la  moitié  qui 
paroifle  en  dehors.  Leur  conftru&ion  du  refte  eft  fi  admirable , 
qu’elles  femblent  faites  d'une  feule  pierre  , tant  l’ouvrage  eft 
achevé.  La  plus  grande  partie  de  ces  tours  eft  en  quelque  forte 
couverte  d’un  éculfon  relevé  de  trois  ou  quatre  doigts  feulement 
du  corps  de  la  Tour;  & l’on  peut  dire  que  l’att  s’eft  furpaffé 
dans  la  fimplicité  de  cet  ornement , aulfi  bien  que  dans  un  autre 
ouvrage  de  même  nature  , dont  eft  accompagné  le  deflus  de 
la  porte,  où  fe  lit  une  infeription  Arabe.  Du  refte  cette  porte 
n'a  ni  colomnes,  ni  figures.  Sa  forme  eft  quarrée  , comme 
celle  de  toutes  les  autres  portes  delà  Ville. 

La  porte  appellce  Babel  Naïr  , nom  qui  fignifie  la  forte  de  la 
’uiilotre  , a été  bâtie  par  un  des  fuccefleurs  de  Méez-lédin-allah 
après  une  bataille  qu’il  gagna  fur  un  Prince  , qui  étoit  venu 
l aftiéger.  On  peut  la  regarder  comme  une  des  plus  belles  de 
la  Ville.  Je  puis  affiner  qu’en  Europe  nous  en  avons  peu  qui 
l’égalent , de  aucune  qui  la  furpaffé.  Ce  fut  à la  place  d’une 
porte  fort  commune,  pat  où  ce  Roi  d’Egypte  rentra  viftorieux 
qu’il  fit  conftruire  celle , dont  je  parle  , à laquelle  le  tems  a 
laiffé  fon  nom , & n’a  rien  fait  perdre  de  fa  première  beauté.  ' 
Quoiqu’elle  ne  puifle  pas  entrer  en  comparaifon  avec  Babel 
Fetouh  , dont  elle  n’eft  pas  éloignée  , on  ne  peut  s’empêcher 
d’avouer  qu'elle  eft  parfaitement  belle.  Elle  n’eft  gueres moins’ 
haute  & moins  large  que  celle  de  Saint  Martin  à Paris;  &les 
Turcs  pour  exprimer  la  quantité  de  bled  , qui  fc  confomme 
chaque  jour  au  Caire , ont  coutume  de  dire  par  une  exagération 
fort  commune  aux  Orientaux,  qu’on  y en  débite  autant , qu’il 
pourroit  en  entrer  en  un  jour  par  l’ouverture  de  Babel  Nasr. 
Ce  fut  au  deflus  de  cette  porte  , & en  dehors  de  la  Ville  , 
qu’apres  avoir  conquis  l’Egypte , & pris  le  dernier  Roi  de3 
Mammclucs,  le  fultan  Selim  fit  pendre  cet  infortuné  Monarque. 
Ce  Prince  eut  même  enluite  la  férocité  de  faite  reprefenter  au 
Caire  cette  aélion  barbare  pat  des  bateleurs  en  prefence  de 
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fes  femmes  & de  fes  enfans , afin  qu’ils  ne  fuflent  pas  abfolument 
prives  du  plaifir  inhumain  qu’il  avoit  pris  à cet  odieux  fpeétacle. 

Enfin  la  porte  nommée Btbeherierieft  pas  moins  digne  d’admira- 
tion î & tout  ce  que  l'on  fait  aujourd’hui  n’approche  certaine- 
ment point  de  la  noblefie  de  ces  anciens  monumens. 

Le  vieux  Caire  n'a  , comme  je  l’ai  dit,  rien  de  remarquable, 
que  les  greniers  de  Jofeph.  Ces  greniers  au  relie  n’ont  rien  ** ,0£p  ' 
dans  leur  condru&ion  , qui  réponde  , ni  à l’idée  que  bien  des 
gens  s’en  forment , ni  à la  réputation  que  ce  S.  Patriarche  s’eft 
laite  en  Egypte.  Audi  n’en  eft-il  pas  l’Auteur.  Ils  ne  confident 
que  dans  l’élévation  d’un  mur  aflez  nouvellement  bâti , lequel 
environne  un  grand  terrain  quarxé.où  l’on  dépofele  bled,  l’orge, 

& les  autres  grains  , que  ceux  qui  pofledent  des  terres  font 
obliges  de  fournir  tous  les  ans  au  Bacha  par  forme  de  tribut. 

Ce  que  ces  greniers  ont  de  véritablement  beau  , c’ed  la  voûte, 
mais  elle  ne  leur  ed  pas  particulière , puifque  c’ed  le  Ciel  meme. 

En  effet  ils  n’ont  point  d’aurre  couverture.  C’ed  pour  cette 
raifon  que  tous  les  ans  on  déduit  à ceux  qui  en  ont  la  garde 
une  certaine  quantité  de  mefures  de  grains , en  confidération 
de  ce  que  les  oileaux  , qui  s’y  rendent  en  très  grand  nombre , 

& qu’on  n’inquiéte  que  rarement , peuvent  en  manger  dans 
le  cours  de  l’année. 

On  trouve  aufli  dans  la  vieille  Ville  une  aflez  belle  Eglife 
• deflervie  par  les  Coptes , & qui  paroît  fort  ancienne.  Sous  la 
Nef  ed  une  petite  Chapelle  dans  laquelle  on  defeend  par  huit 
ou  dix  degrés.  Cette  Chapelle  ed  foutenue  par  quatre  piliers , 
qui  forment  de  part  & d’autre  un  petit  collatéral.  Ce  lieu 
pourroit  à peine  contenir  vingt  perionnes.  Dans  le  fond  ed 
un  petit  Autel , & derrière  cet  Autel  l'endroit,  où  fuivant  la 
tradition, étoit  placé  le  berceau  de  l'enfant  Jefus  dans  le  tems 
de  fa  fuite  en  Egypte.  Dans  le  petit  collatéral  à main  droite 
fe  voit  une  niche , où  il  fe  tenoit , ajoute-t-on , lorfqu’il  étoit 
levé. 

Je  finis  parce  qui  regarde  ce  puits  fi  fameux,  dont  parlent 
toutes  les  relations  des  voyageurs , qui  ont  abordé  en  Egypte.  !c 

11  fe  trouve  dans  le  Château  du  Caire  s & fe  nomme  le  puits 
de  Jofeph  , par  un  effet  de  l’extrême  vénération  qu’ont  les 
Egyptiens  pour  la  mémoire  de  cet  illudre  Patriarche.  Elle  ed 
encore  fi  yivç  aujourd’hui  parmi  eux,  que  tou  ce  que  l'art  a 
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pû  inventer  de  confidérable  à l’avantage  du  pays  , & dort 
i’établillèmcnt  eft  inconnu  au  peuple , comme  les  ponts  & les 
cartaux.eft  attribué  d’une  commune  voix  à ce  Saint  homme. 
Cependant  malgré  ce  préjugé  général , il  eft  certain  que  le 
puits , dont  il  s’agit , fut  creufé  fous  un  Roi . qui  fe  nommoit 
Mahamed  fils  de  Calaon , époque  qui  fait  connoître  que  fon 
antiquité  ne  remonte  pas  au  deflus  de  fix  cens  ans.  Ce  fut , 
ajoute-t-on,  l’ouvrage  d'un  Vifirde  ce  Prince, appellé  Jofeph. 
Quoiqu’il  en  foit , ce  puits  eft  taillé  dans  le  roc , & peut  avoir 
deux  cens  quatre  vingt  pieds  de  profondeur.  Mais  toute  cette 
profondeur  n’eft  pas  de  fuite , comme  on  pourroit  fe  l’imaginer 
parccque  c’eft  l’ordinaire.  Elle  fe  partage  en  deux  moitiés  à 

Îeu  près  égales , dont  la  fécondé  ne  répond  pas  précifément 
la  première.  Celle-ci  eft  un  grand  quarré , dont  toutes  les 
faces  ont  chacune  dix  huit  pieds , & autour  duquel  régné  une 
rampe  pratiquée  dans  le  vif  du  rocher.  C’eft  par  là  qu’on 
defeend  fur  une  plate  forme , qui  eft  (ituée  précifément  au 
deffjus  de  l’ouverture.  C’eft  fur  cette  plate  forme  que  font 
placés  des  boeufs,  qui  par  le  moyen  de  deux  roues,  qu’ils  font 
tourner  , élevenr  jufques-là  l’eau  du  fécond  puits , tandis  quo 
d’autres  boeufs , qui  font  placés  en  haut , la  fond  monter  de  la 
même  maniéré  de  cette  plateforme  jufqu’à  la  bouche  du  premier. 

Ce  qu’il  y a de  plus  curieux  dans  cet  ouvrage , c’eft  la  cloifon, 
ou  le  parapet  naturel,  qui  fépare  le  premier  puits  de  l’efcalier 
qui  ^environne  , & qu’on  a ménagé  dans  la  matière  avec 
beaucoup  d’att.  Ce  parapet  n’a  que  fix  pouces  d’épaifleur  , 
excepté  en  quelques  endroits , où  il  en  a un  peu  davantage. 
Cetelcalier,ou  plutôt  cette  defeente,  puifqu’il  n'y  a point  de 
degrés , eft  allez  large  , pour  que  des  bœufs  puilfent  y palier 
il’aife , lorfqu’on  les  fait  defeendre  fur  la  plate-forme  pour  y 
travailler , ou  quand  on  les  fait  remonter  pour  en  fubftituer 
d’autres  en  leur  place.  Elle  eft  aulfi  allez  bien  éclairée  par  de 
petites  fenêtres  percées  de  diftance  en  diftance  dans  la  cloifon, 
en  donnant  fur  le  puits  même.d’où  elle  tirent  leur  jour.  A l’égard 
du  fécond  puits , il  n’eft  pas  à beaucoup  près  fi  large  que  le  pre- 
mier, à côté  duquel  il  eft  creufé  s mais  il  a autant  de  profondeur  ; 
c ’ eft-à-dire  environ  cent  quarante  pieds  depuis  la  plate  - forme 
jufqu’à  l'eau. 

Il  fe  trouve  des  gens, qui  charmés  du  puits  de  Jofeph  , no 
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balancent  pointa  le  comparer  aux  Pyramides  pour  la  grandeur 
du  travail.  J’avoue  pour  moi  que  ce  puits  eft  un  bel  ouvrage  en 
fon  genre.  Je  conlidére  volontiers , que  fa  première  partie 
feulement  ayant  cent  quarante  pieds  de  hauteur , & fes  côtes 
étant  de  dix  huit  pieds  chacun , ces  fommes  produifent  une 
furface  de  dix  mille  quatre  vingt  pieds , qu’il  a fallu  tailler  à la 
pointe  du  marteau , fans  compter  le  chemin  , qui  defeend 
depuis  l’ouverture  jufqu’à  la  plate  forme , & qui  eft  encore  un 
ouvrage  confidérable.  Cependant  je  fuis  encore  fort  éloigné 
malgré  cela  d’être  de  leurfenriment.  En  effet  je  fuis  perfuadé , 
qu’en  moins  de  vingt  ans  vingt  hommes  peuvent  creufer  un 
puits  femblable  à celui-là,  le  roc  dans  lequel  il  eft  taillé  étant 
extrêmement  tendre , & par  confequent  fort  facile  à couper. 
Ainfi  il  n’y  a point,  à mon  avis,  de  particulier  un  peu  riche, 
qui  ne  pût  réuflïr  dans  une  pareille  entreprife.  Il  n'en  eft  pas 
de  même  des  Pyramides.  Il  fuffitde  les  voir  & de  les  examiner 
avec  quelque  attention , pour  comprendre  d'abord , qu’il  a fallu 
employer  des  tréfors  immenfes  pour  les  élever , & que  des 
Souverains  feuls  ont  pû  projetter  des  ouvrages  li  prodigieux , 
& les  executer. 

Une  preuve  que  le  puits  de  Jofeph  ne  mérite  pas  autant 
d’admirâtion,  que  les  voyageurs  veulent  le  faire  croire,  peut 
être  pareequ’ils  le  croyent  réellement  eux  mêmes  , c’eft  qu’il 
n’eft  pas  le  feul  de  fon  efpece.  J’en  ai  découvert  cinq  à peu 
près  lemblables  dans  les  ruines  du  vieux  Caire  au  pied  des 
montagnes  vers  lefquelles  la  Ville  s’élevoit  depuis  les  bords  du 
Nil  par  un  eljpace  d’environ  trois  quarts  de  lieue.  Us  font  de 
même  creufcs  dans  le  roc , & d'une  profondeur  éronnanre. 
Ce  qu’ils  ont  de  particulier,  c’eft  qu’ils  ne  font  point  partagés  en 
deux  , comme  celui  de  Jofeph  , & que  le  fond"  répond  préci- 
férnent  à l’ouverture  , comme  dans  tous  les  autres  puits  du 
monde.  Du  refte  ils  font  prefque  fur  la  même  ligne,  en  tirant 
vers  le  Midi , & à côté  du  Château , dans  le  lieu  qu’on  appelle  le 
quartier  des  domeftiques  d’Ebn  T oulon.  Il  y en  a quatre  qui  ne 
travaillent  plus  j & ce  font  les  plus  profonds  ; aufli  font-ils  les 
plus  voifins  de  la  montagne.  Les  pierres  & la  terre  qu’on  y a 
jettées  les  ont  à demi  comblés.  Cependant  leur  profondeur  eft 
encore  fi  grande , qu’elle  éblouit.  Leur  ouverture  n’eft  point 
unquarré  parfait  ; elle  peut  avoir  dix  pieds  de  longueur  fur  huit 
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de  large.  A l’égard  du  cinquième,  il  eft  encore  en  état  de  fervir, 
& fournit  de  l’eau  à une  ancienne  Mofquée  ,autourde  laquelle 
habitent  encore  plufieurs  familles  dans  une  efpece  de  forterefle, 
qui  fcmble  être  colce  contre  la  montagne.  Cette  eau  eft  dou- 
ceâtre & fade , comme  celle  de  tous  les  puits  d’Egypte , ex- 
cepté l’eau  du  puits  de  Jofeph  , qui  au  contraire  eft  un  peu 
falée.  Il  eft  probable , que  ces  puits  fourniftoient  autrefois  de 
l'eau  à une  partie  du  vieux  Caire , fur  lequel  leur  fituation 
dominoit.  On  voit  encore  proche  d’un  de  ces  puits  des  tuyaux 
de  terre  cuite,  qui  fervoient  à la  conduire.  On  trouve  dans  le 
nouveau  Caire  quelques  autres  puits  creufés  comme  ceux-ci 
dans  le  roc,  mais  ils  lont  fort  éloignés  d'avoir  la  même  profon- 
deur. 

Jenefçaiceque  vous  penferez , Monfieur , de  mes  obferva- 
tions  ûir  la  fameufe  Ville  du  Caire.  Aumoins  puis-je  vous 
afturer  qu’elles  font  fideles  & exaéles.  Je  ne  vous  dis  rien  des 
richeflës  de  cette  Capitale  de  l'Egypte.  Vous  en  jugerez  mieux 
par  ce  que  j’ai  deflèin  de  vous  écrire  fur  l'état  prêtent  du 
commerce  dans  ce  pays.  En  attendant  vous  pouvez  croire 
hardiment  fur  ma  parole,  qu’en  or,  en  argent,  & en  pierreries, 
il  y a peu  de  Villes  au  monde , qui  foient  plus  riches  que  cellç 
la.  Je  fuis,  &c. 

Au  Cuire  ce...; 
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LETTRE  SIXIEME- 

DESCRIPTION 

‘Vesfatneujès  Pyramides  d'Egypte , g?  en  particulier  de 
la  plus  grande  r de  fan  intérieur , gj  des  fecreis 
quelle  renferme. 

L n’eft  pas  encore  rems  , Monfieur  , de  fortir  dtf 
la  baffe  Egypte.  Les  environs  du  Caire  vont  nous 
offrir  des  fpeftacles , qui  ne  font  ni  moins  grands  , 
ni  moins  dignes  de  votre  curiofité  que  tout  ce 
que  vous  avez  vû  jufqu’ich  Je  parle  de  ces 
fameufes  Pyramides , qui  firent  l’admiration  de  toute  l’antiqui- 
té , & qui  ont  etc  mifes  au  nombre  des  fept  merveilles  que  l’on 
a comptées  dans  l’Univers.  Je  fçai  qu’il  s’eft  trouvé , & qu’il 
fe  trouve  encore  aujourd’hui,  même  parmi  les  perfonnes  les 
plus  éclairées  , des  gens  , qui  ne  regardent  ces  monumens 
célébrés  que  comme  des  maffes  informes  de  pierres  entaffees 
les  unes  (ur  les  autres  fans  beaucoup  d’art , capables  d’étonner 
peut  être  un  vulgaire  ignorant , qui  ne  manque  jamais  de  fe 
laiffer  prévenir  par  les  chofes  grandes , de  quelque  nature 
qu’elles  puiffent  être  , & de  faire  admirer  la  puiflânee , ou 
même  la  folie  des  Monarques  , qui  épuiferent  leurs  tréfors 
pour  la  conftruftion  de  ces  ouvrages  prodigieux  , mais  peu 
propres  en  effet  à donner  une  grande  idee  du  goût  & de  l'habi^ 
leté  de  ceux  qui  prélîderent  au  deffein  de  ces  dépenfes  inutiles  & 
infenfees.  Pour  moi , qui  ai  vû  de  près  ces  monumens  fuperbes 
de  l’ancienne  grandeur , qui  rendit  autrefois  l’Egypte  fi  célébré , 
qui  non  content  d’en  parcourir  les  dehors , ai  voulu  vifiter  avec 
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foin  les  coins  & les  recoins  les  plus  cachés  de  leur  intérieur; 
j’avoue  que  je  n’ai  pû  m’empêcher  detre  frappé  de  la  magnifi- 
cence & de  la  grandeur , qui  éclattent  de  toutes  parts  dans 
ces  édifices  fi  vantés,  & que  je  n’ai  reconnu  qu’avec  admiration 
l’habileté  des  architéétcs , qui  prélidérent  à l’exécution  de  cette 
grande  entreprife.  Peut  être  en  dis-je  trop;  peut  être  fur  cet 
aveu  m’accqferez  vous  de  me  laiffer  aifément  prévenir  en 
faveur  de  tout  ce  qu’un  climat  éloigné  peut  offrir  d’extraordi- 
naire à la  curiofité  d’un  étranger.  Je  veux  bien  vous  en  faire  le 
juge.  La  defeription  que  je  vous  envoyé  vous  fiera  peut  être 
convenir  que  je  n’outre  rien  ; j’efpére  même  qu’elle  ne  vous 
donnera  pas  une  moindre  idée  de  ces  monumens  fi  anciens  & fi 
fameux  que  celle  que  j’en  ai  conçue  moi  même. 

Cependant  avant  que  d’entrer  fur  ce  fujet  dans  un  détail  .dont 
j'ofe  vous  prédire  d’avance  que  vous  me  fçaurez  quelque  gré, 
permettez  moi,  Monfieur,  de  vous  faire  obferver  d’abord  quel 
fut  le  but  de  ces  Monarques  puiffans  , qui  préfiderent  à la 
eonftru&ion  des  Pyramides.  En  effet  on  ne  peut  juger  fainement 
de  quelque  ouvrage  que  ce  foir,  fi  l'on  ne  fçait  premièrement 
dans  quelles  vues  le  projet  en  a été  conçu,  & quel  but  on  s’eff 
propoté  , lorfqu’on  a entrepris  de  l’exécuter.  Bien  des  gens  ont 
regardé  les  Pyramides  comme  l'ouvrage  d’une  vanité  outrée , 
d’une  préfomption  jveugle  de  ces  anciens  Rois  de  l’Egypte, 
qui  cherchant  à éternifer  leur  nom  , crurent  trouver  dans  la 
durée  de  ces  édifices , qu’ils  jugèrent  devoir  pafler  celle  des 
tems  mêmes, cette  immortalité  à laquelle  ils  afpiroienr.  Sur  ce 
pied-là  ils  ont  traité  cette  entreprife  d’infenfée,  perfuadés  que 
la  beauté , l’élégance , & le  goût , qui  régnent  dans  quelque 
ouvrage  que  ce  puiffe  être  , font  plus  capables  de  conferver  à 
la  poftérité  la  mémoire  du  Prince,  qui  en  a formé  le  deflein, 
& celle  de  l’ouvrier  qui  l’a  exécute , que  la  grandeur  la  plus 
demefurée  d’un  colorie  , dans  laquelle  on  ne  remarque  ni 
délicateffe',  ni  agrément.  En  cela  je  fuis  de  leur  fentimenr. 
Mais  ces  Monarques  fi  fages  & fi  éclairés, qui,  lorfqu’il  s’agiffoit 
de  rendre  leurs  Etats  floriffants,  & de  procurer  le  bonheur  de 
leurs  fujets , fçavoient  former , comme  vous  l’avez  vû  , des 
deffeinsfi  grands , fi  utiles  , fi  magnifiques,  dans  ce  qui  coh* 
cernoit  les  intérêts  de  leur  réputation  & de  leur  gloire  auroient 
fis  eu  des  vues  fi  bornées  & fi  imparfaites  ? Non  , Monfieur  > 
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8c  le  peu  d’eftime  que  quelques  ft^vans  ont  paru  avoir  pour  les 
Pyramides  d’Egypte  vient  de  ce  qu’ils  en  ont  ignoré  le  lecret , 
& de  ce  qu’ils  n’ont  pas  été  inftruits  du  motif  dans  lequel  elles 
avoient  été  bâties.  La  paflion  favorite  des  anciens  Egyptiens 
ctoit  de  fe  faire  des  leur  vivant  des  fépultures , où  après  leur 
mort  leurs  corps  fuffent  à couvert , non  feulement  de  la 
corruption  , à laquelle  nous  fommes  tous  condamnés  par  la 
nature , majs  encore  de  toutes  les  entreprifes  que  la  malignité 
& la  témérité  des  hommes  auroientpù  former  contre  ces  aziles 
inviolables.  La  fuite  de  mes  lettres , & furtout  ce  que  j’ai  à vous 
dire  de  la  Religion  des  anciens  Egyptiens , vous  instruira  des 
raifons  fur  lefquelles  cette  inclination  étoit  fondée.  Elle  n’étoit 
pas  particulière  au  peuple  ; Elle  s’éiendoit  jusqu’aux  Souverains 
qui  plus  encore  que  leurs  fujets  étoient  intereffés  à ce  qu’après 
leur  mort  leurs  corps  ne  fuflent  expofes  à aucune  infulte.  Les 
Grands  & les  Seigueugÿ  de  leur  Cour,  les  perfonnes  qui  parta- 
geoientleur  eftime  , ou  leur  faveur,  avoient  les  mêmes  intérêts. 
Audi  peut  on  dire  que  parmi  cette  nation  chacun  cherchoit 
les  moyens  les  plus  feurs  pour  fe  conferver  après  fa  mort  à 
proportion  des  honneurs  & des  plaifirs  , que  fon  rang  , fes 
richeffes,  fa  dignité  & fon  emploi , lui  procuroient  pendant  la 
vie. 

De  là  il  eft  aifé  de  concevoir  que  ces  fameufes  Pyramides 
bâties  par  quelques  anciens  Rois  d’Egypte  n’avoient  été  élevées 
que  pour  leur  fervir  de  tombeaux  , & pour  être  la  fépulture 
des  perfonnes  qui  leur  étoient  chères.  On  jugera  de  leur  magni- 
ficence parce  que  j’en  dirai  dans  la  fuite.  A l’égard  du  deffein 
qu’ils  avoient  d’y  mettre  leurs  corps  à l’abri  de  toute  infulte, 
je  mets  en  fait  qu’ils  ne  pouvoient  imaginer  de.  moyens  plus 
feurs  pour  y reuflir  , que  ceux  qu’ils  avoient  employés  dans 
la  conftruéfion  de  ces  monumens  célébrés.  La  defeription  que 
je  donnerai  de  l’intérieur  de  la  grande  Pyramide  juftifiera  ce 
que  j’avance.  Peur  être  contribuera-t-elle  à faire  revenir  cer- 
taines perfonnes  du  faux  préjugé  qu’elles  ont  au  défavantage 
de  ces  ouvrages  li  vantés. 

11  n’eft  pas  aulTi  aifé  de  vous  donner  des  lumières  certaines 
fur  l’Auteur  des  Pyramides  , que  fuj  le  deflein  qu’on  a eu  en 
les  élevant.  Les  Hiftoriens  Romaifts  , qui  ont  parlé  de  ces 
joiracles  de  l’ait , vivpient  dans  des  iiécles  û reculés  de  ceux 
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auxquels  ils  avoient  ccé  conftruits , que  le  nom  des  grands  Roi» 
qui  executerenc  le  defTein  de  ces  célébrés  ouvrages  , étoit  déjà 
parfaitement  ignoré.  Ils  nomment  cependant  au  nombre  de 
ces  Rois  un  certain  Pfammetichus  , fans  rapporter  aucune 
particularité  ni  du  tems  de  fon  régne , ni  de  fes  actions.  Ce 
nom  meme  ne  fut  jamais  Egyptien  ; il  eft  Grec, ou  Latin; ou 
dumoins  il  faut  dire  qu’il  a été  accommodé  à ces  langues. 
Quelques  uns  ont  attribué  à Mercure  les  trois  grandes  Pyra- 
mides , dont  j’ai  réfolu  de  vous  entretenir  dans  cette  lettre  ; 
comme  fila  conftruétion  d’une  feule  n’eût  pasfuffi  pouréternifer 
la  mémoire  d’un  Monarque , & pour  épuifer  les  richeffes  d’un 
long  régne.  On  prétend , & c’eft  une  tradition  confiante  parmi 
les  Arabes,  que  ce  fut  ce  fameux  Hermès  , qui  les  fit  bâtir.  Si  1 
cette  opinion  avoir  quelque  fondement , ne  pourroit-on  point 
dite  que  ce  fut  l’execution  de  ce  grand  delTein  , qui  le  fit  fur- 
nomraet  Trifmégille  , ou  trois  fois  gqpRk,?  D’autres  penfènt 
que  la  première  «oit  deflinée  à fervir  de  tombeau  à ce  Pharaon, 
qui  en  pourfuivant  les  Ifraiflites  fut  englouti  dans  la  mer  Rouge 
avec  toute  fon  armée.  Vous  fiçavez  qu’on  attribue  la  conftruc- 
tion  de  la  troifiéme  à cette  fameufe  beauté , qui  pour  prix  de 
fes 'faveurs  exigeoit  de  chacun  de  fes  Amans  une  pierre  de 
cette  Pyramide.  Quelques  anciens  Auteurs  rapportent  cette 
hiftoire  autrement.  Ils  difent  que  cette  courtilàne , qui  par 
quelques  uns  eft  appellée  Doricha , 5c  à qui  d’autres  donnent 
le  nom  de  Rhodope  , faifoit  fon  féjour  dans  une  Ville  d’Egypte 
alfez  éloignée  de  la  Capitale,  5c  où  elle  s’émit  attiré  par  lès 
charmes  le  cœur  de  toute  la  jeunefle  des  environs.  Elle  croit  un  * 
jour  au  bain,  ajoutent-ils , lorfqu’un  Aigle  fondant  fur  une  fille^ 
qui  la  fervoit , 5c  qui  gardoit  fes  habits , lui  enleva  une  des  - 
mules  de  fa  maitrefle.  De  là  cet  oileau  prit  fon’  vol  vers 
Memphis , où  il  arriva  dans  le  tems  que  le  Roi  rendoit  la 
juftice  à fon  peuple  ; 5c  après  avoir  voltigé  quelque  tems  au 
defTus  de  la  tête  de  ce  Prince , il  laifTa  enfin  tomber  doucement 
cette  chaufiure  iur  la  robe  du  Monarque.  Ce  Roi  , dont 
l’hiftoire  ne  rapporte  point  le  nom  , fut  aufli  furpris  de  cette 
avanture  , qu’il  devoir  l’être  naturellement.  L’artention  avec 
laquelle  il  confïdcra  cette  mule  , quifembloit  lui  être  venue  du 
Ciel  , lui  infpira  bientôt  d’autres  fentimens.  Il  en  admira  la 
magnificence  5c  la  délicatefiè  ; enfuite  à force  d’admirer  la 
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mule  , il  fouhaita  avec  paflion  de  voir  le  pied  auquel  elle  avoir 
fervi  de  chauflure.  Ces  premiers  mouvemens  furent  fuivis  d’une 
véritable  inclination  pour  la  perfonne  , à qui  cette  mule 
appattenoit.  Ce  Prince  dépêcha  des  couriers  dans  tout  fon 
Royaume , pour  en  apprendre  des  nouvelles.  On  découvrit 
enfin  cette  belle  fille , qui  fut  aufli  tôt  conduite  à la  Cour.  Le 
Roi  l’époufa;  & après  fa  mort  ce  Prince  luidcftina  pour  tom- 
beau cette  Pyramide , qu’il  luifit  élever  comme  un  témoignage 
étemel  de  fa  tendreffe. 

Je  crois  que  vous  me  permettrez  fans  peine  de  ne  pas  ajouter 
plus  de  foi  à cette  tradition  , qu’à  la  première.  Il  falloir  que  les 
Rois  de  ces  anciens  tems  fuflent  bien  aifés à enflammer,  pour 
concevoir  une  véritable  paflion  à la  vue  feule  d’une  mule. 

Mais  on  peut  dite  aufli , que  les  Amans  de  ce  tems-là  dévoient 
être  bien  généreux , pour  faire  des  préfens  tels  qu’en  éxigeoit, 
dit-on  , cette  courtifane,  Il  ne  s’agifloit  que  d’une  pierre, il  eft 
vrai  5 cependant  fi  on  confidére  que  cette  pierre  devoir  être  de 
marbre  granité  telle  que  toutes  celles , dont  la  Pyramide  eft 
compofée,  & qu’il  falloir  la  faire  venir  jufques-là  de  la  haute 
Egypte , c’eft-à-dire  de  près  de  deux  cens  lieues  qu’on  compte 
depuis  le  Caire  jufqu’à  la  carrière  d'où  ces  marbres  éroient  tirés, 
on  conviendra , je  penfe  , aifément  avec  moi  que  peu  de 
perfonnes  étoient  en  état  de  faire  des  préfens  fi  confidérables. 

En  tout  cas , fi  l’on  veut  que  l’hiftoire  foit  réelle , à confidérer 

le  nombre  des  pierres  ,<jui  forment  cette  Pyramide  , on  ne 

pourra  s'empêcher  de  reconnoître , que  cette  beauté  fi  précieufe 

n’étoit  certainement  pas  des  plus  rares.  Vous  fentez  jufqu’où 

pourroit  m’emporter  cette  réflexion  ; je  reviens  à la  matière  que  ' 

je  me  fuis  d’abord  propofée. 

Il  y a plufieurs  Pyramides  en  Egypte  j mais  les  plus  belles  ; i««rc- 
Ies  plus  entières , les  plus  grandes , font  celles  qu’on  rencontre  "u,‘on- 
prefqqe  vis-à-vis , 3c  à l'Eft  de  ce  que  nous  appelions  le  vieux 
Caire  , & à deux  ou  trois  lieues  de  diftance  de  cette  ancienne 
Ville.  Ce  font  les  plus  Septentrionales  de  toutes  celles , qui 
exiftent  aujourd’hui  en  Egypte  , & les  plus  voifines  du  Delta , 
dont  elles  ne  font  éloignées  que  de  cinq  lieues.  Elles  font 
fituces  fur  la  rive  gauche  du  Nil , & aflifes  fur  le  penchant  d’une 
colline  de  pierre  folide,  qui  par  une  pente  «fiez  . douce  s’élève 
.derrière  elles  à.une  hauteur  très  confidérable  j c’eft-à-dire  que 
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ces  montagnes  , dont  j’ai  parle  ailleurs,  qui  bornent  le  Nil  au 
Couchant , & féparenr  l’Egypte  de  la  Libye  , s’abaifl'ent  en  cet 
endroit  par  l’efpace  d’une  grande  lieue , & que  fur  l’extremitc 
de  cette  pente  , à la  hauteur  d’environ  deux  cens  cinquante 
pieds  que  le  Nil  arrofe  de  fes  eaux  , s’élèvent  les  Pyramides  fur 
un  terrain  , qui  a été  applani  à la  pointe  du  marteau , & que 
l’art  des  hommes  a rendu  parallelle  à l’horifon. 

C’eft  ce  qui  fe  remarque  principalement  à la  fécondé  des 
deux  grandes  Pyramides , autour  de  laquelle  du  côté  de  l’Oueft 
& du  Nord  paroît  un  foffé  taillé  dans  le  roc  de  trente  à trente 
cinq  pieds  de  hauteur.  C’eft  l’endroit  par  où  le  terrain  s’élève 
vers  la  montagne.  Il  n’en  eft  pas  de  même  du  côté  de  l’Eft  & 
du  Sud , qui  regarde  le  Nil  & la  plaine.  On  n’y  découvre  aucune 
élévation.  Au  contraire  le  terrain  y va  naturellement  en  baiffant. 
Les  Pyramides  ne  font  pas  éloignées  de  la  plaine.  Celle  quides 
trois  en  eft  la  plus  voifine  n’eft  pas  dans  une  moindre  élévation 
que  les  deux  autres.  Elle  s’avance  conlidérablement  vers  la 
colline,  qui  eft  fort  elcarpée  du  côté  du  Nord  & du  Delta. 
C’eft  par  cet  endroit  qu’on  l’aborde  ordinairement.  A peine 
peut  on  y grimper  contre  la  roideur  de  la  pente,  qui  fe  trouve 
couverte  de  fables,  de  petits  morceaux  de  pierre , de  marbre , 
& de  tout  ce  qui  a entré  dans  la  conftru&ion  de  la  Pyramide. 
Le  terrain  s’étend  davantage  du  côté  du  Levant , & à fon 
extrémité  on  remarque  encore  une  élévation  de  groffes  pierres , 
qui  par  une  pente  jnfenlible  uniftoit  autrefois  à la  plaine  ce 
monticule  efearpé  au (11  dans  cet  endroit.  C’étoit  fans  doute 
par  cette  digue  , par  cette  chauffée  , ou, fi  on  l’aime  mieux  , 
par  ce  chemin  , qu’on  abordoit  autrefois  à la  Pyramide.  Il  y a 
beaucoup  d’apparence  qu’elle  fervoit  encore  à la  conduite  des 
pierres  & des  marbres  néceffaires  à la  conftruélion  de  cet 
édifice.  Ces  matériaux  étant  apportés  jufqu’au  pied  par  un 
canal  du  Nil , ne  pouvoient  à caufe  de  leur  groffeur  prodigieufe 
être  conduits  jufques  là  que  par  une  route  égale  & folide 
comme  celle  - ci.  Cette  chauffée  ne  paroît  cependant  pas 
aujourd’hui  absolument  droite.  Elle  fe  recourbe  du  milieu  vers 
le  Nord  ; mais  je  fuis  perfuadé  qu’elle  le  recourboit  de  meme 
vers  le  Sud  ; c’eft-à  dire  qu’elle  étoit  beaucoup  plus  large  par 
celle  de  fes  extrénytés  , qui  aboutiffoit  au  Nil , que  par  celle 
qui  étoit  jointe  à la  hauteur  de  la  colline.  L’utilité  & la  commo- 
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dite  le  demandoient  ainfi , puifque  c’étoit  en  cet  endroit  qu’on 
déchargcoit  les  matériaux  étrangers  deftinés  à la  conftruélion  de 
la  Pyramide  > d’où  on  les  conduifoit  enfuite  infenfiblément 
fur  l’élévation  par  un  chemin , qui  ne  demandoit  plus  la  même 
largeur.  Si  on  ne  découvre  plus  aujourd’hui  vers  le  Sud  de 
vertiges  de  cette  chauflée  , comme  il  en  refte  encore  vers  le 
Nord , c’eft  que  les  eaux  du  Nil , qui  abordent  la  chauflée  par 
cet  endroit,  l’ont  plus  ufcen  fe  brilànt  contre  elle,  & ont  par 
une  raifon  contraire  épargné  le  côté  oppofé  , que  celui  - ci 
mettoit  àl’abti.  C’eft  ce  qui  pourroit  fe  vérifier  en  creufant  la 
terre  , pour  découvrir  les  fondemens  de  cette  digue  ; mais  ces 
recherches  font  fans  doute  télèrvées  à des  tems&àdes  régnes 
différens  de  celui-ci.  J’ai  lû  dans  un  Auteur  Arabe  un  fait , 
t^ui  me  paroît  aflez  vraifemblable  s c’eft  que  cette  chauflce 
ctoit  pavée  de  marbre  granité.  Il  ajoute  que  des  colomnesdu 
même  marbre  élevées  des  deux  côtés  de  la  chauflée  foutenoient 
une  voûte  , qui  mettoit  à couvert  des  ardeurs  du  Soleil  ceux 
qui  partoient  de  l’extrémité  de  ce  fuperbe  portique  pour 
venir  vifiter  la  Pyramide,  & le  temple  , dont  je  parlerai  dans 
la  fuite.  Des  deux  autres  Pyramides  tirant  vêts  la  plaine  , le 
terrain  , ou  plutôt  la  roche  baille  d’elle  même  inlenfiblemcnr. 

Vis-à-vis  de  la  fécondé  Pyramide  , & précifément  à l’Orient  Du  Sph"”- 
eft  ce  Sphinx  fi  fameux  , dont  toutes  les  relations  ont  parlé. 

11  eft  éloigné  de  trois  cens  pas  aumoins  de  la  Pyramide , & de 
là  on  peut  en  compter  deux  cens  jufqu’à  l’endroit  que  le  Nil 
vient  baigner  dans  fa  hauteur.  C’eft  une  tête  de  femme  enté© 
fur  un  corps  de  Lion  couche  fur  fon  ventre.  Cette  tête  feroit 
encore  probablement  en  fon  entier , fi  les  Mahomctans  ne 
l’avoient  point  défigurée.  On  lui  a caflë  le  nez.  Le  corps  acte 

Îjâté  pat  la  longueur  des  ans;  on  en  voit  feulement  aujourd  hu» 
a figure,  dont  le  bas  eft  enféveli  fous  les  fables.  C’eft  une  tête 
prodigieufe  qui  a plus  de  trente  cinq  pieds  de  tour  fur  un  corps 
de  plus  de  trente  pas  de  longueur.  Comme  plufieurs  Auteurs 
ont  parlé  de  ce  eolofle , je  me  contenterai  d’ajouter  à ce  qu’ils 
en  ont  dit , que  quoi  que  cette  tête  foit  creufée  par  deflùs,  il 
n'y  a cependant  de  cette  capacité  aucune  correfpondance  à la 
bouche , ni  à aucun  autre  endroit  de  l’intérieur  de  cette  figure 
par  où  on  ait  pu  la  faire  parler , comme  quelques  uns  l’ont 
prétendu.  J’ajouterai  que  cette  çavitéa  très  peu  de  profondeur  y 
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& que  bien  loin  de  correspondre  à l’intérieur  de  la  première 
Pyramide , comme  on  Se  i’eft  (autrement  imaginé  , il  feroit 
beaucoup  plus  naturel  de  croire  , s’il  étoit  vrai  que  ce  canal 
prétendu  eut  en  effet  quelque  réalité , qu’il  conduiroit  au  dedans 
de  la  féconde , à laquelle  il  correspond  Si  parfaitement  par  fa 
polition. 

Cette  idole  peut  avoir  eu  plufieurs  deftinations.  Peut  être 
n’a  t’on  prétendu  la  faire  Servir  qu’à  donner  de  l’admiration  par 
fa  grandeur  étonnante.  Elle  peut  avoir  été  ménagée  dans  la 
montagne  de  pierres  que  l’on  applaniffoit  comme  une  preuve 
de  ce  qui  en  avoir  été  enlevé , de  la  même  manière  qu’on  laide 
aujourd’hui  des  fignaux  dans  un  terrain  que  l’on  met  à l’unf. 
On  peut  encore  s’être  Servi  d’une  difpofition  favorable  des 
lieux,  pour  tailler  dans  ce  roc  une,  figure,  qui  Surprît  lapofterité. 

Quelques  uns  diSent  que  ce  ftit  un  TaliSman,  d’autres  une 
idole  que  l’on  adoroit.  Ce  qu’il  y a de  plus  vraisemblable , c’eft 
que  cette  union  de  la  tête  d’une  fille  avec  un  corps  de  Lion,  fi 
commune  & fi  ordinaire  dans  les  représentations  fréquentes 
qu’on  en  rencontre  en  Egypte,  étok  un  fimbole  de  ce  qui  Se 
pafle  dans  ce  pays  fous  les  fignes  de  la  Vierge  & du  Lion.  C’eft 
en  effet  dans  la  SaiSon  que  le  Soleil  les  parcourt,  que  le  Nil 
Se  déborde , & rend  par  Son  inondation  l’Egypte  fertile  & habi- 
table. Les  Rois  d’Egypte  ne  croy oient  pas  pouvoir  mieux 
témoigner  leur  reconnoiffance  au  Soleil  qu’ils  révéroient  com- 
me l’auteur  de  leur  félicité,  que  de  lui  confacrer  cette  figure 
myftérieufe. 

Plufieurs  ont  prétendu  , que  le  Sphinx  des  Pyramides , ou 
du  moins  la  tête  de  ce  prodigieux  colofle,  étoit  composée  de 
plufieurs  pierres  placées  & bien  cimentées  les  unes  furies  autres. 
Ce  qui  leur  a pu  faire  naître  cette  idée,  c’eft  qu’en  trois  ou 
quatre  endroits  de  cette  maffe  on  remarque  en  effet  des  veines,' 
qui  tournent  autour  de  la  têted’une  manière  prefquehoriSontale, 
&que  ces  veines  Semblent  renfermer  une  efpece  de  maftic  d’une 
couleur  différente  de  la  pierre.  Pour  moi, qui  ai  examiné  ces 
veines  avec  attention,  je  fuis  intimement  perfuadé  qu’elles  Sont 
naturelles  à la  pierre.  Quand  on  ne  pourroit  pas  s’en  convaincre 
en  les  àpprofondiffant , quand  on  ne  rencontrerait  pas  dans 
ces  veines  des  inégalités  parlantes,  quand  elles  ne  feroient  pas 
4e  biais  en  plufieurs  endroits^  il  fuffiroir  pour  ne  plus  doutes 
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de  la  vérité , de  jetter  les  yeux  fur  quelques  petites  Pyramides 
peu  éloignées  de  cette  figure , & pofées  fur  des  plate-formes 
du  même  rocher.  On  y découvre  de  pareilles  veines  ; ce  qui 
prouve  inanifeftement,  que  celles  qu’on  remarque  dans  latete 
du  Sphinx , comme  celles-ci , ne  font  formées  que  par  divers 
lits  de  pierres , qui  font  propres  à ce  terrain.  Je  crqis  au  refte 
que  cette  idole  étoit  autrefois  couverte  par  un  temple.  La 
preuve  que  j’en  ai,  c'eft  que  la  tête  de  cette  figure  eft  encore 
aujourd’hui  aulfi  entière  dans  tous  les  endroits , où  elle  n’a  point 
été  violentée  par  la  main  des  hommes  , que  fi  elle  fortoit  de 
deflous  le  cifeau.  La  peinture  rougeâtre  , dont  elle  avoit  été 
couverte,  y fubfifte  encore.  On  remarque  d’ailleurs  autour  de 
ce  coloiïe  une  efpéce  de  circuit , que  les  fables,  fous  lefquels 
il  eft  enféveli , tiennent  plus  élevé  que  le  refte  ; & je  ne  doute 
pas  qu’il  ne  cache  les  fondemens  & les  débris  de  cet  édifice  , 
qui  fervoit  de  temple  à l’idole. 

En  remontant  du  Sphinx  vers  la  fécondé  des  grandes  Pyra»  ' 
mides , au  devant  de  laquelle , & précifément  au  milieu  , le 
colofle  fe  trouve  placé  du  côté  de  l’Eft , on  découvre  encore 
à quatre  pas  de  la  Pyramide  les  reftes  d’un  autre  temple  , qui  * 
en  occupoit  prefque  toute  la  face.  Je  fuis  furpris  qu’aucun  ' 
voyageur , que  je  fçache , n’ait  parlé  de  ce  monument , dont 
dans  plufieurs  milliers  d’années  la  deftination  ne  fera  pas  encore 
douteufe.  On  en  trouve  un  pareil  en  face  de  la  troifiéme 
Pyramide,  & à même  diftance.  Celui-ci  eft  encore  plus  entier 
que  le  premier.  11  eft  tourné  de  même  du  côté  du  Levant } 
mais  il  a ceci  de  particulier,  qu’à  commencer  de  fon  portique, 
ou  de  fon  entrée  , il  eft  accompagné  d’une  chaulfée , ou  chemin 
en  droite  ligne,  qui  fans  doute  s’éténdoit  autrefois  d’une  pente 
infenlible  jufqu’au  bord  de  la  plaine  par  un  efpace  de  mille  ou 
douze  cens  pas.  II  en  refte  encore  environ  trois  cens.  C’étoit 
parlà  qu’on  abordoit  le  temple.  11  eft  à peu  près  de  figure  quarrée. 
On  trouve  dans  fon  intérieur  quarre  piliers , qui  fans  doute 
foutenoient  une  voûte , dont  l’Autel  de  l’idole  croit  couvert, 
& on  toumoit  autour  de  ces  piliers  comme  par  une  elpece  de 
collatéral.  Les  pierres  , dont  ces  temples  étoient  bâtis , font 
prodigieufes,  & ce  n’eft  qu’à  leur  grolfeur  énorme  que  nous 
fommes  redevables  de  ce  qui  nous  en  refte  aujourd'hui.  Ces 
pierres  étoient  revêtues  de  marbre  granité.  J'en  ai  trouve 
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encore  quelques  morceaux  entiers , qui  y croient  collés  par  de* 
maftics.  Je  ne  doute  point  que  l’extérieur  du  temple  ne  fût 
également  revêtu  de  ce  marbre  , comme  le  dedans.  Audi 
auroit  - il  été  ridicule , qu’un  édifice  élevé  au  devant  d’une 
Pyramide  , qui  étoit  elle  même  toute  revêtue  de  ce  même 
marbre , np  fut  bâti  que  de  pierres  aflez  inégales , & cachât  par 
l’élévation  d’une  matière  commune,  & par  un  extérieur  imparj 
fait  une  partie  de  la  magnificence  du  tombeau  , dont  il  croit 
accompagné. 

Je  parle  de  la  troifiéme  Pyramide  , c’eft-à-dire  de  celle  ; 
dont  on  attribue  particuliérement  la  conftru&ion  àcette  fameufe 
beauté , qui , comme  je  l’ai  dit  d’abord  , mettoit  fes  faveurs  à 
un  prix  fi  extraordinaire.  On  peut  dire  que  les  quartiers  de 
marbre  dont  elle  fut  revêtue  étoient  d'une  groflfeur  prodigieufe. 
C’eft  ce  qui  lé  voit  par  quelques  unes  de  ces  pierres  , qui 
fubliftent  encore  en  leur  entier  , foit  dans  les  débris  qu’on 
trouve  au  pied  de  cet  édifice  , foit  même  dans  leur  première 
fiiuation  , c’eft  à-dire  aux  mêmes  endroits  , où  elles  avoient 
d’abord  été  placées  dans  le  revêtiflement  de  la  Pyramide.  II 
eft  aifé  de  juger  par  l’état  des  débris  qu’on  trouve  au  pied  , 
& même  par  certaines  pierres , dont  une  partie  eft  reftée 
attachée  au  corps  de  cet  édifice  , tandis  que  l’autre  en  a été 
enlevée,  que  cette  Pyramide  n’a  été  déshonorée  & dépouillée 
de  Ion  revêtiflement  que  par  violence,  & non  par  la  longueur 
des  ans.  On  a voulu  profiter  du  marbre , dont  tout  fon  extérieur 
étoit  couvert  ; & pareeque  les  pierres  en  étoient  trop  groflè* 
pour  être  enlevées , & trop  dures  pour  être  réparées  par  la 
feie  , ou  par  quelque  autre  art , on  a cherché  à les  brifer  , à 
les  fendre , & à les  éclater*par  le  moyen  des  coins  de  fer.  Il 
ne  faut  que  des  yeux  , pour  fe  convaincre  de  cette  vérité. 

A l’égard  de  la  fécondé  Pyramide , autour  de  laquelle  régné 
ce  folié  taillé  dans  le  roc , dont  j’ai  parlé  d'abord , elle  n’etoit 
certainement  couverte  que  de  pierres  dures.  Sa  cime  en  eft 
encore  toute  revêtue.  Lerefte  a été  vraifemblablemenr  arraché; 
& l'on  n’a  épargné  les  dernières  pierres  que  par  la  difficulté  & 
le  danger  qu’il  y avoit  à vouloir  les  féparer  d’un  lieu  fi  é'evé 
& fi  efearpé.  Aufli  n’eft-il  pas  peu  difficile  de  monter  jufques 
fur  la  pointe  de  cette  Pyramide  , parce  que  fon  revêtiflemenc 
fubüftartf  encçre  vers  lp  fommet  à la  hauteur  de  cent  pieds  ; 
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ôu  environ  , on  ne  pourroit  fans  un  péril  cminent  rifqucr  de 
palier  fur  ces  piètres  unies  & gliffanres.  Plulîeurs  Grands  du 
pays  y ont  fouvent  envoyé  des  Arabes  , & en  ont  fait  rouler 
des  pierres  , pour  fatisfaire  leur  curiofité.  Aufii  eft  il  ^ifé  de 
s’appercevoir  que  la  cime  n’eft  pas  entière.  Cette  Pyramide, 
non  plus  que  la  première , dont  je  viens  de  parler,  n’a  point 
encore  été  ouverte.  11  eft  meme  probable  qu’elles  ne  le  feront 
jamais  que  par  l’ordre  de  quelque  grand  Prince  , dont  les 
trefors  puiffent  fournir  aux  dépenfes  néceflaires  pour  l'exécution 
d’un  femblable  deflein.  Peut  être  auflî  ne  fera-t-il  pas  portible 
de  les  ouvrir , fans  les  démolir  abfolument.  En  effet  comment 
réuflir  aujourd’hui  , principalement  fur  la  première , fans  une 
connoiffance  parfaite  des  lecrets  qu’elle  renferme , & qui  vrai 
femblablement  relieront  toujours  ignorés  1 Ce  qu'on  peut 
affurer , c’en  que  le  tombeau  principal  fe  trouve  toujours  au 
milieu  de  la  Pyramide.  C’eft  ce  qui  fe  reconnoît  par  la  grande 
Pyramide  que  l’on  a ouverte  proche  de  la  plaine  des  Momies , 
dont  je  parlerai  dans  la  fuite , par  celle  dont  j’entreprens  de 
donner  ici  la  defeription,  & par  quelques  autres  plus  petites, 
qui  de  même  ont  été  forcées.  On  fçait  encore  que  dans  toutes 
celles , qui  ont  été  ouvertes , l’entrée  eft  tournée  vers  le  Nord, 
Il  eft  donc  probable  qu’on  trouveroit  aufii  du  même  côté 
l’entrée  de  toutes  les  autres.  Cependant  avec  ces  foibles  lumières 
combien  d’autres  connoiffances  ne  feroient  pas  néceflaires , 
pour  exécuter  le  deflein  de  pénétrer  dans  leur  intérieur  ! Que 
de  depenfesIQue  de  confiance  ne  faudroit-il  pas , pour  y réuflir! 
On  en  jugera  par  ce  que  je  dirai  dans  la  fuite  de  cette  lettre. 

J’ai  lû  dans  un  biftorien  Arabe  au  fujet  de  cette  fécondé 
Pyramide  une  particularité,  que  je  ne  crois  pas  devoir  omettre. 
11  dit  qu’à  fon  fommet  on  avoit  élevé  une  flatue  d’or  de  la 
hauteur  de  quarante  coudées , reprefentant  le  Prince  , dont  le 
corps  repofoit  dans  ce  monument.  Il  ajoute  que  de  la  montagne 
du  Mokatan  , qui  en  eft  à trois  lieues  de  diftançe  du  côté  de 
’.’Efl,  on  pouvoir  diftinguer  les  traits  du  vifage  de  cette  figure. 
On  penfera  de  cette  tradition  tout  ce  que  l’on  voudra.  Pour 
moi  je  crois  très  vraifemblable , qu’au  fommet  de  cette  Pyra- 
mide on  eût  élevé  une  flatue  de  marbre  granité  de  la  proportion, 
dont  parle  l’Auteur  Arabe , puifque  l’on  trouve  encore  en 
Egypte  plufieurs  coloffes  du  même  marbre  , & d’une  hauteur 
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approchante.  Cette  ftatue  pouvoit  être  dorée  , comme  l'efl 
celle  de  la  Place  des  Vittoiresà  Paris.  Riea.n’étoir  aufii  plus 
propre  à terminer  d une  manière  convenable  ces  hautes  & 
tuperbes Pyramides,  que  la  reprefentation  des  Princes  , dont 
les  corps  y étoient  enfermés.  11  eft  certain  que  ces  ftarucs 
dévoient  produire  untrèsbeleifct,  furtouten  fuppofanrqu’ellef 
étoient  dorées.  Quoiqu’il  en  foit,  il  n'en  iubfiftc  plus  aucune 
de  nos  jours,  parceque  plus  expofces  à l’air  & aux  injures  du 
rems,  que  le  corps  de  la  Pyramide , elles  ont  été  confumées 
à leur  extérieur  beaucoup  plus  vite  que  les  parties  inférieures. 
11  eft  vrailcmblable  d’ailleurs , que  la  religion  Mahométane 
ennemie  de  toute  figure  s’étant  introduite  en  Egypte  avec  les 
Princes  Arabes , qui  firent  la  conquête  de  ce  beau  Royaume , 
St  s’y  étant  maintenue  depuis  plus  de  mille  ans , toutes  les  ftatues 
qui  terminoient  ces  admirables  monumens  ont  eu  le  même 
fort  que  beaucoup  d’autres.  Elles  ont  été  brifées , renverfées , 
& deshonorées  à coups  de  maflés  , & font  devenues  la  viüime 
de  l’ignorance , de  la  i'uperftition , & de  l’avarice  de  ces  barbares 
VfuJSï?*  Je  v*ens  à la  derniere  des  trois  grandes  Pyramides  , qui  eft 
aufii  la  plus  grofie.  Plufieurs  Auteurs  ont  foutenu  , qu’elle 
n’avoit  jamais  été  ni  fermée , ni  couverte  ; & lur  ce  principe 
ils  fe  font  imaginés  qu’elle  avoir  été  bâtie  par  ce  Pharaon  Roi 
d'Egypte  , qui  pourfuivit  les  Ifraëlites  au  travers  de  la  mer 
Rouge  , & qui  demeura  enféveli  dans  fes  flots  avec  toute  fon 
armée.  Pour  moi  je  foutiens  au  contraire , qu’elle  a été  achevée, 
fermée  , & revêtue  comme  les  autres.  Je  vais  l’établir  d’une 
maniéré  fi  invincible , qu’à  ce  que  j’efpere , la  poftérité  me 
fiçaura  gré  de  l’avoir  détrompée  des  contes  imaginaires  qu’on  a 
faits  à ce  fujet , & dont  on  n’a  orné  dans  ces  derniers  tems  les 
relations  de  quelques  voyageurs  , que  pour  fuppléer  au  peu 
d’exattitude  avec  laquelle  ils  ont  examiné  l’extérieur  de  ce 
grand  monument , aufii  bien  que  fon  intérieur, 
ne  ton e i.  On  a trouvé  une  Pyramide , dont  le  revetiflemerrt  avoir  été 

enlevé;  & fur  cette  apparence  peu  fcrupuleufement  approfondie 
on  a fuppofé  qu’elle  n’avoir  jamais  été  achevée.  On  a vn  une 
Pyramide  ouverte  ; & il  n’en  a pas  fallu  davantage  pour  faire 
imaginer  d’abord  que  jamais  elle  n’avoit  été  fermée.  On  a 
. rencontré  un  tombeau  vuide  ; on  a cru  qu’il  l'avoir  toujours 
été,  & fur  ce  principe  on  n'a  pas  craint  d’allurer  avec  confiance 
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qu’il  avoit  été  deftiné  à renfermer  le  corps  de  ce  Prince  cruel, 
dont  le  peuple  de  Dieu  éprouva  l’injuûice  , & à qui  les  flots 
fervirent  de  fépulture.  J’ai  peu  de  chofe  à oppofer  à ce  fen- 
tinrent  , qui  n'a  pour  fondement  que  de  pures  conjectures. 
Je  me  contenterai  feulement  d’avancer  d'abord,  qu’à  examiner 
avec  attention  l’extérieur  de  cette  Pyramide  , on  ne  peut 
difconvenir  quelle  n’ait  été  inconteftablement  revêtue. 

J’en  tire  une  preuve  convainquante  de  la  conftru&ion  des 
deux  autres  Pyramides , qui  fans  contredit  ont  été  revêtues  , 
puifqu’elles  le  font  encore  aujourd'hui,  dumoins  en  partie. 
Or  on  ne  peut  nier  que  toutes  deux  n’ayent  été  bâties  de 
manière , que  le  revêtiflementaétcpoféàmefure  que  l’ouvrage 
s’élevoit.  En  effet  les  pierres  , qui  font  enfoncées,  ou  entre- 
lacées avec  celles , dont  le  corps  de  la  Pyramide  eft  compofé,' 
font  voir  manifeftement  qu’elles  n’ont  point  été  appliquées 
apres  coup , mais  qu’elles  ont  été  pofées  , liées , & enclavées, 
à mefure  que  l’on  élevoit  le  lit  de  pierres  , auquel  elles 
correfpondent.  Il  eff  donc  probable , que  la  première  Pyramide 
a été  conffruite  de  la  même  façon.  C’eft  ce  qui  fe  remarque 
encore  par  certains  enfoncemens  , d’où  il  efl  vifible  que  l’on 
a arraché  les  pièces  de  marbre  , qui  y étoient  enchaflëes. 

L’état  prefent , où  fe  trouve  a&uellement  cette  Pyramide  ; 
me  fournit  encore  une  fécondé  preuve , qui  ne  cède  en  rien 
à la  première.  A examiner  avec  attention  tout  fon  extérieur, 
il  n’y  a perfonnequi  ne  juge  qu’il  n’y  manque  que  les  dernieres 
pierres , dont  elle  a dû  être  couverte.  Cela  fuppofé  , qu’on 
remarque  bien  tous  les  degrés  de  cet  édifice  , & furtout  les 
derniers  qui  doivent  être  les  plus  entiers , comme  ils  le  font 
en  effet;  qu’oD  fafle  le  tour  de  chaque  degré;  on  découvrira 
en  mille  & mille  endroits  pat  le  mortier  qui  y refte  appliqué 
& empreint  de  la  figure  d’une  autre  pierre  , qu’il  y en  a eu 
véritablement  un  autre  rang  , auquel  ce  mortier  fetvoit  de 
maftic , & qui  en  a été  arraché  ; d’où  je  conclus  que  la  Pyramide 
a été  réellement  couverte  & revêtue. 


La  troifiéme  preuve  fur  laquelle  je  fonde  mon  fentiment  ; 
c’eft  la  difpolîtion  de  l’entree  même  de  , la  Pyramide  , qui 
peut  encore  fervir  à démontrer  qu’elle  a été  véritablement 
fermée.  On  voit  en  effet  que  cette  entrée  a été  découverte 


violemment  ; qu’on  en  a arraché  des  pierres  prodigieufes , 
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dont  les  éclats  de  quelques  unes  font  encore  reliés  dans  \t 
place  meme  que  ces  pierres  occupoient  aufli  bien  que  l’em- 
preinte des  autres , pour  fervir  à la  poftérité  de  témoignage 
certain  des  outrages  que  ce  fameux  monument  a reçus. 

Enfin  j'ai  une  preuve  invincible  que  cette  Pyramide  fut 
revêtue  de  marbre  blanc  ; & je  la  me  du  ciment  même  qui 
fert  de  témoin  de  l’enlevemenr  de  cette  couverture.  En  effet 
il  eft  certain  que  j'ai  trouve  plufieurs  éclats  de  cette  pierre 
mêlés  à ce  mortier  i d’où  je  tire  cette  confcquence , que  la 
beauté , ou  plutôt  la  rareté  de  ce  marbre  en  Egypte , a été  caufe 
que  cette  Pyramide  a été  decouverte  dans  la  fuite  par  des 
Princes , qui  n’ayant  point  la  même  religion  que  celui , qui 
étoit  renfermé  dans  ce  tombeau, n’ont  pas  craint  de  le  déshono- 
rer & d’employer  le  marbre , dont  la  Pyramide  étoit  revêtue  ,à 
des  ufages  différens.  Je  fçais  qu’il  nefe  rencontre  en  Egypte 
aucune  carrière  de  marbre  blanc  ; mais  je  n’ignore  pas  auffl 
qu’il  s’en  trouve  une  fur  les  bords  de  la  mer  Rouge  , & aux 
environs  du  montSinaî , d’où  ce  marbre  peut  avoir  été  tranf- 
porté  en  Egypte , & être  venu  par  terre  en  trois  jours  de  route 
jufqu’au  pied  de  l’endroit , où  cette  Pyramide  eft  fituée.  D’où 
proviendroient  en  effet  les  éclats  de  ce  marbre,  qu’on  trouve 
aux  environs  de  la  Pyramide  encore  mêlés  au  mortier , dont 
elle  eft  bâtie  ? Les  eût  on  apportés  de  loin  pour  les  incorporer 
dans  ce  ciment , tandis  que  fur  les  lieux  mêmes  on  avoir  tant 
d'autres  pierres  à y employer  l On  trouve  des  écailles  de 
marbre  blanc,  & dans  le  mortier  qu’on  a employé  à élever  cet 
édifice  -,  & dans  les  débris  qui  fe  rencontrent  aux  environs.  Si 
à cette  obfervation  on  ajoute  , que  la  Pyramide  a été  certaine- 
ment revêtue , puifqu’il  ne  s’en  eft  jamais  bâti  aucune , que 
le  revêtiffement  n’ait  été  appliqué  d’abord  à chaque  nouvelle 
couche  qu’on  vouloit  élever  ; que  cependant  il  ne  refte  aucune 
pierre  de  fon  revêtiffement , quoiqu’on  en  trouve  encore  en 
grand  nombre  , même  en  place , de  ce  marbre  granité  , dont 
la  troifieme  étoit  couverte  , on  conclura  neceffairement , que 
la  première  a nonfeulement  été  revêtue  comme  routes  les 
autres , qui  fubfiftenr,  mais  encore  que  la  matière  , dont  on  l’a 
revêtue,  étoit  fi  précieufe,  qu’on  n’en  a pas  laiffé  une  feule 
pierre.  Or  de  là  il  eft  aifé  d’inferer , que  ce  devoit  être  du  marbre 
blanc , qui  eft  beaucoup  plus  précieux  en  Egypte , que  le  granité. 
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• Je  puis  ajouter  à tant  de  raifons  , qu'il  aurôit  été  ridicule 
d’élever  cette  grande  malle , fans  y joindre  en  même  tems  le 
revêtiffement  qu’on  lui  avoit  deftiné.  En  effet  par  l’inégalité 
qui  le  remarque  dans  les  rangs  de  pierres  , dont  elle  eff  com- 
pofée  , & qui  auroient  dû  enfuite  recevoir  cette  derniero 
couche,  fi  elle  n’y  eût  point  etc  appliquée  en  bâtiflant  l’ouvrage, 
on  auroit  été  forcé  dallortir  les  pierres  de  ce  revêtiffement  aux 
inégalités  de  celles , qui  étoient  déjà  placées.  Ces  inégalités  ne 
font  pas  peu  confiderables  ; il  y a de  ces  pierres , qui  ont  un 
grand  pied  & demi  de  moins  que  les  autres.  On  conçoit  que 
cette  fujettion  auroit  infiniment  allongé  l’ouvrage,  & augmenté 
la  dépenfe.  Les  ouvriers  dans  ce  cas  auroient  été  obligés  de 
trouver  des  pierres  de  revêtiffement , les  unes  plus  longues  & 
plus  grandes  , les  autres  plus  courtes  ; au  lieu  qu’en  plaçant 
d’abord  ce  revêtiffement , ils  pouvoient  librement  appliquer 
en  dedans  des  pierres  telles  qu’elles  Ce  rencontroient  , & 
continuer  l'ouvrage  de  cette  forte , avançant  toujours  vers  le 
milieu  de  la  Pyramide,  où  ils  n’avoient  befoin  que  d’une  feule 
pierre  mefurée , pour  unir  le  total  de  cette  couche.  Outre  cela 
on  doit  fuppofer  que  ce  revêtiffement , qui  étoit  bâti  en  talu  , 
fervoit  à l’élévation  des  pierres  fouvent  énormes , .dont  on 
avoit  befoin  au  fommet  de  la  Pyramide  , & qui  fans  l’aide 
d’aucune  grue  , ni  autre  machine  , étoient  tirées  en  haut  à 
force  de  bras  à la  faveur  de  ce  plan  incliné  , qu'on  pourroit 
regarder  comme  une  gliffoire.  Enfin  Pline  nous  apprend , que 
de  fon  tems  il  y avoit  des  gens  li  adroits , qu’ils  pouvoient 
monter  au  haut  de  ces  Pyramides.  Or  il  n’y  auroit  certainement 
eu  en  cela  aucune  adreffe  , ni  habileté , fi  elles  n’euffent  été 
revêtues , & toutes  bâties  en  talu.  Autrement  on  y auroit  monté 
fans  peines  comme  on  fait  aujourd’hui  fur  celle-ci,  à laquelle 
fon  revêtiffement  a été  enlevé.  D’ailleurs  c’ étoit  ce  revetiffe- 
ment  feul , qui  confervoit  l’interieur  de  la  Pyramide  , en  le 
mettant  à couvert  des  injures  du  tems , qui  fans  ce  prelervatif 
auroit  pû  facilement  l’entamer. 

Non  feulement  la  Pyramide  a été  revêtue,  & rendue  parfaite 
à fon  extérieur  , elle  a même  cré  fermée , & ouverte  enfuite 
avec  violence.  C’eft  ce  que  j’entreprens  d’établir  d’une  maniéré 
à ne  laiffèr  aucun  doute  fur  ce  fujer. 
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Cette  violence  fe  remarque  d’abord  à l’entrée  natutelle  de 
la  Pyramide , d’où  on  a enlevé , comme  on  peut  le  remarquer 
avec  un  peu  d'attention  , quelques  unes  de  ces  pierres  qui  la 
fermoient , & qui  étoient  d une  grandeur  énorme.  Ces  pierres 
étoient  pofées  au  dellus  d’un  canal , qui  par  une  pente  allez 
roide  conduit  au  centre  de  la  Pyramide , & aux  fales , où  les 
corps  de  ceux  qui  l’avoient  fait  conftruire  dévoient  être  depofes. 
Ce  canal  , dont  le  penchant  eft  très  rapide , eft  de  cent  pieds 
de  longueur , & a fon  commencement  à cer.t  pieds  de  la  bafe 
de  la  Pyramide.  On  y arrive  par  une  efpece  de  montagne  de 
cette  hauteur  formée  des  débris  de  la  Pyramide  même.  Le 
canal  a d’étendue  trois  pieds  trois  pouces  en  quarré  , & étoit 
rempli  du  haut  en  bas  de  pierres  fort  jullesdu  même  marbre, 
dont  il  eft  compofé.  Au  delfusde  l’ouverture  par  où  l’on  entre 
dans  ce  canal , on  remarque  dans  le  corps  de  la  Pyramide  une 
étendue  de  neuf  à dix  pieds , d’où  l’on  a enlevé  des  pierres  d’une 
grandeur  prodigieufe  .comme  on  le  reconnoitparles  fuivantes. 
Cette  feule  remarque  fuffiroit  pour  établir  que  la  Pyramide  a 
été  fermée  , puifqu’on  n’a  dû  enlever  ces  pierres  , que  pour 
trouver  l’ouverture  du  canal , ou  pour  fe  faire  plus  aifemenr 
des  prifes  fur  celles  , qui  étoient  dans  le  canal  même , & qui 
avoient  une  retenue  dans  celles  qu’on  a arrachées.  C’eft  ce 
qui  peut  fe  remarquer  à la  lettre  A.  Après  avoir  enlevé  ces 
pierres  prodigieufes,  & celles  du  canal  qui  fe  rencontroient  au 
defious  de  ces  premières , il  fut  facile  d’en  tirer  les  autres  par 
une  prife  que  I on  fe  fit  fur  la  partie  qu’elles  prefentoient  en 
dehors.  On  fuppofe  que  pour  rendre  l’execution  de  cette 
entreprife  plus  difficile,  en  mettant  ces  pierres  dans  le  canal, 
on  les  avoir  enduites  d’un  ciment  très  fort  , afin  qu’elles 
s'attachaient  plus  érroitement  aux  parois  du  canal , &ne  fiflent 
qu’une  même  mafle  avec  tout  le  corps  de  l’édifice.  Mais  en 
mettant  en  oeuvre  des  forces  plus  puiflantes , & à la  faveur  des 
eaux  chaudes  qu’on  fit  couler  dans  le  canal  marqué  B , on  vint 
à bout  d’amortir  ce  ciment,  & de  détacher  ces  pierres,  qu’on 
fit  fortir  enfuite  avec  peu  de  peine.  Ce  qu’il  y a de  certain , 
c’eft  qu’on  eft  venu  à bout  de  les  en  retirer , fans  que  les  pierres 
mêmes  qui  forment  le  canal  ayent  été  déshonorées.  En  effet 
elles  font  encore  aujourd’hui  auffi  polies  que  le  premier  jour, 
excepté  fur  le  fond  du  canal , ou  dans  la  fuite  à coups  de  marteau 
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On  a pratiqué  de  diftance  en  diftance  des  creux  de  deux  à 
trois  doigts  de  profondeur.  Cette  précaution  ctoit  néceffaire 
pour  faciliter  l’entrée  & le  retour  à ceux  qui  vont  viliter  la 
Pyramide.  On  comprend  aifément  que  fans  ce  fecours  il  ne 
feroit  paspoflible  de  defeendre  dans  le  canal , fans  être  entrainé 
•avidement  jufqu’au  fond  ; & que  pour  le  remonter  il  feroit 
neceflaire  de  s’attacher  à des  cordes  arretées  à fon  ouverture 
extérieure. 

J’ai  infinué  plus  haut  que  ce  canal  étoit  compofé  de  marbre. 
J’ajoute  que  les  pierres , qui  forment  fes  quatre  côtés,  font  en 
effet  de  marbre  blanc  du  plus  fin , & par  confequent  du  plus  dur. 
J’avoue  qu’il  eft  un  peu  j’aunâtre  ; fans  doute  parce  que  par  la 
longueur  des  ans  il  a pris  cette  couleur  au  dehors.  Une  de  ces 
pierres  prodigieufes  , qui  furent  enlevées , comme  je  l’ai  dit , 
au  deffus  de  l’ouverture  du  canal , lorfqu’on  força  la  Pyramide , 
fe  voit  encore  aujourd’hui  à fon  entree.  On  a accoutumé  de 
monter  & de  manger  deffus , lorfqu’on  va  vifiter  cet  illuflre 
monument.  Elle  eft  fans  contredit  du  meme  marbre , ainfi  que 
toutes  celles  qûi  forment  les  autres  canaux.  C’eft  fur  ce  principe 
‘ que  j'ai  avancé , que  les  pierres  qui  fermoient  le  premier  canal , 
dont  je  viens  de  parler , & meme  tous  les  autres  canaux  de  la 
Pyramide,  éroient  auffi  de  cette  matière  , qu’on  aura  choifie 
fans  doute  préférablement  à toute  autre , à caufe  de  fon  extrême 
dureté.  C’eft  ce  dont  il  eft  aifé  de  s’éclaircir , en  levant  la  moitié 
de  la  pierre  qui  fubfifte  encore  à l’endroit  marqué  C , où  fe 
fait  la  jonétion  du  canal  intérieur  avec  l’exterieur.  A l’égard  de 
l’interieur  de  la  Pyramide  , il  eft  fi  obfcur , & tellement  noirci 
par  la  fumée  des  chandelles  & des  bougies , qu’on  y brûle  depuis 
plufieurs  fiecles  en  l’allant  vifiter , qu’il  eft  difficile  de  bien 
juger  de  la  qualité  des  pierres,  qui  compofentles  fales  & autres 
lieux  renfermés  dans  cette  maffe  énorme.  On  reconnoît  feule- 
ment que  leur  poliflure  eft  extrême , qu’elles  font  de  la  derniere 
dureté  , & fi  parfaitement  jointes  les  unes  aux  autres,  que  la 
pointe  du  couteau  ne  fçauroit  pénétrer  dans  i’efpace  qui  les 
iépare. 

On  avoit  vuidé  ce  premier  canal,  & on  étoit  parvenu  à la 
fin  de  ce  travail  pénible,  lorfqu’il s’en  prefentaun  lecond  beau- 
coup plus  confiderable.  Il  s’agiffoit  de  tirer  les  pierres  dont 
étoit  rempli  un  autre  canal,  qui  remontoir  de  celui  ci  vers  le 
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fommet  de  la  Pyramide  par  une  route  au(Ti  roide , que  U 
première  étoit  penchante.  II  fut  d’abord  queftion  de  deviner 
dans  le  canal  vuidé  l’endroit,  où  aboutiflbit  par  Ton  extrémité 
cet  autre  canal , qui  remontoit  vers  le  haut  ; & je  fuppofe  qu’on 
le  trouva , quoique  la  pierre  , qui  fermoit  cette  entrée  fût  fi 
jufte,  qu’elle  ne  laifloit  aucun  indice  de  quelque  ouverture  qila 
ce  fût.  On  pouvoir  remarquer  feulement  qu’elle  ne  paüoit 
point,  comme  les  autres,  fur  la  fupériorité  du  premier  canal. 
C'eft  ce  qu’on  découvrit  en  fondant  avec  la  pointe  d’un  couteau 
ou  de  quelque  autre  inftrument , qu’on  pouvoit  enfoncer 
aifément  dans  le  ciment , qui  unifloit  les  quatre  côtés  , dont  la 
fuperficie  de  cette  pierre  étoit  compofce  , à celles  du  canal 
inferieur , auxquelles  elle  fe  joignoit.  Cette  rencontre  fe  faifoit 
à dix  pieds  de  l’extrémité  de  ce  dernier  canal , afin  de  mieux 
tromper  ceux  qui  pourroient  chercher  à découvrir  cette  ouver- 
ture. On  attaqua  donc  d’abord  cette  pierre  ; & l’ouvrage  n’ctoit 
pas  aile.  Le  lieu  ctoit  fort  étroit , & il  falloir  travailler  au  defluï 
de  fa  tête  couché  fur  le  dos , fans  pouvoir  ufer  des  forces  de  fes 
bras  que  très  foiblement,au  hazard  d'être  écrafc  dans  le  moment 
par  une  lourde  malle , qui  à chaque  inftant  pouvoit  fe  détacher. 
C’eft  ce  qu’on  peut  remarquer  en  jettant  les  yeux  fur  la  figure 
à la  lettre  C.  Cependant  apcès  avoir  vaincu  à la  pointe  du 
marteau  la  reliftance  qu’on  trouva  dans  cette  première  pierre, 
qui  devoit  avoir  une  retenue  dans  cet  endroit , il  en  fucceda 
une  fécondé , qui  coula  fur  le  fond  du  canal , & fur  laquelle  il 
fallut  travailler  d’une  autre  forte.  On  en  vint  encore  à bout  ainfi 
que  de  la  premiere;mais  comme  apres  l’avoir  ufée  il  s’en  prefenta 
d’abord  une  autre,  on  jugea  que  ce  travail  étoit  trop  long.  On 
renonça  donc  à cette  voye  i & après  avoir  arrêté  la  defeente 
des  pierres  qui  fuivoient , & qui  bouchoient  l’entrée  du  canal , 
on  fe  fit  à l’endroit  marqué  D dans  les  pierres  qui  environnoient 
le  canal  inferieur , & qui  fe  trouvoient  à fon  extrémité  , une 
route  forcée  de  quarante  pieds  de  longueur  fur  huit  ou  dix  de 
largeur  & de  hauteur.  Cette  route  eft  défignée  dans  la  figure 
par  la  lettre  E.  Dans  quelques  endroits  elle  le  trouve  ferrée  & 
fort  balle  ; dans  d’autres  elle  eft  alfez  élevée  pour  qu’un  homme 
puifle  s’y  tenir  debout.  Ce  travail  coûta  des  peines  infinie?. 
Enfuite  retournant  à gauche  vers  le  canal  fuperieur,on  enleva 
dcfoncôtc  trois  ou  quatre  pierres,  qui  firent  une  ouverture  de 
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quinze  à vingt  pieds  d’érendue  dans  l’endroit  marqué  G.  Mais 
avant  que  de  parler  de  la  continuation  de  cet  ouvrage,  il  eft  à 
propos  d’obferver  , que  la  véritable  pierre , qui  fermoit  ce 
canal  dans  l’endroit , où  il  faifoit  angle  avec  le  canal  inferieur, 
que  cette  pierre  qui  avoir  été  taillée  d’une  mefure  proportionnée 
à cet  angle  , & qui  fermoit  parfaitement  cette  entre'e  , en  a 
réellement  été  enlevée,  comme  je  l’ai  dit.  En  effet  celle  donc 
cette  entrée  eft  aujourd’hui  bouchée  n’y  eft  point  jufte.  Au 
contraire  elle  laifle  un  vuide  de  cinq  à fix  doigts  à la  partie 
fuperieure  , qui  devroit  être  plus  longue  de  cette  mefure,  que 
l’inferieure.  C’eft  ce  qu’on  peut  remarquer  dans  la  figure  à 
l’endroit  marqué  F. 

Lorfque  de  l’endroit  marqué  G.  on  eut  arraché  & brifé  les 
trois  pierres  qui  fermoient  le  côté  du  canal  fuperieur,  il  fallut 
entreprendre  d’en  vuider  toutes  les  autres  pierres , non  feule- 
ment celles  qui  répondoient  à cette  ouverture , mais  encore 
celles  qui  étoient  au  deflus  dans  une  étendue  non  connue. 
Cette  entreprife  étoit  difficile  & très  longue  à executer , 
puifqu’il  n’y  avoit  qu’une  feule  perfonne  qui  pût  agir  dans  une 
capacité  de  trois  pieds  trois  pouces  en  quarré.  On  fe  doutoic 
cependant,  qu’outre  le  grand  nombre  de  pierres  qu’on  pouvoit 
rencontrer  dans  le  canal,  il  y auroit  peut  être  au  da-Là  dans  un 
lieu  moins  ferré  une  fuite  encore  fort  longue  de  ces  mêmes 
pierres  prêtes  à remplir  ce  canal  à mefure  qu’il  feroit  vuidé. 
C’étoit  en  effet  une  augmentation  de  travail  & de  peine,  que 
l’Archireûe  n’avoit  pas  manqué  de  préparer  à ceux  qui  tente- 
roient  de  pénétrer  par  ce  partage  dans  le  centre  de  la  Pyramide. 
Ce  fut  pour  s’épargner  une  partie  de  ce  travail , qu’au  lieu  de 
fonger  à brifer  ces  pierres  les  unes  après  les  autres  dans  l’endroit 
marqué  G,  où  le  canal  avoit  été  attaqué  & entamé , on  prit  la 
réfolution  de  foutenir  ces  pierres  dans  le  canal  même.en  arrêtant 
par  le  moyen  d’un  étais  , ou  autrement , la  pierre  fuperieure  à 
celle  que  l’on  avoit  deflein  de  brifer.  On  mit  donc  la  main  à 
l’œuvre  , & commençant  d’attaquer  la  fuite  de  ces  pierres  que 
l’on  brifoit , & que  l’on  foutenoit  à mefure  par  des  étais  d’une 
longueur  proportionnée , on  continua  le  même  ouvrage  de 
pierre  en  pierre , & de  proche  en  proche,  fans  s’écarter  de  la 
capacité  du  canal , jufqu’à  ce  qu’on  arriva  enfin  à fon  extrémité, 
& à un  yuide  fuperieur , dont  je  .vais  parler, 
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Au  refte  il  eft  à propos  d’obferver , que  tant  que  le  canal 
dura  , & dans  toute  fa  longueur,  on  fut  oblige  de  faire  de  très 
grands  efforts  , pour  brifer  les  pierres , dont  ileroit  rempli.  Les 
coups  de  malle  qu’on  y employa,  les  coups  qu’on  frapafur  les 
coignées , dont  on  le  fervit  pour  venir  à bout  de  cet  ouvrage, 
déshonorèrent  de  forte  toutes  les  parties  de  ce  canal , que  de 
quarré  qu’il  étoit  on  le  rendit  prefque  rond  5 ce  qui  prouve 
inconteftablement  qu’on  y a travaillé  du  haut  en  bas , & que 
par  confcquent  on  avoir  pris  le  parti  de  foutenir  les  pierres  dans 
fa  capacité  , pour  les  y brifer.  En  effet  fi  cet  ouvrage  fe  fut 
exécuté  à l’ouverture  forcée  du  canal  marquée  G,  par  où  il  fut 
attaqué,  il  n’yauroitque  cette  partie  du  canal  de  déshonorée» 
le  refte  de  ce  canal  de  quatre  vingt  pieds  de  longueur  delïgné 
dans  la  figure  par  la  lettre  H , d’où  les  pierres  auroient  feulement 
glilfé  à l’endroit  où  le  canal  avoit  été  ouvert , feroit  refte  en 
l'on  entier,  & fe  feroit  confervé  comme  dans  tous  les  autres 
endroits , où  il  fubfifte  encore  fort  net  & très  parfait  jufqu’à  la 
fale. 

Dtfa g,iieri«  Lorfqu’on  fut  parvenu  à l’extrémité  de  ce  canal , on  trouva 
que  fa  partie  fuperieure  manquoit.  On  reconnut  meme  qu’il 
avoit  perdu  un  pied  de  fà  capacité , puifqu’il  n’avoit  plus  que 
deux  pieds  & demi  de  profondeur.  Cependant  cet  efpace  s’é- 
tendant de  part  & d’autre  de  la  longueur  d’un  pied  & demi, 
formoit  une  capacité  de  trois  pieds,  & donnoit  à ce  vuide  une 
largeur  de  fix  pieds  & demi  ; ce  qui  compofoit  de  part  & d’autre 
du  canal  deux  élévations , ou  banquettes , de  deux  pieds  & demi 
de  hauteur , & d’un  pied  & demi  de  large.  Elles  s’étendoient  du 
bas  en  haut  dans  le  même  fens  que  le  premier  canal  par  un 
efpace  de  cent  vingt  quatre  pieds  de  longueur  , fuivant  le 
mefurage  que  j’en  ai  fait  faire.  D’autres  leur  en  donnent  jufqu’à 
cent  quarante.  A l’extrémité  des  banquettes  & du  canal  on 
rencontre  une  efplanade,  ou  plate-forme , de  huit  à neuf  pieds 
de  profondeur , & qui  a fix  pieds  & demi  de  large  comme  tout 
le  vuide  fuperieur  aux  banquettes.  Cet  efpace  eft  marqué  par 
la  lettre  R dans  la  figure  plus  étendue  de  l’extrémité  de  cette 
gallerie , qu’on  a donnée  à côté  de  la  Pyramide.  De  deux  pieds 
& demi  en  deux  pieds  & demi  on  a pratiqué  dans  les  banquettes 
du  bas  en  haut  attenant  le  mur,  des  ouvertures  de  la  longueur 
d’un  pied , larges  dç  fix  pouces  8c  profondes  de  huit  , taillée* 
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perpendiculairement.  J’expliquerai  dans  la  fuite  à quel  ufage 
elles  étoient  deftinées.  Ces  banquettes  & ces  trous , qui  accom- 
pagnent le  canal  marque  P , font  délignées  dans  la  figure  pat 
la  lettre  Q;_ 

Les  côrés  de  la  gallerie  s’élèvent  au  deflus  des  banquettes 
à la  hauteur  de  vingt  cinq  pieds.  D’abord  jufqu’à  la  hautèur  de 
douze  pieds  le  mur  eft  parfaitement  égal";  il  eft  enfuite  rétréci 
par  une  pierre  , qui  avance  de  trois  doigts  j à trois  pieds  au 
deffus  de  celle-là  une  autre  pierre  avance  d'autant,  &eft  fuivie 
à la  même  diflance  d'une  troifiéme , qui  avance  de  même  t 
enfin  trois  pieds  plus  haut  une  quatrième  en  fait  encore  autant. 
Il  ne  relie  plus  au  de-là  que  quatre  pieds  du  mur  jufqu’au 
fommet , qui  eft  plat , & à peu  près  de  la  largeur  du  canal  qui 
régné  au  fond  de  la  gallerie  ; c’eft-à-dire  d’environ  trois  pieds 
trois  pouces.  Toute  cette  élévation]étoit  néceflaire  à l’Architec- 
te , pour  placer  les  pierres  deftinées  à la  fermeture  des  canaux. 
Ce  que  je  viens  de  dire  du  rétreciflement  de  la  gallerie  à mefure 
qu’elle  s’élève  peut  fe  remarquer  dans  la  figure  marquée  abx 
deux  extrémités  par  la  lettre  S. 

En  fortant  du  canal  déligné  par  la  lettre  H , & d’abord  en 
entrant  dans  la  gallerie,  on  trouve  à main  droite  une  ouverture 
pratiquée  dans  le  miir.  Elle  occupe  une  partie  de  la  banquette. 
Ce  trou  eft  prefque  rond , taillé  en  forme  d’une  petite  porte  de 
la  hauteur  d’environ  trois  pieds  fur  deux  Oc  demi  de  large.  De 
cette  ouverture  on  defeend  dans  un  puits , dont  je  parlerai  dans 
la  fuite , & de  l’ufage  auquel  il  étoit  deftiné.  On  peut  remarquer 
ce  trou  à la  lettre  I. 

Lorfqu’une  fois  on  fut  arrivé  dans  la  gallerie , il  ne  fut  pas 
difficile  de  cafter  les  pierres , qui  remplifloient  le  canal  marqué 
P , tant  parcequ’elles  étoient  fuperieures  d’un  pied  aux  ban- 
quettes , que  pareeque  la  plus  grande  largeur  de  la  gallerie 
laiftoit  la  liberté  aux  ouvriers  d’y  employer  la  mafle,  & de 
frapper  à leur  aife  fur  les  coins  de  fer,  dont  ils  fe  fer  voient  pour 
arracher  ces  pierres  & les  éclater.  Enfin  on  pouvoit  commencer 

E>ar  la  derniere, qui  etoit  encore  plus  facile  à briferque  toutes 
es  autres , pareequ’on  pouvoit  s’élever  fur  fa  hauteur  dans  le 
canal , afin  d’en  venir  plus  aifément  à bout.  Après  qu’on  eut 
fini  cet  ouvrage  , & qu’on  eut  vuidé  cet  efpace  de  tous  les 
débris  de  ces  pierres  mifes  en  pièces , on  examina  le  fond  de 
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la  coullflê,  & on  remarqua  que  les  premières  pierres;  dont  cd 
fond  étoit  couvert  à la  diftance  de  quatorze  à quinze  pieds  mar- 
quée par  la  lettre  L,  ne  traverfoient  point  fous  les  banquettes. 
Sur  cette  découverte  il  fut  ailé  d’enlever  ces  pierres  les  unes 
après  les  autres.  Cet  endroit  ne  fut  pas  plutôt  néroyé , qu’il 
laiûa  voir  une  plate-forme  de  dix  pieds  de  longeur  fur  une 
hauteur  égale . au  bout  de  laquelle  on  trouvoit  une  continuation 
du  canal , Sc  qui  formoit  à l’entrée  de  la  gallerie  un  triangle  de 
quatorze  à quinze  pieds  d’étendue.  En  meme  tems  au  niveau 
delà  plate-forme,  & fur  la  gauche  de  ce  canal,  qui  conduifoit 
dans  la  gallerie , on  découvrit  une  fuite  du  canal  de  trois  pieds 
trois  pouces  en  quarré.  Ce  nouveau  canal  éroit  couvert  aupara- 
vant par  les  pierres  qu’on  venoit  d'ôrer.  On  devina  ailément 
que  cette  route  devoit  conduire  néceflairemcnr  dans  quelque 
endroit  lècret  de  la  Pyramide  , & on  réfolur  de  s’en  éclaircir. 
Il  fur  facile  de  tirer  de  ce  canal  marqué  dans  la  figure  par  la 
lettre  N les  pierres,  qui  fervoientà  le  boucher,  puilqu'on  avoir 
de  l’efpace  pour  travailler  commodément , & qu’on  les  faifoit 
fortir  du  canal  en  droite  ligne.  On  les  brifa  dans  ce  vuide  , qui 
ctoit  à fon  entrée.  On  trouva  que  ce  canal  avoir  cent  dix  huit 


pieds  de  longueur  5 & de  là  on  arriva  à une  chambre  voûtée. 
Cette  fale  qu’on  trouve  marquée  dans  la  figure  par  la  lettre 
iv  1,  pie-  O , a dix  fept  pieds  & demi  de  longueur , & de  largeur  quinze 
pieds  dix  pouces.  Sa  voure  eft  faite  en  dos-d’âne.  On  remarque 
dans  cette  fale  du  côté  de  l’Orient  une  niche  enfoncée  de  trois 


pieds  dans  le  mur , & de  la  hauteur  de  huit  fur  trois  de  largeur. 
11  y avoir  fans  doute  dans  cette  niche  une  Momie  placée  les 
pieds  en  bas , & la  tête  en  haut , fuivant  l’ufage  des  Egyptiens. 
11  eft  probable  que  c’étoit  le  corps  de  la  Reine  , dont  le  mari 
avoit  fait  bâtir  la  Pyramide.  Je  ne  doute  pas  non  plus  que  ce 
Prince  ne  fût  inhumé  dans  la  fale  fuperieure  à celle  - ci  , a 
laquelle  elle  étoit  perpendiculaire,  environ  à cent  pieds  d’élc- 
vation  plus  haut , comme  on  peut  le  remarquer  dans  la  figure 
lettres  O & DD.  En  entrant  dans  cette  fale , la  derniere  pierre 
qu’on  trouvoit  à main  droite  avoit  à fon  extrémité  un  avance- 
ment de  trois  doigts  en  talu  ; ce  qui  avoit  été  pratiqué  à delfein , 
pour  empêcher  que  celle  qui  devoit  fervir  à la  fermeture  du 
canal  marqué  par  la  lettre  N ne  pur  entrer  dans  la  fale.  On  doit 
croire  que  çette  dcrnicrc  pierre  avoit  du  mente  côte  un  en- 
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taillement  égal , afin  qu’elle  pût  arriver  jufte,  5c  joindre  le  mur 
de  la  fale,  qui  correfpondoit  à cette  entrée.  Je  ne  crois  pas 
au  refte  devoir  m’éloigner  de  ce  lieu , fans  avertir  d'une  décou- 
verte que  j’ai  faite  dans  la  partie  fupcrieure  du  canal  de  cent 
dix  huit  pieds  , qui  y conduit.  C’eft  que  les  pierres  qui  la 
compofent  font  fendues  de  travers  dans  toute  la  longueur  du 
canal.  Je  laide  à de  plus  habiles  que  moi  à décider  quelle  a été 
la  caufe  de  cet  accident.  Pour  moi  il  me  femble  que  ce  ne  peut 
être  l’effet  que  de  quelque  tremblement  de  terre  s peut  être 
audï  d’un  refoulement  de  cette  mafïe  énorme  plus  pelante  d’un 
côté  que  de  l’autre , ou  même  moins  folidement  fondée.  Ce 
qu’il  y a de  certain , c’eft  que  je  n’ai  remarqué  un  pareil  défaut 
dans  aucune  autre  partie  de  l’interieur  de  la  Pyramide  , quoi 
que  je  l’aye  vifité  avec  l’exaétitudc  la  plus  fcrupuleufe.  11  n’y  a 
furtout  aucun  endroit  de  la  gallerie,  que  je  n'aye  examiné  avec 
le  foin  le  plus  curieux.  Pour  fuppléer  au  deffaut  d’une  perche , 
qu’il  n’étoit  pas  podîble  d’y  introduire  à travers  la  route  tortucufe 
qu’on  étoit  obligé  de  tenir  pour  regagner  le  canal  direél , je 
faifois  lier  enfemble  plufieurs  bâtons , au  bout  defquels  on  , 
attachoit  des  bougies  allumées.  Je  les  faifois  élever  enfuite  le 
plus  proche  qu’il  étoit  podîble  de  la  voûte  5c  du  mur,  fans  que 
jamais  j’y  aye  découvert  aucun  deffaut.  J’ai  remarqué  feulement 
que  les  côtés  étoient  défigurés  en  quelques  endroits , 5c  que 
lur  la  droite  un  morceau  du  mur  avoit  été  emporté  au  dedus 
du  retrecidement  de  la  gallerie.  Cet  accident  étoit  arrivé  fans 
doute  par  la  chute  de  quelque  pierre , qui  dans  la  fermeture  de 
la  Pyramide  , dont  dans  la  fuite  je  décrirai  la  maniéré,  ayaht 
échapé  des  mains  de  l’ouvrier , tomba  du  haut  de  l’échafaudage, 
& brifa  cet  endroit  contre  lequel  elle  alla  donner. 

Je  dois  encore  avertir  au  fujet  de  cette  première  laie,  dont  je 
viens  de  parler , qu’on  s’eftperfuadé  fans  doute  qu'il  y avoit  au 
dedous  quelque  trefor  caché.  C’eft  ce  qui  fe  reconnoît  par  une 
entrée  violente  qu’on  y a pratiquée,  à la  faveur  de  laquelle  on 
peut  au  travers  de  plufieurs  pierres  inégales  pénétrer  dans  le 
corps  de  la  Pyramide  de  la  profondeur  de  vingt  ou  vingt  cinq 
pas. Les  pierres  qu’on  a brifées  5c  tirées  de  cet  endroit  rempliflent 
aujourd’hui  prefque  toute  la  capacité  de  la  fale.  On  a fait  la 
même  tentative  dans  la  fale  fuperieure  5 mais  il  eft  probable  que 
dans  l’un  5c  l’auttc  endroit  on  n'a  eu  pour  rccompenfe  des 
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peines  infinies  que  l’on  s’eft  données  à gâter  de  fi  beaux  ouvra» 
gesque  le  déplaiiird’y  avoir  employé  inutilement  beaucoup  de 
travail  & de  tems. 

Apres  avoir  découvert  le  fecret  de  cette  première  fale , il  ne 
reftoit  plus  que  de  pénétrer  jufqu’à  celle , où  le  corps  du  Roi 
étoit  renfermé.  On  ne  doutoit  point  qu’elle  ne  fe  rencontrât 
à la  hauteur  de  cette  efplanade , qui  fe  trouvoit , comme  je  l’ai 
dit,  à l’extrémité  fuperieure  de  la  gallerie  ; & on  jugeoit  avec 
raifon  qu’elle  devoir  être  fituée  au  defflis , & précifement  au 
niveau  de  la  première.  En  effet  au  bout  de  cette  efplanade  , 
qui  dans  la  figure  ajoutée  à celle  de  la  Pyramide  fe  trouve 
défignée  par  la  lettre  R , on  remarquoit  une  fuite  du  canal  de 
trois  pieds  trois  pouces  parfaitement  bouchée.  On  travailla 
donc  d’abord  à la  vuider.  Cette  fuite  de  canal  eft  marquée  dans 
la  même  figure  par  la  lettre  T.  Il  eft  probable  que  la  première 
pierre , qui  le  fermoir , y étoit  fi  fortement  attachée,  qu’on  eut 
toutes  les  peines  du  monde  à venir  à bout  de  l’arracher.  C’eft 
ce  qui  fe  reconnoît  par  un  morceau  de  la  pierre  fuperieure , 
. qui  a été  caflée , pour  fe  faire  fans  doute  une  prife  fur  l’inferieure 
qui  bouchoic  le  canal.  On  l’ôta  enfin  après  bien  des  efforts  , 
& on  vint  à bout  d’en  arracher  une  fécondé , qui  avec  la 
première  ouvroit  un  efpace  de  fept  pieds  & demi  de  longueur. 
On  voulut  continuer  à percer  cette  extrémité  du  canal;  mais 
après  ces  deux  pierres  on  en  rencontra  une  troifiéme , qui  ne 
pouvoit  fortir , parce  qu’elle  étoit  & plus  haute  & plus  large  que 
l'ouverture.  C'étoit  le  dernier  refuge  de  l’Archite&e  , pour 
donner  le  change  à quiconque  pourroit  parvenir  jufqucs-li , 
& pour  empêcher  qu’on  ne  cherchât  plus  loin  cette  laie  myf. 
térieufe , qui  n’étoit  qu'à  douze  pas  de  là , où  repofoit  le  corps 
du  Roi , & où  dévoient  être  fes  trefors , au  cas  qu’on  les  eût 
enfermés  avec  lui.  Cependant  malgré  cette  difficulté  cette 
pierre  ne  fit  point  prendre  le  change  aux  ouvriers , & ne  rebuta 

Joint  ceux  qui  avoient  entrepris  la  vifite  de  toute  la  Pyramide. 
1s  l’attaquerent  à la  pointe  du  marteau;  & ils  reuffirent  à la  brifer 
après  beaucoup  de  tems  & de  travail.  Aulfi  avoit  elle  fix 
pieds  de  longueur,  quatre  de  largeur,  & peut  être  cinq  à fix 
de  hauteur,  puifqu’en  cet  endroit  on  trouvoit  une  capacité  de 
quinze  pieds  de  haut , qui  au  bout  de  huit  pieds  d 'élévation 
s'élargiflbit  de  quatre  pieds,  ou  environ  du  coté  de  la  gallerie. 
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Cette  extention  cft  marquée  dans  la  figure  par  la  lettre  &.  Elle 
correfpondoit  à une  ouverture  du  canal  d’un  pied  & demi  de 
large , qui  étoit  anterieure  de  deux  pieds  à cette  grofle  pierre. 
Je  marquerai  dans  la  fuite  à quel  ufage  elle  étoit  deftinée. 

Au  haut  de  ce  vuide  on  voyoit  dans  le  mur,  qui  de  part  & 
d’autre  formoit  le  canal , un  enfoncement  d’un  pied  de  profon- 
deur , & d’une  hauteur  à peu  près  égale.  Ces  enfoncemens 
marqués  dans  la  figure  par  les  lettres  AA  avoientété  pratiqués 
à deflein.  Ils  fervoient  à placer  de  puiflans  leviers , ou  bois  de 
traverfe , deftinés  à foutenir  de  fortes  cordes . qui  par  des 
anneaux  de  fer  attachés  à cette  grande  pierre  , dont  j’ai  parlé, 
la  tenoienr  fulpendue  dans  ce  vuide  marqué  Z qu’elle  remplif- 
foit,  jufqu’à  ce  que  le  rems  de  la  faire  tomber  fur  le  canal 
marqué  BB  fut  arrivé  ; c’eft-à-dire  jufqu’à  ce  que  le  corps  du 
Roi  eût  été  enfermé  dans  la  fale.  L’ouverture  d’un  pied  & demi 
pratiquée  dans  le  canal  marqué  lettre  V,  & qui  précédoit  de 
deux  pieds  l’efpace  occupé  par  la  grande  pierre , avoir  été 
ménagée  pour  retirer  les  ouvriers , apres  qu’ils  auroient  defeendu 
cette  pierre  énorme.  Cette  ouverture,  lorfqu’ils  fe  furent  reti- 
rés  , fut  bouchée  par  une  pierre  très  jufte  de  deux  pieds  d’é- 
paifleur  feulement,  qui  fut  amenée  fous  cette  ouverture,  & à 
laquelle  on  avoit  attaché  deux  anneaux  vers  l’extrémité  de  fa 
partie  fuperieure.  A ces  deux  anneaux  furent  accrochées  deux 
chaînes,  qui  correfpondoient  au  deflùs  d’une  autre  pierre  plus 
pelante , & pendante  fur  le  haut  de  l’ouverture  marquée  Z 
occupée  par  la  grande  pierre , qui  l’avoir  lailTée  vuide  en  tom- 
bant fur  le  canal.  Les  cordes  , qui  foutenoient  cette  pierre 
énorme , avoient  pour  point  d’appui  le  pilier  marque  T dans 
la  figure.  On  pefoit  cependant  fur  la  pierre  inferieure , tandis 
que  les  ouvriers  fe  retiroient  par  ce  vuide  d’un  pied  & demi , 
dont  j’ai  parlé,  & qui  reftoit  entre  elle  & l’ouverture  fuperieure. 
Enfin  lorfqu’ils  furent  fortis  de  cette  capacité,  on  céda  de 
pefer  ; &la  pierre  fut  enlevée  par  le  contre-poids  dans  l’endroit 
qu’elle  devoit  occuper , où  elle  fut  arretée  précifément  par  une 
autre  pierre  en  forme  d’écuffon  de  trois  doigts  de  large.  Cet 
éculTon  avoit  été  ménagé  à deflein  en  taillant  la  pierre , où  il 
fe  trouve  enchaffé.  Il  a trois  doigts  d’épaifleur  fur  fix  à fept  de 
largeur  , & fe  trouve  à hauteur  d’homme  , lorlqu’en  entrant 
aujourd’hui  dans  la  Pyramide , on  s’élève  dans  ce  vuide  marque 
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V , qui  faifoit  partie  du  dernier  fecret  employé  pour  garantir 
la  fale  de  la  violation.  Cette  efpece  d’écuflon  de  trois  doigts 
dcpaifleur  eft  marqué  par  la  lettre  X,  8c  mérite  attention. 

Le  long  des  murs , qui  forment  les  deux  côtés  du  canal  ; 
où  étoit  renfermée  la  grande  pierre  de  fix  pieds  de  longueur 
& de  quatre  de  largeur , on  remarque  de  part  & d’autre  des 
cannelures  rondes  de  trois  doigts  de  profondeur,  dont  l'extré- 
mité eft  marquée  dans  la  figure.  Ces  cannelures  avoient  été 
pratiquées , afin  de  dcfcendre  cette  pierre  plus  facilement  6c 
plus  jufte  dans  l’endroit  qu’elle  devoir  occuper.  Elles  étoient 
au fli  deftinées  à la  rendre  plus  ferme  8c  plus  inébranlable , au 
cas  qu’elle  fût  attaquée.  Toutes  ces  précautions  prouvent  les 
foins  extrêmes,  qui  avoient  été  employés  pour  mettre  le  corps 
du  Prince  à l’abri  de  la  violation,  fuppofe  qu’il  fe  trouvât  des 
hommes  aflez  impies  & allez  téméraires  , pour  l’entreprendre. 
Que  fi  après  que  la  pierre  d’un  pied  8c  demi  de  largeur,  8c  de 
trois  pieds  8c  demi  de  longueur , ce  qui  faifoit  la  mefure  de 
l’ouverture  marquée  V 8c  pratiquée  dans  le  canal , eut  été  mife 
en  place  , il  refta  encore  le  moindre  jour , il  fut  rempli  avec 
du  ciment.  On  peut  croire  auflî  que  cette  pierre  même  en  fut 
enduite , avant  que  de  l’introduire  du  bas  en  haut  dans  ce  vuide 
qu’elle  de  voit  fermer;  ce  qui  rendit  fa  pofition  plus  lente , en 
la  retenant  contre  la  force  du  contre-poids.  Quelques  coups  du 
manche  du  matteau  fuffirenr  pour  la  nétoyer  du  ciment  qu'elle 
avoit  de  trop  , 6c  pour  la  faire  arriver  à fa  place.  Cette  pierre 
ne  fubfiftc  plus , ni  la  grande  même  qu’on  fut  obligé  de  mettre 
en  pièces , pour  l’arracher  de  la  place  qu’elle  occupoit.  Cepen- 
dant il  n’y  a perfonne  , pour  peu  qu’on  examine  avec  attention 
la  difpofition  des  vuides  qu’on  vient  de  décrire , 8c  qui  précèdent 
de  fix  pieds  feulement  l’cntrce  de  la  fale , où  le  corps  du  Roi 
fu  t dépofé , qui  ne  refte  perfuadé  que  les  chofes  fe  font  exécutées 
de  la  forte , 8c  qui  dans  ce  petit  efpace  de  neuf  pieds  n’admire 
l’art  8c  l’habileté  de  l'Architedc.  C’eft  pour  en  faciliter  lacon- 
noilfance , qu’on  a fait  reprefenter  en  grand  , 8c  féparement , 
ces  differens  morceaux  à côté  de  la  figure  qu’on  donne  de  la 
Pyramide.  Les  yeux  ferviront  encore  mieux  que  le  récit  à faire 
comprendre  le  fecret. 

Après  avoir  tiré  à la  pointe  du  marteau  8c  par  morceaux  la 
grande  pierre  de  l’efpace  cannelé , où  elle  avoit  été  defcenduc , 
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on  parvint  à la  derniere , qui  aboutifloità  la  (ale,  5c  remplilïoit 
l’efpace  marque  BB.  Celle  - ci  ne  fut  pas  difficile  à tirer.  On 
l’enleva  prefque  fans  réfiftance  ; après  quoi  on  entra  librement 
dans  cette  (ale  myftcrieufe  ôefi  bien  deffendue.  Ce  lieu  marqué 
DD  dans  la  figure  eft  à voûte  plate  , compofée  de  neuf  pierres. 
Les  fept  du  milieu  ont  quatre  pieds  de  large  fur  plus  de  feize 
de  longueur , puifqu’elles  pofent  de  part  5c  d’autre  fur  les  deux 
murs , qui  vont  du  Levant  au  Couchant , 6c  qui  font  à feize 

Îjieds  de  diftance  l’un  de  l’autre.  Il  ne  paroît  que  deux  pieds  de 
argeur  de  chacune  des  deux  autres  pierres , qui  font  à côté  de 
celles  ci  5 le  relie  eft  cache  par  les  murs  fur  lefquels  elles 
repofent  à leur  extrémité.  Je  laifle  à deviner  ce  qu  on  trouva 
dans  cette  fale.  L’hiftoire , qui  ne  fe  charge  de  tranfmettre  à 
la  poftérité  que  la  mémoire  des  allions  louables,  ou  de  celles 
qu'on  doit  éviter,  ne  fe  charge  point  de  perpétuer  le  fouvenir 
des  outrages  , qui  attaquent  la  nature  , parce  que  par  eux 
mêmes  ils  fçavent  aflez  fe  faire  détefter.  Ainfi  en  enfeveliflant 
dans  l’oubli  le  nom  de  l’impie , qui  porta  fes  mains  facrileges 
fur  ce  tombeau , elle  a voulu  de  même  nous  laifler  ignorer 
le  fecret  de  ce  qui  y étoit  contenu.  Ce  qu’il  y a de  certain  , 
c’eft  que  de  tout  ce  qui  pouvoit  être  renfermé  dans  cette  fale , 
on  ne  trouve  aujourd'hui  qu’une  caille  de  marbre  granité  de 
fept  à huit  pieds  de  longueur  fur  quatre  de  large,  5c  autant  de 
hauteur.  Elle  a été  placée  dans  ce  lieu  lorlqu’on  le  ferma  par 
hauts  5c  fi  elle  fubfifte  encore  de  nos  jours  en  fon  entier , c'eft 
qu'on  n’auroit  pû  la  tirer  de  l’endroit  qu’elle  occupe  fans  la 
brifer,  6c  que  fes  débris  ne  pouvoienr  être  d’aucun  ulage.  Cette 
caiflfe  avoir  fa  couverture  , comme  on  le  remarque  par  la 
façon  de  fes  bords  ; mais  elle  a été  brifée  en  la  remuant , 5c  il 
n’en  tefte  plus  de  veftiges.  C’ étoit  fans  doute  cette  caille  qui 
contenoit  le  corps  du  Roi  renfermé  dans  deux  ou  trois  cailles 
de  bois  précieux , fuivant  la  coutume  qui  fe  pratiquoit  à l’égard 
des  Grands.  Il  eft  aufli  très  vraifemblable  que  cette  fale  contenoit 
beaucoup  d’autres  cailfes  que  celle  du  Prince , furtout  celles 
des  perfonnes , qui  furent  enfermées  avec  lui  dans  ce  tombeau , 
pour  lui  tenir  en  quelque  forte  compagnie. 

En  effet  que  lorfque  le  corps  du  Roi , par  qui  cette  Pyramide 
a été  conftruite , fut  dépofé  dans  ce  fuperbe  maufolée,  on  y 
ait  introduit  en  même  rems  des  perfonnes  vivantes  deftinées 
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à ne  jamais  en  fortir , & à s’enterrer  toutes  vives  avec  ce 
Prince , c’eft  un  fait  que  je  ne  puis  révoquer  en  doute , après 
la  preuve  convainquante  que  j’en  ai.  Voici  fur  quel  fondement 
cette  opinion  eft  appuyée.  Précifémcnt  au  milieu  de  cette  fale, 
qui  a trente  deux  pieds  de  longueur  fur  dix  neuf  de  hauteur , 

& fcize  de  large  , on  remarque  deux  trous  placés  vis-à-vis  l’un 
de  l’autre  à trois  pieds  & demi  d’élévation  au  defl'us  du  pave.  • 

L’un  tourné  du  côté  du  Nord  a un  pied  de  longueur  fur  huit 
pouces  de  hauteur , & traverfe  par  une  ligne  droite  jufqu’à 
l’extérieur  de  la  Pyramide.  Ce  trou  cft  aujourd’hui  bouché  par 
des  pierres  à cinq  ou  fix  pieds  de  fon  ouverture.  L’autre  qu’on 
a percé  du  côté  du  Levant  à la  même  diftance  du  plancher , 
eft  parfaitement  rond,  & a d’étendue  aflez  pour  qu’on  puifle 
y mettre  les  deux  poings.  Il  s’élargit  d’abord  ju^u'à  un  pied 
de  Diamètre  , & va  en  defeendant  fe  perdre  vers  le  bas  de  la 
Pyramide.  Ces  deux  trous  font  marqués  par  la  lettre  C.  Je 
penfe  , 6c  j’efpere  que  toute  perfonne  fenfée  le  jugera  comme 
moi , que  l’un  & l’autre  de  ces  trous  n’ont  point  eu  d’autre 
ufage , que  de  fervir  aux  perfonnes , qui  avec  le  corps  du 
Prince  furent  enfermées  dans  ce  tombeau.  Le  premier  étoit 
deftiné  à leur  donner  de  l’air.  C’étoit  auffi  par  là  qu’elles  rece- 
voient  de  la  nourriture,  & tout  ce  dont  elles  pouvoient  avoir 
befoin.  Elles  avoient  fans  doute  fait  provifion  pour  cet  ufage 
d’une  longue  caflette  proportionnée  à la  grandeur  de  ce  canal. 

A cette  caflette  étoit  attachée  pour  les  perfonnes  renfermées 
dans  la  Pyramide  une  longue  corde,  parle  moyen  de  laquelle 
ellespouvoient  tirer  la  caflette  à elles  ; & une  autre , qui  y tenoit  . 

de  même,  pendoit  à 1 extérieur , afin  que  réciproquement  on 
pût  retirer  la  caflette  au  dehors.  Ce  fut  vraifernblablemenr  par 
ce  moyen  qu’on  fournit  le  néceflaire  à ceux  qui  le  trouvoient 
renfermés  dans  cet  édifice.iant  qu’il  refla  entr  eux  une  perfonne 
vivante.  En  y entrant  je  fuppofequechacune  de  ces  perfonnes 
s’etoit  munie  d’une  caille,  pour  y être  enfévelie.  Elles  le  ren- 
dirent toutes  luccelïivement  les  unes  aux  autres  ce  pieux  & 
dernier  devoir  jufqu’à  la  derniere  , qui  manqua  pour  cela  d’un 
fecours.quele  relie  de  fa  compagnie  avoit  trouvé  dans  elle  & 
dans  les  autres.  Le  fécond  trou  lervoit  à vuider  les  immondices, 
qui  tomboient  dans  un  réduit  profond  pratiqué  pour  cet  ufage. 

J’avois  defleinde  faire  chercher  dans  l’extérieur  de  la  Pyramide 
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à l'endroit;  auquel  le  trou  quarre  long  correfpondoit , & vers 
lequel  on  a tire  deux  lignes  ponctuées  dans  la  figure  , qui 
reprefente  l’intérieur  de  cet  édifice.  Peut  être  y auroit  on  trouvé 
des  preuves  nouvelles  de  ce  que  j’ai  avancé.  Mais  outre  que 
cette  recherche  auroit  pu  donner  de  l’ombrage  aux  Puitlances 
du  pays,  qui  n’auroient  pas  manqué  de  le  figurer  qu'on  auroit 
travaillé  à découvrir  quelque  tréfor  , je  jugeai  que  ce  trou 
pourroitfe  terminer  dans  quelque  enfoncement  de  cet  extérieur, 

& j’apprehendai  de  trouver  fon  extrémité  totalement  bouchée, 
ou  par  le  corps  de  la  Pyramide,  ou  dumoins  par  la  pierre  de 
revêtilTement.  Cependant  fur  ce  que  je  rapporte  d’autres  pour- 
ront dans  la  fuite  faire  chercher  à l’endroit  où  cette  ouverture 
correfpondoit.  Par  là  on  aura  une  preuve  entière  de  l’ufage 
auquel  ce  trou  étoit  deftiné  , quoiqu’il  ne  me  paroiffe  point 
douteux  , & qu’il  me  femble  impofiîble  d’en  imaginer  d’autre. 

Après  avoir  expliqué  le  plus  nettement  que  la  matière  a pû 
me  le  permettre  , de  quelle  maniéré  & par  quels  efforts  la 
Pyramide  fut  forcée  & ouverte , il  me  refte  encore  à éclaircir 
un  doute  qu’aura  fait  naître  fans  doute  la  le&ure  de  cette 
première  partie.  Il  s’agit  de  fçavoir  où  étoit  placé  le  magafin 
de  tant  de  pierres  qu’il  fallut  employer  néceflairement , pour 
fermer  tous  les  canaux  , dont  je  viens  de  parler , & de  quelle 
maniéré  ils  furent  bouchés  par  des  ouvriers  , qui  fortirent 
enfuite  de  cet  intérieur.  Ce  morceau  n’eft  pas  fans  doute  moins 
curieux  t^ue  le  reltc,&  mérite  pour  le  moins  autant  d'attention. 

J’ai  déjà  obfervc,  que  dans  les  banquettes,  dont  les  deux  D„  r<rm<i« 
côtés  du  canal  de  cent  vingt  quatre  pieds , qui  régnoit  au  fond  la  si,lclic- 
de  la  gallerie , étoient  accompagnés  , on  avoir  pratiqué  des 
mortoifes  taillées  perpendiculairement  de  la  longueur  d’un  pied, 
larges  de  fix  pouces , & profondes  de  huit.  C’eli  ce  qu’on  peut 
remarquer  dans  la  figure  à la  lettre  Q^Ces  mortoifes  corref- 
pondoient  parfaitement  les  unes  aux  autres , & régnoient  dans 
route  la  longueur  des  banquettes  à la  diftance  de  deux  pieds  & 
demi.  Onavoit  ménagé  ces  ouvertures  en  batiflànt  la  gallerie, 
afin  de  pouvoir  placer  dans  chacune  une  piece  de  bois  d’un 
pied  en  quarré , & de  trois  ou  quatre  pieds  de  longueur , dont 
on  avoir  coupé  fi*poucespar  le  bas  à la  hauteur  de  huit  doigts , 
felon  le  fens  & la  capacité  des  mortoifes  dans  lefquelles  ces 
foüves  dévoient  entrer.  Ces  pièces  de  bois  dévoient  fervir  à 
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former  au  deflus  un  cchafaut  deftiné  à foutenir  les  pierres  né- 
ceflàircs  pour  remplirtous  les  canaux , r^ui  reftoient  à boucher 
dans  lintérieur  de  la  Pyramide,  & meme  ce  canal  de  cent 
tvingt  quatre  pieds  marque  P , qui  étoit  au  fond  de  la  gallerie. 
Ces  folives  avoient  un  autre  cntaillement  à leur  extrémité 
fupéricure  ; & de  longues  pièces  de  bois , dans  lcfquelles  on 
avoit  taillé  des  mortoifes  pareilles  à celles  des  banquettes , 
s'appliquant  fur  ces  pieux  , formoient  de  part  & d’autre  de  la 
gallerie  un  repos  alluré  de  bas  en  haut , pour  placer  des  plan- 
ches de  fix  pieds  & demi  de  longueur  épaiflcs  d’un  demi  pied , 
& fort  unies , fur  lefquclles  on  pofa  un  premier  rang  de  pierres. 
Les  banquettes  s’élévoient  de  deux  pieds  & demi , comme  je 
l’ai  dit.au  deflus  du  fond  de  la  gallerie.  Je  fuppofe  que  l’échafaut 
fût  placé  à trois  pieds  de  hauteur  des  banquettes.  Ainfi  du 
fond  de  la  gallerie  à cet  échafaut  il  y avoit  une  élévation  de 
cinq  pieds  & demi , qui  ctoit  fuffifante  pour  que  les  ouvriers 
puflent  y palier  de  bout. 

J’ai  encore  remarqué  ailleurs , que  du  fond  du  canal  à la 
voûte  de  la  gallerie  il  y avoit  vingt  fept  pieds  & demi  d’élé- 
vation. Du  fond  du  canal  jufqu’à  l’échafaut  on  en  comptoit  fix  s 
de  lcchafaut  en  haut  il  en  reftoit  donc  vingt  & un  & demi  ; ainfi 
en  mettant  dans  cette  capacité  quatre  rangs  de  pierres  de  trois 

J)ieds  & demi  de  hauteur , telles  qu’il  en  falloit  pour  remplie 
es  canaux  , on  avoit  encore  au  deflus  un  vuide  de  fept  pieds 
& demi  d’élévation.  Mais  je  veux  fuppofer , que  du  premier 
rang  au  fécond  on  mit  entre  les  pierres  une  planche  d’environ 
trois  pouces  d’épaifleur , & une  pareille  du  fécond  au  troilieme, 
afin  qu’il  fût  plus  facile  de  retirer  les  pierres , en  les  fah’anr 
glifler  fur  ces  planches  , trois  rangs  de  ces  pierres  fuffifoient 
pour  remplir  tous  les  vuides  qu’on  avoit  à boucher , & qui 
font  aujourd’hui  ouverts  II  pourrait  meme  fe  faire  que  dans 
le  corps  de  la  Pyramide  il  y eut  encore  d’autres  canaux  bouchés 
qui  n’ont  point  étéouverts  , puifque  dans  la  gallerie  on  pouvoir 
aifément  placer  quatre  rangs  de  ces  pierres , & même  cinq 
dans  un  befoin.  On  peut  s’en  convaincre  par  le  calcul  que  je 
viens  de  faire  ; & il  n’eft  pas  vraifemblatfle  qu’on  eût  exaucé 
la  gallerie  au  de  là  du  néceflaire;  ce  qui  aurait  afloibli  d’autant 
tout  le  corps  de  l’édifice. 

Arrêtons  nous  cependant  aux  canaux  connus , qui  ont  été 
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forces  & ouverts  î tenons  nous  en  à la  quantité  de  pierres,  qui 
les  rempliffoient  certainement , & qui  ont  etc  brifées  à la 
réfer  ve  de  trois  pieds  & demi , ou  de  quatre  pieds  de  ces  mêmes 
pierres  , qui  relient  à l’endroit  marqué  F dans  la  figure  , & qui 
bouchent  aujourd’hui  l’entrée  du  canal  fuperieur  correfpondant 
au  premier.  Ce  premier  canal  marque  par  la  lettre  B , je 
l’appelle  le  canal  extérieur.,  parce  qu’il  a été  fermé  du  dehors 
en  dedans , au  lieu  que  les  autres  ont  été  remplis  de  l’intérieur 
meme  de  la  Pyramide , & de  ce  magalin  placé  dans  la  gallerie. 
Or  je  mers  en  fait  que  trois  rangs  de  pierres  fuffifoient  pour 
remplir  tous  les  canaux.  C'eft  ce  dont  il  eft  ailé  de  fe  convain- 
cre par  le  détail. 

Il  falloir  d'abord  treize  pieds  & demi  de  pierre  pour  remplir 
le  canal , qui  conduifoit  à la  fale  royale , & quiétoit  au  niveau 
de  cette  plate-forme  qu’on  rcnconrrois  à l'extrémité  fupérieure 
de  la  gallerie.  On  defcendit  donc  d’abord  de  l’échafaut  fur 
l’efplanade  marquée  R une  pierre  de  fix  pieds  , & on  la  pouflà 
dans  ce  canal  jufqu’à  l’entrée  de  la  laie  dans  l’endroit  marqué 
DD  , où  elle  fut  arrêtée  par  le  pavé  de  la  fale  fupérieur  de  deux 
doigts  au  fond  du  canal.  On  fit  cnfuite  tomber  fur  ce  canal 
cette  pierre  de  fix  pieds , dont  j’ai  parlé , fufpendue  dans  le 
vuidc  marqué  Z.  Enfin  auffi-tôt  que  les  ouvriers  fe  furent 
retirés  de  la  capacité  qu’elle  occupoit  par  l’ouverture  marquée 
V , & que  cette  ouverture  eût  été  fermée , on  fit  defeendre  de 
l’échafaut  deux  autres  pierres  de  fepr  pieds  & demi , par  le 
moyen  defquelles  ce  canal , qui  n’a  que  dix  neuf  pieds  & demi 
de  longueur , fe  trouva  parfaitement  rempli. 

On  doit  fuppoler  , que  pour  faciliter  l’exécution  de  ces 
ouvrages , on  avoit  attaché  au  mur  du  fond  de  la  gallerie , qui 
termine  l’efplanade , & vis-à-vis  des  pierres  rangées  fur  l’écha- 
faut,  une  forte  potence  de  fer , qui  portoit  une  poulie  folide  , 
à la  faveur  de  laquelle  les  ouvriers  placés  lut  la  plate-forme 
pouvoient  au  moyen  d’une  bonne  corde  tirer  de  dcfTus 
l echafaut  les  pierres  l’une  apres  l’autre  , & les  defeendre  fur 
la  plate-forme  même.  Qifenfuite  au  côté  que  ces  pierres 
prefentoient  aux  ouvriers  on  avoit  pratiqué  un  trou  quatre 
profond  de  trois  à quatre  doigts  , & plus  large  par  bas  que  par 
haut  , & que.  dans  cetre  ouverture  quarrée  on  avoit  enfoncé 
deux  pièces  de  fer , plus  epaifles  par  bas  que  par  haut , garnies  à 
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leur  extrémité  de  deux  bons  anneaux , &féparées  l’ilnede  l’autre 
par  un  coin  de  fer.  A la  faveur  de  ces  précautions  on  avoir  une 
prife  allurée  pour  tirer  ces  pierres  de  deflùs  l’échafaut  avec  la 
corde  , qui  paflbit  dans  les  deux  anneaux,  pour  les  fufpendre 
au  moyen  de  la  poulie  , & les  pofer  enfuite  doucement  fur 
l’efplanade,  ou  plate-forme,  d’où  elles  étoient  conduites  fans 
beaucoup  de  peine  à l’endroit  de  leur  détonation. 

Apres  avoir  ainfi  rempli  le  premier  canal  , on  travailla  à 
fermer  celui  de  cent  dix  huit  pieds  marqué  dans  la  figure  par 
la  lettre  N.Ce  canal  conduifoit , comme  je  l’ai  dit,  à la  première 
fale , où  le  corps  de  la  Reine  avoit  probablement  été  dépofé. 
On  la  trouvera  à la  lettre  O.  Il  ne  fut  pas  difficile  de  venir  à bout 
de  cet  ouvrage  ; après  quoi  on  tira  autant  de  pierres  qu'il  éroic 
néceflaire,  tant  pour  couvrir  l’entrée  de  ce  canal , & égalifer 
la  coulilTe  marquée  L , que  pour  remplir  la  plate-forme  de  dix 
pieds , qui  formoit  ce  triangle  , dont  j’ai  parlé  , marqué  L M, 
à l’entrée  de  la  gallerie.  On  tira  encore  cent  pieds  de  ces  mêmes 
pierres  , pour  fermer  la  capacité  du  canal  marqué  H , par  où 
la  Pyramide  a été  forcée  , & qui  fe  trouve  totalement  dt  figuré 
par  un  efpace  de  quatre  vingt  pieds  de  longueur.  Enfin  on 
acheva  d’en  defeendre  cent  vingt  quatre  pieds , au  moyen  de 
quoi  le  canal  marqué  P,  qui  régne  au  fond  de  la  gallerie  entre 
les  banquettes , & au  deflus  duquel  l’cchafaut  ctoit  élevé  , 
fe  trouva  parfaitement  fermé.  Cependant  il  faut  obferver  que 
la  derniere  pierre , dont  ce  canal  étoit  bouché , relia  arrêtée 
par  derrière  au  moyen  d’une  élévation  de  quatre  à cinq  doigts , 
qui  fe  rencontre  à l’extrémité  de  ce  canal  comme  je  l’ai  déjà 
remarqué.  On  ne  l’a  point  oubliée  dans  la  figure. 

Ce  (jue  je  viens  de  dire  de  la  fermeture  de  tous  les  canaux 
ménages  dans  la  Pyramide , & de  la  deftination  de  fa  gallerie  , 
paroîtra  peut  être  allez  nouveau  & allez  hardi , pour  que 
quelque  critique  ofe  le  traiter  de  chimère  , ou  dumoins  de 
conje&ures.  Auto  n’ai-je  garde  de  prétendre  exiger  qu’on  m’en 
croye  abfolumcnt  fur  cet  article.  Dumoins  ne  pourra-t-on  me 
refufer  l’honneur  d’avoir  le  premier  imaginé  un  fiftême  très 
vraifemblable  capable  de  faire  apercevoir  du  premier  coup  d’ccil 
des  merveilles  , qui  jufqu’à  ce  jour  étoient  reliées  inconnues. 
Mais  je  vais  plus  loin  ; & j’ofe  avancer  qu’à  quiconque  voudra 
faire  attention  à la  fuite  & à la  liaifon  néceflaire  de  mes  obfei* 
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valions  fur  cette  matière , il  fera  lmpoflible  de  ne  pas  convenir 
que  mes  conjeétures , s’il  plaît  aux  Critiques  de  les  appeller  de 
ce  nom  , font  tellement  fondées  , qu’on  ne  peut  s’empêcher  de 
les  regarder  comme  des  vérités  réelles.  Pour  moi  après  tant  de 
recherches , après  toutes  les  réflexions  que  j’ai  faites  fur  la 
difpofition  de  l’intérieur  de  la  Pyramide  , je  déclare  hardiment 
qu’il  n’eft  pas  poflible  que  les  chofes  foient  autrement  que  je 
l’ai  écrit.  Je  reconnois  d’abord  qu’il  n’a  jamais  été  poflîble  après 
la  Pyramide  achevée  , c’eft-à-dire  après  les  couliflès  faites,  & 
la  gallerie  fermée  par  la  voûte , de  faire  entrer  aucune  pierre 
dans  cette  gallerie  d’une  grofleur  néceflaire  pour  boucher  les 
canaux  du  dedans  en  dehors.  Je  vois  aucontraire  que  l’Archi- 
tcéle  n’a  jamais  été  occupé  que  du  foin , qu’on  ne  pût  jamais  en 
tirer  celles  qu’il  y avoit  enfermées  pour  la  clorre  un  jour  d’une 
manière  à ce  qu’il  croyoit  invincible.  J’apperçois  le  deflein  de 
ce  meme  Architefte  dans  cette  longue  coulifle,  qui  régné  au 
fond  de  la  gallerie.  Je  comprens  qu'elle  n’avoit  été  ménagée 
que  pour  la  conduite  des  pierres , qui  dévoient  fermer  un  jour 
le  canal  intérieur;  & je  juge  par  l’arretement  que  je  trouve  à 
l’extrémité  fupérieure  de  cette  coulifle , qu’elle  devoit  elle  même 
être  aulfi  remplie  de  pierres  , après  que  le  canal  auroit  été 
abfolument  bouché.  La  poliflure  extrême  de  cette  coulifle  me 
confirme  dans  l’opinion  de  ce  double  ufage.  Je  remarque  que 
fa  longueur  eft  proportionnée  à celle  du  canal  intérieur.  Je 
vois  que  ce  canal  eft  encore  fermé  en  partie,  c’cft-à-dire  par 
l’endroit  qui  fait  angle  avec  le  canal  extérieur.  Je  m’apperçois 
même  qu’on  n’a  point  pénétré  dans  la  Pyramide  par  ce  véritable 
paflage  ; qu’au  contraire  on  a été  obligé  de  fe  frayer  une  faufle 
route  , pat  laquelle  rejoignant  un  des  côtés  du  canal  , on  a 
attaqué  plus  facilement  les  pierres  dont  il  croit  rempli.  Je  le 
trouve  depuis  cette  ouverture  forcée  défiguré  dans  toute  fa 
longueur,  ce  qui  m’apprend  qu’on  a cté  obligé  d’avoir  recours 
à la  violence  pour  le  déboucher.  Je  conclus  donc  de  ce  qu’il 
fe  trouve  ainft  défiguré  jufqu’à  l’entrée  de  la  gallerie,  que  les 
pierres  dont  il  éroit  ferlhé  ont  été  brifees  dans  le  canal  même  ( 
& que  par  un  efpace  de  cent  vingt  quatre  pieds  il  regnoitdans 
la  coulifle  , & derrière  ces  mêmes  pierres , cent  vingt  quatre 
pieds  d’autres  pierres  prêtes  a fucceder  continuellement  à 
celles  qui  feroient  ulées  dans  le  canal , & à remplir  le  vuide 
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qu’elles  auroient  laifle.  Je  foupçonne  même  que  ceux  qui 
forcèrent  la  Pyramide  avoient  connoiflance  de  cette  fuite  de 
pierres  renfermées  dans  la  coulifle.  En  effet  s’ils  l’avoient 
abfolument  ignorée  , ils  fe  feroient  contentés  fans  doute  de 
brifer  les  pierres  , dont  le  canal  éroit  rempli  , à l’ouverture 
forcée  qu’ils  y avoient  faite.  Cette  opération  leur  auroit  été 
plus  faciles  & s’ils  prirent  un  autre  parti , ce  ne  fut  que  fur  la 
connoiffance  qu’ils  avoient  des  pierres , qui  de  la  coulifle  étoient 
prêtes  à glifler  dans  le  canal  à mcfurc  qu’il  feroit  vuidé. 

J’ai  déjà  infinué , que  dans  le  corps  de  la  Pyramide  il  peut  y 
avoir  d’autres  ouvertures  fermées , qui  n’ont  point  encore  été 
découvertes  s & ce  n’eft  peut  être  pas  fans  fondement  qu’on  en 
a fait  des  recherches.  Par  malheur  on  s’eft  mal  adreflc  pour 
les  découvrir  en  fouillant  dans  le  fond  des  deux  fales.  Si  outre 
les  canaux  déjà  connus  il  y en  a encore  quelque  autre  dans 
l’intérieur  de  la  Pyramide , c'eft  fans  contredit  entre  ces  deux 
fales  qu'on  doit  le  chercher , & fon  entrée  ne  peut  être  placée 
que  vers  le  milieu  de  la  coulifle. 

Je  dois  avertir  auflï  que  ces  points  qu’on  voit  dans  la  figure 
à côté  de  la  lettre  M , marquent  certains  enfoncemens  prati- 
qués à deffein  dès  le  tems  de  la  conftru&ion  de  la  Pyramide. 
Ces  enfoncemens  étoient  deftinés  à fervir  d’Echelle  à ceux , - 
qui  du  canal  de  cent  dix  huit  pieds  conduifant  à la  première  fale 
voudroient  monter  vers  le  haut  de  la  coulifle , qui , comme  je 
l’ai  dit , fe  trouve  interrompue  dans  cet  endroit , ou  qui  delà 
voudroient  defeendre  dans  ce  meme  canal.  J’ai  déjà  obfervé 
que  du  fond  de  la  coulifle  un  homme  pouvoir  pafler  debout  fous 
l’échafàut.  Il  y avoit  fans  doute  des  deux  côtés  de  la  gallerie , 
& de  haut  en  bas  fous  l’échafaut,  des  cordes  attachées  d’efpace 
en  efpace  aux  poutres  qui  le  foutenoient , afin  de  donner  à 
ceux,  qui  voudroient  defeendre  ou  monter  dans  la  coulifle,  la 
facilité  de  le  faire  fans  glifler.  Elles  fervirent  d’abord  aux  ouvriers 
dans  la  conftruétion  de  la  gallerie  & la  fermeture  des  canaux. 
Ceux  qui  depuis  vifiterent  les  fales  , ceux  qui  y tranfporrerent 
Je  corps  du  Roi  & celui  de  la  Reine , lés  perfonnes  enfin  qui 
montèrent  dans  la  chambre  royale  avec  le  cercueil  du  Prince 
cour  mourir  auprès  de  lui , profitèrent  du  même  fecours. 

II  n’y  a donc  aucun  doute  qu’à  la  faveur  des  pierres  placées 

fui 
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fur  l’cchafaut  on  n’ait  fermé  & rempli  tous  les  canaux  pratiqués 
dans  l’intérieur  de  la  Pyramide. 

Après  avoir  mis  la  derniere  main  à tous  ces  ouvrages,  il  ne 
refta  plus  aux  ouvriers  qu’à  forrir  de  cet  intérieur  ; à moins 
qu’on  ne  fuppofe  , qu’ils  commencèrent  par  brifer  l’échafaut 
& les  pièces  de  bois , dont  il  éroit  compolc , & qu’ils  le  mirent 
dehors  par  morceaux  par  le  même  conduit  , qui  avoit  e'té 
pratique  pour  leur  fervir  de  retraite.  Cette  ouverture  n’étoit 
autre  chofe  que  ce  puits , dont  j’ai  parlé , qu’on  trouve  à main 
droite  en  entrant  dans  la  gallerie.  Ce  puits  occupe  par  le  bas 
de  fon  entrée  une  partie  de  la  banquette,  & s’élève  à la  hauteur 
de  deux  pieds  dans  le  mur.  11  eft , comme  je  l’ai  dit,  prefque 
rond , ou  ovale.  On  le  trouve  marqué  dans  la  figure  par  la 
lettre  I. 

Ce  puits  defeend  vers  le  bas  de  la  Pyramide  par  une  ligne 
perpendiculaire  à l’horifon , qui  va  cependant  un  peu  en  biaifant, 
& forme  la  figure  d une  broche  , ou  d’un  Lamed  Hébraïque. 
C’eft  ce  qu’on  peut  remarquer  dans  le  plan  que  j’ai  fait  tirer  de 
la  Pyramide.  Environ  à foixante  pieds  de  l’ouverture  on  rencon- 
tre dans  ce  canal  une  fenêtre  quarrée , d’où  l’on  entre  dans 
une  petite  grotte  taillée  dans  la  montagne  , qui  en  cet  endroit 
n’eft  pas  de  pierre  vive  , mais  d’une  elpece  de  gravier  , dont 
les  grains  font  fortement  attachés  les  uns  aux  autres.  Cette 
grotte  s’étend  d’Orient  en  Occident , & peut  avoir  quinze  pieds 
de  longueur.  On  trouve  enfuite  une  autre  coulifle  creufée  de 
même  dans  le  roc,  fort  penchante  , & approchant  beaucoup 
de  la  perpendiculaire.  Elle  a de  largeur  deux  pieds  quatre 
pouces  fur  deux  pieds  & demi  de  hauteur.  Elle  defeend  en  bas 
par  un  efpace  de  cent  vingt  trois  pieds  i après  quoi  on  ne 
rencontre  plus  que  des  fables  & des  pierres,  qu’on  y a jettées 
à delTein  , ou  qui  y font  tombées  d’elles  mêmes.  Je  fuis  con- 
vaincu que  ce  canal  n’a  jamais  eu  d’autre  deftination , que  de 
fervir  à la  retraite  des  ouvriers , qui  travaillèrent  à la  conftru&ion 
de  la  Pyramide.  La  pente  de  ce  conduit,  fa  route  tortueufe, 
fa  petiteiïe  , & fa  profondeur,  en  font  des  preuves  certaines. 
Je  ne  doute  pas  même  que  la  fortie  de  ce  puits,  à laquelle  on 
ne  parvenoit  certainement  qu’après  beaucoup  d’autres  détours, 
peur  être  même  après  avoir  remonté  vers  fon  ouverture , je  ne 
ileute  point , dis -je,  que  cette  l'ortie  ne  fût  formée  par  un 
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canal , au  deflus  duquel  pendoir  un  rang  de  pierres  ; qu’on 
avoir  trouvé  le  fecret  d’arrêter,  & qui  tombant  du  haut  en  bas 
dans  ce  canal  par  le  moyen  de  quelque  reflort  que  l'on  fit  jouer , 
lorfque  tous  les  ouvriers  fe  furent  retirés  de  la  Pyramide  , 
fermèrent  cette  entrée  pour  jamais.  En  eftét  nous  ne  voyons 
point  qu’on  ait  tenté  de  forcer  cette  ouverture  , foit  qu’elle 
ait  toujours  été  ignorée  , foit  que  fa  petitefie  ne  permît  point 
d’y  travailler.  La  Pyramide  n’a  été  attaquée  que  par  la  route 
royale , qui  fervit  fans  doute  à y introduire  le  corps  du  Roi  & 
toutes  les  perfonnes  mottes,  ou  vivantes, qui  devoienty  être 
enfevelies  avec  lui.  Ce  fut  auili  certainement  par  ce  chemin 
<jue  la  fuite  des  funérailles  pénétra  jufqu’à  l'intérieur  de  cet 
édifice  , & qu’elle  en  reffortit  enfuite , après  avoir  rendu  au 
Prince  les  derniers  devoirs,  & avoir  dépolé  fon  corps  dans  le 
tombeau  que  lui  même  s’étoit  choifi. 

11  ne  faut  pas  s’imaginer  au  refte,  que  tous  ceux  qui  travail- 
lèrent à la  conftruélion  de  ce  grand  ouvrage,  euflènr  connoif- 
fance  des  fecrets  de  l’intérieur,  ni  même  qu’il  fuffit  d’y  entrer 
après  que  la  Pyramide  fut  achevée , & avant  qu’elle  fut  fermee , 
pour  en  avoir  connoiflance.  Ce  myftcteétoit  réfervé  aux  feuls 
Architectes , qui  avoient  conduit  ce  fuperbe  édifice  , ou  du 
moins  à un  petit  nombre  de  perfonnes  cnoifies  pour  travailler 
fous  leur  direction  à fermer  tous  les  canaux  , dont  j’ai  parlé  dans 
la  defeription  que  je  viens  de  donner  de  cette  Pyramide.  11  eft 
même  très  vraifemblable , que  les  ouvriers  deftinés  à cet  emploi 
n’étoient  point  des  âmes  vénales  capables  de  trahir  jamais  pour 
quelque  raifon  que  ce  fût  un  fecret  de  cette  nature.  C’étoient 
fans  doute  toutes  perfonnes  choifies  entre  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  gens  de  bien  & de  plus  attachés  au  Roi  dans  les  différons 
atteliers  que  ce  Prince  entretenoit  à fon  fet  vice  , & fur  le  zélé , 
la  probité  , la  reconnoiflance  , & la  religion  defquelles  on 
pouvoit  compter.  Je  croirois  même  volontiers , que  pour  s’en 
afturer  davantage  le  Prince  lesauroit  nommés  lui  même  avant 
fa  mort,  & leur  auroit  fondé  pour  le  refte  de  leurs  jours  une 
retraite  commode,  tranquile  , & honorable,  dans  ces  temples 
enrichis  des  dons  de  ces  Souverains,  qui  ne  pouvoient  manquer 
d’accompagner  ces  fortes  d’cdifices , & qui  les  accompagnoienr 
effè&ivemenr , comme  je  l’ai  démontré  d’abord. 

De  fi  grandes  précautions  employées  par  ces  anciens  Rois,' 
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pour  empêcher  la  violation  de  leurs  tombeaux,  n’avoienr  peut 
être  pas  tant  pour  objet  de  les  mettre  à l’abri  des  outrages  de 
quelques  Princes  avares , qui  employeroient  leur  authorité  & 
leur  puiflance  pour  en  forcer  l’entrée , que  de  les  garantir  des 
efforts  d’un  voleur , qui  oferoit  l’entreprendre  lecretement. 
En  effet  tant  que  leur  religion  a fubfifté , & ils  n’en  prévoyoient 
point  fans  doute  la  deflruétion , qui  auroit  été  le  Prince  affez 
impie , pour  former  la  réfolution  de  violer  le  tombeau  d’un 
grand  Roi , dans  la  feule  efperance  d’en  enlever  quelques  vafes 
d’or , ou  autres  bagatelles , qui  pouvoient  y avoir  etc  renfermées 
avec  lui  ? Car  je  fuis  perfuadéque  c’étoit  à ces  minuties  qu’abou- 
tiffoient  ces  immenfes  tréfors , qu’on  fe  figuroit  avoir  etc  cachés 
dans  ces  /ombres  demeures.  Auffi  eft-il  indubitable  , que  fi 
cette  Pyramide  fut  ouverte.ee  ne  fut  ni  fous  le  gouvernement 
des  Ptolomées,  & des  autres  Princes  d’origine  Greccjue,  qui 
régnèrent  en  Egypte  depuis  la  conquête  qu’en  fit  Alexandre, 
ni  fous  celui  des  Romains,  ou  des  Empereurs  de  Conftantino- 
ple.  Ces  Princes , foit  Payens  , foit  Chrétiens  rcfpeétoient 
également  les  tombeaux , & n’avoient  garde  d’entreprendre  de 
les  violer , ou  de  le  permettre.  Ils  avoient  d’ailleurs  une  égale 
attention  pour  la  confervation  des  anciens  monumens , qui 
faifoient  une  partie  de  la  beauté  de  leurs  Etats , & de  leur  rems 
ç’auroit  été  un  crime  capital  que  de  fonger  à les  déshonorer. 
Aulli  en  parlant  des  Pyramides  , Pline  ne  nous  a t’il  point  appris 
que  jufqu’à  fon  tems  il  fe  foit  paffé  rien  de  pareil  en  Egypte. 
Nous  n’en  trouvons  de  même  nulle  trace  dans  aucun  autre 
Auteur  <îrec , ou  Latin.  Mais  lorfque  les  Arabes  fe  furent 
rendus  maîtres  de  ce  floriffant  Royaume , leur  haine  contre  les 
Chrétiens,  & contre  les  Idoles  prétendues  qu’ils  croyoicnt  être 
l’objet  de  leur  culte,  jointe  à leur  avarice  & à leur  barbarie, 
leur  fît  regarder  comme  autant  d’œuvresméritoires  les  indignités 
qu’ils  commettoient  contre  les  monumens  les  plus  relpe&ables. 
Dcs-lors  on  ne  vit  plus  en  Egypte  que  figures  de  toutes  les 
efpeces  brifées  & mifes  en  pièces , que  temples  détruits , que 
.tombeaux  violés  & ouverts , foit  par  mépris  pour  les  corps 
qu’ils  renfermoient , foit  dans  l’efperance  d’y  trouver  quelques 
petites  idoles  d’or  ou  de  cuivre  , qui  étoient  un  objet  pour  la 
pauvreté  extrême  de  ces  peuples. 

Cu.fut  donc  fans  doute  lous  les  Princes  Mahometans , Sc  par 
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le  Calife  Mahmout , qui  regnoit  à Bagdad , & qui  mourut  * Tari 
de  l’Egyre  2oy.  ainfi  que  le  rapportent  les  Auteurs  Arabes, 
que  cette  impiété  fut  commife.  Ce  Prince  s’érant  laiffc  per- 
iuadcrque  cette  Pyramide  renfermoit  de  grands  tréfors,  après 
des  dépenfes  conlidcrables  continuées  pendant  trois  ans  pour 
la  faire  ouvrir  , eut  la  douleur  au  lieu  de  ces  richefles  immcnfcs 
qu’on  lui  avoir  promilés  , de  n’y  trouver  que  quelques  idoles 
& vafes  d’or , dont  le  Prince  , qui  repofoit  dans  ce  tombeau  , 
fe  fervoit  fans  doute  dans  fes  facrifices.  Quelques  uns  même 
prétendent  qu’il  n’y  trouva  rien  du  tout  que  la  Momie  du  Roi 
avec  quelques  autres  , & fur  les  murailles  de  la  fale  cette 
maxime  écrite  en  lettres  d'or , que  l’impie  ne  trouveroit  d'autre 
récompenfe  que  le  défefpoir  d’avoir  commis  l’impiété  fans 
fruit.  Mais  ce  dernier  trait  fcul  fuffit  pour  prouver  combien 
on  doit  peu  ajouter  foi  à tout  le  refte  de  ce  récit , puifque 
lorfque  la  Pyramide  fut  ouverte,  félon  ces  Auteurs,  on  ignoroit 
certainement  la  langue  des  tems  où  elle  fut  bâtie  i que  dans 
ces  tems  reculés  les  hiéroglyphes  étoient  la  feule  écriture  en 
ufage  , & que  ces  caraélcrcs  , dont  les  Anciens  Egyptiens 
croyoient  que  la  connoillance  dureroit  autant  que  le  monde , 
étant  dcftinés  à conferver  le  fouvenir  de  tous  les  grands  évene- 
mens , on  n’auroit  pas  manqué  de  s’en  fervir  en  cette  occafion , 
plutôt  que  d’avoir  recours  2t  des  lettres  d’or,  dont  l’origine  e(i 
de  plus  fraiche  datte.  Enfin  cette  tradition  eft  démentie  par 
la  Pyramide  même , & par  l'état  où  fe  trouve  aujourd’hui  la 
laie  où  dut  être  dépofc  le  corps  de  ce  Roi , quel  qu’il  fût , puif- 
qu’on  n’y  remarque  aucune  écriture. 

Les  mêmes  Auteurs  Arabes  prétendent  , que  ce  Prince 
n’entreprit  de  faire  ouvrir  cette  Pyramide , que  fur  un  plan  exaft 
de  fon  intérieur.  Il  lui  avoit  été  donné , diient-ils , par  un  des 
defcendans  de  l’Architeûe  > qui  avoit  préfidé  à fa  conftru&ion, 
& le  Calife  l’en  récompenfa  libéralement.  D’autres  Auteurs 
de  la  même  nation  attribuent  cette  entreprife  à ce  fameux 
Calife  Aaron  Alrechid  , c’eft-à-dire  en  Arabe  le  conduéleui 
des  vrais  Croyans,  que  fon  Ravoir,  & l’amour  des  Sciences, 
dont  il  donna  des  preuves  , en  envoyant  à Conftantinople 
certain  nombre  de  fes  fujets  les  plus  habiles,  pour  traduire  du 
Grec  & du  Latin  en  Arabe  les  livres  les  plus  cftimés , qui  fe 

*Dc!’Ecc  Chtcucnnc,  117. 
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trouvoient  dans  la  Bibliothèque  des  Empereurs  d’Orient , ren- 
dront à jamais  célébré.  Quoiqu’il  enfoit,  que  la  Pyramide  ait 
été  ouverte  par  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  Princes , qu’ils 
ayent  eu  ou  non  le  plan  de  fon  intérieur , il  eft  certain  qu’elle 
a été  forcée , en  partie  par  l’ouverture  naturelle  , & en  partie 
parla  démolition  de  fon  intérieur.  N'eût  on  eu  aucun  plan  de 
cet  intérieur  , on  fçavoit  d’ailleurs' que  toutes  les  ouvertures 
naturelles  des  Pyramides  font  tournées  du  côté  du  Nord. 
Ainfi  il  n’étoit  pas  difficile  de  deviner  dumoins  l’entrée  de 
celle-ci. 

Au  relie  je  ne  fçai  lequel  a été  le  plus  confiant , ou  du  Prince 
qui  perfectionna  un  fi  grand  ouvrage  , ou  de  celui  qui  força 
une  entrée  , qui  paroifl'oit  humainement  invincible.  L’execu- 
tion de  l’un  & de  l’autre  delTein  a certainement  quelque  chofe 
defingulier.Sans  vouloir  pénétrer  dans  le  corps  de  la  Pyramide, 
fans  nous  éloigner  des  canaux  connus  , H eft  certain  qu’ils 
font  revêtus  tout  autour  de  pierres  d’un  poids  & d’une  groffeur 
énorme.  Celles  qui  les  couvrent  ont  ,dix  à douze  pieds  de 
longueur  i leur  largeur  eft  à peu  près  égale  , & elles  ont  huit 
à dix  pieds  d’épailfeur.  Une  feule  de  ces  pierres  fuffil'oit  pour 
contenir  dix  couverts  , & dix  perfonnes  qui  dînoient  autour 
avec  moi.  Au  deftus  de  ces  pierres  on  n’apperçoit  que  des 
malles  étonnantes , qui  foutiennent  le  fommet  de  la  Pyramide. 
Toutes  les  autres  fout  de  même  d’une  grandeur  prodigieufe. 
Deux  cens  huit  pierres , à l’exception  de  deux  ou  trois  rangs 
qui  manquent  vers  le  fommet,  compofent  une  hauteur  de  fix 
cens  pieds.  Leur  largeur  & leur  profondeur  font  proportionnées. 
En  un  mot  en  fuppofant  , comme  je  J’ai  prouvé  , que  cette 
Pyramide  fut  couverte  de  marbre  tiré  des  carrières  du  mont 
Sinaï , ou  de  celles  qu’on  rencontre  fur  les  frontières  de  1 Egypte 
& de  l’Ethiopie  , ou  vingt  mille  hommes  au  moins  dévoient 
être  employés  continuellement  à cet  ouvrage , je  fuis  perfuadé 
qu’un  Roi  paifible  dans  fes  Etats  n’a  pu  executer  ce  delTein  en 
moins  de  vingt  ans  avec  l’aide  de  cent  cinquante  mille  ouvriers, 
& qu'il  lui  en  a coûté  au  moins  deux  cens  millions  de  depenfe. 

D’un  autre  côté  il  n’eft  pas  moins  certain  , qu’il  n’en  eûr 
guéres  plus  coûté  au  Prince  qui  entreprit  de  forcer  la  grande 
entrée,  de  démolir  la  Pyramide  entière,  que  de  vaincre  tou? 
ks  obftacles  qu’il  eut  à lurmonter  pour  réulfcr  dans  fon  defleinv 
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11  eft  évident  que  le  premier  canal , que  j’ai  appelle  le  canal 
extérieur,  étoit  rempli  de  pierres  proportionnées , & qu'on  n’a 
pu  les  en  tirer  qu’avec  de  très  grandes  peines.  Il  n’eft  pas  meme 
douteux  qu’il  ne  fût  fermé  en  dehors  par  des  pierres  prodigieu-  / 
fes , couvertes  elles  mêmes  du  revetiflement  de  la  Pyramide. 

On  voit  encore  aujourd’hui  la  place,  d’où  il  a fallu  les  arracher. 
Quand  ce  premier  canal  fut  vuidé,  le  grand  ouvrage  refta 
encore  à faire.  Je  fuppofe  qu’on  avoit  connoiflance  des  lecrets 
de  la  Pyramide.  J’en  juge  parce  que  la  pierre,  qui  répondoit 
à l’angle  des  deux  canaux  ,aété  enlevée.  Il  n’en  faut  pas  davan- 
tage , pour  m’apprendre  qu’on  avoit  entrepris  d’abord  de  forcer 
le  canal  intérieur  par  la  droite  route  ; qu’on  reconnut  enfuite 
qu’il  faudrait  bien  des  années  pour  en  venir  à bout , parce  que 
les  pierres , dont  le  canal  étoit  rempli , fe  fuccedoient  les  unes 
aux  autres  de  la  hauteur  de  toute  la  coulilTe  s c’elt-à-dire  par  un 
efpace  de  deux  cens  vingt  quatre  pieds  ; qu’on  abandonna  donc 
ce  defl'ein , & qu’on  prit  le  parti  de  fe  frayer  une  autre  route. 

On  peut  aifément  imaginer  combien  il  en  coûta  pour  pénétrer 
dans  l’épaifleur  du  mur , qui  fe  rencontrait  à droite  & à gauche , 

& pour  regagner  le  canal  qu’on  avoit  abandonné.  Combien  de 
peine  & de  tems  n’en  couta-t’il  pas  aufli  pour  foutenir  les  pierres 
& les  brifer  l’une  après  l’autre  dans  l’intérieur  de  ce  canal  ! On 
parvint  de  la  forte  à la  gallerie.  L’entrée  de  la  première  fale 
quoique  précédée  d’un  canal  très  long  , ne  tint  pas  long  tems 
fans  doute.Mais  combien  de  difficultés  n’eut-on  pas  à furmontec 

[>our  vaincre  celle  de  la  chambre  royale  ! Qu’on  ait  eu  ou  non 
a connoiflance  des  routes  de  la  Pyramidejl  eft  indubitable  qu’il 
a coûté  au  Prince  qui  l’a  fait  ouvrir  des  fommes  immenfes , & 
un  travail  de  plufieurs  années. 

Le  nom  du  Prince , qui  a fait  bâtir  la  Pyramide , eft  parfaite- 
ment inconnu,  ccmme  je  l’ai  dit,  & ce  qu'on  en  trouve  dans 
les  Hiftoires  eft  fi  incertain , qu’on  ne  peur  y faire  aucun 
fondement.  Les  Auteurs  Arabes  que  j’ai  déjà  cités  font  admi- 
rables dans  ce  qu’ils  en  racontent.  Ils  difent  que  long  tems  avant 
la  naiflance  d’Adam  le  monde  etoit  habité  par  des  Géans  d’une 
taille  & d’une  force  prodigieufe.  C’eft  là,  félon  eux  , comme 
je  l’ai  infinué  ailleurs , l'époque  de  tous  ces  grands  monumens , 
qui  ont  rendu  l’Egypte  fi  fameufe , & dont  les  débris  attirent 
encore  aujourd’hui  notre  admiration  & notre  eftime.  Ce  fut. 
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ajoutent  ccs  Auteurs  , dans  ces  tems  reculés  que  régna  en 
Egypte  un  Prince , nommé  Gian , fils  de  Gian  Empereur , qui 
avoit  conquis  tout  le  monde.  On  conçoit  fans  peine  quelle 
devoit  être  la  puiflânce&  lesrichefies  immenfes  d’un  Prince  à 
qui  un  fi  bel  Etat  obéifibit.  On  en  rapporte  un  trait , qui  mérite 
d'avoir  place  à la  fin  de  cette  lettre. 

Ce  Prince,  qui  confervoit  un  tendre  refpeét  pour  la  mémoire 
de  fes  ancêtres  , voulut  pour  s’en  rappeller  plus  vivement  le 
fouvenir,  leur  élever  un  tombeau  digne  d’eux  , où  ils  fuflent 
reprefentcs  fi  au  naturel , qu’il  ne  pût  y entrer  fans  les  voir  tels 
qu’ils  avoient  été  pendant  leur  vie.  Dans  cette  vue  il  fit  bâtir 
un  Palais  de  marbre  noir  très  vafte , puifqu’il  renfermoit  non 
feulement  le  lieu  deftiné  à fervir  de  fépulture  à ces  Princes , 
mais  encore plufieurs  temples,  où  chaque  jour  s’offroienr  une 
infiniré  de  facrifices  à leur  intention.  Ce  Palais  conrenoit 
encore  un  nombre  prodigieux  d’appartemens,  qui  fervoient  de 
logement  aux  Prêtres  , que  ce  Prince  avoit  commis  pour 
deflervir  ces  temples  différens.  Au  milieu  de  ces  nombreux 
édifices, tous  plus  fuperbesles  uns  que  les  autres,  s’élevoit  un 
vafte  falon  de  marbre  blanc  couvert  d’un  grand  Dôme  ouvert , 
où  l’or  & l’azur  aflortis  avec  art  reprefentoient  tout  ce  que 
l'on  peut  admirer  de  plus  beau  dans  la  Mofaïque.  Cent  colomnes 
de  jafpe  & de  porphyre  étoient  employées  à foutenir  ce, 
magnifique  bâtiment , & précifément  lous  le  Dôme  s’élevoit  un 
ttône  d'or  maflif  furmonté  d’un  Pavillon  de  brocard  d’or  tout 
brillant  de  pierreries.  Ce  fut  ce  falon  que  Gian  deftina  à être  la 
fépulture  de  fes  ancêtres.  Quarante  ftatues  de  pur  or  furent 
commandées  par  ce  Prince  , pour  renfermer  les  corps  de 
quarante  Rois  , ou  Empereurs  de  fa  famille , qui  l’avoient 
précédé  ; & ces  quarante  ftatues  furent  placées  autour  du  trône , 
fbr  lequel  celle  de  l’Empereur  Gian  pere  du  Roi  régnant  étoit 
aflïfe  toute  couverte  de  Diamans.  On  comprendra  parce  que 
je  dirai  en  parlant  des  Momies , comment  ces  ftatues  pouvoient 
reprefenter  ces  Princes  morts,  tels  à peu  près  qu’ils  étoient  de 
leur  vivant.  Je  ne  m’arrêterai  point  non  plus  à décrire  les 
magnificences  de  ce  tombeau.  J’obferverai- feulement  qu’on 
voit  par  cette  hiftoire  qu'avant  la  découverte  des  mines  de 
Golconde  & du  Potofi  l’or  & les  Diamans  n’étoient  pas  une 
chofe  fi  rare. 

Ce-fut , félon  ces  Auteurs  Arabes,  ce  Roi  Gian  qui  fit  bâtirr 
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la  fameufe  Pyramide  , dont  je  viens  de  donner  la  defcription.' 
On  conçoit  ailcment  qu’un  Prince  géant  fervi  par  des  fujets 
de  même  raille  vint  facilement  à bout  de  ce  grand  ouvrage. 
Ceux  qu’il  employoit  à faire  venirdes  environs  du  mont  Sinaï 
les  marbres,  dont  l’cdifice  devoit  être  revêtu  , lui  épargnè- 
rent les  voitures.  Il  n’en  coutoit  pas  plus  à un  de  ces  Meilleurs 
d’apporter  de  là  fous  fon  bras  une  table  de  marbre  de  vingt 
cinq  ou  trente  pieds  de  longueur  & d’une  épaifieur  proportion- 
née , qu’il  en  coutoit  à fes  confrères  de  prendre  fous  leur  bras 
une  colomne  de  cent  ou  fix  vingt  pieds  de  hauteur , & de  s’en 
venir  gaillardement  à pied  avec  ce  fardeau  de  la  haute  Egypte 
à Aléxandrie.  Ne  conviendra  t’on  pas  qu’il  vaudroit  beaucoup 
mieux  avouer  fon  ignorance  de  bonne  foi , que  d’avoir  recouts 
pour  la  couvrir  à de  telles  fables  1 

Au  refte  qui  que  ce  foit  qui  ait  fait  bâtir  cette  Pyramide  ; 
qui  eft  la  plus  Septentrionale  de  toutes , il  eft  vraisemblable 
que  celui  qui  en  força  l’entrée,  & Jafit  ouvrir,  n’y  trouva  rien 
de  fort  confidérable  , puifque  fon  facrilege  fe  termina  à la 
violation  de  celle-ci , & qu’il  n’en  attaqua  aucune  autre.  La 
poftérité  lui  a cependant  cette  obligation  , qu’il  nous  a appris 
que  l’intérieur  de  cette  Pyramide  n’étoit  pas  moins  fuperbe  ; 
que  dut  l’être  fon  extérieur  félon  toutes  les  apparences , quoique 
comme  toutes  les  autres  , qui  ont  été  dépouillées  de  même 
de  leur  revêtillement , elle  ne  prefente  aujourd’hui  aux  yeux 
qu’une  malle  énorme  de  pierres,  une  montagne  faite  de  main 
d’homme  , qui  éléve  fa  tête  jufqu’aux  nues.  La  violation  de  cet 
édifice  merveilleux  nous  fait  dumoins  connoître  par  la  difpofi- 
tion  de  fon  intérieur , jufqu’où  l’Architette  , qui  l’entreprit , 
porta  l’art  & l’induftrie  pour  la  confervation  du  corps  de  ce 
Prince  , à qui  l’Univers  eft  redevable  de  ce  monument  fameux. 
Dumoins  apprenons  nous  par  là  , que  dans  ces  tems  reculés 
cette  Science  étoit  déjà  chez  les  Egyptiens  dans  la  plus  haute 
perfection. 

C’cft  à donner  une  idée  jufte  & exaéte  de  cet  intérieur 
admirable  , & de  l’art  avec  lequel  il  a été  bâti,  que  je  me  fuis 
appliqué  dans  cette  lettre.  Des  voyageurs  paftagers  n’ont  ni 
la  commodité , ni  le  tems , d’examiner  à fond  ces  mvfteres 
cachés  & fecrets.  Ceux  qui  viennent  en  Egypte  par  curiofité 
ce  voyent  les  Pyramides  qu’une  feule  fois > fouvent  même  ils 
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ïte  fe  donnent  pas  la  peine  jde  vifiter  l'intérieur  de  celle-ci. 
S’ils  y entrent , ils  font  à moitié  morts  lorfqu’ils  parviennent  à la 
gajlerie , où  ils  ne  peuvent  arriver  qu’apres  s'être  traincs  le 
vifage  fur  le  fable  à l’entrée  de  cette  route  forcée,  qui  com- 
munique du  canal  extérieur  à l’intérieur.  Elle  en  eft  prefque 
abfolument  bouchée  ; enforte  que  ces  paflagers  font  alors 
obligés  de  tendre  les  mains  à des  Arabes  , qui  leur  fervent  de 
guides , & qui  les  tirent  en  haut  avec  force  ; ce  qui  leur  donne 
une  telle  peur,  qu’ils  s’imaginent  devoir  étouffer  à ce  paffage. 
Les  quarante  ou  cinquante  pieds  de  ruines  qu’ils  font  enfuite 
obliges  de  rraverfer,  louvent  couchés  fur  le  ventre, achèvent 
de  les  épuifer.  Enfin  lorfqu’ils  font  parvenus  à la  gallerie,  la 
chaleur  de  ce  lieu  5c  le  deffaut  de  refpiration  font  feuls  capables 
de  les  étquffer.  On  m’avouera  fans  peine  que  ces  difficultés 
jointes  à l’apprehenGon  du  retour  les  laiflent  peu  en  état  de 
faire  alors  fur  cet  intérieur  les  recherches  5c  les  raifonnemens  * 
néceflaires.  Audi  quoique  la  Pyramide  foit  ouverte  peut  erre 
depuis  plus  de  mille  ans , aucun , je  crois  , n’a  parlé  de  l’ufage 
des  canaux  , de  la  gallerie,  des  fecrets  qu’elle  renferme  , du 
véritable  ufage  de  fon  puits  ; fouvent  même  ils  ont  penfé  fur 
une  idée  générale  tout  au  rebours  de  ce  qu’on  doit  en  juger. 

Pour  moi , à qui  feize  années  de  féjour  dans  ce  pays  ont 
donné  du  tems  5c  du  loifir  pour  m’inftruire  , à qui  plus  de 
quarante  voyages  que  j’ ai  faits  fur  les  lieux , vifitanr , l’équerre 
& le  compas  àJa  main , les  recoins  5c  les  fecrets  les  plus  caches 
de  cet  édifice , ont  facilité  des  connoifTances  , qui  avoient 
échappé  à beaucoup  d’autres , j’ai  crû  être  obligé  de  communi- 
quer les  lumières  que  mes  recherches  qfavoient  acquiles.  Il 
eft  vrai  que  je  n’ai  jamais  fait  le  voyage  de  la  Pyramide,  fans 
prendre  mes  précautions  auparavant.  Dès  la  veille  je  faifois 
envoyer  par  un  Bey  de  mes  amis  des  ordres  aux  Arabes  des 
environs  qu’il  commandoit , afin  qu’ils  eulTent  foin  de  vuider 
les  conduits  de  la  Pyramide  de  tous  les  fables  , dont  ils  font 
ordinairement  embarrafles.  Le  travail  de  dix  ou  douze  Arabes, 
qui  y mettoient  la  n\ain  , étoit  largement  payé  d’un  Sequin 
que  je  leur  donnois,  parce  qu’ils  n’ofoient  me  rançonner  comme 
ils  auroient  fait  un  paflager.  Je  pouvois  donc  [ aller  commo- 
dément à genoux  l’entrée  difficile  de  cette  route  forcée,  dont 
J’ai  parlé.  Je  me  prccatjtionnois  auffi  de  tout  ce  qui  pouvoit 
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être  ncceflaire , pour  viiiterà  l’aife , & fans  danger,  ce  qu’il  y 
avoir  de  plusfecret  dans  l'intérieur  de  la  Pyramide.  J’y  entrois 
prefque  en  chemife  & en  (impie  caleçon  , à caufe  de  la 
chaleur  extrême  qu’on  y refirent , & lorfque  j’en  fortois  au 
bout  d’une  heure  ou  de  deux , j’avois  foin  de  me  revêtir  d’une 
bonne  pélifle  , pour  me  garantir  de  la  fraicheur  du  vent  du 
Nord,  je  me  fouviens  que  cette  pélifTe  , que  je  quittois  en- 
fuite  pour  en  prendre  une  beaucoup  plus  lcgére  , me  fut  volée 
dans  un  de  ces  voyages  par  ces  mêmes  Arabes.  Ils  in’enleve- 
rent  jufqu’à  la  batterie  de  cuifine , & le  linge  que  j’avois  fait 
porter  avec  moi.  Il  eft  vrai  que  le  tout  me  fut  renvoyé  le  len- 
demain par  le  Bey  ; mai?  il  ne  m’en  coûta  pas  moins  un  prefent 
de  dixccus  que  je  fis  à ces  Arabes,  qui  difoient  avoir  repris 
fut  d’autres  ce  qu’ils  avoient  volé  eux  mêmes.  On  peut  juger 
par  là  du  peu  de  commodité , & même  des  dangers  que  ren- 
contrent les  voyageurs  dans  la  vifite  des  Pyramides. 

C’eft  à la  faveur  de  ces  précautions  & de  ces  fecours , qu’il 
m’a  été  permis  plus  qu’à  aucun  autre  de  contenter  l’ardeur 
que  j’avois  de  pénétrer  ce  qu’il  y avoit  de  plus  myftérieux 
dans  ces  monumens  célébrés.  Si  mes  foins  & mes  rc flexions 
m’y  ont  fait  faire  quelque  découverte  , dont  on  doive  m’avoir 
obligation  , c’eft  ce  dont  on  jugera  par  la  le&ure  de  ma  lettre. 
J'ai  prouve  que  cette  Pyramide  a eu  fon  revêtifiemenr , & 
qu’il  lui  a etc  enlevé  à caufe  de  la  qualité  iu  marbre  rare  en 
Egypte , dont  elle  étoit  en  quelque  forte  inc'uftée.  J’ai  fait 
voit  enfuite  qu’elle  a etc  fermée , & qu’elle  (’eft  jneme  encore 
par  l’extrémité  du  véritable  canal  de  fon  entrée  5 que  tous  fes 
canaux  ont  été  rempüs  ; que  la  gallerie  avoit  fervi  de  magafin 
aux  pierres  nécelfaires  à la  fermeture  de  ces  canaux  ; que  ces 
pierres  ont  été  brifees  dans  le  fond  de  cette  gallerie,  lorfqu’on 
y a été  arrivé,  & qu’on  les  en  a tirées  par  morceaux,  fans  quoi 
elle  n^auroit  pu  être  ouverte.  J’ai  expliqué  le  fecret  pratiqué 
à (ix  pieds  de  la  (ale  , où  le  tombeau  étoit  placé.  J’ai  montré 
enfin , que  le  puits  n’avoit  été  ménagé  dans  là  conftruûion 
de  la  Pyramide ,, que  pour  faciliter  la  retraite  des  ouvriers, 
après  qu’ils  auroient  diftribuépour  la  fermeture  des  canaux  inté- 
rieurs toutes  les  pierres , qui  étoient  renfermées  dans  la  gallerie , 
chacune  fuivant  fa  deftination.  C’eft  ainfi  que  la  vérité  fe  rétablit 
quelquefois  avec  le  tems , au  lieu  de  s’obfcurcir  & de  difpa- 
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roître.  Ces  mémoires  ne  fuflent  ils  pas  abfolument  conformes 
à la  réalité,  ferviront  dumoins  de  guides  à la  podérité  pour 
s’éclaircir  dans  la  fuite  de  l'exalte  vérité  de  ces  merveilles. 
J'efpere , Monfieur , que  vous  nié  fçaurez  quelque  gré  des 
foins  que  j'ai  apportés  à vous  faire  part  de  mes  remarques.  Si 
vous  faites  attention  à la  beauté  de  l’ Architecture  de  l’intérieur, 
dont  je  vous  envoyé  en  même  tems  la  defeription  & le  deflein, 
fi  vous  voulez  rendre  juftice  au  génie  de  celui  qui  a travaillé 
à cet  ouvrage  admirable , vous  ferez  dumoins  forcé  d'avouer 
qu’il  n’avoit  rien  de  barbare , de  que  les  Pyramides , ces  monu>» 
mens  Éternels  de  la  puitïânce  des  Rois  , qui  les  ont  élevées; 
n’ont  mérité  rien  moins  que  le  mépris  qu'un  poète  Latin  en 
fait  dans  ce  vers 

Bar  bar*  Pyramidum  filtant  miracuU  Mempbim. 

Aux  environs  de  ces  Pyramides  on  en  compte  encore 
beaucoup  d’autres , qui  par  leur  grodeur  & leur  conftruétion 
pourroient  palier  pour  confidérables , li  leur  beauté  n’étoit 
éclipfée  par  celles-là.  Les  unes  ont  été  ouvertes  ; d’autres  ne 
le  font  pas  encore.  La  derniere  des  trois  grandes  en  a trois 
autres  à Ion  Midi  fur  une  ligne  qui  va  de  l’Elt  à l’Ouelt.  Elles 
font  entières , & méritent  d’être  e$mces  par  la  grandeur  des 
pierres,  qui  les  compofent  Je  crois  qu’elles  ont  été  revêtues 
de  marbre  granité,  furtout  les  deux  plus  Occidentales.  Je  le  juge 
par  l’inégalité  de  leur  parure  , qui  n’eft  pas  telle  dans  les 
Pyramides  parfaites.  Outre  ces  Pyramides , mille  & mille  tom- 
beaux , des  ruines  fans  nombre  qu’on  rencontre  en  ce  lieu , 
témoignent  qu’il  a été  autrefois  fort  peuplé  de  ces  monumens 
fuperbes.  On  voit  en  quelques  endroits  de  très  grandes  Pyrami- 
des abfolument  rafees , d’autres  à moitié  démolies.  On  y trouve 
des  tombeaux  quarrés  , peu  élevés  à la  vérité , mais  bâtis  de 
pierres  prodigieufes  ; ce  qui  les  a préfervés  de  la  violation. 
Mille  grottes  taillées  dans  la  pierre  vive  découvrent  une  infinité 
d’autres  fépultures.  Je  les  ai  toutes  vifitées.  On  en  rencontre 
beaucoup  à l’Orient  de  la  première  Pyramide,  d’autres  au  Midi 
de  cette  longue  chauffée , dont  j’ai  parlé.  Il  y en  a auflî  quelques 
unes  au  Nord  , & je  ne  doute  point  que  du  même  côté  les  débris 
des  Pyramides  n’en  couvrent  beaucoup  d’autres , dont  plufieurs 
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fans  doute  n’ont  point  encore  etc  ouvertes.  On  voit  encore 
plufieurs  autres  fépultures  autour  de  ce  foflë  taillé  dans  le  roc; 
dont  la  fécondé  des  grandes  Pyramides  eft  environnée  au  Nord 
& à l’Oueft,  & on  trouve  fur  quelques  unes  des  cara&eres 
hiéroglyphiques.  L’oifiveté  des  Arabes  , leur  ignorance,  leur 
pauvreté  .leur  crédulité  au  fujet  des  prétendus  tréfors  enfcvclis 
fous  tous  les  anciens  monumens,  ont  produit  les  dcftru&ions 
fans  nombre  qu’on  remarque  dans  toute  l’étendue  de  l’Egypte. 
Combien  de  temples,  de  Colomnes.d’  Aiguilles,  de  Pyramides, 
combien  d’autres  édifices  fameux  , qui  rendirent  autrefois  ce 
pays  fi  célébré  , ont  été  gâtés , renverfés  , anéantis  par  ces 
peuples  ! S’il  y refte  encore  des  Pyramides  entières  & non 
violées  , c’eft  à leurs  malles  énormes , c'eft  à la  difficulté  que 
ces  barbares  dénués  de  toutes  fortes  d’inftrumcns , & craignant 
la  recherche  des  Turcs,  ont  trouvée  à les  ouvrir,  que  nous  en 
fommes  redevables.  Je  fuis , &c. 

Au  Cuire  ce.... 
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LETTRE  SEPTIEME. 

DD  LIEU  DES  MOMIES, 

• * 

£r  r/f  /*  célèbre  Ville  de  Memphis. 

Pris  vous  avoir  long  tems  entretenu , Monfieur  ; 
de  ces  fameufes  Pyramides  que  l'antiquité  a tant 
vantées , & qui  dans  le  fond  méritent  notre  admi-> 
ration  à fi  jufte  titre  , je  crois  devoir  encore  vous 
faire  part  de  quelques  particularités  , qui  ont 
rapport  à la  même  matière.  C’eft  par  quelques  obfcrvations 
fur  l’ancienne  Ville  de  Memphis  & fur  la  plaine  des  Momies; 
ique  j’entrcprcns  de  finir  la  defcription  que  je  vous  ai  promife 
de  la  baffe  Egypte.  Ce  que  je  vous  dirai  a ce  fujet  achèvera  de 
vous  donner  une  idée  jufte  des  précautions  infinies  que  pre- 
noient,  non  feulement  les  anciens  Rois  d’Egypte,  mais  tout 
ce  qu’ils  avoient  de  fujets , pour  dérober  au  refte  des  humains 
la  connoiffance  de  leurs  fépultures. 

Outre  les  grandes  Pyramides,  dont  j’ai  parlé,  & que  j’ai  dit 
être  les  plus  Septentrionales  de  l’Egypte,  on  en  trouve  encore 
au  Midi  de  celles-ci  plufieurs  autres,  qui  ne  cedent  pas  beau- 
coup aux  premières  en  hauteur , ni  peut  être  en  antiquité.  J’ofe 
même  croire  qu’elles  font  plus  anciennes.  J’en  tire  la  preuve 
de  leur  extérieur,  qui , quoi  qu’elles  foient  bâties  dans  un  climat 
plus  fec  , eft  cependant  beaucoup  plus  confumé  que  celui  des 
fameufes  Pyramides.  Celles  dont  je  parle  fonrfituées  de  même 
du  côté  de  la  Libye,  la  plupart  fur  le  penchant  des  collinesde 
pierre  folide , qui  bordent  le  Nil  de  ce  côté-lài  Quelques  unes 
font  aflifes  dans  une  vafte  plaine , le  long  de  laquelle  régné  le 
même  lit  de  roche  fous  un  fable  mouvant  de  cinq  à fix  pieds 
de  hauteur.  On  appelle  cette  vafte  campagne  la  plaine  des 
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Momies , pàrceque  c'eft  en  cet  endroit  qu’on  a trouvé  le  plus 
grand  nombre  des  fépultures , d’où  on  a tiré  de  nos  jours  ces 
corps  embaumes,  qui  font  entrés  dans  le  trafic  des  hommes. 
On  ne  compte  que  huit  ou  dix  milles  des  premières  Pyramides 
aux  fécondés,  qui  n’en  font  proprement  qu’une  fuite. 

Cette  diftinction  du  lieu  des  Momies  & de  celui  des  Py- 
ramides cft  des  derniers  fiecles  & très  impropre.  En  effet  on 
trouve  également  des  Pyramides  dans  l’un  & dans  l’autre  de 
ces  deux  endroits  ; & fi  dans  le  dernier  on  n'avoit  pas  fouillé  le 
terrain  avec  plus  d’exaét iiude , pàrceque  c'étoit  fans  doute  le 
lieu  des  fépultures  les  plus  prétieufes , & qui  ont  le  plus  tenté 
l’avarice  des  hommes , on  y trouveroit  encore  aujourd’hui  des 
Momies  comme  il  s’en  rencontre  dans  le  premier.  C’eft  ce  qui 
paraît  par  le  grand  nombre  de  fépultures  ouvertes , qui  s’y 
découvrent.  Combien  n’en  refte  t’il  pas  encore,  qui  ne  l’ont 
jamais  été  ? On  ne  peut  douter  que  les  Pyramides,  dontplufieurs 
n’ont  point  encore  été  ouvertes , ne  renferment  des  Momies 
précicufcs,  puifqu’elles  font  les  fépultures  des  Grands, comme 
les  caves  taillées  dans  le  roc , qu'on  rencontre  au  milieu  de  ces 
ouvrages  furprenants  & dans  la  plaine  des  Momies , l’étoient 
fans  contredit  des  particuliers.  Cette  diftinétion  faite  mal  à 
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origine  de  Les  Auteurs  parlent  différemment  de  l’origine  de  cette 

Memphis  9c  fameufe  Ville , & de  cet  ancien  nom  de  Memphis , fous  lequel 
de  fou  nom.  elle  eft  encore  connue  de  nos  jours.  Quelques  uns  le  font  venir 
du  mot  Egyptien  Momphta  , qui  fignifie  Eut  an  Seigneur.  Lorfque 
les  enfans  de  Cham,difent-ils,  commenceront  à peupler  l’Egyp- 
te , ils  établirent  d’abord  leur  demeure  fur  les  coteaux  voifins 
de  Memphis  , pàrceque  le  refte  du  pays  n’étoit  alors  qu’un 
vafte  étang.  Dans  la  fuite  les  marais  fe  deflecherent  infenfible- 
ment  5 6c  Mifraïm  fils  de  Cham  bâtit  en  cet  endroit  même 
fur  les  bords  du  Nil  une  Ville,  à laquelle  il  donna  fon  nom. 
Elle  ne  le  conferva  pas  long  tems . ajoutent-ils;  & comme  par 
le  débordement  du  fleuve  le  terroir  devenoit  de  jour  en  jour 
plus  fertile,  en  reconnoiffance  de  ce  bienfait,  les  habitans  de 
la  nouvelle  Ville  peu  de  tems  apres  là  fondation  lui  donnèrent 
le  nom  de  Momphta.  , ■ . 
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Les  Arabes  rapportent  tout  autrement  l’origine  de  cette 
Ville.  Si  l’on  en  croit  leurs  traditions , il  y a plus  de  cinquante 
mille  ans  que  l’Egypre  étoit  gouvernée  par  des  Rois  , qui 
avoient  le  iiége  de  leur  domination  dans  ia  partie  fupérieure 
de  ce  Royaume.  Ces  Princes , difcnt-ils , firent  d’abord  leur 
réfidence  à Syenc  dont  la  mer  étoit  alors  fort  peu  éloignée. 
Enfifite  à mefure  qu’elle  bailla  , & qu’elle  abandonna  certains 
terrains  , ces  Monarques  abandonnèrent  de  même  la  haute 
Egypte  pour  fe  rapprocher  de  fes  bords, & tranfporterent  proche 
de  les  rivages  leur  Cour  & le  fiége  de  leur  Empire.  Ces 
traditions  ajoutent  qu’au  bout  de  quarante  mille  ans  la  mer 
ayant  enfin  lailfé  à découvert  ce  vafte  terrain  , qui  eft  entre 
l’Egypte  fupérieure  & les  Pyramides , il  fe  forma  fur  fês  bords 
ut)  bourg,  ou  village  , qui  fut  appelle  Memphis,  c’eft-à  dire 
U demeure  des  relégués ; Que  ce  nom  lui  fut  donné,  parceque 
dans  ces  tems  éloignés  on  y envoyoit  en  exil  » comme  dans 
le  lieu  le  plus  reculé  de  la  Capitale  du  côté  de  la  mer  , ceux 
qu’on  vouloit  bannir  de  la  Cour  ; Que  ce  village  s’accrut 
confiderablement  dans  la  fuite , à caufe  de  la  proximité  de  la 
mer , & par  le  commerce  qui  fe  feifoit  dans  cet  endroit  ; Qu’uu1 
Roi  par  qui  l’Egypte  étoit  alors  gouvernée  , confidera  que  fa 
Capitale  étoit  trop  éloignée  delà  côte,  pour  profiter  desavan 
rages  que  le  commerce  de  l’Egypte  avec  les  pays  étrangers  , 
qui  de  jour  en  jour  devenoit  plus  florifiant , pouvoit  apporter 
à lès  Etats  ; QtPil  obferva  de  même  tjue  l'air  de  la  mer  étoit 
beaucoup  plus  frais,  que  celui  qu’on  refpiroit  dans  l’intérieur 
du  pays , & que  fur  ces  reflexions  il  s’accoutuma  à venir  paflcr 
la  failon  des  chaleurs  dans  ce' village  de  Memphis)  Qjfils’en 
trouva  fi  bien  , qu’il  y fit  bâtir  un  Palais;  Que  les  Seigneurs 
de  fa  Cour  & les  Grands  du  Royaume  y en  firent  de'  même 
élever  plufieursà  fon  exemple  ; & que  dans  la  fuite  les  fuccef- 
feurs  de  ce  Prince  y transférèrent  le  fiége  de  leur  domination , 
& en  firent  leur  Capitale. 

Je  fijai  que  ces  traditions  font  contredites  par  les  annales" 
même  les  plus  favorables  à l’antiquité  des  Dynafties  d’Egypte 
qui  ne  leur  attribuent  que  dix  fept  mille  ans  de  durée  avant 
la  naiflance  de  Jefus-Chrift.  Cependant  j’ai  été  bien  aife  de  ‘ 
rapporter  ce  que  j’en  ai  trouvé  dans  quelques  manuferits  Arabes, 
afin  de  faite  connoirre  que  la  domination  des  Rois  du:  pays  eft 
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dunioins  extrêmement  ancienne.  Cé  qu’il  y a d'inconteftable  ; 
c’eft  que  dans  les  premiers  tems  ils  ont  tenu  le  fiege  de  leur 
Empire  dans  les  coqtrées  les  plus  reculées  de  la  haute  Egypte. 
On  en  trouve  des  preuves  certaines  dans  les  divers  temples, 
qui  fubfiftent  jufques  fous  le  Tropique  , & au  de-là  , où  ils 
n’auroient  pas  imagine  de  les  aller  bâtir,  fi  leur  Capitale  en 
eût  été  abfolumcnt  éloignée.  Peut  être  auflî  pourroit  on  cfoire 
avec  allez  de  raifon  & de  fondement,  que  dans  les  tems  les 
plus  reculés  l’Egypte  étoit  partagée  entre  divers  petits  fouve- 
rains,qui  pendant  un  grand  nombre  de  fiecles  regnerent  en 
même  tems  dans  les  différentes  provinces , qui  leur  étoient 
foumifes , & qui  tous  avoient  leur  Cour  particulière  5 Que 
chacun  d’eux  travailla  pendant  le  tems  de  fon  régné  à embellir 
la  contrée  qui  lui  obéiflbit,par  des  temples  & des  monumens 
capables  d’éternifer  fon  nom  , & propres  à attirer  chez  lui 
les  peuples  des  Etats  voilins  ; Qu'enfin  ces  diverles  monarchies 
particulières  furent  réunies  en  une  feule  par  celui  de  ces  Princes, 
qui  fut  le  plus  heureux , de  vint  à bout  de  foumettre  tous  les 
autres.  Cette  opinion , qui  n’a  rien  d’abfurde  , leveroit  toutes 
les  difficultés  de  la  chronologie  Egyptienne.  En  la  pofant  pçur 
principe  , on  ne  feroit  plus  furpris  de  voir  le  fiege  de  l’Empire 
Egyptien,  tantôt  à Syené , tantôt  à Thébes , enfuitc  à Memphis, 
& on  pourroit,  fans  craindre  de  paffer  pour  ridicule , penfer  que 
ce  n’eft  qu’en  mettant  les  unes  au  bout  des  autres  les  années 
du  régné  de  ces  divers  petits  Princes  , qui  vivoient  en  même 
tems,  que  les  Egyptiens  ont  formé  ces  Dynafties  fi  anciennes , 
qu'elles  remontent  jufques  beaucoup  au  de-là  de  la  création  du 
monde.  Quoiqu’il  en  foit , il  y avoit  certainement  un  tems 
prodigieux  que  Memphis  étoit  le  féjour  des  Rois  d’Egypte; 
lorfqu’Aléxartdre  en  fit  la  conquête,  & y introduifit  la  domina- 
tion Macédoniene. 

Les  fentimens  ne  font  pas  moins  partagés  fur  la  pofition  de 
cette  ancienne  Capitale  de  l’Egypte , qu’au  fujet  de  fon  origine. 
Prefque  tous  les  Auteurs  des  derniers  fiecles  veulent  qu  elle 
ait  été  fituée  au  même  lieu , où  eft  aujourd’hui  le  vieux  Caire  ; 
mais  cette  opinion  infoutenable  par  beaucoup  d’endroits  le 
trouve  d'ailleurs  abfolument  détruite  par  un  texte  de  Pline. 
En  effet  cet  Auteur  écrivant  dans  un  fiecle , où  l’Egypte  étoit 
parfaitement  connue  aux  Romains,  quicn  étoient  les  maîtres. 
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dit  que  les  Pyramides  étoient  placées  entre  la  Ville  de  Memphis 
& le  Delta.  * Or  il  eft  vifible  que  fur  ce  témoignage  cette  V ille 
ne  peut  jamais  avoir  été  fituée  dans  le  lieu , où  eft  aujourd'hui 
le  vieux  Caire,  puifque  cet  endroit  bien  loin  d’être  au  dédits 
d’aucune  des  Pyramides  par  rapport  au  Delta,  n’eftpas  meme 
fur  une  ligne  parallelle  aux  dernières  de  toutes.  11  devroit 
fuivant  ce  texte  être  au  Midi  des  Pyramides , puifque  le  Delta 
eft  à leur  Nord  , & que  les  Pyramides  éroient  au  milieu,  au 
lieu  que  le  vieux  Caire  eft  au  Levant  des  dernieres  Pyramides; 
& même  quelque  peu  à leur  Nord.  11  eft  donc  évident  que 
Memphis  n’a  pu  être  placée  dans  le  terrain  qu’occupe  aujouio 
d’hui  le  vieux  Caire. 

L’opinion  la  plus  vraifemblable  eft  que  cette  fuperbe  Ville 
étoit  bâtie  à l’entrée  de  cette  vafte  plaine  de  fables  , qu’on 
nomme  aujourd’hui  la  plaine  des  Momies  , & au  Nord  de 
laquelle  font  placées  les  Pyramides.  Les  ruines  prodigieules; 
qui  fe  voyent  dans  cet  endroit , feront  encore  long  tems  des 
allùrances  de  la  grandeur  de  la  Ville, dont  elles  font  les  débris; 
& des  preuves  inconteftables  de  fa  véritable  pofition.  Il  eft 
certain  que  les  Rois  d’Egypte  maîtres  des  coeurs  de  leurs  fujets 
ne  pouvoient  établir  leur  rélidence  dans  une  lituation  plus 
avantageufe , pour  leur  adminiftrer  la  juftice.  Ils  ne  pouvoient 
être  plus  à portée  de  fe  prévaloir  de  leur  authorité  dans  toute 
l’étendue  de  leur  Royaume,&  de  faire  regner  l’abondance  dans 
leur  Capitale  & dans  leur  Cour,  puifque  Memphis  fe  trouvoit 
précifément  au  centre  de  leurs  Etats.  Car  fi  l’Egypte  fuperieure 
a beaucoup  plus  de  longueur  que  la  balle  , l’inférieure  a en 
récompense  beaucoup  plus  d’étendue  que  celle-ci.  Par  là 
Memphis  fituée  à quelques  heures  de  chemin  de  la  pointe 
fupérieure  d’un  des  angles  du  Delta  étoit  également  à portée 
de  recevoir  de  la  haute  & de  la  balfe  Egypte  tout  ce  qu’elles 
produifoient  d’utile  & de  néceftaire  à la  vie.  Elle  étoit  non 
feulement  à très  peu  de  diftance  de  la  rive  gauche  du  Nil , fi 
même  elle  ne  s’étendoit  pas  jufques-là  par  une  de  fes  extrémités. 
Elle  avoit  encore  à fon  Midi  un  vafte  réfervoir,  par  où  tout 
ce  qui  peut  fervir  à la  commodité  & à l’agtément  de  la  vie 
lui  étoit  voituré  abondamment  de  toutesles  parties  de  l’Egypte. 
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Ce  lac,'  qui  la  terminoit  de  ce  côté-là  , & qui  s’avançoit 
meme  confidérablement  dans  la  Province  du  Fioum  qu’elle 
avoit  à fon  couchant , étoit  d’une  fi  grande  profondeur , & 
d’une  étendue  fi  prodigieufe  , qu’il  rellembloit  à une  petite 
mer.  Hérodote  lui  donne  jufqu'à  deux  cens  coudées  de  profon- 
deur , & trois  mille  fix  cens  ftades  de  tour.  Ce  lac  , qu'on 
appelle  aujourd’hui  Birque  de  Caron  , ou  lac  de  Caron  , car 
Birque  en  Arabe  fignific  Uc , ctoit  fait  de  main  d'homme  i & 
avoit  été  creufé , dit-on  , dans  cet  endroit  du  tems  du  Roi 
Meris,  dont  on  lui  donna  le  nom.  Un  canal  très  profond  & 
très  large  y voituroit  de  trois  à quatre  journées  plus  haut  les 
eaux  du  Nil  , qu’il  alloit  prendre  dans  la  haute  Egypte  , 
tellement  fupérieure  à la  polition  de  ce  lac , qu’il  ne  pouvoit 
jamais  tarir , même  dans  les  années  où  le  fleuve  avoit  le  moins 
d’eau.  Il  fervoit  à amener  de  cette  partie  du  Royaume  à la 
Capitale  toutes  les  provifions  , qui  lui  ctoient  nécelTaires , 
tandis  que  par  un  autre  canal , dont  j’ai  déjà  parlé  , tiré  de  ce 
lac  au  lac  Mareotis , & à la  mer , elle  recevoit  tout  ce  que  labafle 
Egypte  & les  pays  étrangers  pouvoient  produire  de  plus  utile. 

Les  eaux  de  ce  lac  fervoient  non  feulement  à porter  l’abon- 
dance jufques  dans  le  fein  de  Memphis  i elles  contribuoient 
encore  à en  rendre  le  féjourplus  délicieux.  Elles  rafraichilïbfcnt 
l’air,  qui  lui  venoit  du  côté  du  Midi,  où  le  lac  étoit  fittié, 
& l’entretenoient  toujours  dans  une  température  agréable, 
même  pendant  les  vents  brulans  qui  durant  le  Printems  & 
l’Automne  foufflent  de  cette  partie  du  monde.  C’étoit  pour 
jouir  plus  à leur  aife  de  ces  agrémens , que  les  Rois  avoient 
fait  élever  un  Palais  au  milieu  du  lac  même.  Ceft-là  qu’ils 
alloient  palier  la  faifon  des  grandes  chaleurs  ; & à leur  exemple 
tous  les  Grands  de  leur  Cour  y avoient  chacun  leur  demeure. 
Plufieurs  autres  particuliers  y avoient  de  même  fait  bâtir  des 
maifons , après  en  avoir  obtenu  la  permiflïon  du  Prince , qui 
ne  l’accordoit  que  difficilement  , & comme  une  faveur.  Ces 
édifices  formoient  une  clnece  de  fécondé  Memphis  , & ren- 
doient  en  tout  tems  le  féjour  des  Rois  très  fuperbe  & très 
magnifique.  On  avoir  aulïi  élevé  dans  ce  lac  des  temples,  des 
Obc'lifques,  & plufieurs  autres  monumens , dont  les  Egyptiens 
étoient  alors  fi  amateuis.  Hérodote  nous  allure , que  vers  le 
milieu  de  ce  lac  on  voyoit  de  fon  tem,  deux  de  ces  aiguilles 
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de  deux  cens  coudées  de  hauteur  , fur  le  haut  defquelles  on 
avoit  élevé  deux  figures  coloffales , qui  paroiffoient  y être  affile* 
comme  fur  un  trône. 

Pour  réparer  les  fondemens  de  ces  différens  édifices,  ou  en 
bâtir  de  nouveaux  , on  avoit  trouvé  le  fecret  d’épuifer  les  eaux 
du  lac , & de  le  mettre  à fec  , par  le  moyen  d’un  canal , qui 
portoit  fes  eaux  dans  la  province  du  Fioum , & de  là  jufqu’à  la 
mer,  en  tirant  vers  l’Oueft.  On  vuidoit  donc  le  lac  à fond  tous 
les  trois  ans , après  avoir  eu  foin  de  faire  amaffer  fur  fes  bord* 
tous  les  matériaux  néceffaires  à la  réparation  des  anciens  bâti- 
mens , ou  à la  conftru&ion  des  nouveaux.  Cent  mille  ouvrier* 
deftinés  à les  employer  étoient  commandés  de  toutes  le* 
parties  de  l’Egypte  pour  fe  raffembler  tous  fur  le  lac  à un. jour 
marqué.  Ils  étoient  taxés  à un  prix  fi  médiocre  au  de-là  de  la 
nourriture,  que  les  moins  riches , comme  les  plus  puiffians , fe 
trouvoient  en  état  de  fatisfaire  l’inclination , que  les  Egyptien* 
ont  eue  de  tout  tems  de  fe  bâtir  des  demeures  délicieulès,  6c 
des  fépultures  remarquables.  L’ouverture  des  éclufes  éroit  fixée 
au  mois  de  Février  ; & pour  ne  point  deffécher  le  lac  tout  à 
coup  , elles  ne  s’ouvroient  que  peu  à peu.  Dès  que  les  eaux 
étoient  baiffiées  d’une  toife,  on  publioitunepermiffion  générale 
de  pccher  au  filet;  ce  qui  dans  tout  autre  tems  étoit  rélervc  au 
Roi  feul.  Cette  pêche  duroit  un  mois  entier , & éroit  fi  abon- 
dante , qu’elle  fuffifoit  à la  nourriture  du  peuple  de  la  plus 
grande  partie  de  l’Egypte  , qui  dans  cette  faifon  accouroit  à 
Memphis  , pour  participer  aux  plaifirs,  qui  faifoient  alors  leur 
féjour  dans  cette  Capitale.  On  employoit  enfuitedix  jours  pour 
le  nétoyement  des  boues  ; après  quoi  pertdant  deux  mois 
entiers  on  travailloità  la  réparation  des  anciens  bâtimens,  & à 
la  conftru&ion  des  nouveaux.  Les  travaux  étoient  pouffes  avec 
tant  de  diligence  , que  quelque  nombreux  & confidérables 
que  füffent  ces  édifices  , leur  hauteur  fe  trouvoit  dans  ce 
terme  fupérieure  à la  fuperficie  des  eaux  dans  leur  plus  grande 
élévation.  Enfin  après  ccs  deux  mois  expirés  on  refermoit  les 
éclufes  , & on  débouchoit  le  canal  fupérieur  ; & comme  on 
étoit  alors  dans  la  faifon  de  l’accroiffement  du  Nil , le  lac  fe 
trouvoit  totalement  rempli  en  moins  de  quinze  jours.  De 
nouveau  poiffon  y étoit  ramené  en  même  tems  par  ces  eaux 
nouvelles.  Il  s’y  multiplioit  & groffiffoit  fi  promptement  à la 
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faveur  de  ce  qui  étoit  jette  des  maifons  bâties  fur  le  lac , qu'il  y 
croiffoit  à vue  d’œil.  Ce  poifion , difent  les  hiftoriens , étoit 
délicieux , & fi  abondant  , que  quoi  qu’il  ne  fût  permis  de 
pécher  qu’à  la  ligne , & même  à une  certaine  diftance  des 
Palais  du  Roi  & des  Grands , les  habitans  de  Memphis  ne 
vivoient  point  d’autre  chofe  pendant  lix  mois  entiers  de  l’an- 
née. 

Ce  que  ces  mêmes  Auteurs  rapportent  de  la  multitude  de 
ces  habitans  pafle  toute  croyance.  11  cft  vrai,  que  fi  ce  lac,  qui 
jufqu’aux  éclufes  avoit  fix  lieues  & demie  de  longueur  fur  trois 
de  largeur , étoit  entièrement  orné  le  long  de  (es  bords,  & fur 
fes  eaux  même , de  Palais,  de  maifons , & de  jardins  s fi  fuivant 
ia  tradition  la  Ville  terreftre  de  Memphis , gui  avoit  prefque 
trois  lieues  d’étendue  le  long  de  ce  lac  du  côte  du  Septentrion , 
fe  trouvoit  doublée  en  quelque  forte  par  une  autre  Memphis 
aquatique  , qu’on  avoit  bâtie  dans  le  lac  même  , on  ne  peut 
douter  que  le  nombre  des  habitans , dont  ces  Palais , ces  maifons 
ces  jatdins  étoient  remplis,  ne  fût  immenfe  , furtout  dans  un 
pays  aufiî  peuplé  que  l’a  toujours  été  l’Egypte  , & dans  un 
féjour  où  tout  invitoit  à venir  s’y  établir.  L'air  plus  frais  qu’on 
refpiroit  en  Eté  dans  ce  lieu  , furtout  dans  la  Memphis  aquati- 
que , que  dans  l’Egypte  fupérieure  , l’abondance  des  vivres , 
qui  y étoient  voiturés  par  ordre  du  Prince  de  toutes  les  parties 
de  l’Egypte , & taxés  au  plus  jufte  prix , le  commerce  de  tout  la 
Royaume , qui  y étoit  réuni , & donnoitdc  l’occupation  à tous 
fes  habitanst,  la  Cour  du  Souverain , qui  feule  occupoit  tant  de 
monde , & en  attiroit  tant  d’autre , l’agrément  de  pouvoir  fc 
promener  fur  le  lac,  jouir  de  la  vue  de  tant  de  temples  fameux, 
de  tant  d’édifices  d’un  extérieur  admirable  , qui  y étoient  bâtis, 
pêcher  , palier  fur  (es  eaux  les  journées  entières , & même 
une  partie  des  nuits  dans  l’Eté,  fe  réjouir  dans  différons  bateaux 
defiinés  à fervir  de  cabarets  , où  l’on  trouvoit  en  même  tems 
les  mets  les  plus  exquis , les  liqueurs  les  plus  agréables , & une 
infinité  de  concerts  de  voix  & d inftrumens  . tant  de  charmes 
.réunis  contribuoient  fans  doute  à rendre  ce  féjour  un  des  plus 
délicieux  du  monde  , & à attirer  dans-  les  murs  de  cetre 
Capitale  tous  ceux  qui  pouvoient  être  fenfibies  à l'intérêt  & 
au  plaifir. 

Aptes  cela  fera  t-on  furpris , que  ces  mêmes  Auteurs  , qui 
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nous  ont  tranfmis  tous  ccs  faits , nous  allurent  qu’il  y avoit 
perpétuellement  cent  mille  bateaux  employés  fur  ce  lac , tant 
aux  divertilfemensque  le  peuple  de  Memphis  venoit  prendre 
fur  fes  eaux , que  pour  le  paflage  de  ceux  que  leurs  affaires 
obligeoient  de  le  traverfer  d’un  côté  à l’autre  , ou  qui  des 
mailons  qu’ils  avoient  dans  la  Ville  Se  fur  fes  bords  vouloient 
fe  rendre  à celles  qui  étoient  bâties  dans  le  milieu  du  lac  même  ? 

On  conçoit  fans  peine,  que  le  nombre  des  bateaux  occupés 
à ces  ditférens  emplois  devoit  être  prodigieux.  Mais  on  le 
comprendra  encore  mieux  , fi  l’on  confidérc  , que  ceux  qui 
mouroient  dans  cette  grande  Ville.de  quelque  côte  du  lac 
que  ce  fût,  étoient  prefque  tous  obligés  de  le  traverfer  pour 
arriver  au  lieu  deftinéà  leur  fépulture.  En  effet  les  corps  de 
ceux  qui  liabitoient  fur  les  bords  du  lac  du  côté  du  Nord  , 
dévoient  néccffairement  être  conduits  fur  fes  eaux  vers  la 
plaine  des  Momies , s’ils  avoient  leurs  tombeaux  dans  cet 
endroit.  Ceux  qui  dévoient  être  inhumés  du  côté  des  Pyramides 
ctoient  forcés  de  même  de  le  traverfer , lorfque  leurs  habitations 
étoient  lituéesà  (on  Midi.  C’eft  de  là  fans  doute,  comme  je  le 
dirai  dans  la  fuite , que  nous  lifons  dans  la  fable , qu'il  falloir 
paffer  la  barque  de  Caron  avant  que  d’arriver  aux  champs 
Elifées.  Ces  hiftoriens  ajoutent,  que  de  ces  bateaux  il  y en  avoit 
de  magnifiques  & de  très  fuperbes , tels  que  ceux  du  Roi  & des 
Seigneurs , qui  jour  & nuit  étoient  remplis  de  fymphonie.  Au 
relie  on  étoit  aufii  furement  fur  ce  lac  que  dans  fa  propre 
maifon  , également  à l’abri , & des  infultes  des  voleurs,  & des 
vexations  qu’on  auroit  pù  avoir  à appréhender  de  la  part  des 
bateliers , ou  des  cabaretiers  ambulans , dont  fes  eaux  étoient 
couvertes.  Plufieurs  tribunaux  fixes  & ambulans  étoient  ouverts 
nuit  & jour  pour  rendre  juftice  aux  particuliers  fur  les  moindres 
contraventions  , qui  pouvoient  arriver  , tant  au  fujet  de  la 
taxation  des  vivres,  que  du  tarif dteffc  par  ordre  du  gouverne- 
ment pour  le  falaire  des  bateliers.  Ainfi  à l’égard  de  ces  deux 
chefs  il  s’obfervoit  une  police  admirable , & la  juflice  étoit 
rendue  fur  le  champ  aux  frais  du  Roi , qui  étoit  indemnité  de 
cette  dépenfe  par  les  tributs  qu’il  tiroit  de  fes  fujers. 

La  Memphis  terreftre  étoit  peut  être  moins  déücieufe  que-  a* 
l'aquatique  ; mais  elle  ne  lui  cédoit  point,  peut  être  même  la-'1"5  villc' 
lutpaflbit-elle  en  magnificence.  Je  ne  parlerai  point  des  Palai* 
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loinptueux , des  monument  célébrés  , des  figures  coloflales  de 
Sphinx  , qu’elle  contenoit , & qui  du  rems  de  Strabon  etoient 
déjà  enfévelies  fous  le  fable.  Cent  temples , tous  plus  fuperbes 
les  uns  que  les  autres  , confacrcs  à différentes  divinités , 
contribuoicnt  à l’embelliffement  de  cette  Capitale,  6c  y atti- 
roient  de  toutes  les  parties  de  l’Egypte  une  infinité  de  pèlerins, 
qui  par  curiofité,  autant  que  par  dévotion,  venoient y apporter 
leurs  offrandes , & faire  leurs  facrifices.  Il  n’y  en  avoit  point 
de  plus  célébré  ni  de  plus  fréquenté  dans  tout  le  pays  , que 
celui  du  Dieu  Apis  , ou  Ofiris , qui  par  fa  magnificence 
fnrpafl'oit  tous  les  autres  que  la  piété  des  Rois  Egyptiens  avoit 
élevés  dans  cette  Capitale.  C’étoit  dans  ce  temple  que  par  les 
mains  des  prêtres  detlinés  à le  deffervir  fe  nourriffoit  ce  boeuf, 
dont  ifeft  tant  parlé  dans  les  Anciens,  de  couleur  noire  , & 
moucheté  de  blanc  , qui  étoit  la  figure  de  la  divinité  que  l’on 
adoroit  en  ce  lieu.  Je  laifleàde  plus  habiles  que  moi  à examiner 
comment  il  fc  pouvoir  faire , qu’apres  la  mort  du  Roi  régnant , 
par  la  bigarrure  de  la  peau  de  cet  animal  on  connût , * ainfi 
que  Strabon  nous  l’affure , qui  devoit  être  fon  fuccefleur.  Je 
fuis  fort  trompé  fi  ce  fecret  n’étoit  relervé  aux  prêtres  feuls  , 
qui  en  imaginant  cette  façon  finguliere  de  choifir  un  fuccelleur 
au  Roi  deflfunt , avoient  trouvé  moyen  de  fe  rendre  maîtres 
de  la  fucceffion  à la  Couronne.  Quoi  qu’il  en  foit , ce  boeuf 
facré  étoit  logé  dans  l’appartement  du  temple  le  plus  magnifi- 
que & le  plus  reculé  ; & il  n’en  fortoit  que  lorfqu’un  concours 
confidérable  de  pèlerins  méritoit  qu’on  le  leur  donnât  en 
fpeélacle.  Alors  on  le  faifoit  paroître  dans  une  efpcce  d’avant 
cour  environnée  de  clairvoies , au  travers  defquellcs  on  pou- 
voir le  confidérer.  C’étoit  dans  cettecour  qu’on  avoit  pratiqué 
un  appartement  moins  magnifique , où  on  nourrifloit  de  même 
la  vache , qui  avoit  eu  le  bonheur  de  mettre  au  monde  cet 
animal  divinifé.  En  toute  autre  occafion  le  Dieu  Apis  étoit 
invifibte  , ou  ne  fe  montroit  dumoins  que  par  une  petite  fenêtre 
grillée,  où  on  le  faifoit  venir  pour  fatisfairela  pieufe  curiofité 
des  dévots  attachés  à cette  divinité. 

Proche  du  temple  d’Apis  on  en  voyoit  un  autre  con  facré 
au  Dieu  Vulcain  , qui  ne  cédoit  au  premier  ni  en  grandeur , 
ni  en  magnificence.  A l’entrée  on  trouvoit  une  figure  colofTale 
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faîte  d’un  feul  quartier  de  marbre  d’une  hauteur  & d’une 
grofleur  prodigieufe.  On  entroit  enfuite  dans  une  vafte  cour  , 
qui  précédoit  le  temple,  & qui  fuivant  la  figure  ordinaire  de 
ces  fortes  d’édifices,  dont  j’ai  parlé  ailleurs,  formoitun  quarré 
long  fort  fpacieux.  C’étoit  dans  cette  cour  qu’à  certains  jours 
folemnels  on  reprefentoit  des  combats  de  taureaux.  Quelques 
perlonnes  étoient  chargées  d’élever  un  certain  nombre  de  ces 
animaux  pour  cet  ufage , aufli  bien  que  de  les  drefler.  Ces 
fpe&acles  n’ étoient  pas  moins  célébses  parmi  les  Egyptiens 
que  les  combats  de  chevaux  qui  étoient  de  même  fort  fréquens 
chez  cette  nation. 

Cependant  au  milieu  de  tant  de  magnificences , dont  la 
Ville  de  Memphis  ctoit  ornée  & embellie , rien  n’étoit  plus 
capable  d’attirer  l'attention  & la  curiofité  des  étrangers , que 
ce  fameux  labyrinthe  lî  vanté  par  les  Auteurs.  Il  ne  feroit  pas 
poflible  de  donner  une  idée  nette  & exa&e  d’un  ouvrage  aufli 
ancien , dont  il  ne  refte  de  nos  jours  aucun  vertige  , & dont 
les  Hiftoriens  ne  nous  ont  laiflc  que  des  defcriptions  confules , 
plus  capables  de  piquer  notre  curiofité , que  de  la  fatisfaire. 
Ce  fuperbe  édifice  étoit  compofé , difent-ils , de  douze  cours, 
accompagnées  de  douze  Palais , & doift  chacune  étoit  envi- 
ronnée de  portiques  magnifiques  foutenus  par  des  colomnes 
de  marbre  blanc.  Le  chemin  qui  conduifoit  à ces  cours  étoit 
formé  par  une  infinité  de  voûtes  très  longues,  embarrafleesde 
détours  fans  nombre,  dont  la  route  étoit  fi  difficile  & tellement 
inconnue  , qu’à  quiconque  ignoroit  le  fecret  de  ce  labyrinthe 
tortueux  il  étoit  impofïible  de  jamais  pénétrer  fans  guide 
jufqu’à  ce  Palais  myftcrieux  , dont  les  avenues  fembloient 
couvertes  de  ténèbres  impénétrables , ou  d’en  fortir  lorfqu’il 
y ctoit  une  fois  arrivé.  De  la  première  cour  on  entroit  dans 
une  fécondé , qui  conduifoit  à une  troifieme,  & celle  ci  à une 
autre  jufqu’à  la  douzième , d'où  l’on  fortoit  à peine  , qu’on  le 
retrouvoit  dans  une  de  ces  mêmes  cours , fans  pouvoir  deviner 
par  où  l’on  s’y  étoit  rendu , ni  quelle  route  on  devoit  tenir  pour 
fe  débarrafler  des  détours  inconnus  de  cet  inexpliquable 
Dédale. 

Les  dedans  de  ce  Palais  enchanté  n’avoient  rien  de  moins 
admirable  ni  de  moins  étonnant  que  les  dehors.  Dans  chacune 
de  ces  cours  un  fuperbe  efcalier  compofc  de  quatre  vingt  dir 
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degrés  du  plus  beau  marbre  conduiloit  à un  portique  magnifi- 
que , d’où  l’on  cntroir  dans  linterieur.qui  offroic  mille  nouveaux 
myfteres.  D’une  fale  on  pafloit  dans  une  chambre , d’une 
chambre  dans  un  cabinet,  de  là  dans  une  gallerie  , dans  des 
partages  obfcurs , de  vaftes  pièces,  qui  ramenoient  dans  celles 
d’où  l’on  étoit  forti.  On  étroit,  & l’on  auroit  pû  errer  toute  fa 
vie  de  chambre  en  chambre , d’appartemcns  en  appartemens , 
de  terra  (les  en  terrafles,  repartant  mille  fois  dans  les  mêmes 
lieux  , fe  retrouvant  fqpvent  dans  les  mêmes  endroits,  fans 
pouvoir  jamais  fe  reconnoître , ni  prendre  aucun  chemin  fixe 
& certain  dans  les  routes  incertaines  de  ce  labyrinthe.  Ce  qu’il 
y a de  plus  furprenant,  c’eft  que  ni  le  bois  , ni  aucune  autre 
matière  que  la  pierre , n’etoit  entrée  dans  la  compofition  de  ce 
vafte  édifice , où  toutes  les  divinités  qu’on  adoroit  en  Egypte 
avoient  chacune  leur  temple  particulier,  & qui  renfermoit 
quinze  cens  appartemens,  fans  parler  des  foûterrains,  où  l’on 
en  comptoit  encore  le  meme  nombre.  Les  murs  des  voûtes, 
des  cours  , Sc  des  appartemens  n’étoient  compofés  que  de 
grandes  pierres  lolides  ; des  pierres  fornroient  les  plafonds  <5c 
les  planchers  , & du  haut  des  terrafles  on  découvroir  une 
étendue  prodigieufe dé. bâtimeus,  qui  n’offroit  aux  regards  que 
des  pierres  d’une  grandeur  démefurée.  Les  Auteurs  ne  nous 
parlent  point  des  lècrets  contenus  dans  les  foûterrains  de  cet 
édifice  merveilleux.  C’étoitleféjourdes  tombeaux  de  ces  Rois 
fameux , qui  avoient  contribué  à la  conftruélion  de  ce  laby- 
rinthe. C’étoit  dans  ces  demeures  foûterraines , qu’on  nourrifloit 
avec  foin  certains  Crocodiles , que  le  préjugé  de  la  nation 
faifoit  regarder  comme  facrés  ; & il  n’étoit  permis  à aucun 
étranger  d’en  prétendre  pénétrer  le  myftcre.  Mais  ce  que  ces 
mêmes  Auteurs  nous  rapportent  des  richcfles  immenfes,  & 
des  magnificences,  que  contenoit  l’interieur  des  appartemens, 
dont  l’entrée  étoit  permife,  nous  donne  de  ce  Palais  l’idée  la 
plus  grande  & la  plus  fuperbe.  Ce  n’étoit  partout  que  colomnes 
de  porphyre  , que  ftatucs  d’un  travail  exquis,  reprefentant  des 
Rois , ou  des  divinités.  On  y trouvoit  meme , au  rapport  de 
Pline , une  figure  coloflale  du  Dieu  Sérapis  de  neuf  coudées 
de  hauteur , formée  d’une  feule  pierre  d’émeraude.  Cet  édifice 
étoit  terminé  par  une  Pyramide  de  cent  foixante  coudées  de 
hauteur , & qui  avoir  la  même  largeur  dans  chacune  de  les 
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quatre  faces.  Cette  Pyramide  étoit  toute  chargée  de  figures 
Hiéroglyphiques  , & fervoit  de  fépulture  à un  ancien  Roi 
d’Egypte,  nommé  Imtnd'es , dont  le  corps,  dit-on,  y avoit  cté 
dépofe  par  un  chemin  foutcrrain  pratiqué  iàns  doute  exprès 
pour  cet  ufage. 

Il  feroit  alTez  difficile  aujourd’hui  de  décider  dans  quel  tems; 
fous  quels  Rois  , par  quels  motifs  d’ambition  , ou  d’intérêt , 
fut  bâti  cet  édifice  fi  fingulier  & fi  fupetbe  ; & je  penfe  qu'on 
n’auroit  pas  moins  de  peine  à deviner  à quel  ufage  il  étoit 
deftiné.»  Hérodote  , qui  dans  ce  labyrinthe  ne  compte  que 
douze  cours  & douze  Palais , prétend  que  dans  des  tems  fort  re- 
culés les  Egyptiens  aïant  recouvré  leur  liberté  après  un  long  & 
pénible  efclavage , partagèrent  tout  le  pays  en  douze  provinces  t 
qu’ils  en  donnèrent  le  gouvernement  à autant  de  Rois  qu’ils 
choifirent  pour  être  à leur  tête  ; & que  ces  Princes  , qui  tous 
dans  la  fuite  furent  fubjugués,  demis  à mort  par  un  d’entre  eux, 
appellé  Pfammetichus , voulant  lailfer  à la  poftéritc  un  monu- 
ment éternel  de  cet  événement , qui  les  avoit  élevés  fut  le 
trône , firent  conftruire  de  concert  ce  Palais  myfterieux  comme 
une  marque  de  leur  union  & de  leur  magnificence.  D’autres , 
comme  Pline  & Strabon  , qui  font  monter  le  nombre  des 
cours  & des  Palais , que  cet  édifice  renfermoit , à feize  , & 
même  à vingt  fept,  aflurent  qu’il  étoit  deftinc  à tenir  les  Etats 
du  Royaume, lorfque  dans  certaines  occafions,  par  exemple 
quand  il  s’agifToit  de  rendre  grâces  aux  Dieux  de  quelque 
faveur  fignalée,qui  intérefloir  tout  le  corps  de  l’Etat , ou  de 
prendre  l’avis  de  toute  la  nation  fur  quelque  affaire  importante , 
il  plaifoit  aux  Souverains  de  l’Egypte  de  les  convoquer.  Les 
députés  de  chaque  province , ou  fi  l’on  veut  , de  chaque 
gouvemement.avoient,  difent  ces  Auteurs , dans  le  labyrinthe 
leur  cour  8c  leur  Palais  particulier,  où  ils  logeoient  tant  que 
duroient  les  Etats , & où  ils  s’affembloient , foit  pour  aflifter 
aux  facrifices  folcmncls , qui  fe  faifoient  dans  ces  occafions , 
foit  pour  prendre  des  mefures  de  concert  fur  les  matières,  qui 
dévoient  faire  le  fujet  de  leurs  délibérations.  Ces  fentimens 
différens  pourroient  peut  être  fe  concilier , & ne  paroiffent  pas 
même  abfolument  fans  fondement.  Cependant  comme  aucun 
d eux  n’explique  lesraifons  des  détours  myfterieux  que  renfer- 
moit ce  merveilleux  Dédale,  me  feroit  il  permis  de  hazarder 
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fur  ce  fujet  une  conjecture  ? A bien  confiderer  les  détour* 
embarrafl'és  de  ce  labyrjnthc  tortueux , qui  fans  doute  n’avoicnt 
etc  pratiqués  que  par  quelque  raifon  importante  ; à voir  l’atten- 
tion fcrupuleufe  avec  laquelle  on  avoit  cherché  à dérober 
quiconque  en  ignoroit  le  fecret,  la  connoiflance  de  fes  avenues* 
fes  fouterrains  myfterieux,  fes  routes  obfcures  & inconnues,  ne 
pourroit  on  pas  croire  que  cet  édifice  fervoit  de  fépulture  à 
quelque  grand  Prince  \ Pour  moi  je  ferois  fort  tenté  de  penfer , 
que  c’étoit  le  tombeau  de  ce  Roi , dont  le  corps  avoit  été 
dépofé  dans  la  Pyramide,  dont  j’ai  parlé,  où  il  avoit  été  tranf- 
porté  par  cette  route  fouterraine , qui  y communiquoir.  Ce 
Prince  quelqu’il  foit , dont  la  puiflance  & la  grandeur  font  allez 
marquées  dans  la  conftruûion  de  ce  fameux  ouvrage,  l’avoit 
fans  doute  fait  élever , non  feulement  pour  lui  fervir  de 
tombeau  , mais  encore  à tous  fes  defeendans , dont  les  corps 
repofoient  dans  les  Palais  fouterrains  de  cette  fuperbe  demeure. 
Peut  être  meme  cet  édifice  fi  vafte  & fi  magnifique  croit  il 
l’ouvrage  de  tous  ces  Monarques  enfemble,  quià  mefure  qu’ils 
montèrent  fur  le  trône  ajoutèrent  un  nouveau  corps  de  logis 
à celui , qui  avoit  été  bâti  par  leur  prédéceffeur.  Ce  que  je 
viens  de  dire  dans  ma  defeription  des  Pyramides  de  la  palfion 
qu’avoient  les  anciens  Egyptiens  de  fe  bâtir  des  fépultures 
magnifiques  , & du  foin  qu’ils  prenoient  pour  dérober  la 
connoiflance  du  lieu  véritable  cù  repofoient  leurs  corps,  ce  que 
je  dirai  encore  dans  la  fuite  en  traitant  de  la  religion  de  ces 
peuples , du  motif  qui  les  engageoit  à tenir  cette  conduite, 
furtàt  pour  rendre  ma  conjeÛure  très  vraifemblable. 

9t  iiiniucj  Quoi  qu  il  en  foit , de  tant  de  fuperbes  montimens , dont  les 
Villes  de,Mcmphis , terreftre  & aquatique , éroient  ornées  , de 
tant  de  temples  , de  Palais  délicieux,  d’édifices  magnifiques  , 
qui  rendoient  autrefois  cette  Capitale  fi  célébré,  il  ne  refte 
aujourd'hui  que  des  ruines  informes  de  quelques  eolomnes 
brifées,  de  quelques  Obélifqucs  ruinés,  & de- quelques  autres 
bâti  me  ns  détruits  qu’on  découvre  encore  dans  le  fond  du  lac, 
lorfque  les  accroiflcmens  du  Nil  font  trop  peu  confidérables  , 
pour  lui  fournir  les  eaux  néceflaires.  Ceftccqui  eft  arrivé  deux, 
fois  pendant  les  feize  ann.es  de  mon  Confulat , furtout  en. 
1697.  S1111  la  furface  des  eaux  du  lac  bailla  de  cinq  ou  fix. 
soudées.  Si  lailla  voir  au  fund  de  ce  vafie  réfervoir  une  efgece; 


Digijized  by  Google 


* 

» 

DE  L'EGYPTE.  27;  " 

de  Ville  , qui  donna  de  l’admiration  à tout  le  monde.  Ce  lac 
ne  peut  plus  être  deflèché  ni  nétoyé  comme  autrefois , parce 
qu’on  a négligé  d’entretenir  le  canal,  qui  fervoità  vuider  les 
eaux,  en  les  portant , comme  je  l’ai  dit , dans  la  province  du 
Fioum  ; Mais  il  eft  certain  que  fi  on  pouvoir  en  venir  à bout , 
on  y découvriroit  dans  les  marbres  de  toute  efpece  , dont  il 
eft  rempli  , des  antiquités  des  plus  curieufes.  On  remarque 
encore  quelques  petits  monticules  de  ruines  dans  la  plaine  de 
trois  lieues  de  largeur , qui  lépare  les  Pyramides  feptentrionales 
des  méridionales , & dans  laquelle  cette  ancienne  Ville  s’é- 
tendoit  des  bords  du  lac  vers  le  Nil  en  tirant  à l’Orient.  C’cft 


à ces  foibles  vertiges  que  tant  de  grandeurs  fe  font  terminées. 
C’cft  ainfi  que  la  Ville  de  Ninive  autrefois  fi  fameufe  par  la 
multitude  de  fon  peuple  , celle  de  Troye , celle  d’Ephéfe,  qui 
en  contenoient  de  meme  un  fi  grand  nombre,  font  aujourd'hui 
abfolument  déferres  , & fans  un  l'eul  habitant.  Tel  a été  aurtî  le 
fort  de  la  célébré  Alexandrie , qui  après  avoir  hérité  de  1 an- 
cienne gloire  de  Memphis , ne  contient  plus  à prefent  elle 
même  que  quelques  réfugiés  de  l’Afrique , ou  de  la  Morée , 
& quelques  Francs  aufli  paflagers  que  le  commerce  y attire. 
De  cette  Memphis  autrefois  fi  fameufe  & fi  confidérablc  à peine 
refte-t’il  allez  de  traces  , pour  pouvoir  nous  allurer  de  fa 
véritable  pofition.  Sans  les  Pyramides  que  le  tems  a refpe&ées, 
nous  ignorerions  aujourd’hui  où  étoit  fituée  cette  ancienne 
•Capitale  de  l’Egypte.  On  trouve  cependant  encore  vis-à-vis 
du  lieu , où  elle  a été  bâtie , & fur  les  bords  du  Nil , un  bourg , 
ou  gros  village,  tjui  porte  fon  nom , & s’appelle  Mtnof,  terme 
compote  des  memes  lettres  Arabes,  qui  forment  celui  de 
Memphis  , à la  réferve  de  l’i  & de  ls,  qu’on  a fupprimés.  Ce 
bourg  donne  fa  dénomination  à tous  les  lieux  circonvoifins  , 


que  nos  François  appellent  la  Menoufie , ou  la  province  de 
Manouf,  dont  celle  du  Fioum  eft  dépendante. 

Vis-à-vis  ce  bourg  de  Manof,  en  tirant  vers  l’Oueft.cft  Situation  rfe 
fituce  la  plaine  des  Momies,  joignant  par  fon  Nord  aux  Pyra-  li“ 

mides  méridionales  .qui  font  une  fuite  du  cimetiere  que  les 
habitans  de  Memphis  avoient  de  ce  côté-là  5 plaine  fameufe 
par  le  grand  nombre  des  Momies  qu’on  a tire  dans  ces  der- 
niers tems  des  canaux  fouterrains  qu’elle  contient  fous  les 
fables  , dont  nlle  pft  inondée , & par  je  nombre  encore  plus 
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grand  de  ces  corps  embaumés  qu’elle  renferme.  Cette  plaine 
clt  ronde  & platte  , & peut  avoir  quatre  grandes  lieues  de 
largeur,  ou  de  Diamètre  ; enfortc  qu’on  peut  affiner  qu’elle  a 
plus  de  douze  lieues  de  tour.  Son  fond  eft  un  rocher  très  plat, 
qui  autrefois  a été  couvert  par  les  flots  de  la  mer  , & qui  fe 
trouve  caché  aujourd’hui  fous  cinq  à fix  pieds  de  fable. 
n«  (ïfHiiru-  C’eft  dans  ce  rooher , que  ceux  qui  n’avoient  pas  le  moyen 
tcutctine.6  dé  faire  bâtir  des  Pyramides , pour  enfermer  leurs  corps  après 
leur  mort,  & s’aflurer  par  là  un  repos , dont  nous  fçavons  que 
les  anciens  Egyptiens  faifoient  un  ff  grand  cas , trouvoient  un 
art  moins  onéreux  de  fe  faire  des  aziles , qu’ils  fe  perfuadoient 
pouvoir  être  à l’abri  de  la  fureur  & de  l’impieté  des  hommes  ; 
& devoir  affiner  le  retour  de  leurs  âmes  dans  ces  mêmes 
corps  , au  cas  que  leurs  tombeaux  ne  fuflent  point  violés 
comme  je  le  marquerai  plus  au  long,  en  traitant  de  la  religion 
de  ces  peuples.  Dans  cette  vue  ils  choififloient  d abord  un 
endroit  de  cette  plaine  , d’où  il  falloir  commencer  par  lever 
(cpt  à huit  pieds  de  fable  mouvant  ; ce  qui  n’étoit  pas  un 
ouvrage  peu  difficile.  Pour  en  venir  à bout,  il  étoit  néceflaire 
de  le  fervir  d’une  efpece  de  cuve  fans  fond  de  fept  à huit  pieds 
de  hauteur , qu’on  enfonçoit  jufqu’au  rocher.  On  vuidoic 
enfuitc  tout  le  fable  , dont  la  capacité  de  cette  cuve  étoit 
remplie  ; & pour  empêcher  qu’il  ne  retournât  en  fa  place 
après  qu’on  l’en  avoit  tiré , on  ne  negligeoir  rien  pour  bien 
boucher  les  extrémités  de  la  cuve  du  côté  par  ou  elle  aboutifloit 
au  rocher.  On  comprend  lans  peine  qu’il  falloir  fouvent 
employer  pluficurs  jours  à cette  feule  operation , ce  fable  étant 
fi  délié  Sc  fi  fubtil , qu’il  s’infinuoit  comme  l’eau , & même 
comme  l’air , partout  où  il  trouvoit  la  moindre  ouverture.  Enfin 
après  avoir  vuidé  la  place  & l’avoir  parfaitement  nétoyée  , on 
commençoit  à creufer  le  rocher  par  un  trou  d'un  pied  & demi, 
ou  tout  au  plus  de  deux  pieds  de  Diamètre  ; & lorfqu’on  étoit 
parvenu  à la  profondeur  d’environ  cinq  à fix  pieds  , on  travail- 
loit  à élargir  le  trou , & à pratiquer  une  chambre  dans  la  pierre: 
C’éroit  par  ce  trou  qu’on  deicendoit  les  corps , qui  dévoient 
être  dépofés  dans  ces  tombeaux  ; après  quoi  on  refermoit 
l’ouverture  par  une  pierre  fi  jufte , qu’elle  ne  laifloit  aucun 
jour  , ni  vuide , par  où  le  fable  put  s’infinuer. 

Dans  ces  chambres  creufées  dans  le  roc,  & d’une  étendue 
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aflez  confidérable , on  avoit  mcnagc  plufieurs  niches , dans 
lcfquelles  étoient  places  les  corps  des  maîtres  de  la  famille  ; 
à laquelle  ces  fépultures  étoient  deftinées.  Ces  niches  ne  font 
point  pratiquées  en  longueur , mais  en  hauteur.  Ainfi  les  corps 
y étoient  debout  dans  les  caifles , où  on  les  avoit  enfermés; 
& d’où  dans  ces  derniers  tems  on  en  a tiré  un  fi  grand  nombre. 
Ces  caifles  font  de  bois  de  Sycomore  , qui  ne  fe  corrompt 
jamais  , & ne  font  compofées  que  de  deux  pièces.  La  première 
dans  laquelle  le  corps  fe  trouve  rehfermé,  eft  très  profonde; 
& creuféc  avec  beaucoup  de  travail  ; la  fécondé  fert  de 
couverture , & eft  parfaitement  jufte  au  cercueil.  On  a trouvé 
quelques  unes  de  ces  cailles  avec  des  yeux  de  verre,  par  où 
fans  ouvrir  le  cercueil  on  pouvoit  voir  le  corps  de  la  Momie, 
qui  y étoit  renfermée.  On  en  a rencontré  d’autres , qui  étoient 
doubles , c’eft-à-dire  où  une  caille  fe  trouvoit  renfermée  dans 
une  autre  ; ce  qui  fait  juger  que  la  première  contenoit  làns 
doute  le  corps  de  quelque  perlonne  de  diftinttion. 

Comme  on  a vu  en  France  plufieurs  de  ces  caifles, & des 
Momies  qui  y étoient  renfermées , je  ne  m’arrêterai  point  à 
en  faire  ici  la  defeription.  Je  remarquerai  feulement,  qu’il  eft 
très  rare  qu’on  ait  jamais  eu  le  corps  propre  d’une  belle  caillé, 
pareeque  les  Arabes,  qui  les  découvrent,  ne  manquent  jamais 
de  mettre  en  pièces  ces  fortes  de  corps , dans  l’el'perance  d’y 
trouver  quelque  petite  idole  d’or , ce  qui  en  effet  leur  arrive 
aflez  fouvent.  Ils  remettent  enfuite  à leur  place  le  corps  d’une 
caifle  commune  , où  il  fe  trouve  rarement  de»  idoles  de 
quelque  valeur.  Ces  belles  caifles  n’ont  donc  pas  ordinaire- 
ment leur  corps  propre  , & ceux  que  l’on  voit  en  Europe  font 
prefque  toujours  des  communs.  11  y a quelque  tems  que  le 
maître  de  Stur» , village  voifin  de  la  plaine  des  Momies , fit 
travailler  à l’ouverture  de  quelques  unes  de  ces  fépultures 
fouterraines  ; & comme  il  eft  fort  de  mes  amis,  il  me  com- 
muniqua diverfes  curiofités , grand  nombre  de  Momies , de 
figures  de  bois,  & d’inferiptions  en  cara&eres  hiéroglyphiques 
& inconnus , qu’on  y avoit  trouvées.  Dans  une  de  ces  chambres 
on  trouva,  par  exemple,  la  caifle  & la  Momie  d’une  femme  ; 
au  devant  de  laquelle  étoit  une  figure  de  bois  reprefentant  un 
jeune  garçon  à genoux  , portant  un  doigt  lui  fa  bouche , &c 
tenant  de  l’autre  main  une  elpccc  de  réchaud  pofé  fur  fa  tête , & 
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dans  lequel  il  y avoit  (ans  doute  du  parfum.  Ce  jeune  homme 
portoit  fur  l’eftomac  divers  caradteres  hiéroglyphiques.  On 
Je  mit  en  pièces  , pour  voir  s’il  n’y  auroit  point  de  l’or 
renferme  dans  cette  figure'  On  trouva  dans  la  Momie , que 
l’on  ouvrit  pareillement  par  la  même  raifon,  un  petit  vafe  de 
la  longueur  d’un  pied  rempli  de  ce  même  baume , dont  on  fe 
fervoit  pour  préferver  les  corps  de  la  corruption.  Peut  être 
étoit  ce  une  marque , à laquelle  on  reconnoifloit  les  perfonnes, 
qui  avoient  etc  employées  à ces  embaumemens.  Je  fis  rompre 
une  autre  Momie  qui  étoit  celle  d’une  femme,  ôc  dont  le 
Sieur  Bagarry  nf  avoit  fait  prefent.  L’ouverture  s’en  fit  dans  la 
maifondes  PP.  Capucins  de  cette  Villes  & on  eut  l'imprudence 
de  couper  avec  des  cifeaux  les  bandelettes  , dont  elle  étoit 
emmaillotée,  Ces  bandes  très  longues  3c  d’une  largeur  aflez 
confidérablc  étoient  non  feulement  chargées  d’un  bout  à 
l'autre  de  figures  hiéroglyphiques  ; On  découvroit  encore  au 
deflous  certains  caractères  inconnus , tracés  de  droit  à gauche 
& formant  des  efpeces  de  vers.  En  effet  on  remarquoit  la 
même  terminaifon  en  pluficurs  petites  lignes , qui  fe  fuivoient. 
Ils  contenoient  fans  doute  l’éloge  de  cette  perfonne  écrit  dans 
la  langue , qui  de  fon  rems  étoit  en  ufage  en  Egypte.  Quoi 
qu’il  en  foit , ces  bandes  mifes  en  pièces  furçnt  pillées  fur  le 
champ  par  quelques  marchands , qui  étoient  prefens  avec 
moi  à l’ouverture  que  je  fis  faire  de  cette  Momie.  II  ne  m’en 
relia  qu’une  très  petite  partie , que  j’ai  depuis  envoyée  en 
France.  On  l’a  fait  graver  dans  la  fuite  5 3c  je  fqai  que  dans 
l’ardeur  que  l’on  avoit  de  découvrir  le  fecret  de  l'écriture , qui, 
étoit  dcfliis  , on  en  a adrefic  des  copies  à tous  les  fçavans  de 
FEurope.Maisbien  loin  qu’aucun  ait  jamais  réuflià  la  déchiffrer, 
il.  n’a  pas  même  été  poffible  d’en  reconnoitre  le  caraétere. 
Cette  Momie  tenoit  la  main  droite  appliquée  fur  (on  cltomac» 
6c  fous  cette  main  on  trouva  des  cordes  d’inftrumcnc  parfaite- 
ment confervées.  De  là  je  jugeai  que  c’étoit  le  corps  d’une 
perfonne  , qui  avoit  accoutumé  d'en  jouer , ou  qui  dumoins 
avoit  été  adonnée  à la  Mufique.  Je  fuis  perfuadé,  que  fi  l’on 
examinoit  de  même  avec  foin  chaque  Momie  , on  y rencon- 
treroit  également  quelque  figne  de  cette  nature , par  où  l’on 
pourroit  connoître  la  qualité  de  la  perfonne.  Ce  qui  me  fur- 
prend,  ç’eft  que  les  Grecs  6c  les  Romains,  qui  fuccederent 
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depuis  à ceux-ci  au  gouvernement  de  l’Egypte  ; nous  ayent  fi 
peu  parle  de  ces  myftéres  fecrets  renfermés  dans  ces  fépultures. 
Les  morts  étoient  encore  fans  doute  dans  ces  tems-là  en  plus 
grande  vénération , qu’ils  ne  font  aujourd’hui.  On  trouve  de 
nos  jours  dans  la  nation  Egyptienne  des  relies  de  ce  profond 
xefpeét  que  fes  ancêtres  avoient  pour  eux.  Nous  feuls  avons 
pû  imaginer  le  fecret  de  les  faire  entrer  dans  le  commerce  î 
ce  qui  me  paroît  auffi  irreligieux , qu’il  eft  certainement  inutile 
à la  confervation  des  vivans. 

J’ai  fait  une  autre  obfervation  , qui  ne  me  femblc  ni  moins 
utile  , ni  moins  curieufe  ; c’cft  que  dans  ces  Momies  tous  les 
vifages  font  différens.  Les  uns  marquent  plus  de  jeunelle  ; 
d’autres  plus  de  beauté.  Ceux  qui  ont  vû  des  Momies  entières 
icavent  qu’elles  ont  toutes  un  rnafque  dorécompofé  de  plufieurs 
doubles  de  toile  de  foye  , qui  font  une  efpece.de  carton  fots 
folide.  J’ai  jugé  de  cette  divcrlité , que  les  mafques  ou  cartons 
chargés  de  lettres  hiéroglyphiques,  qui  marquoienr  fans  doute 
J’àge , les  aétions , les  moeurs , & la  condition  de  la  perfonne , 
la  reprefentoient  de  meme  au  naturel , foit  que  dès  fon  vivant 
on  eût  eu  foin  de  tirer  ce  modèle  , foit  qu'on  ne  l’eût  pris 
feulement  qu’après  la  mort , en  appliquant  ces  toiles  fur  fon 
vilage  , à peu  près  comme  on  tire  encore  aujourd’hui  la 
reffemblance  d’un  homme  mort  avec  du  plâtre,  ou  de  la  cire. 
Tar  là  non  feulement  on  conlcrvoit  les  corps  d’une  famille 
entière , mais  en  defeendant  dans  ces  lieux  fouterrains , où  ils 
étoient  dépofés , on  pouvoir  fe  reprefenter  en  un  inftant  tous 
fes  ancêtres  depuis  plufieurs  milliers  d'années , tels  à peu  près 
qu’ils  étoient  de  leur  vivant.  Il  faut  avouer  que  rien  n’etoit 
plus  capable  de  rappcllcr  vivement  le  fouvenir  de  leurs  vertus 
& de  conferver  leur  mémoire  & leur  amour  dans  le  cœur  de 
leur  poftérité.  Dans  ces  auguftes  familles  , que  tant  dations 
immortelles  ont  élevées  dans  notre  Europe  au  gouvernement 
des  peuples , ces  familles  royales  que  le  Ciel  a données  au 
monde  pour  le  conduire , & pour  faire  fon  bonheur  , fi  on 
remonte  jufqu’au  troifieme  ou  au  quatrième  fiécle  , on  ne 
trouve  plus  d’images  de  leurs  Héros  que  dans  les  hiftoires  i 
au  lieu  qu’un  bon  bourgeois  de  Memphis  pouvoit  reprefentes 
celles  de  fes  ayeux  peut  être  depuis  deux  ou  trois  mille  ans. 
N'clt-on  pas  forcé  d’avouer  que  jamais  paflion  ne  fut  plus' 
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railonnnablc  ? Et  qu’on  ne  dife  pas  que  le  climat  y avoir 
beaucoup  de  part.  Elle  fut  commune  aux  Romains , comme 
aux  Egyptiens,  & chez  ces  maîtres  du  monde,  furtout  dans 
les  maifons  diftinguées , on  ne  manquoit  point  de  confervcr 
en  cire  la  reprelentation  de  ceux,  qui  avoient  été  de  la  famille. 

Tant  de  précautions  cependant  ne  fuffifoient  pas  encore, 
pour  fatisfaire  au  refpeâ  & à l’attachement  qu’avoient  les 
anciens  Egyptiens  pour  la  mémoire  des  perfonnes , qui  leur 
étoient  cheres,  ou  vénérables.  Ils  ne  le  contentoient  pas  feu- 
lement d’embaumer  de  la  maniéré  la  plus  parfaite  les  corps 
des  perfonnes  de  grande  confidération,  furtout  ceux  des  Reines 
oudesPrincefïes.Pour  en  conferver  plus  feurement  le  fouvenir, 
ils  en  dépofoient  encore  la  figure  en  marbre  auprès  de  leur 
Momie.  J’ai  une  preuve  invincible  de  ce  que  j’avance  dans 
une  antique  des  plus  curieufes,  dont  j’ai  fait  l’acquifition  dans 
ce  pays-ci.  C’eft  une  figure  en  trois  pièces , reprefentant  une 
femme.  La  tête  & les  pieds  font  de  pierre  de  touche  noire. 
Le  corps  eft  en  gaine,  & fait  de  marbre  verd  antique  rayé  de 
blanc.  Ces  trois  pièces  réunies  forment  une  figure  haute  de 
cinq  pieds  cinq  pouces.  Elle  eft  fort  entière  , & d’une  beauté 
achevée.  Un  Maubacher,  c’eft-à  dire  un  de  ces  Coptes,  qui 
depuis  la  conquête  de  l’Egypte  par  les  Arabes  fe  font  mis  au 
fervice  des  Grands  du  pays,  auxquels  ils  fervent  d’écrivains, 
me  la  vendit  aflez  chèrement,  & avec  beaucoup  de  peine.  Pour 
l’obtenir  de  lui,  je  fus  même  obligé  de  lui  promettre  que  je 
n’en  parlerois  jamais  à perfonne.  Ce  Maubacher  me  jura  fur 
l’Evangile , que  cette  figure  avoit  été  trouvée  dans  une  Pyra- 
mide il  y avoit  fept  à huit  cens  ans.  Elle  avoit , difoit-il , été 
fauvée  du  brifement  auquel  le  Roi,  qui  avoit  fait  faire  l’ouverture 
de  la  Pyramide , l’avoit  condamnée  , par  un  de  fes  ancêtres  , 
qui  en  donna  cent  Sequins,  en  aflurant  que  c’étoit  la  reprefen- 
tation  de  la  Sainte  Vierge.  C'eft  certainement  une  des  plus 
belles  antiquités , qui  jamais  foit  fortie  d’Egypte.  Pour  moi  je 
fuis  perfuadé  que  cette  figure  eft  la  reprefentation  de  quelque 
Dame  de  haute  confidération,  peut  être  même  d’une  Reine  i 
& j’ofe  dire  que  par  fa  fingularitc  elle  mériteroit  d’avoir  place 
dans  le  cabinet  d’un  Grand  Prince. 

On  trouve  dans  quelques  unes  de  ces  chambres  dont  je 
parle , plufieurs  niches,  les  unes  grandes,  les  autres  petites  -, 
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fouvent  aulïi  l’on  pâlie  d’une  chambre  dans  une  autre , d'une 
(econde  dans  une  troifiéme , & quelquefois  même  dans  une 
quatrième.  Mais  il  ne  faut  pas  s’imaginer , que  les  corps  dépofés 
dans  ces  fombres  appartemens  full'ent  tous  enfermés  dans  des 
caillés , & placés  dans  des  niches.  La  plupart  étoient  Ample- 
ment embaumés  & emmaillotés  comme  chacun  fçait  ; après 
quoi  on  le  contcntoit  de  les  arranger  ainli  fans  façon  les  uns 
auprès  des  autres.  Quelques  uns  même  étoient  dépofés  dans  ces 
tombeaux  (ans  être  embaumés , ou  l’étant  fi  légèrement,  qu’il 
Ji’en  relie  aujourd’hui  que  les  os  parmi  les  linges  qui  les  en- 
veloppoient , & qui  fe  trouvent  à moitié  pourris.  C’eft  de  là 
qu'on  voit  dans  quelques  unes  de  ces  chambres  des  tas  d’os 
mêlés  de  ces  fortes  de  linges , qu’on  y a laiffes , après  en  avoir 
enlevé  les  corps,  qui  s’étoient  contèrvcs  entiers,  pour  leur 
faire  palier  la  mer.  11  elt  probable  que  chaque  famille  un  peu 
conlîdérable  avoir  pour  elle  feule  une  de  ces  fépultures;  que 
les  niches  étoient  dclfinces  à recevoir  les  corps  des  chefs  de 
la  famille  , & que  ceux  des  domelliques , & des  efclaves , y 
étoient  placés  Amplement  par  terre  apres  avoir  été  embaumés , 
ou  même  fans  l’avoir  été.  C’étoit  là  auffi  fans  doute  ce  qui  fe 
pratiquoità  l cgard  des  chefs  même  de  famille  dans  les  mailons 
les  moins  diftinguées.  On  a même  découvert  depuis  peu  dans 
cette  plaine  des  Motnies  une  maniéré  julqu’ici  inconnue  d'en- 
févelir  les  corps.  A l’cTctrémité  de  cette  valte  campagne , 6c 
vers  les  montagnes , qui  la  bornent  au  Couchant , on  a trouvé 
des  lits  de  charbon  , fur  lefquels  font  couchés  des  corps 
emmaillotés  feulement  de  quelques  langes , & couverts  d’une 
natte  fur  laquelle  régnent  des  labiés  de  fept  à huit'  pieds  de 
hauteur. 

Cependant  on  doit  obferver,  que  ces  corps,  quoi  qu’ils  ne  „ 
fulTent  point  embaumés,  ou  ne  le  fu fient  que  légèrement , de 
même  que  ceux  qu’on  avoit  négligé  de  renfermer  dans  des 
cailles , n’en  étoient  pas  moins  à l’abri  de  la  corruption , le 
terrain  fec  & nitreux  de  l’Egypte  ayant  en  général  la  propriété 
de  conferver  naturellement  les  corps  en  leur  entier  fans  le 
fccours  d'aucun  art , furtout  dans  les  contrées  éloignées  du 
Nil.  C’eft  un  fait  , dont  l’expérience  ne  me  permet  pas  de 
douter.  On  enterra  de  mon  tems  quelques  François  dans  un 
cimetiere  de  l’Eglife  Copte , qui  eft  au  vieux  Caire;  & ceux 
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qui  dcfcendirent  dans  le  caveau  trouvèrent  tous  les  corps  des 
marchands  , qui  y avoient  été  auparavant  inhumés  auffi  enticts 
que  le  jour  même  qu’on  les  avoir  mis  dans  le  cercueil  ; les 
habits  même  d’un  Conful  Vénitien,  dont  le  corps  avoit  été 
dépol'é  dans  ce  lieu  , s’étoient  parfaitement  confervés.  J'ai  vifi- 
té  de  même  pluficurs  anciennes  Mofquées  autrefois  célébrés, 

& aujourd’hui  abandonnées  éc  tombant  en  ruines , qu’on  trouve 
fur  le  chemin  du  Caire  au  Suez.  Ces  édifices  ont  fervi  de 
tombeaux  à quelques  Rois  Mahométans,  dont  les  çorps  furent 
dépofes  en  ce  lieu  du  terns  que  l’Egypte  étoit  foumife  à la 
domination  des  Arabes.  J’ai  entré  dans  quelques  caveaux , qui  • 
fervoient  de  fépulture  à ces  Princes , & je  puis  aflurer  que  j’y 
ai  trouvé  plufieurs  corps  tellement  deflcchés  & fi  légers , que 
d’une  feule  main  , en  les  prenant  par  le  pied,  je  pouvoisles 
élever  en  l’air  aufli  facilement  que  j’aurois  fait  un  bâton.  Parmi 
ces  cadavres  il  y en  avoit  un  fur  tout , qui  ne  pefoit  pas  quatre 
livres.  J’y  vis  aufli  une  cuifle , qui  quoi  qu’elle  parut  fort 
entière  & pleine  de  chair , avec  la  jambe  & le  pied  ne  pefoit 
pas  une  livre.  Enfin  la  même  chofe  s’obferve  encore  tous  les 
jours  dans  les  Caravanes , qui  vont  à la  Mecque.  11  n’y  a aucun 
des  pèlerins  , qui  ont  fait  ce  voyage  , qui  ne  foit  en  état 
d’attefter  , que  les  corps  de  ceux , qui  meurent  en  faifant 
cette  route , fe  defféchent  au  point  de  devenir  aufli  légers , 
que  s’ils  étoient  de  paille.  Or  fl  dans  ces  différens  endroits  les 
corps  qu’on  y avoit  dépofés  ont  pû  éviter  la  corruption , à 
combien  plus  forte  raifon  dévoient  ils  fe  conferver  dans  ces 
fépulture»  de  la  plaine  des  Momies  > Sans  parler  de  la  folidité 
de  la  pierre,  qui  les  couvroit , & qui  n’admettoit  aucun  air , 
dès  que  le  trou  , qui  donnoit  entrée  dans  le  tombeau , étoit, 
pour  ainfi  dire  fermé  hermétiquement  par  la  pierre  qui  devoir 
en  boucher  l’ouverture , ce  rocher  étoit  encore  couvert  de 
lix  à fept  pieds  de  fable , fur  lequel  la  pluie  ne  tomboit  jamais, 
enforte  qu’il  n’étoit  pas  poflfible  que  l’air  ou  l’humidité  péné- 
traient dans  ces  demeures  fouterraines. 

On  conçoit  de  même  fort  aifément,  que  rien  ne  doit  être 
plus  difficile  que  de  découvrir  l’ouverture  d’un  tombeau  dans 
cette  vafte  mer  de  fables  , cette  ouverture  furtout  étant  fi 
petite  , que  quoiqu’on  foit  fur  le  lieu  même  , on  peut  encore 
la  manquer.  Ceux  qui  avoient  pratiqué  ces  trous  n’avoient 
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point  eu  la  même  peine.  Ils  avoient  choili  dan?  cette  plaine 
un  endroit  rel  qu’il  leur  avoir  plù  ; ils  en  avoient  d'abord  vuidc 
le  fable  jufqu'au  rocher;  ils  l’avoient  creufé  enfuite,  après  quoi 
ils  avoient  travaillé  à la  conftruétion  de  la  chambre  , ou  du 
caveau , où  les  corps  dévoient  être  dépofés.  La  difficulté  étoic 
de  reconnoître  cette  ouverture  dans  les  occafions,  oùilétoit 
néceflaire  d’entrer  dans  le  tombeau  ; ils  fçavoicnt  la  retrouver 
facilement.  Pour  cela  ils  avoient  des  reconnoiflances  d’un  de* 
bouts  de  la  plaine  à l’autre  ; 6c  c’étoit  fur  la  ligne , qui  condui- 
sit dire&ement  d'une  de  ces  reconnoiflances  à l’autre  , qu’il* 
retrôuvoient  feurement  ces  trous  à une  diftance  mefurce  par 
pieds  6c  pouces  d’un  de  ces  deux  endroits , d’où  ils  avoient 
pris  leur  ligne  de  reconnoifl'ance , fur  laquelle  cette  fépulture 
étoit  placée.  Il;  gardoient  foigneufement  la  mefure  de  cette 
diftance  ,6c  étoient  par  confequent  toujours  en  état  de  retrou- 
ver fans  peine  l’ouverture  qu'ils  avoient  faite  ; mais  comme 
on  n’a  plus  aujourd’hui  le  même  fecours , il  cft  certain  que  la 
découverte  de  ces  trous  dépend  uniquement  du  hazard , 6c 
que  pour  une  centaine  , qui  ont  été  reconnus,  il  y en  a peut 
être  cent  mille , dont  on  ne  trouvera  jamais  les  moindres 
traces. 

Pour  achever  de  s’en  convaincre  , il  fuffit  d’obferver  que 
les  habitans  du  village  de  Sacara.qui  comme  je  l’ai  dit,  eft 
le  plus  voifln  de  cette  plaine,  6c  que  quelques  uns  appellent 
le  village  des  Momies,  ont  quelquefois  travaillé  pendant  des 
années  entières  avant  que  de  pouvoir  découvrir  un  feul  de 
ces  trous , quoi  qu'il  y en  ait  certainement  une  infinité  dans 
ces  vaftes  campagnes.  Audi  m’avouera-t’on  que  rien  n’eft  plus 
difficile  , que  de  lever  une  quantité  de  fable  très  confidérable 
pour  découvrir  un  fond  fort  étroit;  outre  que  lorfqu’on  y eft: 
parvenu  , on  n’a  reconnu  que  deux  ou  trois  pieds  de  terrain  ; 
enforte  qne  pour  vifiter  une  étendue  de  trente  pieds  en  quarté , 
il  faut  employer  pendant  trois  ou  quatre  mois  entiers  plufieurs 
petfonnes.  D’ailleurs  le  moindre  vent  eft  capable  de  remplir 
en  un  inftant  l’efpace  qu’on  a déjà  nétoyé  ; on  a befoin  de 
planches  pour  parer  au  retour  des  fables,  8c  la  moindre  ouver 
turc  détruit  d’abord  en  un  moment  l’ouvrage  de  plufieurs  jours; 
6c  même  de  plufieurs  femaines.  Aufli  les  habitans  de  ce  lieu 
prenoient  ils  ordinairement  pour  s’employer  à cet  ouvrage, 
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le  rems  auquel  le  Nil  inonde  les  terres  des  environs , c’cft-à- 
dire  une  faifon  pendant  laquelle  ils  ne  pouvoient  s’occuper  à 
autre  choie.  Mais  depuis  qu’il  eft  parte  en  Europe  une  fi  grande 
quantité  de  Momies,  qu’il  y en  a de  refte  pour  les  beloins  de 
plufieurs  (iecles  , depuis  qu’on  eft  revenu  de  cette  opinion 
frivole , que  les  corps  jadis  embaumes  par  les  Egyptiens  pou- 
voient être  utiles  à la  fanté  & à la  confervation  des  vivans, 
ces  païfans  ont  abandonne  ce  loin.  11  leur  arriva  meme  il  y a 
quelques  années  un  accident,  quiaencote  beaucoup  contribue 
à les  détourner  de  cette  recherche.  Ils  avoient  découvert  un 
de  ces  puits  , & quelques  uns  d’entre  eux  y étoient  déjà 
delcendus  > mais  ayant  négligé  d’aflurer  folidement  les  fables, 
dont  ce  trou  étoit  environné,  & qui  étoient  fort  hauts  dans  cet 
endroit, deux  ou  trois  hommes,  qui  étoient  entrés  dans  cette 
fépulturc  , y furent  étouffés  par  leur  retour.  Les  Turcs  ne 
manquèrent  pas  de  faire  à ce  lujet  une  avanie  aux  habitans  du 
village  , tant  fur  les  morts  , que  fur  les  trélors  prétendus,  qu’ils 
avoient  du  trouver  dans  ce  caveau  , & achevèrent  de  leur 
ôter  l’envie  de  jamais  plus  penlër  à de  telles  découvertes. 

J’ai  vû  quelques  relations  de  nos  voyageurs,  où  ilsaflurenr 
co urne  un  fait  certain  , que  dans  cette  plaine  des  Momies  on 
leur  a fait  voir  des  tombeaux , où  les  habitans  de  Sacata 
n’étoient  jamais  entrés.  Mais  je  puis  les  affurerà  mon  tour, que 
s'ils  l’ont  cru  , comme  ils  le  difent,  iis  fe  font  extrêmement 
trompés.  Outre  que  la  découverte  de  ces  trous  eft  l efter  d’un 
hazard  fort  rare  , & qu’il  ne  faudroit  pas  moins  de  trois  ou 
quatre  jours  à plufieurs  hommes , pour  en  nétoyer  l’entrée  & 
en  éloigner  les  fables,  les  gens  de  ce  pays-ci  n’auroient  garde 
d’introduire  perfonne  dïrns  ces  fépultures  avant  que  de  les 
avoir  eux  mêmes  vifitées  avec  grand  foin.  Ce  qu’ils  pratiquent 
en  ces  occafions , c’eft  d’amufer  un  étranger  dan^leui  village  , 
en  lui  perluadant  qu’ils  vont  chercher  un  de  ces  trous,  lis  lui 
font  accroire  enfuitc  qu’ils  ont  découvert  l’entrée  d'un  , qui 
n’a  jamais  etc  ouvert , & qu’ils  vont  travailler  pendant  la  nuit , 
afin  de  le  lui  faire  voir  le  lendemain.  Cependant  ils  portent 
quel  jue  méchante  Momie  qu’ils  ont  chez  eux  dans  un  de  ces 
Tombeaux  qu’ils  connoiftcnt,  & autour  duquel  ils  remuent  un 
peu  le  fable , afin  qu’il  paroiflé  nouvellement  levé,  lis  con- 
duilcnr  enfuite  1 étranger  dans  ce  caveau,  de  ils  ne  manquent 
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pas  de  lui  protefter  qu’ils  ne  font  que  de  l’ouvrir.  Cependant 
ces  foins,  qui  leur  coûtent  peu , ne  manquent  pas  d’être  vendus 
chèrement.  Pour  moi , je  puis  afleurer  que  j ai  Couvent  promis 
une  fomme  aflTez  confidérable  à ceux  qui  pourroient  me 
découvrir  un  de  ces  trous , pourvu  qu’on  m’y  fît  defccndte 
avant  que  perfonne  y mît  le  pied.  Mais  je  l’ai  promis  inutile- 
ment. Outre  la  difficulté  de  rencontrer  une  de  ces  ouvertures, 

& la  peine  qu’auroient  les  gens  du  pays  à y laifler  defcendre 
avant  eux  un  étranger  par  les  raifons  que  j’ai  déjà  dites , ils  ne 
croyent  pas  qu’il  leur  fût  aulft  facile  de  me  tromper  qu'un 
paflager , & ils  craignent , fi  je  m'en  apperccvois , que  je  ne 
les  fille  punir. 

La  plupart  des  corps,  qui  fe  trouvent  dans  ces  fouterrains, 
font  de  femmes  s il  y en  a très  peu  d’hommes.  Les  Momies  de 
petits  enfans  font  encore  plus  rares , & les  cailles , qui  les 
renferment , font  fort  eftimées.  On  trouve  dans  quelques 
endroits  du  Caire  de  ces  caillés  de  Momies  faites  d’une  pierre 
parfaitement  noire  & fort  dure.  Elles  font  chargées  de  tous 
côtés  de  carafteres  hiéroglyphiques.  Il  eft  vxaifemblable  que 
ces  caillés  , dont  je  n’ai  pas  vû  le  dellus,  en  renfermoient 
d’autres  de  bois  de  Sycomore , auxquelles  elles  fervoient  de 
niche,  & qu’elles  ont  été  tirées  de  quelque  Pyramide  détruite, 
ou  d’un  fuperbe  tombeau.  En  effet  outre  que  la  pierre  eft  fort 
rare,  1 ouvrage  qur  l’accompagne  eft  certainement  très  beau  , 

& digne  de  curiofité.  On  trouve , comme  je  l’ai  dit , une  de 
ces  fortes  de  pierres  au  Caire  dans  l’endroit  appelle  la  fontaine 
des  Amoureux.  11  ne  vient  point  d’étranger  dans  cette  Ville, 
à qui  on  ne  fialfe  voir  cette  curiofitc.  Il  y en  a une  autre 
dans  la>  maifon  d’un  Kiaïa  des  Janilîâires  , où  elle  fert  à 
abreuver  les  chevaux.  Cette  derniere  n’eft  pas  parfaitement 
entière.  Je  penfe  cependant  qu’une  pareille  caillé  fertfît  fort 
eftim.e  en  Europe.  ‘ 

Outre  les  fépultures  particulières , qui  fe  trouvent  dans  la  du  tabyrr». 
plaine  des  Momies , il  y en  a une  publique  digne  d’unegrande  ' r 
admiration.  On  l’appelle  le  labyrinthe , ou  la  lépulture  des 
Oifeaux.  On  y defeend  par  une  ouverture  à peu  près  femblable 
à celle  des  tombeaux  ordinaires;  mais  lorlqu’oa  eft  une  fois 
dans  la  capacité  de  ce  lieu  fourertatn  , on  y rencontre  de 
longues  allées  afléz  larges  corrcfpondantcs  les  unes  aux  autres; 
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& qui  s'étendent  de  tons  côtés,  & dans  ces  allées  d'auttes 
routes  encore  à perte  de  vue , qui  par  des  détours  (ans  fin 
ramènent  aux  premières  qu’on  a déjà  parcourues.  C’eft  pro- 
prement un  labyrinthe  taillé  dans  le  roc  à la  pointe  du  marteau, 
mais  un  labyrinthe  très  vafte  dans  lequel  on  eft  obligé  de 
porter  de  la  ficelle , pour  ne  fe  point  égarer.  Les  allées  de 
cette  (ombre  demeure  foqt  garnies  de  part  & d’autre  de 
plufieurs  petites  niches  , dans  lefquelles  on  trouve  encore 
plufieurs  vafes , des  cailles  de  pierre  , des  pots  de  terre , & 
dans  ces  vafes,  ces  cai(Tes,&  ces  pots, toutes  fortes  d’Oificaux 
embaumés  , qui  fe  réduifent  en  poufliere  aufli  tôt  qu’on  y 
porte  la  main.  Ce  qu’il  y a d’admirable  , c’eft  que  leur  plumage 
conferve  encore  toute  la  variété  & la  vivacité  de  fes  couleurs. 
Toutes  les  niches  étoient  autrefois  remplies  de  ce»  pots , ou 
vafes.  On  en  a enlevé  plufieurs  par  curiofité , & les  allées  (ont 
femées  des  débris  d’une  infinité  d’autres  qu’on  a brilés.  On  en 
avoit  fans  doute  trouvé  quelques  uns , dans  lefquels  avec  les 
Oifeaux  il  y avoit  quelques  petites  idoles  d’or , ou  d’argent. 
Ce  labyrinthe , qui  eft  fort  vafte , & qu’aucun  Franc  n’a  jamais 
parcouru  entièrement,  étoit  une  fcpulture  commune  à tous 
ceux  qui  vouloient  y dépofer  les  corps  des  animaux  qu’ils 
aimoient.  C’eft  encore  aujourd’hui  un  ouvrage  admirable  , 
non  feulement  par  la  longueur  du  tems  qu’il  a fallu  employer 
à le  creufer  dans  le  roc , mais  encore  parce  qu’on  a été  oblige 
de  vuider  toute  la  matière  qu’on  en  a tirée  par  le  trou  , qui  lui 
fert  d’entrée  , & qui  eft  la  feule  ouverture  par  où  l’on  ait  pû 
la  faire  fortir.  La  pierre  dans  laquelle  il  eft  taillé  eft  fort  dure 
au  commencement  ! mais  à peine  a-t-on  creufé  trois  ou  quatre 
pieds,  qu'on  rencontre  un  lit  beaucoup  plus  tendre;  ce  quia 
rendu  cet  ouvrage  plus  facile , & y a fans  doute  invité  les 
anciens  Egyptiens.  C’eft  une  efpece  de  fable  congelé  , qui 
contribue  encore  à la  confervation  des  corps  qu’on  y confie, 
rw-  yn;i«  J’ai  déjà  obfervé  que  dans  la  plaine  des  Momies  il  fie  trouve 
Tji.jmi  ci.  Pyramides.  Comme  elles  paroifient  plus  ufées  que  les 
Pyramides  Septentrionales  , dont  j’ai  parlé , j’eftime  qu’elles 
ont  été  bâties  avant  elles.  Elles  (ont  aufti  beaucoup  moins 
fuperbes.  La  paflïon  pour  les  monument  croiflantavec  le  tems 
& l’ufage  , il  (e  trouva  des  Rois , qui  voulurent  fie  diftinguer 
de  leurs  prédéccfleurs , & qui  firent  élever  les  dernières  avec 
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une  magnificence  , qui  effaçoit  tout  ce  qui  en  cette  matière 
avoit  paru  jufqu’alors.  Cependant  entre  les  Pyramides  des 
Momies  on  en  remarque  une  furtout , qui  cede  très  peu  aux 
grandes  Pyramides  en  hauteur  & en  largeur.  Elle  a été  ouverte; 
mais  comme  je  n’y  fuis  pas  entré , il  ne  m’cft  pas  pofîiblc 
d’en  décrire  le  fecrct.  Toutes  les  Pyramides  ne  font  pas  bâties 
fut  le  même  plan  , & n’ont  pas  la  même  forme.  On  en  trouve 
plufieurs  dans  la  plaine  des  Momies,  qui  s’élèvent  en  marches, 
ou  degrés , de  vingt , trente  , & quarante  pieds  de  hauteur 
chacun.  Ce  (ont  autant  de  grands  quartés  pofés  les  uns  fur  les 
autres , & qui  vont  en  diminuant  à mefure  qu’ils  approchent 
du  fommet  de  la  Pyramide.  Il  eft  certain  que  la  forme  de  ces 
édifices  offre  un  afpect  charmant , furtout  lorfqu’on  les  con- 
fidére  avec  des  lunettes  d’approche  de  la  hauteur  du  Château 
du  Caire , d’où  on  les  découvre  parfaitement , auflï  bien  que 
les  grandes  Pyramides.  On  dit  qu’en  remontant  le  Nil  jufqu’à 
l’extrémité  de  l’Egypte , on  trouve  de  tems  en  tcms  de  ces 
Pyramides  toutes  femblables  à celles  de  la  plaine  des  Momies. 
Elles  font  comme  les  autres,fituées  du  côté  de  la  Libye , & n’ont 
pas  beaucoup  d’élcvation  , d’où  je  Juge  qu’elles  font  les  plus 
anciennes  de  toutes , & les  premiers  ouvrages  par  où  la  paflion 
des  Egyptiens  pour  les  monumensa  commence  à fe  diftinguer. 
On  trouve  aufiï  des  Momies  dans  la  haute  Egypte  -,  mais  elles 
font  emmaillotées  différemment  de  celles,  qui  ont  été  portées 
en  Europe.  Il  eft  très  vraifemblable  que  la  pafTion  de  fe  con- 
ferver , & de  prolonger  fa  vie  en  quelque  forte  au  de  là  du 
tombeau , n’a  pas  été  propre  aux  feuls  Monarques , qui  ont 
gouverné  l’Egypte  , & aux  habitans  de  Memphis.  C’étoit  la 
paffion  générale  de  toute  la  nation  ; & fi  l’on  vouloit  faire  des 
recherches  exaûes , je  fuis  perfuadé , qu’on  trouverait  de  ces 
corps  embaumés  tout  le  long  des  montagnes  , qui  bordent 
cette  région  au  Couchant  du  côté  de  la  Libye. 

Quoi  qu’il  en  foit , il  eft  évident  par  tout  ce  que  j’ai  dit,  que 
la  plaine  des  Momies  étoit  le  cimetière  du  peuple  de  Memphis ; 
& peut  être  même  de  plufieurs  Grands , qui  y avoient  leur 
fépulture.  11  eft  certain  qu’ils  ne  pouvoient  guéres  choifir 
d’endroit  plus  avantageux  que  cette  plaine , foit  pour  la  con- 
servation des  corps  en  leur  entier,  puifque  parla  nature  même 
du  terrain  ils  y Iraient  à l’abri  de  la  corruption , foit  pour  les 
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préfervcr  dette  jamais  violés  par  un  effet  de  l’avarice,  ou  de 
i’impietc  des  hommes.  La  difficulté  de  reconnoître  5c  de 
découvrit  les  outertures , qui  conduifoient  à ces  demeures 
foutcrraincs  , les  tnettoit  à couvert  de  cet  accidenr.  Il  n’en 


étoit  pas  de  même  des  corps  qu’on  dépofoit  dans  ces  petites 
Pyramides  , qui  avoient  etc  bâties  du  cote  du  Nord  , & autour 
des  grandes,  dont  j’ai  parlé.  Soit  qu’eilesayent  tenté  davantage 
la  cupidité , parce  qu'on  efpéroit  y trouver  des  dépôts  plus 
précieux , (bit  qu’on  ait  cru  pouvoir  y pénétrer  plus  facilement , 


il  y en  a peu  auxquelles  on  ne  le  foit  adrelïe,  & qui  malgré 
toutes  les  précautions  qu’on  avoir  prifes,  pour  dérober  le  fecret 
de  leur  entrée  à la  connoiffance  de  tous  les  hommes , n’ayent 
enfin  été  violées. 


Cependant  quoi  que  ces  Pyramides  fuffent , comme  on  le 
voit , infiniment  plus  e.xpofées  à la  violation  , il  n’y  avoir point 
en  Egypte  de  perfonnes  riches  & puiffantes , qui  n’euflênt  une 
paffion  extrême  pour  faire  élever  de  ces  édifices , & qui  ne 
fouhaitaffent  que  leurs  corps  y fuffent  dépofés  après  leur  mort. 
La  vanité  feule  étoit  elle  le  principe  de  cette  inclination  fi 
univerfelle  ? Non  ; elle  tfvoit  pour  fondement  une  opinion 
répandue  généralement  dans  toute  la  nation.  Les  Egyptiens 
étoient  perfuadés , que  c’étoit  un  avantage  très  confidcrable  , 
& un  bonheur  pour  les  morts,  d'être  inhumés  dans  les  lieux  , où 
il  fe  faifoit  de  fréquens  facrifices,  & des  prières  continuelles 
pour  l’expiation  des  péchés  de  ceux  qui  y avoient  leurs  tom- 
beaux. Ainfi  comme  au  devant  des  grandes  Pyramides  on 
avoit  élevé  plufieurs  temples  , ce  qui  le  remarque  encore  par 
les  vertiges  qui  fubliftent  de  ces  pieux  édifices;  que  dans  ces 
temples  on  avoit  fonde  fans  contredit  des  facrifices  & des 
prières  pour  le  repos  de  ceux , dont  les  corps  avoient  été  dépofés 
dans  ces  fuperbes  tombeaux  , tous  ceux  qui  avoient  le  moyen 
de  fe  bâtir  de  ces  fortes  de  fépulturesne  manquoient  pas  d’en 
-faire  élever  aux  environs  de  ces  Pyramides  de  de  ces  temples, 
perfuadés  qu  ils  dévoient  participer  aptes  leur  mort  au  mérite 
de  routes  les  fondations,  dont  on  les  avoit  enrichis.  C’eft  ainfi 


que  les  Juifs  eftimenr  à grand  bonheur  de  mourir  & d’être 
inhumés  à Jérufalem,  ou  dumoins  dans  l’étendue  de  la  Terre 
Sainte.  Les  Chrétiens  Grecs , les  Arméniens  5c  les  Coptes , 
vontJa  même  opinipn  au  fujet  desfainti  lieux  ; 5c  les  Mahométans 

regardent 
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regardent  également  comme  une  grande  marque  de  préderti- 
nation  de  mourir  à la  Mecque , ou  à Medine  , ou  même  dans 
la  route  de  ce  pèlerinage.  Ces  endroits , comme  je  le  dirai 
dans  la  fuite , font  pour  eux  les  lieux  (aints  ; & leurs  Auteurs  ne 
parlent  que  de  la  félicite  de  ceux , qui  ont  le  bonheur  de  les 
vifiter,ou  de  mourir  dans  ce  voyage,  ou  qui  ne  pouvant 
l’entreprendre  par  eux  mêmes, chargent  quelque  autre  perfonne 
de  le  faire  en  leur  place.  11  eft  vrai,  que  cette  opinion  eft  regar- 
dée comme  une  hércfie  par  quelques  uns  de  leurs  Doéleurs 
plus  politiques , qui  (outiennent  que  perfonne  ne  peut  être 
difpenlé  d'un  voyage  auquel  la  Loi  foumet  indifpenfablemcr.t 
quiconque  fait  profelfion  de  fuivre  la  Do&rine  de  l’AIcoran. 
On  comprend  fans  peine  ce  qui  leur  fait  tenir  un  tel  langage. 
Ce  voyage  fait  par  les  perfonnes  riches  renferme  trop  d avan- 
tage pour  les  pauvres  pèlerins  , auxquels  ces  dévots  opulens 
ne  manquent  pas  de  faire  diftribuer  des  vivres  & de  l’argent , 
& trop  d’utilité  pour  les  Mofquées,  auxquelles  ils  font  toujours 
de  grandes  libéralités,  pour  qu’on  puilfe  les  endifpenler.  Leur 
permettre  de  fubftituer  en  leur  place  des  perfonnes  ordinaires 
& qui  font  peu  de  dépenfe , ce  leroit  caufer  aux  pauvres  & aux 
Mofquées  un  préjudice  infini , & faire  encore  un  plus  grand 
tort  aux  Miniftres  , qui  deflervent  ces  dernieres. 

Voilà,  Monfieur,  ce  que  j!ai  crû  devoir  ajouter  à ce  que  je 
vous  ai  mandé  par  ma  lettre  précédente  au  lujet  des  Pyramides 
d’Egypte.  La  plaine  appellée  des  Momies  , pareeque  dans  le 
flécle  précédent  on  y en  a découvert  un  très  grand  nombre  , 
m’a  paru  mériter  que  je  vous  en  fifle  dans  celle  ci  une  deferip- 
tion  particulière.  Cette  plaine  étoit  le  tombeau  ordinaire  des 
habitans  de  l’ancienne  Memphis.  S’il  ne  nous  refte  plus  de 
vertiges  affez  confidérables  de  cette  Ville  , pour  pouvoir  y 
reconnoître  quelques  traces  de  fa  première  fplendeur , fi  la 
longueur  des  (iécles  a anéanti  ces  grands  & fuperbes  monument, 
dont  cette  fameufe  Capitale  de  l’Egypte  & les  environs  étoient 
embellis  , c’eft  qu’ils  n’ont  pû  rélifter  aux  efforts  du  tems  , qui 
a refpéûé  les  Pyramides.  Je  ne  prétens  point  me  rendre  le 
garand  de  tout  ce  que  je  vous  ai  rapporté  de  la  magnificence 
de  la  Memphis  terrertre  & aquatique  fur  la  foi  des  traditions 
Arabes , & de  quelques  anciens  manuferits  que  j’ai  parcourus. 
Si  cependant  la  relation  que  je  vous  en  ai  faite  vous  paroît 
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exagérée  , jettez  les  yeux  , Monfieur , fur  ces  fuperbes  tom- 
beaux , dont  quelques  uns  portoient  leurs  têtes  julqu’aux  nues, 
& qui  fervoient  de  fépulture  aux  Rois  de  cette  grande  Ville. 
Confiderez  celles  que  les  Grands  de  leur  Cour  s ctoient  bâties 
dans  le  voifinage  de  celles-ci  ; Oc  fur  ces  magnifiques  monu- 
mens  imaginez  quels  dévoient  être  les  Palais  & les  maifons 
de  plaifance  habitées  par  de  téls  Rois  , par  leurs  Courtilans 
& leurs  Officiers.  Si  ces  Monarques  ont  fait  éclater  leur 
puiflance  d’une  maniéré  fi  merveillcufe  dans  la  conftruétio» 
de  quelques  ouvrages , deftinés  à être  la  demeure  des  morts , 
quelle  devoit  être  la  magnificence  des  temples  qu’ils  avoient 
bâtis  pour  fetvir  de  féjour  aux  divinités,  qui  croient  l’objet  de 
leur  culte  ! Quelles  dévoient  être  l’abondance  & les  richefles 
d’une  Ville  honorée  de  la  prefence  de  ces  Princes  fi  grands , 
fi  puifians  ! Que  devons  nous  imaginer  du  peuple  immenfe 
par  qui  elle  ne  pouvoir  manquer  d’être  habitée  ! C’eft  , 
Monfieur , ce  que  j’ai  prétendu  mettre  fous  vos  yeux  par  cette 
lettre  , fans  négliger  le  fecours  de  quelques  traditions , qui 
pourront  dumoins  vous  conduire  à une  jufie  idée  de  cette 
grande  Oc  délicieufe  Memphis , dont  la  puifiànce  eft  û vantée 
dans  les  Hiftoires.  Je  fuis,  &c. 

An  Cnire  ce.... 
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LETTRE  HUITIEME. 


DE  LA  HAUTE  EGYPTE, 

De  fort  climat , de  fes  Villes , de  fes  richejfes  , (f  de 
fis  antiquités  , des  deferts  de  Saint  Macaire  & de 
la  Thébaide  , du  fameux  Monaftere  de  Saint 
Antoine  t£c. 

I je  fuivois  mon  inclination  , Monfieur  , je  ne 
vous  ferois  fottit  du'féjourdes  morts,  que  pour 
vous  conduire  dans  quelque  région  enchantée  , 
où  vous  trouveriés  à vous  dédommager  avec 
les  vivans  de  l’ennui  que  vous  aura  caufé  peut- 
être  la  matière  lugubre , qui  a fait  le  fujet  de  mes  deux  lertrcs 
précédentes.  Par  malheur  le  plan  que  je  me  fuis  propofé,& 
rengagement  que  j’ai  pris  avec  vous  de  vous  donner  une 
delcription  fuivie  des  differens  pays  que  l’Egypte  renferme  , 
s’oppofe  au  délir  naturel  que  j’aurois  de  ne  plus  offrir  à votre 
imagination  que  des  objets  riants  & agréables.  Sortons  du 
Delta  , Monfieur  , & préparons  nous  à parcourir  la  haute 
Egypte.  A ce  nom  vous  imaginez  fans  doute  des  deferts  affreux 
fit  ftériles  , des  montagnes  arides  & inhabitées  , des  côtes 
fauvagcs  , des  ruines  fans  nombre  i & fi  d’avance  vous  vous 
êtes  formé  cette  idée  du  fujet,  dont  j'ai  rélolu  de  vous  entre- 
tenir dans  cette  lettre.vous  ne  vous  êtes  pas  trompé  de  la  moitié. 
Que  ces  trilles  objets  ne  foient  cependant  pas  capables  de 
vous  rebuter.  Songez , Monfieur,  que  vous  fortez  duféjourdes 
ténèbres  ; il  y auroit  fans  doute  de  l’imprudence  à vous  expofer 
d’abord  au  grand  jour.  En  quittant  la  demeure  des  morts , 
voudriez  vous  vous  jetter  aulfi  tôt  dans  le  grand  monde  \ 
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D ailleurs  n'avez -vous  jamais  vû  aucun  tableau  , qui  vous  aie 
forcé  comme  malgré  vous  de  vous  arrêter  avec  plaifir  à admirer 
de  belles  ruines  ! 

Il  y a fans  doute  des  folitudes  enchantées , des  ruines 
charmantes  , des  deferts  capables  d’amufer  l’imagination  la 
moins  portée  à la  mélancholie.  Interrogez  fur  ce  fujet  nos 
grands  peintres.  Leur  pinceau  ne  sert  jamais  fignalé  comme 
dans  la  reprefenration  de  ces  objets,  que  l’ulàgc  ôc  l’éducation 
nous  figurent  fi  défagréables.  Je  n’ofe  me  flatter  de  poll'éder 
le  talent  de  ces  hommes  excellens.  J’efpere  cependant  que 
la  nature  fuppléera  d’elle  même  à la  foiblefle  de  mon  génie. 
Peut  être  à la  fin  de  cette  lettre  ferez  vous  forcé  d’avouer , 
que  les  deferrs  les  plus  affreux  produifent  autre  choie  que  des 
ronces  & des  épines. 

Au  relie  je  fuis  bien  aife  de  vous  avertir  d’abord  , que  peu 
de  voyageurs  ont  parcouru,  dumoins  à loifit,  le  pays  que 
j’éntreprens  de  vous  décrire.  Si  la  haute  Egypte  étoir  aufli  facile 
à voir , qu’on  me  la  peint  merveilleufe  , je  ne  doute  point 
qu'elle  n’attirât  mille  curieux.  Mais  outre  ls  péché  originel  , 
dont  je  vous  ai  dit  d’abord  que  tous  les  Francs  étoienrfoupçon- 
nés  dans  ce  pays-ci , outre  qu’on  les  y regarde  comme  les 
plus  grands  magiciens  du  monde  , jufques-là  qu’on  s’imagine 
qu’ils  ont  découvert  un  rréfor,  dès  qu’on  les  apperçoitobfervet 
quelque  objet  que  ce  foit  avec  attention  ; on  a ici  un  autre 
préjugé  à leur  égard  , qui  rend  le  voyage  de  la  haute  Egypre 
très  dangéreux  par  rapport  à eux.  En  effet  il  n’y  a perionne 
dans  ce  pays  , qui  ne  foit  perfuadé,  que  les  Francs  font  tout 
coufus  d’or  i ôc  fur  cette  opinion  vous  concevez  combien  il 
peut  leur  arriver  de  mauvailes  affaires  dans  une  région  pleine 
d’Arabes,  où  l’on  ne  Içait  à qui  fe  fier,  & où  à caule  de 
l’éloignement  on  ne  peut  efpérer  aucun  fecouri  des  Puiflances. 
Que  fi  on  vouloit  y voyager  avec  efeorte  , quelle  dépenfe 
ne  feroit  on  pas  obligé  de-  faire  ! Ce  font  ces  raifons  qui 
jufqu’ici  ont  empêché  la  plupart  des  voyageurs  de  palier  plus 
loin  que  le  Caire.  Cependant  n’allez  pas  , Moniteur  , vous 
imaginer  fur  cet  aveu , que  tout  ce  que  j’ai  à.  vous  dire  de  la 
haute  Egypte  ne  foit  fondé  que  fur  des  bruits  incertains,  ou 
fur  des  relations  frivoles.  De  tous  les  lieux  , dont  je  vous 
parlerai , j’en  ai  vifité  plufieurs  par  moi  même.  Tels  font  en- 


Digitized  by  Google 


DE  L’EGYFTÊ.  âj>? 

tr’autres  les  fameux  déferts  de  la  Thébaïde.  A l’e'gard  des 
endroits  plus  éloignés , je  puis  tous  prorefter  que  je  n’avancerai 
lien  , dont  je  ne  me  fois  affuré  par  le  rapport  de  plufieurs 
perfonnes  dignes  de  foi , dont  le  témoignage  & la  probité  ne 
içauroient  être  fufpetts. 

La  haute  Egypte , à mefurer  cette  contrée  depuis  la  Ville  n«  t, 
du  Caire , qu’elle  a à ion  Nord , jufqu’aux  Royaumes  de  Eungi 
& de  Dongola  , qui  ta  bornent  au  Midi,  a plus  de  deux  cens  fc.dc  f«» 
lieues  de  longueur  fur  une  largeur  aflez  peu  confidérable.  En  c ,”u‘' 
effet  refTerrée  qu’elle  eft  entre  ces  deux  chaines  de  montagnes, 
dont  j’ai  parlé  ailleurs , & qui  ne  cefl'ent  de  l’accompagner  , 
l’une  du  côté  de  l’Eft  , & l’autre  au  Couchant , depuis  les 
rochers  impratjquables  de  la  Nubie  , à peine  a t’elle  dans 
certains  endroits  plus  d’une  journée  d’ctendue.  Dans  d'autres  les 
montagnes  s'écartent  confidérablcmenr , & laiffent  entre  elles 
des  plaines  fort  vaftes.  Le  climat  de  cetre  contrée  eft  fec , & 
plus  fcc,  que  dans  le  Delta  , puMqu’il  n'y  pleur  prefque  jamais. 

Aufti  eft  elle  expofée  à des  chatcors  extrêmes.  Du  refte  fes 
campagnes  arrolces  par  les  eaux  du  Nil  ne  font  pas  moins 
fécondes  que  tout  le  refte  de  l’Egypte.  Cetre  région  renferme 
des  provinces  fertiles  & abondantes  , des  ruines  célébrés  , des 
montagnes  & des  déferts  également  capables  de  fixer  & d’amu- 
fer  agréablement  la  curiofité  de  ceux , qui  verront  toujours 
avec  plaifir  les  ouvrages  de  l'antiquité  , lorfqu’ils  feront  véri- 
tablement dignes  de  leur  admiration  & de  leur  eftime. 

Au  fortir  du  Caire  , & après  avoir  traverfc  la  plaine  des  Du  riourai 
Momies  tirant  vers  le  Sud-Oueft , la  première  contrée  que  l’on 
trouve  en  entrant  dans  la  haute  Egypte  eft  le  Faoumé.ou  la 
petite  province  du  Fioum  , la  plus  fertile  d'un  pays,  qui  paffe 
pour  être  lui  même  le  plus  abondanr  de  toute  la  terre.  Sa 
Capitale , qui  n’eft  aujourd'hui  qu’un  fimple  bourg , ou  un  gros 
village  , porte  le  même  nom  que  la  province.  C’eft  du  limon 
des  eaux  de  ce  grand  & long  canal , qui  du  lac  Meris  alloir, 
comme  je  l’ai  dîr,  porter  dans  là  Libye  les  eaux  furabondantes 
de  ce  vafte  réfervoir , & fervoft  à le  deftccher  lorfqu’il  en  étoit 
befoin,  que  ce  périt  terrain  s’eft  formé.  Aufti  eft-ce,  comme 
je  viens  de  le  dire un  pays  des  plus  fertiles  que  l’on  puiffe 
imaginer.  11  y croît  le  plus  beau  lin  de  toure  l’Egypte,  dont 
on  fait  de  très  belles  toiles.  C’eft  de  là  qu’on  lui  a donné  le 
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nom  de  Fioum.  On  y recueille  aufli  du  bled , de  I’ofge , toutes 
forte  de  grains  Sc  de  légumes  en  abondance,  ainfique  des  fi- 
gues. On  ne  voit  nulle  part  ailleurs  une  quantité  fi  prodi^ieufe 
de  ce  fruits  & on  peut  dire  qu’il  n’eft  nulle  part  fi  délicieux 
que  dans  ceue  Province.  Les  figuiers  y font  fort  bas  , & ne 
rapportent  que  pendant  trois  années.  On  les  coupe  la  quatriè- 
me, 6c  on  leur  en  fubftituc  d'autres. 

On  recueille  du  raifin  dans  toute  l’Egypte  s & il  y eft  mê- 
me bon  partout,  excepté  à Aléxandrie  & vers  les  côtes , ou 
il  ne  meurit  jamais  bien.  Maison  n’en  trouve  nulle  part  qVen 
très  petite  quantité , & feulement  en  treilles  , excepté  dans  le 
Faoumé,  où  il  y a beaucoup  de  vignes , qui  rapportent  en 
abondance.  C’eft  ce  qui  me  fait  penfer,  que  c’étoit  de  là  que 
venoit  ce  vin  fi  eftimé,  dont  parle  Pline , qui  pafloit  pour  le 
troifiéme  en  bonté,  que  l’on  bût  à Rome,  & qu’on  appclJoit 
Sébennétique  , du  nom  que  les  Romains  donnoient  à cette 
Province  de  l'Egypte.  Les  Religieux  de  Terre-Sainte  , qui  ont 
une  habitation  dans  cette  contrée,  y font  encore  du  vin  tous 
les  ans.  Que-s’il  n’eft  plus  de  la  même  bonté  qu’il  avoir  du 
tems  des  Romains,  il  faut  uniquement  s’en  prendre  à la  pré- 
cipitation avec  laquelle  on  cueille  le  raifin,  à la  niauvaife  fa- 
çon qu’on  donne  au  vin , la  qualité  des  vailTeaux  dans  lef- 
quels  on  le  renferme,  qui  ne  font  que  de  petits  vaifleaux  de 
terre.  Du  refte  puifque  la  nature  n’eft  pas  inconftante  dans  fes 
productions , comme  les  hommes  dans  leurs  coutumes  8c  dans 
leurs  ufages,  que  le  terroir  qui  produifoit  ce  vin  excellent,  6c 
le  Soleil  qui  en  muriftoit  le  raifin , font  toujours  les  mêmes  $ 
je  fuis  periùadé  que  le  vin  qu'on  en  tire  auroit  encore  aujour- 
d'hui à peu  près  la  même  bonté,  fi  on  apportoit  à le  faire  & à 
le  conferver,  toutes  les  précautions  néceflaires.  Je  dis  qu’il  au- 
roit à peu  près  la  même  bonté,  car  je  n’ai  garde  d’aflùrer  que 
le  terrain  du  Faoumé  ait  encore  abfolument  la  même  qualité 
que  du  tems  des  Romains.  Je  fçai  que  depuis  qu’on  a cefle 
d’entretenir  avec  foin  le  canal , qui  du  lac  Meris  portoit  les 
eaux  du  Nil  dans  les  plaines  de  la  Libye,  la  fertilité  de  cette 
petite  Province  de  l’Égypte  eft  fort  diminuée.  Ses  terres  dans 
plufieurs  endroits  ont  été  , ou  totalement  enfévelies  , ou  du 
moins  fort  gâtées  par  les  fables , faute  de  les  avoir  garanties 
par  des  précautions,  quiétoient  très-faciles  6c  peu  coûteufes  ; 
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& je  ne  doute  point  que  ce  changement  n’en  ait  apporté  dans 
la  nature  du  terrain,  & conféquemment  dans  celle  des  fruits, 
qui  en  font  les  productions. 

A quelques  journées  au  deffus  de  Faoumé.ce  canal,  dont 
je  viens  de  parler-,  a Laide  dans  quelques  plaines  du  défert  un 
limon  & une  humidité,  qui  ont  t'ertilifé  ces  fables  arides.  On 
trouve  dans  ces  refrains  , qui  dépendent  de  la  Province  du 
Fioum,  une  infinité  de  palmiers,  qui  portent  les  meilleures 
dattes  de  toute  l’Egypte.  C'ell  ce  qui  a engagé  quelques 
Arabes  à s’y  arrêter.  Ils  y habitent  fous  de  mauvaifes  tentes , 

& n’ont  point  d’autre  nourriture  que  ce  fruit,  qu’ils  font  fé- 
cher.  Ils  en  broyent  aulfi  les  noyaux  , qui  fervent  de  même 
à la  nourriture  de  quelques  Chameaux  qu’ils  entretiennent. 

Comme  il  feroit  impoflible  de  rencontrer  aucune  fontaine  au 
milieu  de  ces  fables  arides,  qu’il  n’y  pleut  jamais,  & qu’il  n’y  * 
a dans  le  voilinage  aucune  montagne  , d’où  puiflent  couler 
quelques  fources  , ces  pauvres  gens  font  obligés  de  fe  fervir 
de  l’eau  de  quelques  mauvais  puits , tant  pour  arroferles  dat- 
tiers, que  pour  délalrerer  leur  lôif  % celle  de  leurs  Chameaux. 

Il  eft  certain  qu’ils  vivent  dans  une  mifére  affreufe.  Toutes 
leurs  richefles  confident  dans  les  fruits  qu’ils  vont  vendre  en 
Egypte , & dans  quelques  étoffes  de  laine',  qu’ils  filent , & dont 
ils  font  leurs  tentes  & leurs  habillemens.  Comme  ils  environ- 
nent toute  la  Province  du  Fioum  , ilsy  font  des  incurfions  fré- 
quentes, furtout  dans  la  failon,  où  les  fruits  qu’elle  porte  en 
abondance  font  fur  le  point  de  mûrir.  C’eft  pour  les  dérober  à 
l’avidité  de  ces  Arabes , que  les  Habitans  de  cette  contrée  ont 
la  précaution  de  les  cueillir  avant  leur  maturité.  De- là  ils  les 
envoyent  au  Caire , ou  quoiqu’ils  loient  encore  verds , ils  ne 
laifient  pas  de  fe  débiter. 

C’étoit , comme  je  l’ai  fait  obferver  ailleurs , du  lac  Meris , sD£l^-[,,id* 
& de  ce  canal , qui  portoit  les  eaux  du  Nil  dans  la  Province 
du  Fioum,  qu’avoit  été  tiré  cet  autre  grand  canal,  qui  au  tra- 
vers des  plaines  de  fables  alloit  proche  d’Aléxandrie  fe  rendre 
à la  mer  par  l'embouchure  , qu’on  a appetlée  Tanitique.  Ce 
canal  du  Fioum  fe  parrageoit  donc  en  deux  branches  à une 
journée  au  deflùs  de  la  Province,  dont  il  portoit  le  nom.  L’une 
tirant  vers  l’Orient  alloit  fe  rendre  dans  le  lac  Mareotis  & à la 
Méditerranée,  tandis  que  l’autre  prenant  fou  cours  à 1 Oueft, 
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& traverfant  les  montagnes  de  la  Libye , alloir  porter  fes  eaux 
& l'abondance  jufques  dans  les  déferts,  où  étoit  fitué  le  Tem- 
ple fameux  de  Jupiter  Ammon.  C’eft  fur  la  route  de  ce  ca- 
nal que  fe  trouvoient  le  défert  de  S.  Macaire , & cette  Vallce 
nommée  Baharbalaam a , terme  Arabe , qui  fignifie  Mer /ans  eau , 
parce  que  la  mer  a autrefois  rempli  cette  contrée.  C’eft  ce 
qui  (c  reconnoît  encore  par  la  quantité  de  bâtimens  qu’on  y 
trouve  pétrifiés  avec  leurs  mâts,  3c  qui  probablement  y avoient 
fait  naufrage  dans  le  tems  que  la  furface  de  la  mer,  plus  haute 
qu’elle  ne  l’eft  aujourd’hui , couvroit  de  fes  eaux  le  Golphe , 
qui  porte  ce  nom  de  mer  fans  eau.  Il  confcrve  encore  une 
autre  preuve  inconteftable  de  cette  origine  dans  les  coquilles 
de  mer,  dont  fes  bords  pierreux  font  chargés.  C’eft  au  milieu 
de  ce  défert  affreux  3c  fterile , qu’on  trouve  encore  aujourd’hui 
le  Monaftére  de  Saint  Zacharie  , 3c  deux  ou  trois  autres  , 
habités  par  quelques  Religieux  Coptes.  C’eft  à ce  petit 
nombre  que  font  réduits  de  nos  jours  ces  Monaftéres  fa- 
meux, qui  peuplèrent  ces  folitudes  du  rems  que  l’Egypte 
étoit  chrétienne. 

A l’égard  du  Temple  de  Jupiter  Ammon  , il  étoit  fitué  au 
de -là  des  montagnes,  3c  dans  les  vaftes  plaines  de  la  Libye  , 
à une  diftance  de  trôis  ou  quatre  journées  du  lieu  que  nous 
appelions  la  Tour  des  Arabes.  Ce  Temple  fi  celebte  étoit  à 
peu  prés  dans  le  même  éloignement  de  la  Ville  du  Caire  ; en- 
forte  que  ce  lieu,  le  Caite,  3c  Aléxandrie  , formaient  les  trois 
angles  d’un  triangle  équilatéral.  Cet  endroit,  qui  n’eft  plus  ha- 
bité, fe  nomme  encore  aujourd'hui  en  Arabe  , Comt  Ammon , 
c’eft  à-dire,  le  monticule  d' Ammon.  Et  il  ne  faut  pas  s’imaginer , 
que  ce  Temple  autrefois  fi  fameux  fût  la  feule  habitation, où 
au  milieu  de  ces  deferts  on  pût  rencontrer  des  âmes  raifonna- 
bles.  Les  canaux  3c  les  acqueducs  que  les  anciens  Rois  d’Egy- 
pte avoient  pratiques,  pour  faire  palfer  les  eaux  du  Nil  au  de- 
là des  montagnes  de  la  Libye , en  portant  la  fertilité  dans  ces 
terrains  ftériles,  avoient  peuplé  ces  folitudes  de  Villages  , de 
Bourgs , 3c  même  de  Villes  confiderables.  Les  ruines  fréquen- 
tes que  l’on  rencontre  encore  aujourd’hui  depuis  le  lieu  où 
ce  Temple  étoit  fitué,  en  remontant  vers  la  Nubie  jufqu’à  la 
Vallée  des  Elouah,  font  des  preuves  certaines  de  ce  fait,  qui 
jjous  eft  d'ailleurs  attefté  par  toutes  les  Traditions  Arabes. 

. v Combien 
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Combien  d'autres  font  enfévelics  fous  les  fables,  fans  qu'il 
nous  en  refte  aucun  vertige  ! Quoiqu’il  en  foit,  à l'exception 
de  quelques  fcpulrures  anciennes,  dans  lefquelles  on  trouve 
encore  quelques  Momies,  il  ne  fubfifte  plus  aucunes  traces 
de  ce  Temple  jadis  fi  fameux  qu’ Alexandre  vifita , & qui  ne 
mérite  plus  d’ctre  vifité. 

Tout  le  pais,  qui  s’étend  audeflus  du  Faoumé  jufqu’aux 
montagnes  de  Nubie,  eft  à proprement  parler,  la  haute  Egy- 
pte. C’eft  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  le  Saidi , de  l’ancienne 
Ville  de  Sais , autrefois  fi  célébré,  & qui  comme  beaucoup 
d’autres  ne  fubfifte  plus  aujourd’hui  qu’en  ruines.  Eflené  eft  la 
capitale  de  cette  province , qui  n’a  guéres  moins  d’étenduë 
que  tout  le  refte  de  l’Egypte  enfemble.  Elle  renferme  des 
plaines  admirables , qui  fourniftent  au  Caire  la  quantité  de  bled, 
d’orge , de  fèves,  & d’autres  grains  ou  légumes,  dont  on  rem- 
plit tous  les  ans  les  magazins  du  Grand  Seigneur , & dont  on 
nourrit  le  peuple  de  cette  floriflante  ville.  Tout  ce  pais  eft 
fortpeuplé  de  Mores,  d’Arabes,  de  Turcs,  & de  Chrétiens  ; 
mais  les  Arabes  y prévalent  par  le  nombre.  Ils  font  divifés  fous 
plufieurs  Cheics.ou  Gouverneurs , tous  ennemis  les  uns  des 
autres;  & c’eft  à la  faveur  de  ces  divifionsqueles  Turcs,  qui  ne 
font  pas  nombreux  dans  cette  contrée,  tiennent  ces  petits  Sei- 
gneurs dans  la  foumiftion  , & les  obligent  au  payement  des 
droits  impofés  aux  terres  qu’ils  cultivent.  II  y a tel  de  ces 
Princes , qui  peut  mettre  fur  pied  dix  ou  douze  mille  hommes  ; 
& tout  cela  obéit  à une  trentaine  de  Turcs , qui  réfident  dans 
le  lieu  principal  de  chaque  petit  canton  fous  un  Aga , & fous 
quelques  Officiers  des  Janifiaires.  Il  eft  vrai , qu’aujourd’hui 
tous  les  chefs  des  Arabes  de  ce  quartier-là,  & même  de  plu- 
fieurs autres  contrées,  font  repûtes  Janifiaires,  malgré l’oppo- 
fition  invincible , qui  fubfiftera  à jamais  entre  les  uns  & les 
autres.  Ces  Arabes  ont  les  plus  beaux  chevaux  du  monde. 
C’eft  de  là  qu’on  tire  ceux  des  Bachas  , & des  autres  Grands 
du  pais.  Ces  chevaux  ont  tout  ce  qui  peut  plaire  aux  yeux , 
raille,  poil , fierté;  mais  comme  ils  font  nés  & élevés  dans  un 
pais  plat,  & dont  le  terrain  eft  ferme,  on  prétend,  comme  je 
le  dirai  dans  la  fuite , qu'ils  n’ont  pas  la  vigueur  de  ceux  qu’on 
tire  d’Alep  & de  Damas , & qu'ils  ne  font  propres,  ni  aux  boües, 
ni  aux  montagnes.  Cependant  ils  ne  laiflent  pas  dëtre  en  gtan- 
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de  réputation  à la  Porte,  & on  ne  peut  faire  de  prefent  plus 

agréable  à un  Miniftre  de  cette  Cour. 

D-  r«  uni.  La  haute  Egypte  renfermait  autrefois  de  grandes  Villes  ; on 
y trouvoit  des  Temples  fameux , confacrés  à differentes  divi- 
nités, des  Pyramides  fans  nombre  , des  Idoles  prodigieufes , 
& quantité  d’autres  ouvrages  des  anciens  Rois  d’Egypte,  dont 
les  Hiüoriens  nous 'ont  laide  des  Defcriptions  fi  magnifiques. 
Il  n’y  a perfonne , pour  peu  qu’il  ait  lû  les  anciens  Auteurs , 
qui  n’ait  confervé  le  fouvenir  de  la  fameufe  Ville  d’Arfinoë 
bâtie  dans  cette  partie  de  l’Egypte,  & du  culte  que  le,  ha- 
bitans  de  tout  ce  territoire  rendaient  au  crocodile , qu’ils  re- 
gardoient  comme  un  animal  facré.  Ce  culte  , tout  ridicule , 
& tout  infenfé  qu’il  peut  paroitre  d’abord,  ne  furprendra  ce- 
pendant point , fi  l’on  fait  attention , que  la  vénération  que  les 
anciens  Egyptiens  paroiflbient  avoit  pour  certains  animaux, 
dont  ils  avoient  confkcrc  la  figure  dans  leurs  Temples,  ne 
s’adrelloit  point  à ces  animaux  mêmes  , ou  aux  pierres  & aux 
marbres,  qui  les  reprefentoient.  Il  avoit  pour  objet  la  divini- 
té meme , qui  fe  fervoit  du  miniftére  de  ces  differens  animaux, 
ou  pour  récompenfer  les  hommes  de  leurs  vertus  par  fes 
bienfaits , ou  pour  leur  faire  refientir  les  effets  de  fa  colère, 
lorfque  par  leur  mauvaife  conduite  ils  avoient  eu  le  mal- 
heur de  la  mériter.  Ainfi  par  le  cuire  que  les  Egyptiens  ren- 
doient  à Apis  , ou  à Ofiris , reprefenté  fous  la  figure  d’un 
boeuf,  ils  rendoient  grâces  à l’Etre  fupreme  des  avantages  & 
des  fervices  qu’ils  tiroient  de  cet  animal,  comme  je  l’expli- 
querai plus  au  long  en  parlant  de  la  religion  de  ces  anciens 
peuples  ; & par  les  honneurs  qu’ils  rendoient  au  crocodile  , 
ils  prétendoient  témoigner  à cet  Etre  fouverain  combien  ils 
étoient  fournis  à fes  châtimens.  Quoiqu’il  en  foir,  ce  qui  me 
paroît  étonnant , c’eft  ce  que  Strabon  nous  raconte  au  fujet 
de  cette  ancienne  Arfinoë,  que  dans  un  lac  voifin  de  cette 
Ville,  on  avoit  foin  d’élever  un  de  ces  animaux  ; qu’on  l’y 
nourriffoit  de  pain,  de  vin,  & de  viande,  qui  lui  étoient  por- 
tés tous  les  jours  à certaines  heures  par  les  Minières  confa- 
crés à cette  divinité  ; & qu’oubliant  fa  férocité  naturelle , ce 
crocodile  avoit  autant  de  douceur  & de  complaifance  pour 
ces  Prêtres , que  fi  c’eut  été  un  animal  privé  & domeftique, 
Pcut-érre  pourroit  on  le  croire  difpenfé  d'ajouter  foi  à ce  rap- 
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port  fur  la  parole  de  cet  Auteur  , s’il  ne  nous  protcftoit  que 
lui  meme  a été  témoin  de  tous  ces  faits  qu’il  avance.  En  effet 
il  allure,  que  dans  un  voyage  qu’il  fit  en  cette  Ville  il  eut  la 
curiofitc  d’affilter  lui  meme  à cette  cérémonie  i Que  dans 
cette  vue  il  accompagna  les  Prêtres  deftinés  à remplir  chaque 
jour  un  miniftere  fi  utile  & (î  agréablp  à la  divinité  qu’ils 
adoroient  ; Qu’il  fe  rendit  avec  eux  fur  les  bords  du  lac,  oùle 
Crocodile  ne  manqua  pas  autfi  de  paroître  5 Que  cependant 
quelques  uns  des  Prêtres  qu’il  avoir  fuivis  ayant  ouvert  lagueule 
de  ce  monftrc  avec  autant  de  tranquilité  que  fi  c’eût  été 
l’animal  le  plus  traitable  , l’un  de  ces  Minifttes  lui  fit  avaler  un 
pain  tout  entier , & l’autre  un  quartier  de  viande  } Qtfun 
troiliéme  enfin  lui  verfa  dans  la  gueule  une  certaine  quantité 
de  vin , & qu’après  ce  repas  complet  le  monftre  fatisfait  & 
content  traverla  le  lac , & fe  retira  vers  le  rivage  oppofé.  Je  ne 
fçai  ce  que  bien  des  gens  penferont  d’un  récit  fi  étonnant  & fi 
merveilleux.  Pour  moi  je  pourrois  croire  peut  être  qu’il  y auroit 
eu  fur  la  terre  des  hommes  allez  aveugles  Ce  allez  infenfés  , 
pour  prodiguer  leur  culte  à ce  qu’il  y a parmi  les  créatures  de 
plus  digne  d’horreur  & de  mépris  ; mais  j’avoue  ingénument 
qu’il  ne  m'eft  pas  polïible  d’imaginer  qu’un  homme  fenfé  ait 
prétendu  nous  donner  pour  des  vérités  de  pareilles  chimères. 

Au  defTus  d’Arfinoë  en  avançant  dans  la  haute  Egypte  on 
trouvoit  encore  Héracleotide  , ou  la  Ville  d’Hercule;  Ce  on 
fera  fans  doute  étonné  d’apprendre  qu’au  contraire  des  habitans 
d’Arfinoë  les  peuples  de  cette  dernière  contrée  avoient  un 
refpeâ:  profond  pour  l’Ichneumon,  l’ennemi  mortel  du  Cro- 
codile. Cependant  fi  l’on  fait  attention  à ce  que  je  viens  de 
dire  des  objets  différens  auxquels  fe  terminoit  le  culte  des 
anciens  Egyptiens  , je  fuis  perfuade  qu’on  ceflëra  d’être  fur- 
prh  de  cette  diverfité  de  divinités  fouvent  oppofées  & enne- 
mies les  unes  des  autres , qui  dans  ces  tenis  reculés  partageoient 
la  vénération  des  différentes  provinces  de  ce  Royaume.  Après 
Héracleotide  on  rencontroit  la  Ville  des  Chiens , où  Anubis 
fous  la  figure  d’uu  de  ces  animaux  recevoit  les  honneurs 
divins , & où  l’on  avoit  pour  eux  la  même  attention  à laquelle 
les  peuples  d’Arfinoc  fe  croyoient  obligés  envers  les  Croco- 
diles. C’eft  dommage  qu’à  cet  < gard  les  Egyptiens  de  nos  jours 
foient  fi  différens  de  leurs  ancêtres.  Les  chiens  fans  doute  ne 
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s en  trouveroient  pas  plus  mal.  Mais  aujourd’hui  leur  gloire  eft 
paflée»  & bien  loin  qu’on  rende  à ces  animaux  , qui  par  leur 
fidelité  & leur  attachement  meriteroient  dumoins  quelque 
attention , des  honneurs  qui  ne  font  dûs  qu’à  la  divinité,  bannis 
& chartes  de  toutes  les  mailons  à peine  dans  ce  pays-ci  peuvent 
ils  trouver  le  nécel&ire. 

Je  ne  parlerai  point  de  Ptole'maïs , d’Eléphantine , ni  de 
plulieurs  autres  Villes  anciennes,  qui  par  leur  grandeur  & leur 
magnificence  rendirent  autrefois  la  haute  Egypte  fi  célébré 
dans  tout  l’Univers,  & dont  aujourd’hui  à peine  rencontre-t-on 
les  moindres  traces.  De  ce  nombre  eft  la  fameufe  Thébcs  à 
cent  portes , cette  Ville  fi  vantée  dans  l’hiftoire , qui  fur,dit-on, 
pendant  un  certain  rems  la  Capitale  de  toute  l’Egypte,  ou  qui 
dumoins  fervit  de  féjour  à un  de  ces  Souverains,  par  qui  dans 
ces  ficelés  reculés  une  partie  de  ce  Royaume  étoit  gouvernée. 
C’eft  de  cette  ancienne  Ville  qu’on  peut  dire  de  nos  jours 
avec  encore  plus  de  vérité,  qu’un  Poète  Latin  ne  l’a  dit  il  y 
a environ  dix  fept  cens  ans , qu’elle  eft  à prefent  enlévche 
fous  le  poids  de  la  propre  grandeur  j 
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Thébes  , qui  portoit  auflî  le  nom  de  Diofpolis  , parcequ’elle 
croit  principalement  confacrée  à Jupiter , & que  quelques 
uns  dilent  avoir  été  bâtie  par  Ofiris  , ctoit  fituée  fur  la  rive 
droite  du  Nil , ayant  à l’Oueft  la  petite  province  du  Fioum  & 
occupoit  dans  fa  grande  étendue  un  vafte  terrain  au  pied  de 
ces  montagnes  , qui  bornent  l’Egypte  du  côté  de  la  mer 
Rouge.  Je  ne  rappellerai  point  ici  le  fouvenir  de  ce  que  les 
Hiftoriens  nous  racontent  de  fes  richeflcs  & de  fa  puiflànce  r 
du  nombre  prodigieux  de  fes  habitans,  de  la  magnificence  de 
les  Rois  , de  fes  Palais , de  fes  temples , de  tous  les  monumens 
fuperbes  & furprenans , qui  l’on  rendue  fameufe.  Perfonne 
n’ignore  que  c’étoit  dans  cette  Ville  , que  fe  voyoit  cette 
célébré  ftatue  de  Memnon.dontileft  tant  parlé  dans  l’hiftoire. 
Cette  ftatue  n’éroit  autre  choie  qu’un  colofle  d’une  prodigieufe 
grandeur  reprefenrant  un  homme  aftis.  Les  fentimens  font 
aflèz  partagés  au  fujer  du  perfonnage,en  l’honneur  duquel  on 
avoit  élevé  cette  figure.  Les  uns  prétendent  que  ce  fut  le 
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Fameux  Memnon  Roi  d’Ethiopie  ; d’autres  fondés  fur  le  témoi- 
gnage des  habitans  même  de  la  Ville  de  Thébes  difent  que 
c’éroit  un  Roi  du  pays  , qu’ils  appellent  Phaménophés  ; quel- 
ques uns  enfin  veulent  que  ce  colofle  reprefentâr  le  Roi 
Sefoftris.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  que  fi  l’on  en  croit  la 
tradition , chaque  jour  au  lever  du  Soleil  cette  ftatue  rendoit 
du  côté  de  fa  bafe  un  fon  à peu  près  femblable  à celui  que 
forme  la  corde  d'un  violon  , ou  de  quelque  autre  infiniment , 
Iorfqu’elle  vient  à fe  rompre.  Strabon  lui  même  affure  qu’il  a 
été  témoin  de  cette  merveille , & il  apporte  pour  garands  de 
ce  fait  plu(ieur9  perfonnes  de  confidération  , & un  grand 
nombre  de  foldats  Romains,  qu’il  dit  avoir  entendu  comme 
lui  le  même  fon.  11  eft  vrai , que  cet  Auteur  ajoute  , qu'il 
n’oferoit  affiner  que  ce  bruit  fût  parti  de  la  ftatue  même  ; 
qu’aucontraire  il  feroit  fort  tenté  de  penfer  qu’il  avoit  été 
produit  par  quelqu’un  de  ceux  , qui  environnoient  ce  colofle , 
& que  dans  l’incertitude  il  aimoir  beaucoup  mieux  attribuer 
ce  bruit  à tout  autre  principe  , que  de  croire  qu'un  certain 
arrangement  de  pierres  fût  jamais  capable  de  produire  aucun 
fon.N’avoura-t’on  pas  que  cet  Auteur  eft  extrêmement  retenu 
& fort  fcrupuleux  en  cet  endroit?  Pour  moi  je  ne  m’attendois 
certainement  pas  à le  trouver  fi  rélervé  fur  cet  article;  & je 
n'aurois  nullement  été  furpris  qu'un  homme  , qui  croyoit  avoir 
vu  des  Crocodiles  fi  dociles  & fi  privés , eût  crû  de  même 
entendre  réfonner  des  pierres.  Quoi  qu’il  en  foit , il  ne  refte  pas 
plus  de  traces  aujourd’hui  de  ce  colofle,  que  Cambyfes  fit  , 
dit-on  , mettre  en  pièces,  lorfque  ce  Prince  fe  rendit  maître 
de  1 Egypte , & dont  on  ne  voyoit  plus  que  la  bafe  du  rem* 
même  des  Romains  , que  de  tous  les  autres  monumens  de 
l’ancienne  Thébes.  A l’égard  de  la  Fable  qu’on  raconte  de 
cette  ftatue  , aptes  ce  que  nous  fçavons  de  la  manière  , dont 
fe  rendoient  les  anciens  oracles , après  ce  que  j’ai  dit  au  fujet 
des  différens  pronoftics  , dont  on  fe  fervoit  en  Egypte  dans  les 
premiers  tems  pour  s'aflurer  de  raccroillement  futur  des  eaux 
du  Nil , on  conçoit  fans  peine  qu’elle  n’a  eu  fans  doure  pour 
fondement  que  1 habileté  des  Prêtres  Egyptiens  à profiter  de 
la  crédulité  des  peuples. 

Ce  trait  me  rappelle  une  remarque  que  font  les  anciens 
Auteurs  au  fujet  des  Mmiftrcs  des  faux  Dieux  , qui  étoient  en 
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grand  nombre  dans  la  Ville  de  Thcbcs.  Ces  prêtres  s’éroicnt 
rendus  fameux  par  leur  habileté  , non  feulemerit  dans  la 
Théologie  & la  Philofophie  , mais  encore  dans  l’Aftronomie  , 
dans  laquelle  ils  étoient  très  verfés.  Au  lieu  de  fe  lèrvir  des 
années  Lunaires,  ils  ne  fuivoient  que  le  cours  du  Soleil.  Leur 
année  croit  donc  compofce  de  douze  mois  de  trente  jours 
chacun  , auxquels  ils  ajoutoient  à la  fin  de  l’année  cinq  autres 
jours , afin  de  la  rendre  complette.  Cependant  comme  le  cours 
annuel  du  Soleil  excède  de  quelques  minutes  le  nombre  de 
trois  cens  Ibixante  & cinq  jours , dont  par  là  leur  année  fe 
trou  voit  compofce,  ces  Prêtres  a voient  imaginé  l'intercalation 
& par  le  moyen  de  quelques  jours  qu  ils  ajoutoient  à ce  nom- 
bre au  bout  d’un  certain  période  d’années  , ils  croient  venu  à 
bout  de  réftifier  & de  remettre  en  quelque  forte  au  niveau 
du  cours  du  Soleil  ce  que  tout  calcul  de  cette  nature  aura 
toujours  d’imparfait  & de  dcfefhieux.  Or  de  cette  remarque 
ne  potirroit  on  point  conclure , que  puifque  les  Auteurs 
anciens  oblervtnt  dans  les  Prêtres  de  Thébes  l’ufage  des  années 
(claires  comme  une  pratique  finguliere  , qui  leur  étoit  propre , 
on  ne  comptoit  que  par  années  Lunaires  dans  tout  le  relie 
de  l’Egypte.  Je  ne  propofe  ce  doute  que  comme  une  fimple 
conjetlure  ; mais  fi  on  ne  la  jugeoitpas  abfolument  dépourvue 
de  fondement , je  fuis  perfuadé  qu’avec  ce  que  j’ai  déjà  dit  à 
-ce  fujet  en  parlant  de  l’origine  de  Memphis  , elle  pourroit 
jetter  une  grande  lumière  fur  la  chronologie  Egyptienne. 

Au  relie  pour  donner  en  peu  de  mots  une  julle  idée  de 
l’ancienne  grandeur  de  cette  fameufe  Ville  , il  fuffàt  de  dire 
que  quoi  qu’elle  ne  lublille  plus  depuis  plus  de  deux  mille  ans, 
on  découvre  encore  aujourd’hui  des  traces  bien  marquées  de 
quelquos  unes  de  fes  portes , & d’une  partie  de  lès  murs»  qu’il 
faut  trois  jours  entiers  pour  faire  le  tour  des  ruines  , dont  elle 
cfl  environnée , & que  jufques  dans  les  monceaux  de  pierres , 
qui  la  couvrent , on  trouve  encore  des  témoignages  frapans 
de  fon  ancienne  magnificence.  Il  eû  certain  que  malgré  tout 
l'effort  des  ans,  qui  a détruit  toutes  les  anciennes  Villes  de  la 
haute  Egypte , il  y relie  encore  des  débris  bien  curieux  de  toures 
ces  antiquités.  C’efl:  ce  qu’en  rapportent  unanimement  tous 
les  Francs,  qui  ont  voyagé  de  ce  côt  -là.  Ils  alfurent  que  par 
i’efpace  de  plus  de  deux  cens  lieues  le  Nil  ell  bordé  de  moa- 
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tagncs  de  ruines.  On  y voit  en  divers  endroits  des  temples 
prefque  entiers , d’autres  a demi  ruinés , où  l’or  & l’azur  brillent 
encore  dans  les  voûtes.  Il  y en  a où  l’on  remarque  des  pein- 
tures encore  vives  de  Saints  , de  Croix , & des  autres  myftéres 
de  notre  religion , qui  a etc  autrefois  fi  florilfante  dans  l’Egypte 
füpérieure  s des  colomnes  brifées,  ou  entières,  les  unes  debout, 
d’autres  renverfées  ; des  idoles,  les  unes  de  grandeur  humaine , 
d’autre  d une  hauteur  prodigieufe.  Il  y en  a une , dont  l’oreille 
à quinze  pieds  de  Diamètre.  Elle  eft  renverfee  , & enfévelie 
fous  les  fables  iufqu’aux  épaules.  On  trouve  encore  proche 
de  l’ancienne  Thébes  deux  autres  colofles  aflïs  lut  des  rochers 
allez  bas , au  pied  defquels  le  Nil  vient  flotter  dans  fa  crue. 
L’un  eft  affis  , & tous  deux  ont  rapport  fans  doute  à l’aug- 
mentation de  ce  fieuve.  On  rencontre  dans  quelques  autres 
endroits  des  allées  fort  longues  bordées  de  Sphinx,  des  Aiguilles, 
des  marbres , des  pierres  d’une  grandeur  prodigieufe  chargées 
de  cara&eres  hiéroglyphiques.  Il  n’en  eft  pas  des  ruines  d'E- 
gypte comme  de  celles  qu’on  rencontre  dans  tout  le  relie  de 
l’Univers.  Cent  ans  font  ici  moins  de  deftruétion  qu’une  feule 
année  en  Europe.  Il  n’y  gèle  jamais,  & il  n’y  pleut  que  très 
rarement.  Le  vent  & le  Soleil  peuvent  donc  feuls  agir  fur  les 
édifices  ; & que  font  le  vent  &c  le  Soleil  en  comparaifon  des 
déluges  d’eau  , qui  viennent  fondre  fur  des  pierres , ou  du 
mortier  déjà  glacé. 

Après  ce  que  je  viens  de  vous  dire  de  I Egypte  fuperieure , 
croiriez  vous , Monfieur , que  cette  contrée  autrefois  ii  peuplée 
& fi  fameufe , où  l’on  trouvoit  tant  de  Villes  célébrés  , n’en 
renferme  pas  une  aujourd’hui , au  moins  qui  même  le  nom  de 
Ville  ? Cependant  c’eft  un  fait  certain.  Eil'cné  , qui  eft  la  Syené 
des  Anciens , & qui  comme  je  l’ai  dit , pafi'e  pour  la  Capitale  de 
la  haute  Egypte,  neftà  proprement  parler,  qu’un  gros  bourg 
fitué  fous  le  Tropique.  Après  Eilené  les  lieux  les  plus  eonfi. 
derables  de  cette  province  font  Siout , & Manfelout  ; & je 
vous  allure  que  c’eft  très  peu  de  chofe.  C’eft  aux  environs  de 
cette  dernière  Ville.  & à la  gauche  du  Nil , que  le  trouve  la 
vallée  des  Elouahs.  Ce  petit  canton  fitué  au  milieu  d’une  vafte 
campagne  de  fables  arides  eft  fertilifé  par  les  eaux  de  ce  fleuve , 
qui  y lont  portées  par. un  canal,  dont  l’ouverture  eft  à trois 
journées  de  là.  C’eft  par  cette  vallée  des  Elcuulrs  , que  les 
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Caravanes  de  Nubie  abordent  en  Egypte  après  treize  journées 
de  marche , comme  je  le  dirai  dans  la  iuite.  Elle  eft  furtout 
fertile  en  palmiers , dont  le  fruit  fait  la  principale  récolte , & 
toute  la  richellé  des  habirans  de  cette  petite  contrée.  Cette 
province  & celle  du  Fioum  font  les  feules,  qui  ayent  confervé 
leur  fertilité  de  toutes  celles  dans  lefquelles  les  anciens  Rois 
d’Egypte  avoient  fait  pafler  les  eaux  du  Nil  au  travers  des 
collines  , qui  de  ce  coté-là  feparent  l’Egypte  de  la  Libye  , 
parccque  dans  celles-ci  elles  croient  conduites  par  des  canaux 
qui  fe  font  mieux  conlervés  que  les  Aqueducs  que  ces  Princes 
avoient  fait  conftruire  , pour  porter  la  fécondité  dans  les  autres. 
J’ai  déjà  parlé  de  ces  fameux  ouvrages , qui  feront  à jamais 
pour  la  poftérité  des  monumens  éternels  de  la  puiflance  de  ces 
anciens  Souverains,  & de  leur  attention  à procurer  par  toutes 
fortes  de  moyens  le  bonheur  de  leurs  lujets.  J’ajouterai  feule- 
ment qu’on  ne  doit  pas  s’imaginer , cjue  ces  maflés  énormes , 
qui  foutenoient  les  eaux  du  Nil  , s’étendifl'ent  jufqu’au  de  là 
des  montagnes  qu’on  trouve  entre  l’Egypte  & les  déferts 
fablonneux  de  la  Libye.  Lorfque  cas  Aquéducs  avoient  joint 
ces  montagnes,  foit  par  leur  fommet,  (bit par  quelques  unes 
de  ces  vallées  , qui  les  féparent  les  unes  des  autres  , on 
leur  avoir  pratiqué  un  lit , tantôt  entre  ces  collines  mêmes  , 
quelquefois  en  perçant  une  montagne,  & on  leur  avoit  ainfi 
creufé  une  route  aifee  & plate , par  où  les  eaux  étoient  portées 
jufques  dans  ces  plaines  qu’elles  rendoient  fécondes.  C’eft 
dans  quelques  uns  de  ces  anciens  canaux  pratiqués  dans  les 
montagnes  de  la  Libye , que  quelques  Religieux  de  la  Propa- 
gande ont  encore  trouvé  de  l’eau  , qui  s’y  étoit  confervée 
jufqu’à  nos  jours. 

La  derniere  place  de  la  haute  Egypte  , en  avançant  vers 
la  Nubie , eft  Efrim  , qui , comme  je  l’ai  dit , n'eft  qu’un  petit 
château  fitué  fur  la  rive  droite  du  Nil  à quatre  ou  cinq  journées 
d’Eiïené.  Il  y a dans  cette  forterefle , où  l’on  relègue  ordinai- 
rement ceux  qu’on  veut  éloigner  du  Caire , fans  les  bannir 
abfolumerit  de  l’Egypte , quelques  habitans  fort  pauvres  & en 
petit  nombre  , un  Commandant  , & avec  lui  environ  une 
quarantaine  de  foldats.  De  là  julqu’aux  frontières  de  la  Nubie, 
qui  n’en  font  pas  éloignées , on  ne  rencontre  que  des  mon- 
tagnes arides  & ftériles , couvertes  de  (ables  brulaus  , fur 
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lcfquels  il  n’eft  prefque  pas  polïible  d arrêter  le  pied  elles  font 
habitées  par  quelques  Arabes , dont  toutes  les  richeffes  confi- 
dent en  quelques  dattes  qu’ils  recueillent  des  palmiers  , dont 
les  bords  du  Nil  font  parlemés  dans  cette  contrée,  & qu’ils 
vont  vendre  en  Egypte.  De  la  vente  de  ces  fruits  ils  achètent 
un  peu  de  bled , ou  d’orge  , & quelques  toiles  & étoffes  de 
laine  grofiîéres , dont  ils  s’habillent,  ne  vivant  d’ailleurs  que  de 
leurs  dattes  & d’un  peu  de  pain.  Il  eft  certain  que  la  pauvreté 
de  ces  peuples  eft  extrême  ; mais  on  peut  dire  aufli  que  leur 
charité  paffe  encore  de  beaucoup  leur  mifére.  Ils  fe  priveroient 
plutôt  du  peu  qu’ils  ont , que  de  n’en  pas  faire  part  à ceux 
qui  gaffent , lorfqu’ils  fe  trouvent  dans  la  nécelfitc.  Il  n’eft  pas 
même  befoin  de  leur  demander  ; leur  générofité  fçait  épargner 
ce  dégoût  à ceux  qu’ils  obligent.  On  va  feulement  s’affeoir  vis-à 
vis  de  la  porte  de  leurs  cabanes.  Ce  langage  leur  eft  connu. 

Des  que  le  maître  & la  maîtreffe  de  la  cabane  apperçoivent 
quelques  étrangers  , ils  comptent  d’abord  le  nombre  de  leurs 
nouveaux  hôtes.  Ils  broyent  enfuite  entre  deux  pierres,  fuivant 
leur  coutume , la  quantité  de  bled  ,ou  d’orge , néceffaire  pour 
régaler  ces  nouveaux  venus.  De  cette  farine  on  fait  un  pain 
qu’on  cuit  fous  la  cendre  ; on  le  met  au  milieu  de  la  cabane 
avec  des  dattes  ; après  quoi  le  maître  de  la  maifon  fort , & 
va  inviter  ces  étrangers  à venir  manger  avec  lui  & avec  fit 
famille  des  biens , qu’il  tient , dit-il , de  la  libéralité  du  Seigneur, 

& qu’il  partage  avec  eux  d’aufll  bon  coeur,  que  s’il  avoit  des 
vivres  en  abondance.  Que  penfez  vous  de  cette  charité , 
Moniteur  ? Sont  ce  là  des  mœurs  qu’on  crût  pouvoir  rencontrer 
dans  des  infidèles  & des  barbares  ? Ces  fentimens  ne  feroient 
ils  pas  honneur  à des  nations  polies  & civilifées  ? Trouve-t’on 
toujours  dans  des  Chrétiens  la  même  charité  pour  leurs  freres» 

Ce  qu’il  y a d’admirable , c’eft  que  tout  pauvres ■,  tout  miférables 
qu’ils  font , ces  Arabes  vivent  cependant  jufqu’à  une  extrême 
vieilleffe. 

Le  portrait  que  je  viens  de  vous  faire  de  la  haute  Egypte  De»  mont*, 
eft  fi  peu  avantageux  , fi  peu  réjouiffant , que  je  ne  fqai  fi  J,1”,*  '^e 
j’oferai  encore  vous  propofer , Monfieur , de  faire  un  tour  vers 
les  montagnes  , qui  l’environnent.  Permettez -moi  cependant 
de  hazarder  encore  ce  coup  de  pinceau.  Ces  monts  arides 
devenus  le  féjour  de  la  foütude  & de  l horreur  vous  offriront 
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peut  être  des  objets  capables  de  vous  dédommager  delà  peine 

que  vous  avez  prife  de  parcourir  les  vaftes  plaines  de  cette 

contrée. 

J’ai  déjà  dit  qu’à  fon  entrée  en  Egypte  le  cours  du  Nil  fe 
trouve  referré  entre  deux  chaînes  de  montagnes,  qui  courant, 
l’une  à l’Orient  , l’autre  du  côté  de  l'Oueft  , l’accompagnent 
inléparablement  jufqu’au  Caire , & fervent  en  quelque  forte 
de  barrières  à l’Egypte  fupérieure,  qu’elles  bornent  de  ces 
deux  côtés.  Ces  deux  chaines  de  montagnes , comme  je  l'ai 
infinué  alors , font  aufll  fort  differentes  l’une  de  l’autre.  Celle 
qui  fert  de  bornes  à l’Egypte  du  côté  du  Couchant , & gui  la 
fépare  de  la  Libye,  n’eft  compofée  cjue  de  plufieurs  monticules 
peu  élevés,  qui  par  leurs  vallées  frequentes  forment  des  hauts 
& des  bas  continuels  .tels  qu’on  en  remarque  dans  nos  Dunes 
ou  dans  celles  d’Angleterre.  Ce  ne  font  proprement  que  quel- 
ques amas  de  fables  congelés,  qui  comparés  avec  cette  malle 
énorme  de  rochers  impénétrables  & folides , qu’on  voit  à leur 
oppofite  , (eroient  pris  volontiers  pour  les  enfans  de  cette 
grande  montagne.  Ces  monticules  ont  environ  deux  à trois 
journées  de  largeur , & ne  contiennent  rien  de  remarquable 
au  de  là  de  ce  que  j’en  ai  dit.  De  l’autre  côté  font  les  vaftes 
plaines  & les  déferts  inhabités  de  la  Libye  , qui  n’eft  pas  elle 
même  tellement  unie,  que  de  tems  en  tems  on  n’y  rencontre 
des  inégalités  peu  confidérables.  C’étoit  , comme  je  l’ai  dit, 
au  travers  de  ces  monticules , que  du  tems  des  anciens  Rois 
d’Egypte,  on  avoit  trouvé  le  fecret  de  conduire  les  eaux  du  Nil 
jufques  dans  ces*folitudes  brûlantes.  Il  n’avoit  pas  été  poftible 
de  pratiquer  la  même  chofe  de  l’autre  côté.  La  hauteur  extrême 
de  la  montagne,  & la  folidité  d’un  rocher  perp’tuel,  auquel 
aucune  vallée  ne  donne  ouverture , étôient  des  obftacles  que 
tout  l’art  des  hommes  n’étoit  pas  capable  de  vaincre. 

En  effet  à confidérer  cette  longue  chaine  de  montagnes  , 
qui  du  côté  de  l’Eft  fépare  l’Egypte  habitable  de  la  mer  Rouge 
depuis  la  Nubie  jufqu’au  Caire , on  feroit  volontiers  tenté  de 
la  prendre  pour  un  mur  élevé  de  main  d’homme,  tant  le  côté 
qu’elle  prefente  au  Nil  eft  efearpé  & uni.  Son  fommet  eft  auftt 
très  plat  & très  élevé,  & hors  dans  un  feul  endroit  il  ne  laide 
entrevoir  aucune  vallée  , ni  ouverture.  C’eft  vis  - à - vis  de 
Coptaïm  que  fe  trouve  ce  paU'age  dangereux  , puifqu’il  n’eft: 
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compofc  que  de  quelques  fentiers  très  rudes  & fort  étroits , 
par  où  les  chameaux  peuvent  arriver  au  fommet  de  ces  mon- 
tagnes , & fe  rendre  de  là  au  port  du  Coflîr , qui  n’en  eft  éloigné 
que  de  quatre  à cinq  journées.  C’ctoit  par  cette  route  , qu’à 
caufe  des  guerres  continuelles , qui  diviferent  long  tems  les 
fuccefleurs  de  Mahomet , & qui  interrompirent  pendant  un 
nombre  d’années  confidérable  la  voie  que  prenoient  auparavant 
les  Caravanes  d’Egypte  par  l’Arabie  pour  fe  rendre  à la 
Mecque  . que  les  pèlerins  traverfant  ces  montagnes  arrivoient 
d’ici  au  Coflîr.  Là  ils  s'embarquoient  fur  des  vaifleaux , qui 
en  deux  journées  les  tranfportoient  de  l’autre  côté  de  la  met 
Rouge. 

C’étoit  fur  la  route  que  tenoient  ces  Caravanes , & au 
milieu  de  ces  montagnes  , que  fe  trouvoient  autrefois  ces 
émeraudes  fi  eftimées  , qui  pafloient  pour  les  plus  belles  du 
monde , comme  elles  ctoienr  aufiî  les  plus  dures.  Aujourd’hui 
le  lieu  d’où  on  les  tiroir  eft  abfolument  inconnu.  Ce  n’eft  pas 
qu’il  ne  fe  rencontre  encore  beaucoup  de  ces  pierres  dans  le 
pays  ; mais  outre  que  la  couleur  n’en  eft  pas  belle  , elles  font 
tendres  , & il  n’eû  pas  poflible  de  les  travailler.  La  manière ; 
dont  s’eft  perdue  depuis  peu  cette  ancienne  mine  fi  précieufe 
& fi  vantée  eft  très  finguliére.  L’hiftoire  qu’on  en  raconte  ici 
renferme  des  incidens , dont  fans  doute  vous  ne  ferez  pas 
fâché  d’ctre  inftruit. 

HISTOIRE 

T><?  Muïey . H.ijfcin  Prince  Arabe. 

L’amour  & l’avarice  font  deux  paflîons  également  capables 
de  porter  les  hommes  aux  plus  grands  excès.  Souvent  elles  font 
i’ame  des  réfolutions  les  plus  généreufes,  comme  on  les  voit 
être  quelquefois  la  fourcedes  crimes  les  plus  noirs  & les  plus 
honteux.  L’amour  véritable  dans  tous  les  fujets  qu’il  s’eft  fournis 
bannit  l’avarice;  3c  l’avarice  abforbe  toutes  les  autres  paflîons 
dansles  coeurs  malfaits  fur  lefquels  elle  a pris  un  véritable  empire. 
Ces  deux  paflîons  n’ont  point  partagé  l’Univers.  On  les  retrouve 
également  dans  le  cœur  de  tous  les  peuples  & de  toutes  les 
nations  de  la  terre.  Chez  les  Turcs  & chez  les  François,  dans 
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le  Levant  comme  en  Europe,  on  aime  également  tout  ce  qui 
eft  aimable  ; & là  comme  ici  on  ne  manque  point  de  mettre 
au  nombre  des  principaux  objets  dignes  de  remplir  le  cœur 
de  l'homme  les  richeffes  & la  beauté.  L’amour , il  eft  vrai , 
femble  avoir  dégénéré  chez  les  Orientaux.  Cette  paillon  noble 
& dclicate  a pris  chez  ces  peuples  un  petit  air  brutal  , qui 
approche  fort  de  la  barbarie.  L’avarice  en  récompenfe  y eft 
dans  l'on  fort.  Elle  domine  , elle  triomphe  dans  ces  coeurs 
avilis  par  l’amour  de  l’or,  & eft  chez  eux  le  principe  de  tous 
les  délbrdres  & de  toutes  les  révolutions  que  la  galanterie  a 
coutume  de  caufer  parmi  des  nations  plus  tendres  & plus 
polies.  De  là  il  eft  aifé  de  concevoir  que  l’amour  & l’avarice 
une  fois  réunis  dans  le  cœur  de  ces  peuples  doivent  produire 
les  efforts  les  plus  finguliers  d’injuftice , ou  de  grandeur  d’ame. 

Muley-Halfein  Prince  Arabe  éroit  le  dernier  de  la  race  de 
ces  anciens  Rois , qui  avoient  autrefois  gouverné  l’Egypte 
avec  tant  de  gloire  & de  magnificence.  De  tous  les  droits  que 
fa  naiflànce  lui  donnoit  fur  ce  riche  & fioriflant  Royaume  il  ne 
pofledoit  que  celui  de  commander  à un  petit  canton  de  ce 
pays  fitué  dans  cette  longue  chaine  de  montagnes , qui  le 
i'éparent  de  la  mer  Rouge.  C’étoit  au  milieu  de  ces  rochers 
arides  & efearpés , que  l’Emir  fe  confoloit  de  la  perte  d’un 
trône  fur  lequel  il  avoit  de  fi  légitimes  prétentions , & de  la 
décadence  de  la  famille , autant  par  la  foumiffïon  & l’attache- 
ment qu’il  trouvoit  dans  un  petit  nombre  de  lujets  , dont  il 
étoit  adoré,  que  par  la  poffeffion  de  cetre  célébré  mine  d’éme- 
raudes , dont  j’ai  parlé.  Elle  étoit  fituée  dans  fon  petit  Etat  s 
& comme  elle  étoit  l’unique  de  l’Egypte  , & meme  la  plus 
eftiméc  de  tout  l’Univers , elle  ne  pouvoir  manquer  de  rendre  à 
ce  Prince  des  l'ommes  immenfes. 

Haflein  vivoit  content  dans  fes  montagnes  , aime  de  fes 
peuples  , refpeété  de  tous  les  autres  Princes  Arabes  fes  voifins, 
qui,  comme  lui  partageoient  la  poffeffion  de  la  haute  Egypte, 
& qui  quoique  prefque  toujours  divifés  entr’eux  par  des  intérêts 
perfonnels,  fe  réunifloient  tous  dans  les  fentimens  d’eftime  & 
de  déférence  qu’ils  avoient  pour  cet  Emir.  Ils  le  regardoient 
comme  leur  maître  ; & il  exerçoit  fur  eux  une  efpéce  d’empire 
volontaire,  qui  fembloitle  dédommager  d’une  couronne  pouv 
laquelle  il  étoit  né.  Ils  le  confultoient  dans  leurs  affaires  ; ils 
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prenoient  fon  avis  fur  toutes  leurs  entreprifes.  Il  étoit  l’arbitre 
de  tous  leurs  différens  ; & les  décifions  étoient  reçues  avec 
refpect  par  les  autres  Emirs  fes  égaux  , fur  lefquels  il  n’avoit  de 
pouvoir  que  celui  qu’ils  lui  avoient  donné  eux  mêmes.  Aufli 
peut-on  dire  que  tant  qu’il  vécut  il  fçut  maintenir  la  concorde 
& l’union  entre  ces  Princes  indociles.  La  vénération  extrême 
qu’ils  confervoient  pour  le  fang  de  leurs  Rois  , qu’ils  recon- 
noifloient  dans  Muley  - Haflein  , contribuoit  beaucoup  fans 
doute  à cette  conduite  qu’ils  tcnoient  à fon  égard.  Les  qualités 
perfonnelles  de  cet  Emir  y avoient  peut  être  autant  de  part , 
que  le  privilège  de  fa  naiflance. 

Haflein  étoit  ne  avec  une  ame  grande,  des  fentimens  nobles 
& élevés , un  génie  vafte  & éclairé , un  efprit  vif  & dominant, 
un  courage  mâle  , & capable  des  plus  grandes  réfolutions.  Il 
avoit  donné  plus  d’une  fois  des  preuves  de  fa  valeur  contre 
quelques  uns  des  autres  Emirs  fes  voifins,  qui  dans  les  premières 
années  de  fon  gouvernement  avoient  voulu  eflayer  leurs  forces 
contre  les  tiennes , & qui  obligés  de  céder  dès  - lors  à fon 
habileté  & à fa  bravoure  , avoient  éprouvé  à leurs  dépens  qu’il 
n’étoit  pas  de  leur  intérêt  d’avoir  pour  ennemi  un  Prince  de 
ce  caractère.  Depuis  il  avoit  fervi  dans  les  armées  que  le 
Grand  Seigneur  avoit  tirées  d’Egypte,  pour  envoyer  contre 
les  Perfans  ; & dans  les  campagnes  qu’il  avoit  faites,  il  s’étoir 
également  diftingué  par  fa  genérofité  & par  fa  bravoure.  Aimé 
des  troupes  pour  la  douceur,  fon  affabilité,  fes  maniérés  ailées, 
affables , & populaires,  eftimé  de  tous  les  Officiers  des  armées 
Ottomanes  par  fon  grand  coeur  & fa  magnificence , il  s’étoit 
fait  redouter  par  fa  valeur  & fon  habileté  de  tous  les  Généraux, 
qui  les  avoient  commandées, & qui  n’avoient  vû  qu’avec  fraieur 
ces  deux  qualités  éminentes  réunies  à tant  d’autres  dans  un 
homme  capable  d’en  faire  un  jour  un  ufagefi  contraire  à leurs 
intérêts.  Que  n’avoient  ils  pas  à appréhender  de  cet  Emir , fi 
avec  des  talens  fi  propres  à fe  faire  craindre  & obéir  il  ofoit 
profiter  de  quelque  conjonéture  favorable  pour  revendiquer 
contre  eux  les  droits  qu'il  avoit  fut  l’Egypte  ! Aufli  l’avoient 
ils  toujours  tenu  depuis  plus  éloigné  du  gouvernement  & des 
affaires  qu’aucun  autre  des  Princes  de  fa  nation.  Mais  enrr 'autres 
bonnes  qualités  Haflein  avoit  celle  d’être  fidele  à fon  Maître. 
Si  cet  Emir  n’avoit  point  fait  valoir  fes  prétentions  fur  un  trône 
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qui  l'embloit  lui  appartenir  légitimement  , ce  n’étoit  ni  par 
pufiUanimitc , ni  faute  d’ambitiun , ou  de  génie.  L'amour  de  la 
paix  joint  à l’éloignement  naturel  qu’il  avoit  pour  répandre  le 
i'ang  , lui  avoit  fait  faire  des  réflexions  plus  capables  encore 
d’arrêter  tous  les  projets  d’agrandiflement  que  fa  naiflance 
auroit  pû  lui  infpircr.  il  avoit  conçu,  qu’un  petit  Prince  comme 
lui  relégué  dans  le  fond  de  les  montagnes,  & n’ayant  pour 
tout  appui  qu’une  poignée  de  fujets  zélés , mais  peu  aguerris, 
tenteroit  inutilement  la  conquête  d’un  pays  tel  que  l’Egypte 
contre  les  forces  redoutables  d’une  puiflance  aulïi  étendue 
que  celle  des  Sultans  de  Conftantinople  ; que  fes  efforts  ne 
fcrviroicnt  qu’à  hâter  fa  perte,  & la  ruine  des  peuples  qui  lui 
croient  attaches  ; que  les  grandes  révolutions, telles  que  celle 
dont  il  s’agiflbit , ne  naiflbient  que  de  l’affemblage  d’une  infi- 
nité de  conjonétures , & que  dans  la  fituation  où  fc  trouvoit 
l’Egypte , il  n’y  avoit  pas  lieu  d efpécer  qu’il  s’en  rencontrât 
jamais  d’alfez  favorables , pour  le  remettre  fur  un  trône , dont 
fes  Ayeux  avoientété  dépofl'édés  depuis  tant  d’années.  La  fable 
du  pot  de  terre  & du  pot  de  fer  ne  lui  croit  pas  inconnue;  il 
l'çut  la  mettre  à profit.  Une  poflelfion  fi  longue  l'outenue  d’une 
puiflance  formidable  lui  parut  un  titre  contre  lequel  il  n’y  avoit 
plus  à revenir.  11  préféra  une  foumilfion  néceffaire  & paifiblc 
aux  foins  & aux  chagrins  inléparables  d’une  enrreprife  téméraire 
& mal  fondée  , dont  il  ne  voyoit  nulle  gloire  à efpérer  ; & on 
peut  dire  que  dans  tous  fes  vaftes  Etats  le  Grand  Seigneur 
n’avoit  point  de  fujet  plus  attaché  que  cet  Emir.  Heureux , 
fi  l’avarice  & l’amour  ne  fe  fuflent  pas  réunis  pour  le  faire 
paroître  peu  fournis  & infidèle. 

On  conçoit  que  Haflein  ne  pouvoir  être  que  très  riche 
puifqu’il  poffédoit  la  précieufe  mine  d’émeraudes.  Aufli  l’étoit 
il , & par  malheur  pour  lui  fes  richeffes  n’étoient  que  trop 
connues  du  Gouverneur  d’Egypte  & de  toutes  les  autres 
Puiffances  du  pays.  On  ne  parloir  que  des  trélors  de  l’Emir. 
C’en  fut  allez  pour  infpircr  le  deflein  de  le  rendre  coupable 
aux  yeux  de  S.  H.  Apres  cette  r<  folution  prife  il  n’y  eut  rien 
qu’on  ne  mît  en  œuvre  , pour  tenter  la  fidélité  du  Prince 
Arabe  , & pour  la  pouller  à bout.  A l’inftigation  de  les  ennemis 
quelques  Turcs  commirent  plufieurs  violences  fur  fes  terres , 
infultérent  fes  fujets  , enlevèrent  leurs  chameaux  ; & comme 
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malgré  ces  outrages  Haflein  reftoir  toujours  fidcle  & tranquile, 
un  Aga  du  voifinage  eut  ordre  d’entrer  dans  fon  petit  Etat 
à main  armée.  L’Emir  fe  plaignit  modeftement  de  l’injure 
qu’on  lui  faifoit.  Il  reprefenta  avec  modération  le  tort  que  ces 
troupes  caufoient  à les  fujets.  Ses  plaintes  furent  prifes  pour 
des  murmures  ; fes  remontrances , toutes  modérées  qu  elles 
étoient , furent  traitées  de  révolte.  Le  Bacha , qui  efpçroit 
profiter  de  la  dépouille  de  l’Emir , écrivit  lür  le  champ  à la 
Porte,  où  il  dépeignit  ce  Prince  avec  les  plus  noires  couleurs* 
II  fçut  fi  bien  prendre  fes  mefures , qu’il  obtint  un  ordre  du 
Grand  Seigneur , pour  faire  venir  Haflein  au  Caire.  Cet  ordre , 
qui  fut  aufli  tôt  fignifié  à l’Eniir,  le  furprit  à la  vérité  ; mais  il 
ne  le  déconcerta  point.  Il  preflentit  qu’on  avoir  deflein  de  lui 
jouer  un  mauvais  tour , & demanda  un  délai , qu’on  ne  manqua 
pas  de  traiter  de  défobéiflance.  Il  fut  déclaré  rebelle;  & on 
commanda  des  troupes  pour  marcher  contre  lui. 

Si  Haflein  n’eut  poflédé  d’autres  richefles , que  celles  qu’il 
retiroit  de  la  mine  d’Eméraudes,  peut  erre  n’eût-il  pas  paru  fi 
coupable  aux  yeux  de  fon  ennemi.  Un  trélor  plus  précieux  » 
que  l’Arabe  confervoit  chèrement,  excitoit  l’avidité  du  Bacha 
qui  à quelque  prix  que  ce  fût  avoit  réfolu  de  s’en  rêndre 
poflefleur.  C’étoit  une  époufe  que  Haflein  aimoit  avec  paflîon , 
& dont  il  droit  tendrement  aimé.  Cette  Princeflepafl'oit  pour 
une  des  premières  beautés  de  fon  fiécle  ; mais  elle  etoit  encore 
plus  fage  & plus  fpirituelle,  qu’elle  n’étoit  belle.  C’ctoit  avec 
elle  que  Haflein  fe  confoloit  de  la  perte  d’un  trône.  Les  plaifirs1 
& les  honneurs  que  promet  une  Couronne,  ne  valent  pas  les 
douceurs  réelles , & les  véritables  avantages  qu’on  trouve  dans 
la  pofleflïon  d’un  coeur,  dont  on  eft  fur  d’être  le  maître.  Il  femble 
qu’on  retrouve  un  autre  foi  même  dans  le  dernier;  l’autre  au 
contraire  ne  peut  promettre  que  des  flatteurs,  ou  des  efclaves. 

Un  voyage  que  l’Emir  avoit  fait  au  Caire  avec  fon  époufe 
& toute  fa  maifon  avoit  procuré  au  Bacha  une  occafion  de  voir 
cette  Princefle  & de  l’aimer.  Ce  Seigneur  donnoit  une  grande 
fête  au  Château , & tandis  qu’elle  dura  la  magnificence  & les 
plaifirs  furent  les  mêmes  dans  l’intérieur  du  ferait , que  dans  les 
appartenons  extérieurs  du  Palais.  C’eft  ce  qui  y avoit  attiré  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  femmes  de  confidération  au  Caire  , ravies 
de  pouvoir  jouir  des  fpe&acles  & des  divertiflemens , donr 
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cette  fête  étoit  accompagnée.  La  Princefle  Arabe  s’y  ctoit 
rendue  elle  même  à la  priere  de  Haflein.  Quoi  que  ces  plaifirs 
fuflent  peu  de  fon  goût,  elle  n’avoit  pû  refufer  cette  fatisfaélion 
aux  inftances  d’un  epoux  chéri , qui  n’avoit  pas  voulu  qu’elle 
fe  diftinguât , & qu’elle  fût  la  feule  à s ablenter  d’un  lieu , où 
les  femmes  de  tous  les  Grands  & de  tous  les  Seigneurs  du  pays 
dévoient  fe  trouver  réunies.  Ce  n’cft  point  la  coutume  que  dans 
ces  occafions  un  mari , quel  qu’il  foit , mette  jamais  le  pied 
dans  fon  Sérail. 'Tant  que  durent  ces  vifites , l’entrée  lui  en  eft 
auflî  étroitement  deffendue  qu’à  tout  autre.Soit  curiofité  fimple. 
loit  témérité  & imprudence , le  Bacha  méprifa  cette  Loi  fi 
religieulèment  oblervée  dans  tout  le  Levant.  Tout  le  Sérail 
n’étoit  animé  que  par  les  jeux  & par  les  plaifirs  , Iorfqu’on  vint 
y annoncer  l’arrivée  du  Gouverneur.  Cette  nouvelle  répandit 
la  confternation  dans  cette  troupe  timide  de  femmes  étran- 
gères , que  la  curiofité  avoit  attirées  en  ce  lieu , dans  l’efpéran- 
ce  d’y  goûter  paifiblement  avec  leurs  femblables  des  plaifirs 
qu’elles  n’imaginoient  pas  devoir  être  troublés  par  une  vifite 
de  cette  nature.  Les  unes  par  pudeur  , le  plus  grand  nombre 
par  la  crainte  de  rifquer  leur  réputation  , toutes  dans  la  furprife 
cheréherent  à mettre  par  la  fuite  leur  innocence  à couvert  de 
la  vue  d’un  homme.  La  Princefle  Arabe  fût  la  feule , qui  ne 
put  éviter  les  regards  du  Bacha.  Il  l’apperceut  lorfque  dans  le 
premier  trouble,  où  l’avoit  jettée  cette  arrivée  imprévue,  elle 
alloit  avec  précipitation  fe  cacher  dans  un  de  ces  appartemens , 
dont  étoit  accompagné  le  vafte  falon , où  d’abord  elles  étoient 
toutes  aflèmblées.  Le  Bacha  la  vit  ; il  J’aima  ; il  la  fuivit , Sc 
l’arrêtant  tendrement  par  la  main  dans  le  moment  qu’elle  alloit 
entrer  dans  une  chambre,  où  toutes  les  autres  Dames  s’étoicnt 
réunies  ; Vous  me  fuyez  , charmante  perfonne  , lui  dit-il  ; & 
vous  cherchez  à cacher  à mes  regards  des  appas, qui  s’ils  étoient 
connus,  devroient  être  adorés  de  toute  la  terre.  Ne  m’enviez 
point  un  bonheur  , que  le  hazard  fcul  & ma  bonne  fortune  me 
procurent  en  ce  jour,  & laiflezmoi  goûter  dumoinsun  moment 
un  plaifir,  dont  la  pofleffion  feroit  toute  ma  félicité,  s’il  ni’étoit 
permis  de  jouir  plus  long  tems  de  votre  vue.  Pour  quoi  fuir? 
Pour  quoi  m’éviter  ? Qu’avez  vous  à appréhender  dans  un 
Palais  , où  des  ce  moment  vous  pouvez  commander  plus 
abfolument  que  moi  même  ? Ah  , Seigneur  , s’écria  avec 
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tranfport  la  Princcfle  Arabe  , en  le  débaralfant  de  fes  mains 
avec  aflfez  de  vivacité , que  n’ai-je  pas  à craindre  dans  un  lieu  , 
où  toutes  les  loix  de  l'hofpitalité  & de  l’honneur  (ont  fi  haute- 
ment violées  ! Retirez-vous,  & redoutez  de  ma  patt  un  éclat, 
qui  vous  couvrirait  de  honte  pour  tout  le  refte  de  votre  vie. 
A ces  mots  elle  le  quitta  brufquement , & le  laifla  dans  la 
fituation  du  monde  la  plus  trille , pénétré  de  la  paillon  la  plus 
vive  pour  cette  belle  perfonne  , & du  défefpoir  de  pouvoir 
jamais  parvenir  à la  fatisfaire.  En  effet  fur  une  indiipofition 
prétendue  que  feignirent  quelques  unes  des  principales  femmes 
du  Bacha , pour  cacher  le  dcfordre  qui  venoit  d’arriver  dans 
le  férail , les  fêtes  celferent  , toutes  les  Dames  étrangères  fe 
retirèrent  auprès  de  leurs  époux  , & Haflein  inftruit  au  retour 
par  fon  époufe  de  tout  ce  qui  s’étoit  paflc  ne  tarda  pas  lui  même 
à abandonner  le  Caire  , pour  reprendre  le  chemin  de  fes 
montagnes. 

Telle  fut  l’origine  de  la  jaloufie,  qui  anima  le  Gouverneur 
d’Egypte  contre  cet  Emir,  & de  tous  les  malheurs  qui  depuis 
avancèrent  fa  perte.  Le  Bacha  également  avare  & amoureux  , 
attiré  par  l’appas  des  richelfes  que  procurait  à Muley-Haflein 
la  riche  mine,  dont  il  étoit  le  maître , défefpérant  d’ailleurs  de 
polféder  jamais  un  objet  pour  lequel  il  fentoir  la  pafiion  la  plus 
violente, & qu’il  avoit  la  douleur  de  voir  entre  les  bras  de  ce 
Seigneur , conçut  une  haine  mortelle  contre  un  homme  qu’il 
regardoit  comme  le  ravifleur  de  fon  bien.  Sur  ce  principe 
il  prit  1^  réfolution  de  lui  enlever  en  un  même  jour  fes  tréfors, 
fa  femme,  & la  vie.  Il  ne  lui  fut  pas  aufii  facile  d’exécuter  ce 
mauvais  deflèin  contre  l’Emir , qu’il  lui  avoit  été  aifé  de  le 
noircir , & de  le  calomnier  à la  Porte.  Au  premier  avis  qu’eut 
Haflein  de  la  marche  des  troupes  commandées  contre  lui , il 
11e  jugea  pas  à propos  de  les  attendre  dans  la  plaine.  Il 
commença  par  enlever  tous  les  grains  & tous  les  troupeaux 
répandus  dans  la  campagne;  fit  lui  même  le  dégât  dans  cette 
partie  de  fon  petit  Etat,  &alla  enfuite  chercher  un  azile  dans 
fes  montagnes.  Les  Turcs  tentèrent  inutilement  de  l’y  forcer. 
L’Arabe  par  fa  bravoure  & fon  aélivité  fçut  rcfifler  à toutes 
leurs  attaques.  A peine  avoient-ils  fait  un  pas  vers  lui , que 
tombant  fur  eux  du  haut  de  ces  précipices, qui  lui  fervoient  de 
boule vart,  il  les  obligeoic  de  reculer  de  dix  en  arriéré.  11  leur 
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enleva  plufîeurs  convois  s il  dent  plufieurs  de  leurs  partis  ; 6c 
quoiqu’il  leur  fût  beaucoup  inferieur  en  nombre,  il  fçut  trouver 
dans  l’avantage  du  lieu  qu’il  occupoitune  fupériorité,  qui  les 
fit  long  tems  languir  au  pied  de  ces  rochers  affreux.au  milieu 
defqucls  il  s’étoit  choifi  une  retraite.  Le  Bacha  fe  défcfpéroit 
devoirfilong  tems  différer  fa  vengeance  par  la  réiiftance  d’un 
feul  homme , tandis  qu’au  milieu  des  foins  5c  des  fatigues 
inféparables  d’une  guerre  ouverte , Haflein  alloit  le  conloler 
aveefon  époufe  de  la  haine  impuiflàntc  de  fes  ennemis. 

Cette  PrinccfTe,  qui  n'ignoroit  pas  qu’elle  croit  en  partie  la 
•caufe  innocente  des  malheurs  , dont  ce  Seigneur  fe  voyoit 
Jncnacé  , étoit  cependant  inconfolable.  Que  je  fuis  malheu- 
reufe,  lui  difoit  elle  un  jour , en  s’entretenant  avec  lui  des  triftes 
effets  de  la  cupidité  du  Bacha  , & des  funeftes  fuites  qu’elle 
pouvoir  avoir.  Cette  beauté  que  le  Ciel  fembloit  m’avoir 
donnée,  pour  faire  le  bonheur  d’un  époux,  cette  beauté  lui 
devient  fatale , Ôc  n’cft  pour  lui  qu’une  fource  de  chagrins  & 
de  peines.  Concevez  vous  bien  comme  moi , mon  cher 
Haflein  , quel  eft  le  malheur  de  ma  deftinée  ? Je  vous  aime  ; 5c 
le  plus  grand  de  tous  mes  fouhaits  feroit  de  pouvoir  vous  rendre 
heureux  aux  dépens  de  mon  propre  bonheur , aux  dépens 
meme  de  mes  jours.  Cependant  fai  la  douleur  de  voir  la  fortune 
S’oppofer  à mes  defirs  , 5c  fe  fervir  impitoyablement  de  moi 
même  pour  vous  faire  le  jouet  de  fon  inconftance  5c  de  fes 
revers.  Je  répans  l'amertume  dans  votre  fein  5 j’empoifonne 
tous  vos plaifirs  s je  porte  le  fer  5c  le  feu  dans  vos  Etats;  je 
rends  vos  fujets  malheureux  ; ôc  fans  le  vouloir  j’expole  à un 
danger  éminent  votre  liberté  6c  votre  vie.  Sans  moivo>  ennemis 
n’auroient  jamais  fongé  à vous  calomnier.  Sans  moi  vous  feriez 
toujours  fournis 5c  fidèle  aux  yeux  de  cette  fuperbe  Porte,  qui 
a réfblu  aujourd’hui  de  vous  exterminer  comme  un  traitre  ôc 
un  rebelle.  Sans  cette  malheureufe  beauté,  qui  m’a  attiré  les 
regards  du  Bacha , 5c  qui  a malgré  moi  allumé  dans  fon  cœur 
une  paflîon  que  je  détefte , vous  n’auriez  pas  à prefent  le  déplai- 
fir  de  voir  vos  campagnes  defertes  5c  défolées.  Beauté  funefte , 
que  ces  avantages  font  imaginaires  5c  vains  au  prix  des  maux 
réels,  dont  tu  es  la  fource!  Haflein,  que  cesdifcoursaffligeoient 
Véritablement , mettoit  toutes  les  peines  du  monde  à la  con- 
foler.  Non  , Madame  , lui  difoit  il  , le  Bacha  ne  vous  aima 
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jamais.  Vous  lui  faites  trop  d’honneur  de  le  croire  capable 
d’une  inclination  fi  noble.  La  tendrefle  & l’amour  n’entrent 
point  dans  le  coeur  d’un  brutal  & d’un  barbare.  S’il  eft  anime' 
de  quelque  paflïon , c’eft  l’amour  de  l’or,  c’eft  l’aveugle  cupi- 
dité de  s’enrichir,  qui  le  ronge  & le  tyranife.  C’eft  de  mes 
xréfors , dont  il  eft  altéré.  Cette  mine  précieufe  , qui  fait  tout 
mon  bien , & dont  il  a entendu  parler , eft  le  fujet  de  fes 
injuftices  & de  fes  violences.  Son  avarice  & fa  cupidité  lui 
reprefentent  cet  objet  comme  un  bien , qui  lui  appartient , & 
dont  il  prétend  fe  mettre  en  pofleflion  par  la  force  Mais  il  eft 
encore  loin  de  compte.  La  force  a peu  de  pouvoir  furie  cœur 
d’Haflein  ; & dans  la  fituation  où  je  fuis  on  n’a  gueres  à craindre 
de  fes  ennemis , lorfqu’on  fçait  mourir  & fe  taire. 

Le  Bacha  de  fon  côté  n’éroit  pas  tranquile.  Déjà  fix  mois 
s’étoient  écoulés , depuis  que  les  troupes  commandées  contre 
Muley-Haflein  fe  morfondoient  au  pied  de  fes  montagnes , 
fans  que  le  Gouverneur  fût  encore  en  poflefïion , ni  de  la 
belle  , ni  des  tréfors , qui  avoient  excité  fa  cupidité.  Ce  retar- 
dement mit  fon  impatience  àbout.Il  a voit  d’abord  compté  qu’un 
fimple  détachement  fuffiroit  pour  réduire  l’Emir , & il  avoit 
oféfe  flatter  que  le  feui  bruit  de  la  marche  des  troupes  Turques 
lui  ameneroit  fon  ennemi  pieds  & poings  liés.  Le  Bacha  con- 
noifloit  mal  le  Prince , auquel  il  avoit  à faire.  Il  le  conçut  par 
fa  réfiftance  opiniâtre.  Il  comprit  qu’un  homme  aulfi  habile  5c 
auftl  brave,  maître  d’un  pofte  avantageux  , ne  pouvoity  être 
forcé  que  par  une  armée  fupérieure , & que  pour  le  vaincre  il 
falloir  à la  tête  de  ces  troupes  un  Général , qui  dans  le  fucccs 
de  cette  entreprife  eût  les  mêmes  intérêts  que  l’Emir.  Il  fe 
repentit  d’avoir  confié  cette  expédition  à des  Officiers  fubal- 
ternes , qui  n’étant  animés  que  par  le  défir  de  remplir  leur 
devoir  , n’agifloient  que  foiblement  au  gré  de  fa  paiïion 
& de  fon  impatience.  Il  réfolut  donc  de  ne  s'en  plus  rapporter 
qu’à  lui  même.  Dans  cette  vue  il  raflembla  tout  le  refte  des 
troupes  , que  le  Grand  Seigneur  entretient  dans  ce  pays. 
Halïein  fut  une  fécondé  fois  déclaré  rebelle  & ennemi  de  S, 
H.  & après  avoir  fait  tous  les  préparatifs  néceflaires  , le  Bacha 
marcha  en  perfonne  contre  l’Arabe. 

Au  premier  avis  que  reçut  l’Emir  de  l’arrivée  de  fon  ennemi, 
il  fe  jugea  perdu  fans  refiource.  Toute  retraite  lui  étoit  fermée  ■ 
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& fes  montagnes  étaient  pour  lui  un  foible  azile  contre  uft 
ennemi  puilfant.fuivi  d'une  armée  nombreufe  pourvue  de  tout 
’ cc  qui  étoir  néceflaire  pour  l’attaque  & pour  la  deffenfe  , & 
animé  par  les  deux  plus  fortes  pallions , qui  ayent  coutume 
d agiter  le  cœur  de  l’homme.  Dans  cette  extrémité  Haflcin 
prit  le  parti  que  la  nécefliré  & fon  grand  cœur  lui  inlpirerenr. 
11  n’y  avoir  que  cinq  ou  lix  perfonnes , qui  euflent  connoiflànce 
de  la  lîtuation  de  cette  précieufe  mine.  L’Emir  les  fit  venir 
en  (a  prefcncc  , & leur  montrant  l’armée  du  Bacha , qui  s’ap- 
prêtoit  à marcher  contre  lui  ; Ceux  que  vous  voyez  devant 
vous , leur  dit-il  , font  vos  ennemis , & les  ennemis  de  vos 
Princes,  qu’ils  ont  cruellement  maflâcrés  fie  mis  à mott.  Moi 
même  trille  relie  de  ces  anciens  Héros  à peine  ai-je  pû  échaper 
au  cruçl  cimeterre  des  fiers  Ottomans.  Vous  fqavez  ce  qui 
les  anime  aujourd’hui  contre  nous.  Guidés  par  l’avarice  ils 
viennent  chercher  julques  dans  nos  montagnes  des  trélors , 
que  leur  avidité  leur  figure  infinimenr  plus  grands  encore  qu’ils 
ne  le  font  en  ellet.  Dans  un  moment  ils  font  à nous , & lemblent 
déjades  yeux  dévorer  leur  proyc.  Fideles  d politaires  de  mon 
lecret , fi  vous  m’en  croyez , ils  fe  trouveront  bien  loin  de 
compte.  La  mort , qui  (eulc  peut  vous  fouflraire  à leurs  traite- 
mens  barbares , vous  mettra  dans  l’inftant  même  hors  d’état  de 
contribuer  jamais  à fatisfaire  leur  cupidité  infatiable.  Vous 
pouvez  compter  fur  ma  parole  que  je  ne  ferai  pas  long  tems  à 
vous  fuivre. 

A ces  mots  d’un  coup  d’œil , l’Emir  leur  fit  remarquer  fix 
bourreaux,  qui  la  corde  à la  main  paroi (Toient  n’attendre  que 
leur  ordre  pour  exécuter  le  trille  minillere  ; & ces  fujets  zélés 
courant  offrir  leur  col  à la  mort,  fembloient  fe  plaindre  encore 
de  n’avoir  qu’une  vie  à facrifier  à l’attachement  qu’ils  avoient 
pour  leur  Prince , & à la  haine  qu’ils  portoient  à leurs  ennemis. 
Halfcin  détourna  fes  regards  d’un  fpe&acle  funefle,  qui  lui 
arracha  des  larmes.  De  là  il  courut  à la  tente  de  fon  époufe  , 
& l’abordant  d’un  air  ferme , qui  fous  un  dehors  tranquile 
cachoit  la  plus  étrange  réfolution  ; Notre  ennemi  ell  à nous  , 
Madame , lui  dit-il  ; déjà  fes  érendarts  parodient  fur  nos  monta- 
gnes, & nos  rochers  font  moins  hérilfés  de  leurs  pointes  que  de 
fes  lances  & de  fes  dards.Cependant  je  (ens  couler  dans  mon  ame 
une  douce  joyeau milieu  des  triomphes,  dont  s’applaudit  déjà 
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notre  ennemi  commun.Un  fatal  cordeau  vient  de  punird’avance 
l’avidité  des  Turcs,  en  enféveliflant  dans  l’oubli  la  mémoire 
des  tréfors  immenfes , qui  l’avoient  excitée , avec  la  vie  de 
ceux  qui  en  avoient  connoiiïance , & qui  viennent  d’être  prives 
du  jour.  Je  me  vois  à prefent  le  maître  & le  feul  dépofitaire  de 
mon  fecret  ; je  vais  , Madame , le  défendre  jufqu’à  la  morr. 
Pour  vous,  tendre  6c  fidele  époufe,  ajouta-t’il  en  lui  tendant 
la  main , comme  pour  lui  dire  le  dernier  adieu  , vivez  ; à ce 
mot  un  tendre  Convenir  l’obligea  malgré  lui  de  laifler  couler 
quelques  larmes;  vivez , chère  époufe,  continua-t’il;  6c  tandis 
que  des  torrens  de  fang  vont  inonder  ces  rochers  arides , 
fouvenez  vous  de  l’infortuné  Haflcin  ; fouvenez  vous  de  fa 
tendrefe. 

L’Emir  , dont  le  cœur  étoit  pénétré  de  la  douleur  la  plus 
vive,  voulut  fe  retirer  apres  ce  difcours.il  fe  fentoit  attendri 
par  la  vue  de  fon  époufe  , & il  vouloit  lui  dérober  une  partie 
de  fon  trouble  6c  de  fes  defl'eins  ; mais  cette  Princefle  l'arrêtant 
malgré  lui  , Attendez , Hafeio , lui  dit-elle , il  n’eft  pas  encore 
tems  de  courir  à la  mort.  Car  envain  prétendez  vous  me 
cacher  votre  funefte  réfolution.  Vous  allez  mourir  Hafi'ein  ; 
Et , cruel , m’avez  vous  crue  indigne  de  vous  accompagner  au 
tombeau  ? M’avez  vous  pû  dumoins  juger  afez  lâche  pour  vous 
furvivre  ? Apprenez  , Haflein  , tous  vos  malheurs.  Vous  avez 
prétendu  me  donner  l’exemple;  & moi  j’ai  fçu  vous  prévenir. 
Non , cher  époux  , ajouta  - t’elle  en  lui  prenant  la  main  ; un 
ennemi  cruel  ne  triomphera  point  de  votre  tendre  & fidele 
époufe.  Un  poilon  favorable  va  dans  peu  d’inftans  me  mettre 
à couvert  de  fes  infultes.  J’ai  prévu  vos  malheurs  ôc  les  miens  ; 
j’ai  vû  votre  perte  certaine  , & j’ai  fqu  la  devancer.  Heureule 
d'apprendre  dumoins  avant  ma  mort  que  notre  ennemi  ne 
profitera  point  de  nos  dépouilles  ! Allez  , continua  - t’elle  en 
s’affoibliflant  ; combattez  ; mourez  ; niait  fongez  dumoins 
avant  que  de  mourir,  que  vous  avez  à venger  votre  fang  6c 
celui  de  votre  époufe.  A ces  mots  elle  expira  entre  les  bras  de 
•l'Emir  , qui  après  avoir  donné  quelque;  ordres  néccifaires 
pour  la  fureté  du  corps  de  fon  époufe , alla  fe  mettre  à la  tête 
de  fes  troupes,  ôc  fit  aufli  tôt  fonnerla  charge. 

’ On  ne  peut  exprimer  tous  les  exploits  par  lefqucls  ce 
Seigneur  fuivi  d’une  poignée  de  fes  fujets  fe  fignala  dans  cette 
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journée.  Quoi  que  les  Turcs  fuflent  de  beaucoup  fuperieurs  en 
nombre,  ils  avoient  en  même  tems  à combattre  le  défavantage 
du  terrain  , & le  défefpoir  de  leurs  ennemis , qui  tous  réfolus  à la 
mort,  ne  cherchoient  qu’à  vendre  chèrement  leur  vie.  Haflcin 
étoit  partout,  & partout  il  donnoit  à Tes  troupes  les  plus  grands 
exemples  d’intrépidité  & de  courage.  Cependant  tandis  qu'il 
figualoit  Ton  bras  au  milieu  du  carnage  & de  la  mort , il  en 
vouloir  furtout  à fon  ennemi.  11  le  découvrit  enfin  au  milieu 
d’un  efeadron  hérifle  de  lances  , qui  fembloient  menacer  de 
mille  morts  quiconque  feroit  aflez  téméraire  pour  en  appro- 
cher. L’intrépide  Hafiein  l’attaqua  ; le  rompit  ; & fondant 
enfuite  fur  le  Bacha  le  cimeterre  à la  main , il  le  terrafla , & ne 
l’abandonna  qu’après  l’avoir  forcé  de  perdre  avec  la  vie  l’efpc- 
rance  de  triompher  jamais  d’un  ennemi  aufli  fier  & auffi  redou- 
table que  lui.  Après  avoir  ainfi  rempli  fa  vengeance,  ce  Prince 
infortuné  ne  fe  ménagea  plus.  En  butte  à tous  les  coups  il 
donna  mille  morts , jufqu’à  ce  qu’affbibli  enfin  par  le  l'ang  , 
qui  fortoit  de  fes  blcflures , il  tomba , & mourut  glorieufement 
les  armes  à la  main  au  milieu  d’une  foule  d’ennemis  qu’il  avoit 
immolés  à fon  reffentiment  & à fa  gloire. 

Ainfi  s’eft  perdu  la  connoiflance  de  cette  précieufe  mine 
autrefois  fi  célébré.  Ce  n’eft  pas , comme  je  l’ai  déjà  dit , qu’il 
ne  Ce  rencontre  encore  aujourd’hui  beaucoup  de  mines  d’éme- 
raudes en  Egypte  ; mais  il  s’en  faut  infiniment  que  les  pierres 
qu’on  en  tire  n'égalent  en  beauté  celles  qui  venoient  de  l’an- 
cienne. Ces  efpecesde  cailloux,  dont  on  fait  les  Diamans  du 
Temple  ne  manquent  pas  non  plus  dans  ce  pays.  lime  femble 
qu’on  y en  trouvoit  autrefois  de  véritables. 

Au  refte  cette  chaine  de  montagnes , dont  j’ai  commencé 
de  parler , & qui  cotoye  le  Nil  à fa  droite , s’étend  depuis  la 
Nubie  jufqu’à  la  Ville  du  Caire , où  elle  finit  abfolument , & 
où  elle  eft  connue  fous  le  nom  de  montagne  du  Mokatan.  Du 
Caire  à la  mer  Rouge,  ou  au  Suer  , en  allant  du  Couchant  au 
Levant  fa  largeur  eft  de  trois  journées.  La  montagne  s’élargit 
enfuite,  entre  le  fleuve  & la  mer , en  remontant  vers  l'Ethiopie. 
Elle  a quatre  à cinq  journées  de  largeur  vis-à-vis  de  Coptaïm 
& du  Coflir  ; elle  en  a neuf  en  remontant  plus  haut  5 & enfin 
fur  les  frontières  de  la  Nubie  , elle  eft  de  dix  fept  journées  de 
largeur.  Comme  il  ne  pleut  jamais  fur  ces  montagnes , on  n’y 
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rencontre  aucune  véritable  fource , ou  fontaine  ; on  trouve 
feulement  une  eau  allez  mauvaife  en  quelques  endroits  lorfque 
l’on  creufe  dans  les  fables.  C'eft  par  la  même  raifon  que  ces 
rochers  font  abfolument  ftcriles , & ne  produifent  pas  un  feul 
brin  d'herbe  dans  toute  leur  étendue.  C’eft  dans  ces  montagnes 
comme  je  le  dirai  ailleurs , qu’à  trois  journées  au  deftous 
d’Eflené  fe  trouvent  ces  carrières  de  marbre  granité  , d’où  l’on 
a tiré  cette  quantité  lurprenante  de  colomnes,  dont  l’Egypte 
eft  encore  aujourd’hui  remplie.  C’eft  de  là  qu’eft  venue  cette 
colomne  prodigieufe,  dont  j’ai  parlé,  connue  fous  le  nom  de 
Pompée  , qui  eft  encore  fur  pied.  Elle  ne  tardera  pas  à tomber. 
Les  Arabes  creufent  continuellement  deftous  dans  l’efperance 
d’y  trouver  quelque  tréfor  •>  & comme  elle  eft  fituée  fur  une 
petite  éminence,  il  eft  fort  à craindre  qu’elle  ne  fe  cafte  dans 
là  chute.  Quelle  perte  pour  la  poftérité , qui  par  cet  accident 
fis  trouvera  privée  d’un  monument  fi  ancien  & fi  admirable  ! 

Comme  il  n’y  a point  déplus  belle  vue  qae  celle  qu’on  a du 
haut  de  cette  montagne  , d'où  l’on  découvre  toute  la  plaine 
jufqu’aux  monticules  delà  Libye , les  Anachorètes  de  l’Egypte 
Chrétienne  l’avoient  choifie  pour  s’y  faire  une  retraite , où 
loin  du  monde  & du  bruit  ils  puftent  vaquer  plus  tranquilement 
aux  penfées  de  l’éternité.  A commencer  du  Château  du  Caire , 
qui  eft  à la  pointe  de  ces  montagnes  , jufqu’à  la  haute  Egypte , 
mille  & mille  cellules  taillées  dans  la  pierre  fe  voyent  dans  les 
endroits  de  ces  rochers  les  plus  inacceftîbles.  Ces  faints  per- 
fonnages  n’arrivoient  à ces  grottes  que  par  des  fentiers  fort 
étroits , fouvent  interrompus  par  des  précipices  qu’ils  palfoient 
fur  de  petits  ponts  de  bois, qui  retires  de  leur  côté  rcndoient 
l’abord  de  leurs  retraites  inacceftible.  C'eft  là  ce  qu’on  appelle 
b Thébaïde  autrefois  fi  fameufe  par  ce  nombre  prodigieux 
d’hermites  qu’elle  a portés.  On  apperçoit  beaucoup  de  ces 
grottes,  ou  cavernes,  des  bateaux  qui  navigent  fur  le  Nil.  Il  y 
en  avoit , d’où  avec  de  longues  cordes  on  puifoic  l’eau  dans 
le  Nil  même , lorfqu’il  étoit  dans  fa  hauteur,  ce  fleuve  venant 
alors  flotter  au  pied  des  rochers  efcarpés  , dont  fon  lit  eft 
bordé  de  ce  côté-là.  Dans  cette  fâifon  ces  bons  Religieux 
pouvoient  faire  leur  provifion  d’eau,  fans  être  obligés  de  def- 
cendre  de  ces  hautes  cavernes.  On  voit  encore  les  réfervoirs, 
où  ils  ferroient  cette  eau  pour  le  refte  de  l’année. 
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On  trouvoir  aufli  dans  ces  montagnes  de  célébrés  Monafté- 
rcs , dont  quelques  uns  fubfiftent  encore  aujourd’hui,  tandis 
que  les  autres  ne  fe  remarquent  plus  que  par  leurs  ruines.  J'en 
ai  vû  un  à fept  ou  huit  lieues  au  deflus  du  Caire  , où  il  y avoit 
trois  Eglifes  élevées  les  unes  au  deflus  des  autres , 3c  fi  entières 
quelles  paroifloicnt  avoir  été  bâties  tout  nouvellement.  Le 
Monaftere  avoit  de  meme  trois  étages  les  uns  fur  les  autres 
répondans  de  plein  pied  à chacune  de  ces  Eglifes , où  vraifem- 
blablcment  les  Pfeaumes  de  David  fe  récitoient  jour  3c  nuit 
fans  interruption.  Ce  Monaftére  eft  aujourd’hui  habité  par  des 
Religieux  Coptes.  Dans  le  voiünagc  j’ai  vû  les  ruines  d’un 
autre  Monaflere,  proche  duquel  éroit  la  promenade  du  monde 
la  plus  finguliére  3c  la  plus  digne  d’admiration.  En  effet  vers  le 
haut  de  la  montagne  3c  à deux  ou  trois  brades  de  fa  fuperficie, 
on  1 avoit  percée  de  la  hauteur  de  vingt  cinq  à trente  pieds, 
de  la  largeur  de  plus  de  deux  cens  pas , 3c  de  la  longueur  de 
trois  cens.  La  largeur  répondoit  fur  le  Nil  tirant  du  Nord  au 
Sud  , 3c  la  longueur  alloit  d’Orient  en  Occident.  La  montagne 
brifoit  en  cet  endroit  , 6c  laiffoif  une  vue  fuperieure , qui 
s’étendoit  du  côté  de  la  mer  Rouge.  Ce  qu’il  y avoit  de  plus 
lînguliet.c’eftque  cette  vouie.ou  ptomenade.de  deux  cens 
pas  de  large  6c  de  trois  cens  d’étendue , faite  d’une  feule  3c 
unique  pierre , n’étoit  foutenue  d’aucun  pilier.  Deux  cens 
Religieux  pouvoient  s’y  promener  à l’aife  à côté  les  uns  des 
autres.  Ce  lieu  mérite  d’être  vû , aufli  bien  que  le  Monaftére 
à trois  Eglifes , dont  je  viens  de  parler.  Dans  les  plus  grandes 
chaleurs  de  l’Eté  il  régne  fous  cette  voure  un  frais  admirable. 

Au  refte  ces  grottes,  qui  du  côté  du  Nil  régnent  le  long  de 
la  montagne  , ne  font  pas  feulement  ce  qu’on  a appelle  la 
Thébaïde.  Ces  montagnes  défertes  3c  incultes  s’étendent  , 
comme  je  l’ai  dit , vers  la  mer  Rouge  par  l’efpace  de  trois  à 
quatre  journées;  6c  ce  font  là  proprement  ces  deferts  de  la 
Thébaïde  fi  célébrés  dans  l’hiftoire  Eccléfiaftique  des  premiers 
fiecles.  C’eft  là  qu’entre  le  Suez  3c  le  Coflir , à une  diftance 
de  fix  ou  fept  heures  de  la  mer,  on  voit  le  fameux  Monafterede 
Saint  Antoine  , la  grotte  de  Saint  Paul , 3c  diverles  autres 
retraites  femblables  .confacréespar  la  pénitence  de  ces  anciens 
Anachorètes,  qui  du  refte  n’a  rien  d’aufli  extraordinaire  en  ce 
pays  ci  qu’en  Europe.  En  effet  nous  voyons  que  de  coucher 
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far  la  terre  eft  en  Egypte  quelque  choie  île  fort  commun  à la 
campagne  , & que  da  pain  très  noir  avec  un  peu  de  lentilles 
aflatl'onnées  de  quelques  goûtes  d’huile  de  lin  eft  encore 
aujourd’hui  l’unique  nourriture  des  Religieux  Coptes,  qui 
habitent  le  Monaftere  de  Saint  Antoine.  Ils  ne  mangent  qu’une 
fois  le  jour,  excepté  les  Samedis  & les  Dimanches.  Le  Samedi 
chez  tous  les  Chrétiens  Orientaux  n’eft  jamais  un  jour  de 
jeûne  , non  plus  que  le  Dimanche.  Il  faut  cependant  en  ex- 
cepter le  Samedi  Saint.  Us  jeûnent  celui-là,  par  la  raifon  que 
Jefus-Chrift  étoit  alors  dans  le  tombeau. 

Le  Monaftere  de  Saint  Antoine  eft  habité,  comme  je  viens 
de  le  dire,  par  des  Religieux  Coptes , auxquels  on  envoyé  de 
tems  en  tems  des  provilions.  C’eft  un  enclos  très  vafte  fermé 
de  bons  murs  allés  élevés  pour  mettre  ce  lieu  à couvert  des 
inlultes  des  Arabes.  On  n’y  entre  que  par  une  poulie  , à la 
faveur  de  laquelle  on  fe  trouve  hincé  en  haut,  & de  là  trans- 
porté dans  le  Monaftere.  On  trouve  dans  cet  enclos  beaucoup 
de  palmiers  & plufteurs  autres  arbres  fruitiers,  quelques  légu- 
mes , & un  puits  , dont  l’eau  , quoique  faumàtre , fert  de 
boiflbn  aux  Religieux , & à arrofer  les  plantes  de  ce  jardin. 
Us  donnent  à ce  puits  le  nom  de  fontaine  , ces  deux  termes  , 
dont  la  lignification  eft  différente  dans  notre  langue  , n'en 
ayant  qu’une  meme  chez  les  Arabes. 

Je  ne  dois  pas  oublier , que  dans  cette  chaîne  de  montagnes 
on  trouve  les  ruines  d’une  longue  & haute  muraille  bâtie  de 
pierres  de  taille.  Elle  court  du  Nord  au  Sud , & peut  avoir 
vingt  quatre  pieds  d cpaifleurparle  bas.  Les  Arabes  rappellent 
U mur  du  vieux , pareeque,  dilênt  ils,  elle  fut  bâtie  par  un  Roi 
d’Egypte  , qui  vécut  très  long-  tems  , & qui  vint  à bout 
d’achever  un  ouvrage  fi  immenfe;  car  ils  affinent  que  ce  mur 
environnoit  toute  l Egypte.  Cependant  ce  fait  me  femble  très 
difficile  à croire, tant  pareeque  Diodore  & Hérodote  n’auroient 
pas  manqué  de  parler  d’un  ouvrage  fi  extraordinaire  , que 
parcequ’il  eût  fallu  un  tems  prodigieux  pour  venir  à bout  d’un 
îemblable  projet.  D’ailleurs  on  ne  trouve  aucun  veftige  de  ce 
mur , ni  de  l’autre  côté  du  Nil , ni  dans  tes  montagnes  de  la 
Libye;  ce  qui , à mon  avis , doit  déterminer  pour  la  négative. 
Peut  être  n’étoit-il  deftiné  qu’à  deffen  dre  l’Egypte  de  ce  côté-là 
des  incurfions  des  Arabes  , comme  n ous  voyons  qu’à  la 
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Chine  la  grande  muraille  a été  élevée , pour  garantir  ce  pay» 
desinvafions  des  Tartarcs.  Peut  être  avoit-on  eu  deflein  leu- 
lement  d’environner  cette  précieufe  mine  , d’où  l’on  tiroit  les 
émeraudes , & de  la  mettre  à couvert  des  pilleries  de  ce  peuple 
errant.  Les  anciens  Egyptiens , qui  ont  parlé  de  ce  mur , difent 
que  dans  toute  fon  étendue  on  avoir  poféde  diftance  en  diftance 
des  gardes , qui  veilloient  nuit  & jour , & qui  par  le  moyen 
. d’une  efpéce  de  cloches , qu’ils  fonnoient , faifoient  en  très 
peu  de  tems  paflcr  dans  toute  l’Egypte  la  nouvelle  de  l'arrivce 
des  ennemis  , de  leur  nombre  , & de  l’endroit  par  où  ils 
paroifloient  vouloir  attaquer  la  muraille.  Ces  cloches  étoienr 
compolées  de  deux  longs  morceaux  de  bois  très  plats , comme 
le  font  encore  aujourd’hui  celles , dont  fe  fervent  les  Prêtres 
Coptes  pour  appeller  les  Chrétiens  de  ce  rit  à la  prière.  Ces 
deux  efpéces  de  planches  font  attachées  fortement  en!emble 
à un  des  bouts  par  des  liens  de  fer  , & elles  font  éloignées  pat 
l’autre  d’un  pied  & demi , ou  de  deux  pieds  ; enforte  que  quand 
par  le  moyen  d’unecordc  que  l’on  tire,  eiles  viennent  à frapper 
l’une  contre  l’autre , elles  produifent  néceflairement  un  bruit, 
qui  doit  s’entendre  de  fort  loin.  On  conçoit  fans  peine  com- 
ment à la  faveur  de  cette  machine  des  gardes  portés  de  diftance 
en  diftance  pouvoient  s’avertir  fucccftivement  les  uns  les  autres 
de  l’axtivée  des  ennemis , & en  répandre  en  peu  de  tems  la 
nouvelle  dans  tout  le  pays.  Le  nombre  des  coups  defignoit 
celui  des  troupes , dont  on  annonçoit  la  venue  , & f’intervalle 
que  l’on  mertoit  entre  chaque  coup  faifoit  connoître  à quelle 
diftance  elles  paroifloient  ; enforte  que  le  peuplé  des  environs  », 
furtout  les  Gouverneurs  & Commandans  des  places , ne  man» 
quoient  point  de  s’y  rendre. 

Avant  que  d’abandonner  abfolument  ces  montagnes , peut 
xoup.  être  ne  trouverez  vous  pas  mauvais , Monficur,  que  je  vous 
dife  un  mot  des  côtes  de  la  mer  Rouge,  qui  en  font  li  voifines 
& des  différens  ports  qui  s’y  rencontrent.  Je  vous  aflfure  que 
e’eft  bien  le  pays  du  monde  le  plus  abandonné  & le  plu3 
pauvre.  Depuis  le  Suez  jufqu’au  détroit  de  Bebelmandel  toute- 
cette  contrée  eft  déferte , & (ans  le  commerce , qui  y attire 
quelques  vaifleaux  , & quelques  marchands , peut  êtte  n’y 
bu  oftd<  rcncontrero*t*on  Pas  une  feule  ame  vivante. 
swJf0rt  ’ Le  Suez  firué  au  fond  du  golphe  , & au  bout  de  cette 
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langue  de  terre,  qui  fépare  la  mer  Rouge  de  la  Méditerranée , 
eft  aujourd’hui  le  porc  le  plus  frequente  de  toute  la  côte.  C’eft 
là  que  vont  hyverner  les  vaifleaux  que  le  Grand  Seigneur 
entretient  fur  cette  mer , & que  fe  fait  tout  le-  commerce  des 
Indes , de  l’Ethiopie  , & de  l’Arabie.  Les  marchandées  y 
payent  dix  pour  cent  de  droits  i mais  l’eftime  de  ces  marchan- 
dées eft  toujours  faite  d'une  manière  fi  avantageufe  aux  pro- 

Siriétaires,  qu’il  ne  leur  en  coûte  prelque  jamais  la  moitié  de  la 
omme  à laquelle  cet  impôt  monteroic  naturellement.  Je  n« 
doute  point  que  la  fituation  avantageufe  de  ce  port  n’ait 
beaucoup  contribué  à y attirer  le  commerce.  En  effet  il  ji’eft 
qu’à  deux  journées  & demi  du  Caire  , dont  il  n’eft  fépare  que 
par  une  plaine  de  fables  très  fermes , & des  plus  commodes 
pour  les  voitures.  Cependant  je  fuis  prefque  alluré  que  dans 
quelques  années  on  fera  obligé  de  l’abandonner.  Les  fables  qui 
s'amallenr  dans  ce  port , & qui  le  comblent  infenfiblement , le 
rendront  bien  tôt  impraticable , & alors  il  n’y  aura  pas  un  feul 
port  fur  toute  cette  côte , où  les  vaifleaux  puiffent  mouiller. 

Au  dertus  du  Suez  tirant  vers  le  détroit  on  trouve  le  port  du  du 
Cofllr , fitué  vis-à-vis , & à cinq  journées  de  diftance  feulement 
de  Copraïm  Ville  de  la  Thébaïde  habitée  par  les  anciens 
Arabes  nobles  , qui  ont  pour  tradition-  qu’elle  a été  bâtie  par 
Cham  fils  de  Noë.  Ce  nom  de  Coflir  fignifie  petit  dans  la 
langue  Arabe;  auflï  ce  port , qui  du  tems  des  Romains  s'ap- 
pelait PoriMS  mûrit , c’eft  à-dire , le  port  du  rat , eft  il  réellement 
tel.  C’étoit  au  Coflir,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut , que  fe  ren- 
doient  autrefois  les  pèlerins  de  la  Mecque , qui  fur  des  vaifleaux 
expédiés  de  Gedda  étoient  de  là  tranlportés  fur  les  côtes  de 
l'Arabie.  Ce  port  eft  peu  frequente  aujourd’hui , & prefque 
defert.  Si  on  y trouve  quelques  maifons , elles  y font  en  fort 
petit  ntftnbre.  Les  vaifleaux  partis  de  Gedda  y viennent  cepen- 
dant encore  hyverner  quelquefois , lorfquc  la  contrariété  des 
vents , les  empêche  d’arriver  au  Suez  ; mais  toute  cette  côte 
eft  fi  ftérile , qu’on  eft  alors  obligé  de  leur  envoyer  des  provifion* 
de  la  haute  Egypte. 

A une  diftance  médiocre  du  Coflir  eft  fitué  un  autre  port,  dcCo:iî«. 
appellé  Colzim.  Ce  lieu  étoit  autrefois  fi  célébré  fous  le  nom 
de  Colzum  , qu’il  l’avoit  communiqué  à toute  la  met  Rouge. 

Elle  l’a  long  tems  çonfervp  depuis  , & même  encore  de  nos 
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jours  les  Arabes  ne  la  defignent  que  par  ce  terme.  Ce  port 
croit  le  plus  frequente  de  toute  la  côte  dans  le  tems  que  les 
Mahomérans  fe  rendirent  maîtres  de  l’Egypte.  Aujourd’hui  on 
n’y  aborde  que  très  rarement.  Je  ne  Içai  même  fi  on  y rcncon- 
treroit  un  feul  habitant , ni  une  feule  maifon. 

Je  ne  parle  point  du  petit  port  d'Aïdab  litué  au  dcflusdeCol- 
zim.  C’eft  un  lieu  dclcrt  & abandonné,  dont  il  n’y  a par  confé- 
quent  rien  à dire.  Un  peu  plus  haut,  & vis-à-vis  de  Gedda  eft  un 
petit  Pachaly.qui  ne  conlifte  qu’en  deux  places,  ou  pour  parler 
plus  jufte,  deux  médians  bourgs.  Le  premier,  nommé  Souakem, 
eft  litué  dans  une  mifcrable  petite  Ille , aux  environs  de  laquelle 
fe  fait  la  pêche  des  perles.  Ce  lieu  eft  la  réfidencc  d’un  Aga  , 
que  le  Grand  Seigneur  y tient  avec  le  titre  de  Bacha , & qui 
ii  elt  établi  dans  ce  porte,  que  pour  percevoir  les  droits  d’une 
Caravanne,  ou  deux  , qui  y viennent  tous  les  ans  d’Ethiopie 
avec  un  grand  'nombre  d’cfclaves  noirs  , qu’eftes  mènent 
vendre  à la  Mecque.  Ce  Gouverneur  a la  dixiéme  partie  de 
ces  efclaves , ainfi.que  des  perles  , qui  fe  pêchent  autour  de 
fille.  C’eft  en  cela  que  conlifte  fon  principal  revenu.  Au  refte 
Souakem  eft  peut  être  le  lieu  du  monde,  où  les  chaleurs  font 
les  plus  infupportables.  C’eft  un  endroit  prefque  defert,  où  la 
Porte  entre'ient  environ  une  trentaine  de  perfonnes  pour  la 
conlervation  de  la  place.  On  ny  trouve  que  quelques  cabanes 
êc  la  demeure  du  Bacha  ne  vaut  pas  elle  même  une  niaiion 
d'un  païfan  un  peu  ailé.  II  n’y  a point  d’eau  à Souakem  ; en- 
forte  que  les  habitans  font  obligés  d’en  aller  chercher  à 
Mefloua  litué  en  terre  ferme.  C’eft  la  fécondé  place  dépendante 
de  ce  Pachaly. 

La  fituation  de  Souakem , jointe  aux  fiaifonsque  l’Aga  qui 
y réfide  pour  le  Grand  Seigneur  a entretenues  pendant  quel- 
que tems  avec  le  Roi  d’Abyflînie,  m’avoit  fait  naître  autrefois 
une  idée,  que  je  fuis  bien  aife  de  vous  communiquer  ici. 
Fcrfonne  n’ignore  les  vues  de  religion , qui  engagèrent  le 
Roi  Louis  XIV.  à chercher  tous  les  moyens  poflibles,  pour 
introduire  des  Millionnaires  à la  Cour  d’Ethiopie.  Je  rendrai 
compte  ailleurs*  des  différens  projets  que  je  propofai  alors 
& des  mefures  que  je  pris  , pour  féconder  les  pieux  deftéins  de 
ce  Monarque.  En  attendant, louffrez.  Moniteur,  quc;c  .vous 

• IXiiï*  les  M .moites  que  l'Auteur  a convoies  fut  l’Ethiopie. 
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fafle  part  d’avance  des  premières  reflexions  que  je  fis  à ce 
fujet. 

Rien  de  plus  difficile  que  de  pénétrera  la  Cour  d’Ethiopie, 
Le  Roi  n’admet  pas  ailément  des  inconnus  dans  fes  Etats , & 
les  en  laifle  lortir  encore  plus  difficilement.  Les  avenues  en 
font  étroitement  gardées,  & deft'endues  à toutes  fortes  d’étran- 
gers. A peine  un  Franc  fe  préfente  t’il  fur  les  frontières  , qu’on 
le  vifire  exaétement  de  la  tête  aux  pieds , pour  voir  s’il  n’eft 
point  garni  d’armes , ou  chargé  de  quelques  effets , qui  puiflenc 
donner  de  1 ombrage.  Cette  recherche  n’eft  ni  longue  , ni 
pénible.  On  eft  obligé  de  voyager  prefque  nud  dans  ce  pays. 
Le  plus  riche  habillement,  dont  on  puiflé  s’y  parer,  eft  une 
chemife  de  toile  bleue.  Je  doute  fort  qu’il  fût  permis  d’y  porter 
un  bonnet.  C’eft  un  privilège  réfervé  au  Roi  feul  , comme 
celui  de  fe  chaufler.  On  obferve  furtout  avec  loin  fi  l'étranger 


eft  circoncis.  C’eft  une  précaution  que  la  haine  naturelle  aux 
Abyflins  pour  la  religion  Catholique  a Infpirée  à ces  peuples. 
Les  autres  font  un  effet  de  la  crainte  qu'ils  ont  d’admettre  dans 
leur  pays  des  efpions  , qui  à la  faveur  de  la  connoiflancc  des 
lieux  pourroient  enfuite  conduire  leurs  ennemis  à leurs  habi- 
tations , & les  faire  efclaves.  Les  Abyflins  Coptes  portent  fur 
cet  article  leur  prévoyance  au  point  de  ne  pas  laifler  la  liberté 
du  retour  aux  étrangers  meme  , qui  font  profellion  de  leur 
religion  , lorfqu’ils  ont  une  fois  mis  le  pied  en  Ethiopie.  Nous 
en  avons  eu  un  exemple  fingulier  dans  le  dernier  Archevêque 
que  ces  peuples  demandèrent  au  Patriarche  des  Coptes.  Ils 
n’étoient  pas  d’abord  (atisfaits  de  celui  qu’on  leur  avoit  envoyé. 
Ils  députèrent  au  Patriarche  pour  en  obtenir  un  autre.  Il  leur 
fut  accordé  ; mais  avant  qu’il  arrivât  en  Ethiopie , ils  s’accom- 
modèrent avec  le  premier,  fans  que  dans  la  fuite  ils  ayent 
jamais  voulu  confentir  à renvoyer  le  fécond.  Il  a été  obligé  de 
reflet  dans  ces  qpntrées , quelques  inftanccs  que  le  Patriarche 
ait  faites  pour  fon  retour. 

Par  ce  que  je  viens  de  dire,  on  conçoit  fans  peine  tous  les 
obftacles  qu’on  auroit  à furmonter  , pour  pénétrer  à la  Cour 
d’F.thiopie.  11  ferait  difficile  de  décider  précifément  fous  quel 
prétexte  , & par  quels  moyens  on  pourrait  s’y  introduire.  Ce 
qu’il  y a de  certain  .c’eft  que  l’ufage  de  la  langue  Ethiopienne , 
& la  couleur  olivâtre  font  abfolument  nccell  aires  , pour  y 
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rculTir.  II  y a cinquante  ou  foixante  ans , que  des  Ethiopien* 
venus  au  Caire  firent  à leur  retour  un  portrait  fi  avantageux 
d’un  Capucin  qu’ils  avoient  vû  ici , Sc  qu’ils  vantèrent  fur  tout 
comme  un  habile  Médecin  , que  le  Roi  , dont  le  fils  étoit 
incommodé  depuis  long  tems , fit  fçavoirà  ce  Religieux  .qu’il 
feroit  le  bien  venu  dans  fes  Etats.  En  conféquence  ce  Pere  fe 
difpofoit  à fe  rendre  auprès  de  ce  Prince  , lorfque  quelques 
Religieux  Francifcains  venus  au  Caire  dans  le  defiein  de  faire 
le  voyage  d’Abyflïnie  fe  perfuaderent  que  cette  alTurance  ne 
les  regardoit  pas  moins  que  le  Capucin , & partirent  en  effet 
pour  l’Ethiopie . (ans  vouloir  attendre  le  premier.  Us  furent 
reçus  avec  tout  l’accueil  poflïble  fur  la  frontière.  Au  premier 
bruit  de  leur  marche  le  Roi  avoir  envoyé  des  ordres  pout 
leur  voyage  à la  Cour.  Mais  lorfqu’ils  parurent  devant  ce 
Prince,  & qu’il  eut  appris  de  celui  de  fes  Officiers  qui  lui  avoir 
fi  fort  vanté  le  mérite  du  Capucin  que  ce  Religieux  n’étoit 
point  du  nombre  des  nouveaux  venus , il  en  fut  fi  outre  , qu’il 
ordonna  qu’on  les  fît  mourir  fur  le  champ.  Ainfi  on  perdit  par 
l’imprudence  & la  précipitation  de  ces  Religieux  une  occafion 
des  plus  favorables  d’introduire  de  nouveau  les  Francs  à la 
Cour  d’Ethiopie. 

froid  pour  C’eft , Comme  je  l’ai  dit , fur  la  fituation  de  Souakem , & fur 
4 «tieco'ur.  l’accident  a rivé  à ces  Peres  , que  mes  réfléxions  m’avoient 
conduit  à imaginer  un  projet , qui  peut  être  auroir  reufli , fi  les 
affaires  n’euffent  pas  changé  de  face.  L’ifle  de  Souakem  eft 
fituée  fur  les  frontières  du  Royaume  d'Ethiopie,  dans  lequel 
Meffoua  fe  trouve  même  enclavé.  C’eft  par  là  feulement  que 
les  Abyffins  font  quelque  commerce  fur  la  mer  Rouge.  Elle 
n’eft  éloignée  de  Gondar,  la  principale  demeure  du  Negus  , 
que  de  dix  à douze  journées  5 & les  Bachas  que  la  Porte  y 
entretient,  ne  manquoient  pas  autrefois  d’envoyer  tous  les  ans 
des  Agas  à la  Cour  d’Abyftinie.  On  y avoit  a*ors  de  la  confî- 
dération  pour  eux, plutôt  par  égard  pour  le  Grand  Seigneur, que 
par  aucun  fujet  qu’ayent  les  Ethiopiens  d’apprehender  le  Gou- 
verneur de  Souakem  , qui  ne  réfide  dans  ce  Pachaly  que  par 
la  bonté  qu’ils  ont  de  l’y  fouffrir  , & de  permettre  qu’on  lui 
porte  des  vivres.  Or  il  m’avoit  paru  qu’à  la  faveur  de  ces 
Envoyés  on  pourroit  prendre  des  vues  pour  des  Millions  plus 
importantes.  En  effet  on  conçoit  d’abord  qu’un  Bacha  auquel 
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on  auroit  cté  fortement  recommandé  , auroit  pu  en  mille 
manières  différentes  favorifer  l’entrée  de  quelques  Millionnaires 
à la  Cour  du  Roi  d’Ethiopie.  11  auroit  fumtqu’à  leur  arrivée  ils 
n’y  eulîent  pas  été  réputés  pour  Francs.  Les  Religieux  Coptes 
qui  gouvernent  cette  Cour  ont  pris  un  foin  extrême  d’y  rendre 
ce  nom  odieux.Pour  éviter  donc  de  leur  donner  aucun  ombrage, 
les  premiers  Millionnaires  qu’on  y auroit  envoyés  auroient  pû 
paroître  d’abord  en  habit  féculier , & palier  pour  tout  ce  qu’ils 
auroient  voulu.  L’exemple  de  ce  qui  fe  pratique  tous  les  jours 
en  Angleterre , dans  le  Nord,  & dans  quelques  autres  Millions 
éloignées , auroit  authorifé  ce  déguifement.  Ils  auroient  com- 
mencé par  fe  rendre  agréables  & nécefiaires  par  l’exercice  de  la 
Médecine,  ou  de  la  Peinture,  que  les  Abyllins  aiment  avec 
palïion.Par  là  ils  fe  feroient  fait  quelque  réputation  à cette  Cour» 
ils  auroient  vû  les  choies  de  près  ; & après  s’être  bien  établis 
dans  l’elprit  du  Prince  & des  Grands  ils  auroient  été  à portée 
de  profiter  des  occafions  favorables  que  le  rems  auroit  pû  leur 
offrir  pour  parler  de  religion  à ces  peuples  , & les  .détromper 
de  leurs  erreurs. 

lleftaifé  de  comprendre  les  avantages, que  la  religion  pourroit 
retirer  de  ce  projet,  lî  les  circonftances  prcfentes  permettoient 
encore  de  l’exccuter.  Mais  depuis  qu’on  a reconnu  à la  Cour 
d’Ethiopie,  qu’un  de  ces  Envoyés  du  Gouverneur  de  Souakem 
cherehoit  à découvrir  des  mines  d’or,  qui  font  fort  communes 
dans  ce  pays,  le  Roi  a rompu  tout  commerce  avec  leBacha, 
& ne  permet  plus  à ces  Agas  de  mettre  le  pied  dans  fou 
Royaume.  Cependant  comme  c’étoitlà  l’unique  veye  par  où 
la  Cour  le  fournilfoir  des  marchandifes  étrangères , dont  elle 
av’oir  befoin,  ce  Prince  a fuppléé  à ce  défaut  par  l’envoi  de 
plufieurs  de  fes  fujets  dans  les  Indes,  la  Perfe  , l’Arabie  , & 
l’Egypte.  Je  parlerai  dans  mes  Mémoires  fur  l’Ethiopie  d’un 
1 de  ces  Envoyés  du  Negus , nommé  Agi  Aly , qui  vint  au  Caire 
en  1 698.  de  l’envoi  quejefisà  cette  occafion  du  Sieur  Poncet 
Médecin  François  à la  Cour  d’Aby (finie,  des  fuites  & du  fuccès 
de  fon  voyage.  Je  reviens  à mon  fujer. 

Toute  la  côte  de  la  mer  Rouge, comme  je  l’ai  déjà  dit.cft  extrê- 
mement aride.  On  n’y  rencontre  pas  un  feul  brin  d’herbe  ; & le 
peu  d’habitans  , qu’on  y trouve  ne  mérite  pas  d’être  compté 
pour  rien  en  comparaison  de  fon  étendue.  Au  contraire  le  côté 
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des  montagnes , qui  regarde  l'Ethiopie  , n’oftrc  à la  vue  de 
toutes  parts  que  verdure  , que  pâturages  couverts  de  beftiaux , 
que  campagnes  fertiles  & peuplées.  Cette  différence  qui 
furprendra  fans  doute . eu  égard  au  court  intervalle  , qui  fcpare 
ces  lieux  les  uns  des  autres  , vient  des  pluies  abondantes  de 
l’Ethiopie  , qui  arrivent  bien  jufqu’à  cet  endroit  habité  des 
montagnes  , mais  qui  ne  patient  jamais  ce  terme.  On  voit  fut 
ces  hauteurs  quelques  anciens  Monaftcres , dont  les  uns  font 
encore  occupes  par  des  Religieux  Abylftns.Ies  autres  n’offrent 
que  des  ruines , & ne  fervent  plus  que  de  retraite  au  gros  & 
au  menu  bétail , qui  tous  les  matins  delcend  dans  la  plaine , 
où  il  paffe  le  jour  à paître.  Le  foiril  remonte  dans  ces  mafures, 
où  l’air  eft  aulfi  fec , qu’il  cft  humide  dans  la  campagne. 

Telles  font.  Moniteur,  les  obfervations  qu’un  long  fé jour 
dans  ce  pays , joint  à une  application  confiante  , m’a  fait  faire 
fur  l’Egypte  en  général , 3c  fur  ce  que  les  différens  endroits 
particuliers  qu’elle  renferme  offrent  aux  yeux  de  plus  remar- 
quable. Je.  ne  fçai  fi  vous  les  trouverez  auffi  curicufes  que  je 
le  fouhaiterois  ; dumoins  puis  - je  vous  affûter  qu’elles  font 
exaéles.  C’efl  futtout  de  cette  exactitude  & de  cette  fidelité  à 
peindre  les  objets  tels  qu’ils  font , plutôt  que  comme  l'imagina- 
tion pourroit  fe  les  figurer,  que  je  me  pique.  Je  vous  prie  de 
croire,  que  j’y  joins  une  inclination  fincére  à vous  faire  part 
de  mes  réflexions  fur  tout  ce  qui  peut  être  de  votre  goût , & 
contribuer  à contenter  ce  noble  defir  de  fqavoir,  dont  vous 
faites  gloire.  Je  fuis , ôcc. 

Au  C/urt  ce. ... 


LETTRE 
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LETTRE  NEUVIÈME. 

HISTOIRE  NATURELLEDE L’EGYPTE, 

Où  l'Auieur  traite  de  la  fertilité  de  ce  pays  3 des  Arbres , des 
Plantes  , des  Fleurs  fo-  des  Fruits  qu'il  produit , 
fô-  des  Animaux  qui  s’y  rencontrent. 

O U S m’avez  demandé , Monfieur , une 
defeription  exacte  & détaillée  de  tout  ce 
que  produit  l’Egypte.  Les  merveilles  de  l’art , 

3 u 'elle  contient  plus  qu’aucun  autre  pays 
u monde , & dont  je  vous  ai  donné  la 
relation , n’ont  point  épuife  votre  curiofité. 
Satisfait  fur  cet  article , vous  voulez  fça- 
voir  encore  fi  fous  un  ciel  étranger  , la  nature  produit  aufli  des 
prodiges  -,  c’cft-à-dirc  , que  vous  exigez  de  moi  une  hiftoire 
naturelle  de  i’Egypte.  En  me  chargeant  d’une  pareille  commif- 
fion  , y avez-vous  bien  pente , Monfieur  , & avez  vous  pris  un 
Conful  de  France  pour  un  Pline,  un  Strabon , ou  un  Héro- 
dote ; Occupés  ici  de  foins  abfolument  différens  de  ceux  qu’éxi- 
geroit  de  moi  un  tel  emploi , renfermés  dans  nos  maifons , &: 
obligés  de  nous  en  rapporter  fouvent  à mille  ignorans  , qui  pour 
tout  talent  n’ont  que  celui  de  nous  tromper  , après  s’ctrc  trom- 
pés , ou  avoir  été  trompes  eux-mêmes , il  eft  difficile  que  nous 
ayons  des  connoifTances  bien  parfaites  des  productions  rares  & 
extraordinaires , que  fournit  un  pays  auffi  vafte  que  celui  donc 
j’ai  entrepris  de  vous  entretenir.  K 'attendez  donc  point  de  moi 
fur  cet  article  des  deferiptions  fort  circonftanciécs.  Mon  def- 
fein  eft  uniquement  de  vous  donner  une  idée  de  ce  que  vous  dé- 
fi; ez  fçavoir.  Contentez-vous  de  ce  léger  cfl'ai , & fçaehez-moi 
gré  du  moins  de  quelques  connoifTances  que  le  tems , l’appli- 
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cation , te  plufieurs  voyages  m’ont  fait  acquérir. 

Ce  ne  font  point  des  fables  , Monficur , que  ce  que  les 
Anciens  nous  racontent  de  la  fertilité  de  l’Egypte.  L’etat  flo- 
rilTant  où  nous  voyons  encore  aujourd’hui  ce  riche  pays,  nous 
a (Turc  de  la  vérité  des  relations  que  les  Auteurs  nous  en  ont  laif- 
lecs.  L’Egypte  eft  toujours  de  nos  jours  ce  quelle  étoit  du  tems 
des  Romains , lorfqu’on  l’appelloit  à plus  jufte  titre  que  la  Si- 
cile , la  mère  nourrice  de  Rome , 6c  qu’elle  fournifloit  des  bleds 
aux  armées  formidables  qu’entretenoit  a fon  fcrvicc  cette  mai- 
trcfl'c  de  l’Univers.  Il  eft  vrai  que  l’cfpacc  cultivé  n’a  plus  à 
prefent , à beaucoup  près , la  meme  étendue.  La  caufc  d’uno 
différence  fi  dèfavantagcufe  à cette  fameufe  région  , ne  vicnc 
point , comme  je  l’ai  dit  ailleurs  , de  la  nature  toujours  égale- 
ment liberale  à l’égard  de  cet  heureux  climat.  C’eft  uniquement 
à la  mauvaile  politique  des  Turcs  qu’on  doit  attribuer  ce  défor- 
dre.  Le  Gouvernement  s’eft  avilé  de  défendre  la  fortic  desgrains, 
de  crainte  vraifcmblablcmcnc  que  les  étrangers  n’en  enlcvaflènc 
en  trop  grande  quantité  ; 6c  cette  défcnlè  a produit  un  mal  infi- 
niment plus  dangereux  que  celui  qu’on  a voulu  éviter.  Les 
Grands  du  pays  qui  pollèdcnt  toutes  les  terres , ont  celle  de  faire 
cultiver  celles,  qui  écoicnt  le  plus  éloignées  du  Fleuve  , des  qu’ils 
n’ont  plus  eu  la  facilité  de  débiter  leurs  bleds  au  dehors.  Dès- 
lors  on  n’a  plus  cnfcmcncé  que  les  campagnes  les  plus  voifincs 
du  Nil , parce  qu’il  n’en  faut  pas  davantage  pour  fournir  , tant 
à la  confommation  qui  fe  fait  dans  l’intérieur  du  pays,  qu’à  la 
fubfiftancc  des  villes  de  la  Mecque  Se  de  Médine  , qui  péri- 
roient  fans  ce  fecours. 

De  là  il  eft  arrivé  , comme  vous  devez  l’avoir  conçu  , un 
autre  inconvénient , qui  n’cft  pas  moins  défavantageux  à l’E- 
gypte. En  effet , les  aigues  qui  avoient  été  conftruites  pour 
empêcher  les  terres  éloignées  d’être  couvertes  par  les  fables  , 
que  le  vent  y porte  fans  cefle  de  la  Libye , n’étant  plus  entre- 
tenues , &c  les  canaux  deftinés  à les  arrolêr  ayant  été  abfolu- 
ment  abandonnés , ces  campagnes  font  devenues  de  véritables 
déferts.  C’eft  ce  que  l’on  rcconnoîr  aifément  dans  celles  qui  (ont 
les  plus  voifincs  a’ici  ; c’eft-i-dirc  , qui  n’en  font  qu’à  deux  ou 
trois  journées.  Dc-là  on  peut  inférer  avec  allez  de  raifon  que 
ce  qu’il  y a de  cultivé  préfentement  en  Egypte  n’arrive  peut- 
être  pas  à la  moitié  de  ce  qui  l’étoit  autrefois.  Mais  on  aurait 
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tort  d’en  conclure  au  préjudice  du  relie , qui  comme  j’cfpcre 
tous  le  faire  voir  par  la  fuite  de  cette  lettre  , n’a  rien  perdu  de 
cette  fertilité  furprenantc  , qui  dans  les  fiéclcs  partes  rendoit 
l’Egypte  li  recommcndable. 

Au  relie,  c’cll  uniquement  aux  débordemens  du  Nil  qu’elle 
doit  fa  fécondité.  Si  l’Egypte  cil  habitée  , li  on  la  voit  regor-  tondit, 
ger  de  grains , &^>roduirc  en  abondance  des  Plantes , des  Ar- 
bres , des  Légumes  6c  des  Fruits , elle  en  cil  fans  doute  rede-  ' 
vablc  à ce  rieuvc , puifque  dans  toute  l’étendue  de  ce  pays 
brûlé  des  ardeurs  du  Soleil  , il  ne  fc  rencontre  pas  une  feule 
Fontaine.  Tout  ce  quin’ell  point  arrofé  par  le  Nil  à droite  & 
a gauche  , font  des  déferts  arides  6c  inhabités , où  il  ne  crok 
pas  le  moindre  brin  d’herbe.  Il  y a à la  vérité  quelques  vallées , 
qui  ne  font  pas  arrofées  de  ce  Fleuve , Je  où  l’on  trouve  cepen- 
dant des  Palmiers  & quelques  Cabanes.  M ais  outre  que  ces  ha- 
bitations font  fort  rares , on  eft  obligé  de  s’y  fervir  d’eau  de 
pluye>  tant  pour  les  ufages  ordinaires  de  la  vie,  que  pour  hu- 
mcétcr  le  pied  des  Plantes  6c  des  Arbres  , que  ce  terroir  ftérile 
produit  en  petite  quantité  ; 6c  ce  foible  fccours  que  la  Nature 
femblc  n’accorder  qu’à  regret  dans  ce  climat  brûlant , n’cft  ca- 
pable tout  au  plus  que  d’entretenir  quelques  miférablcs  Pâtres , 
qu’on  rencontre  difpcrfés  dans  ces  folitudes. 

C’eft  donc  au  Nil  que  l’Egypte  cil  redevable  de  la  fertilité  , 
comme  c’cll  à lui  qu’elle  doit  cette  heureufe  commodité  de 
pouvoir  partir  en  tout  tems  de  la  haute  Egypte  à la  baffe , &: 
de  la  balle  à la  haute , avec  une  vitefle  6c.  une  égalité  , qui 
A’cll  pas  un  des  moindres  avantages  qu’elle  tire  de  cet  admira- 
ble Fleuve.  On  le  perfuade  aifément , qu’il  cil  facile  de  def- 
ccndre  les  Rivières , 6c  qu’ainli  on  peut  fans  peine  venir  en 
tout  tems  de  la  haute  Egypte  à la  balle  s fur  tout  fi  l’on  fçait  que 
le  Nil  n’cft  pas  fort  tortueux  , 6c  que  fon  cours  eft  même  allez 
rapide.  Ce  qu’on  n’imagincroit  jamais , fi  on  ne  l’avoit  vù  , 
ou  li  l’on  n’en  étoitinftruit , c’cll  que  fans  le  fccours  de  la  rame, 
des  cordes , 6c  des  chevaux , à l’aide  d’une  feule  voile  les  ba- 
teaux remontent  ce  Fleuve  avec  la  meme  facilité  qu’on  le 
defeend.  Pendant  plus  d’onze  mois  de  l’année  il  régne  fur  le 
Nil  des  vents  favorables , à la  faveur  dcfqucls  un  vaifleau  le 
remonte  avec  autant  de  rapidité  , que  s’il  étoit  tiré  par  un  nom- 
bre de  chevaux  trcs-confidcrable.  C’eft  ce  que  je  vous  ai  fait 
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obfervcr  dans  la  lettre  que  je  vous  ai  adreflée  fur  le  Nil.  Ce 
qu’il  y a de  fingulier , c’cft  que  ces  vents  s’augmentent  à pro- 
portion que  le  Fleuve  s’accroît  vers  le  milieu  de  l’Eté  s enlortc 
qu’on  le  remonte  avec  plus  de  facilité  à racfurc  qu’il  eft  plus 
gros  & plus  rapide.  Alors  les  bateaux  ne  touchent  plus  ; ils 
lbnt  emportés  fur  les  flots  avec  une  vitefle  étonnante.  C’eft 
à la  faveur  de  ces  vents  que  pendant  l'Eté  on  vient  de  Rofette 
au  Caire  en  moins  de  quarante  heures.  On  compte  cependant 
plus  de  80  milles  d’une  ville  à l’autre  j par  terre  il  y en  a plus 
de  cent.  On  y met  un  peu  plus  de  tems  dans  les  autres  fai- 
fons , parce  que  les  vents  ne  font  pas  alors  fi  conftamcnt  favo- 
rables. A l’égard  de  la  defeente  , elle  cil  ordinairement  de  deux 
à trois  journées.  On  y en  employé  quelques  fois  fept  ou  huit , 
à caufe  de  la  bafTefle  du  Fleuve.  On  a vû  des  bateaux  faire  cette 
route  en  dix-huit  heures , lorfquc  vers  le  mois  d’Oélobrc  les 
vents  dé  concert  avec  le  cours  du  Nil , qui  eft  encore  alors  fort 
enflé,  foufflent  du  Midi  au  Nord,  Se  chaflent  vers  fon  em- 
bouchure. 

J’ai  oblcrvé  ailleurs  que  les  rivages  du  Nil  font  prcfquc  par 
tout  bordés  de  gros  villages,  & que  le  Delta  fur  tout  eft  tou- 
jours couvert  d’une  verdure  , qui  rend  ce  pays  un  des  plus  beaux 
de  l’univers.  Audi  cft  cc  avec  raifon  qu’en  parlant  de  cette  ré- 
gion charmante , Ovide  l’appelle  riante  Se  délicieufc  ; ( a) 

Dclicias  vide  Am  , Ni  le  jocoji , tuas. 

Elle  l’eft  encore  infiniment  aujourd’hui  ; Çe  elle  le  fut  fans  doute 
beaucoup  plus  autrefois , lorfquc  le  pays  étoit  cultivé  par  les 
Arabes.  La  tyrannie  n’cmpcchoit  point  encore  de  fc  loger  avec 
agrément , Se  d’embellir  par  l’art  les  produirions  volontaires 
de  la  nature,  A quoi  ne  réüfliroit-on  pas  dans  un  pays  fi  bon  Se 
fi  fertile  î On  y feroit  des  chofes  enchantées.  En  Egypte  un 
Arbre  croît  plus  en  trois  ans , qu’il  ne  feroit  en  Europe  en 
dix  années.  Là , jamais  la  nature  ne  languit  ; Se  fi  quelques 
fois  les  Arbres  s’y  dépouillent  de  leurs  fcüilles , c’cft  pour  les 
reprendre  quelques  jours  après.  Engraiflées  du  limon  fécond 
que  leur  portent  tous  les  ans  les  eaux  du  Nil,  qui  les  arro- 
fent , Se  cultivées  afTez  légèrement , les  terres  y rendoient  au- 
trefois jufqu’à  80  pour  un  ; aujourd’hui  elles  rapportent  encore 

( a ) Dias  fes  Tnftes , Liv.I.  Elçg- 1. 
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communément  io  pour  uns  un  grain  de  bled  y produit  ordi- 
nairement zy  à jo  épies  i 6c  comme  fi  cette  fertilité  furpre- 
nante  n croit  pas  encore  capable  depuifer  les  tréfors , dont  il  a 
plû  à la  Nature  d’enrichir  ces  heureux  climats , après  avoir  porté 
du  bled  , de  l’orge  , ou  du  ris , la  terre  y donne  encore  des  lai- 
tues en  abondance , enfuite  des  melons , fouvent  une  quatrième 
récolte  , 6c  cela  fans  difeontinuation  d’une  année  à l’autre.  Les 
animaux  meme  participent  à cette  admirable  fécondité.  Les  fe- 
melles des  Buffles  6c  les  Vaches  font  ordinairement  leurs  pe- 
tits deux  à deux  ; quelques-unes  même  en  portent  jufqu  a qua- 
tre j 6c  lorlquc  quelqu’un  des  Veaux  ou  des  Bufflctins  vient  à 
mourir , on  l’empaille  afin  d’obliger  la  merc  à fc  laiiïcr  téter 
par  les  autres  , en  lui  préfentant  toujours  le  meme  nombre.  Les 
Brebis  ne  font  pas  moins  fécondes , 6c  portent  deux  fois  l’an. 
Enfin  les  Chèvres  donnent  aufli  leurs  petits  deux  fois  l’année , 
6c  en  portent  fouvent  fix  ou  fept  cnfcmblc.  Ainfi  il  n’cft  pas 
extraordinaire  de  voir  ici  une  Chèvre  fuivie  de  quatorze  Ché- 
vrcaux  , qu’elle  aura  eû  en  fix  ou  fept  mois.  Que  ne  tireroit-on 
pas  d'un  li  bon  pays , s’il  étoit  en  de  meilleures  mains  ! Peut-on 
fçavoir  mauvais  gré  à la  Fable  d’avoir  dit  que  les  Dieux  l’a- 
voient  choifi  pour  leur  demeure  } 

Je  vous  ai  déjà  parlé  des  Canaux , ou  Caliges , dont  tout  le 
terrain  du  Delta  cft  coupé  , &c  qui  fervent  à recevoir  les  eaux 
du  Nil,  & à les  conlerver  pour  les  befoins  ordinaires.  Il  y 
en  a pluficurs  où  l’eau  refte  route  l’annce  ; ÔC  ceux-là  dans  le 
tems  de  l’inondation  vont  fc  décharger  dans  la  mer.  Vous  ne 
fçauriez  croire  de  quel  avantage  font  ces  Canaux  pour  cette 

Eartic  de  l’Egypte.  On  s’en  fert  pour  alicr  commodément  par 
atcau  d’une  ville  à l’autre  ; 6c  ne  fuflènt-ils  bons  qu’à  faciliter 
par  là  le  commerce  6c  le  tranfport , il  n’en  faudrait  pas  davan- 
tage pour  convenir  de  leur  utilité.  Mais  ce  n’eft  pas  le  (cul , 
ni  meme  le  principal  ufage  auquel  ils  foient  deftinés.  Ce  Fleuve 
qui  avec  fes  eaux  porre  la  fertilité  dans  tout  le  pays  , le  Nil , 
comme  je  vous  l’ai  déjà  fait  remarquer , ne  fe  déborde  pas  tou- 
jours avec  la  même  régularité;  6c  pût-on  s’alfurer  d’un  ac- 
croilTcmcnt  toujours  égal  6c  fuffifant , les  Canaux  n’en  feraient 
pas  moins  néccflàircs.  Les  terres,  délivrai,  une  fois  baignées 
du  Nil  fufflfent  à porter  du  bled  &:  beaucoup  d’autres  chofcs 
fans  le  fccours  de  nouvelles  eaux  j mais  il  n’en  c(l  pas  de  même 
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des  jardinages , on  ne  peut  fe  flatter  d’y  faire  une  récolte  abon- 

dante , fl  tous  les  trois  ou  quatre  jours  on  ne  donne  de  l’eau  aux 
arbres , aux  plantes  , Se  aux  diverfes  cfpéccs  de  melons , de  con- 
combres, Se  d’autres  légumes  que  l’on  y lemc.  On  ne  peut 
s’y  prendre  avec  plus  d’adrclTc.  On  commence  par  partager 
le  terrain  en  quatrés  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  diamètre  , qui 
font  féparés  les  uns  des  autres  par  de  petites  élévations.  On  tra- 
vaille enfuite  à y introduite  les  eaux  de  c es  réfervoirs  dont  je 
viens  de  vous  entretenir.  Mais  ces  eaux  qui  portent  avec  elles  le 
limon  le  plus  fertile  de  l’Univers,  ne  font  plus  élevées  par  des: 
pompes  dont  l’ufage  cft  perdu  ici.  On  les  tranfporte  dans  lès- 
lieux  deftincs  à l’arrolàgc , où  à force  de  bras , en  les  élevant 
par  le  moyen  de  deux  fccaux  en  équilibre , ou  par  le  moyen  de 
certaines  roues  garnies  depots,  telles  qu’on  en  voit  en  France. 
Pour  faire  tourner  ces  roues  on  fe  fcrtde  bœufs.-  Le  nombre  de 
ces  animaux  employés  en  Egypte  à ce  fcul  travail , cil  incroya- 
ble. On  en  compte  plus  de  cinquante  mille.  Je  pourrois  fans 
exagération  en  mettre  le  double.  A l’égard  des  Machines  que 
les  bœufs  tournent , on  les  appelle  Ajaquit  du  mot  S a kit  s , qui 
veut  dire  abreuver  Se  donner  à boire.  Dans  les  endroits  où  les 
canaux  ne  font  point  en  ulage , on  fe  fert  de  grands  puits  creulcs 
dans  le  même  dcflcin  , Se  qui  produifent  le  meme  effet.  Apres 
avoir  ainfl  élevé  les  eaux  dans  les  lieux  dcllinés  à les  recevoir,  on 
perce  ces  petites  élévations  dont  je  viens  de  vous  parler  t on  les 
referme  enfuite,  Se  l’on  conduit  ainfl  l’eau  de  quarré  en  quarré  , 
tantôt  dans  un  quartier  dü  Jardin  , tantôt  dans  un  autre.  C’ell 
par  - là  qu’on  fuppléc  aux  inondations  & aux  accroilTemens  du 
Nil.  Rien  ne  fcroit  plus  aifé  que  d’inonder  ainfl  coûtes  les  cam- 
pagnes de  l’Egypte  par  des  retenues  ou  des  élévations  pareil- 
les ; mais  ces  gens-ci  comptenc  uniquement  fur  la  nature  , Se  ils 
font  fi  heureux  qu’elle  ne  leur  manque  prefque  jamais  au  befoin. 
dWimen'  nc  fça*  cc  c]uc  vous  penferez , Monficur  , de  la  courte  def- 
tct'ics  ter-  cription  que  je  viens  de  vous  donner  de  la  fertilité  de  l’Egypte 
•es.  Se  des  caufes  que  j’ai  apportées  de  fa  fécondité.  Pour  moi , je 
n’imagine  pas  qu’on  puiflè  trouver  au  monde  un  meilleur  pays , 
ni  plus  abondant  ; enforte  que  fi  l’Egypte  n’cll  plus  aujourd’hui 
fl  fameulc  par  la  traite  des  grains , qu’elle  le  fut  autrefois , je 
fuis  convaincu  qu’outre  les  raifons  que  j’en  ai  rapporcées  ailleurs 
on  doit  s’en  prendre  encore  à U fupcrfticion  & a la  parcllc  na- 
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turcllc  des  peuples  qui  l’habitent.  11  cft  certain  que  les  terres  y 
font  fort  mal  cultivées.  11  y a ici  trois  façons  de  fémer  le  grain  i 
mais  de  quelque  manière  qu’on  s'y  prenne  , la  façon  qu'on  lui 
donne  eft  toujours  fort  imparfaite.  Les  uns  fc  contentent  de 
jetter  le  grain  fur  la  terre  avec  force  , à mcfurc  que  les  eaux  du 
Nil  fc  retirent , &c  de  remuer  enfuite  cette  boue  avec  une  plan- 
che attachée  au  bout  d’un  bâton.  Mais  il  cft  faux  qu’on  y en- 
voyé des  beftiaux  pour  l’enfoncer.  11  ne  leur  feroit  jamais  poflî- 
blc  de  fc  tirer  de  ce  limon , où  celui  qui  féme  enfonce  lui-même 
jufqu’au  dcllusdcs  genoux.  D’autres  attendent  que  la  terre  foit 
un  peu  plus  affermie.  Alors  ils  attachent  un  fer  le  long  de  la 
planche  dont  j’ai  parlé , & en  remuant  légèrement  cette  terre , 
qui  cft  encore  alors  un  peu  molle , ils  lement  le  grain , Se  le 
couvrent  du  meme  infiniment.  Ceux-là  recueillent  beaucoup 
plus  que  les  premiers.  Enfin  la  troifiémc  façon  la  plus  utile , 
comme  la  plus  pénible , cft  de  labourer  légèrement  la  terre , 
lorfqu’elle  cft  abfolument  ferme , & d’y  paflcr  enfuite  la  herfe 
comme  en  France.  A la  faveur  de  ce  léger  fecours , les  campa- 
gnes fc  couvrent  de  verdure  &c  d’épics  ; Tes  grains  croiffent  en 
abondance.  L’Egypte  fournit  de  Ris  toute  la  Turquie  & la  Bar- 
barie } elle  fournit  même  divers  chargcmcns  de  Fèves  &:  de  Len- 
tilles, fansparlcr  de  l’Orge,  du  Bled  ôz  du  Lin , dont  elle  abonde. 
Que  ne  rctireroit-on  pas  d’un  terroir  fi  fertile , s’il  étoit  mieux 
cultivé  ! 

Vous  auriez  peine  à me  pardonner , fi  j’oubliois  de  vous  par- 
ler du  tems  de  la  moiflon  , fie  de  la  manière  dont  cllcfc  fait 
ici.  C’eft  toujours  régulièrement  à la  fin  d’Avril , ou  dans  les 
premiers  jours  de  Mai , qu’on  commence  à y travailler  à la  ré- 
colte. Alors  on  ne  s’amuf  e point  à couper  le  bled  , à le  mettre 
en  gerbes , Se  à le  tranfporter  dans  des  lieux  dcflinés  à le  con- 
ferver  longtems  de  la  forte.  Les  habitans  de  l’Egypte  font  plus 
expéditifs  que  tout  cela.  Ils  commencent  par  arracher  le  grain 
& l’amaffent  au  milieu  meme  des  campagnes  dans  un  efpacc 
préparé  pour  le  recevoir.  Là  ils  le  raffcmblcnt  en  un  monceau 
de  vingt  à trente  pas  de  diamètre,  fur  lequel  on  promène  d’a- 
bord quelques  boeufs  afin  de  l’abaiffcr.  On  attelle  enfuite  deux 
bœufs  a une  machine  faite  en  forme  de  chaifc  garnie  par  def- 
fous  de  pierres  trcnchantcs , ou  de  huit  ou  dix  roues  de  fer  en- 
filées dans  un  cilicudc  bois.  De  cette  machine  un  homme  qui 
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y cft  aflis , touche  les  bœufs,  & fait  pluficurs  tours  fur  cet  amas 
d’Orge  ou  de  Bled,  jufquace  que  les  roues  ay  ont  coupé  la  paille, 

Sz  en  ayent  fcparé  le  grain , qui  relie  cependant  encore  avec 
cette  paille  hachée  , que  l’on  garde  pour  les  beftiaux  , & qui 
leur  tient  lieu  d’ Avoine.  Après  cette  première  façon , on  fcparé 
la  paille  d’avec  le  grain  , en  la  jettant  légèrement  en  l’air  avec 
des  fourches  préparées  pour  cet  ufage.  Enfin  il  vient  des  Cri- 
blcurs , qui  avec  une  aarcflc  particulière  féparent  fur  le  champ 
le  grain  d’avec  la  terre  ; apres  quoi  on  le  tranfportc  dans  des 
greniers.  Telle  cft  la  façon  dont  on  s’y  prend  ici  pour  faire  la  ré- 
colte , Sz  voilà  toute  la  peine  que  l’on  a pour  rccücillir  le  plus 
beau  fie  le  meilleur  grain  du  monde.- 

Tandis  que  je  fuis  fur  cette  matière  , on  ne  fera  pcut-ctrepas 
fâché  de  voir  ici  avec  quel  foin  on  prépare  le  Bled  dans  les  mai- 
fonsun  peu  diftinguées.  On  lepluch#  d’abord  grain  à grain  i on 
le  lave  enfuite  à pluficurs  eaux  , fie  on  le  fait  fécher  à l’ombre  5 
apres  quoi  on  le  frotte  entre  deux  linges  avant  que  de  le  porter 
au  moulin.  On  peut  s’imaginer  aifement  de  quelle  propreté  &r 
de  quelle  délicattfïc  doit  être  le  pain  que  l’on  fait  d’une  telle 
farine.  Après  en  avoir  fcparé  avec  le  même  foin  jufqu’à  la  der- 
nière particule  de  fon  , on  fait  fondre  un  peu  de  maftic  de  Scio* 
dans  l'eau , dont  on  pétrit  cette  farine  ; ce  qui  donne  au  pain' 
un  goût  admirable.  Voilà  de  quelle  manière  les  femmes  pre- 
parcntici  le  pain  dans  les  maifons,où  l’on  pcutobfcrver  en  paf- 
fànt , qu’on  n’en  mange  jamais  que  de  frais  ,fiz  du  jour  même. 
Le  pain  ne  fc  cuit  pas  beaucoup  en  Turquie  ; mais  quand  on  y 
eft  fait , on  le  trouve  aufS  bon  que  s’il  l’étoit  davantage.  Ce 

3u’ily  a de  certain  ,.  c’eft  que  c’eft  un  des  plus  légers  fie  des  plus 
élieats  du  monde. 

II  y a au  refte  une  particularité  à o b fer  ver  au  fujet  du  grain 
qu’on  fait  fortir  de  l’Egypte  ; c’eft  qu’il  ne  fc  confcrvc  pas  , fi  les 
vents  du  Nord  n’ont  loifflé  avant  fon  embarquement;  c’cft- 
à-dire  , fi  on  le  tranfportc  avant  le  ry  de  juin  , au  lieu  qu’il  eft 
rare  qu’on  voye  gâter  celui  qu’on  embarque  dans  une  faifon  plus 
avancée.  Je  laiflc  aux  Phyficiens  à rechercher  la  caufc  de  cette 
différence.  Peut-être  vient-elle  de  ce  que  le  grain  qu’on  embar-  • 
que  dans  la  première  fàifon  , n’cft  pas  encore  allez  fec  , ou 
qu’ayant  été  recueilli  de  bonne  heure , il  n’a  pas  même  acquis 
une  maturité  parfaite.  Quoiqu'il  en  foit , on  en  voit  ici  de  nou- 
veau 
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Veau  dès  la  fin  de  Mars , ou  au  commencement  d’ Avril , & tou- 
tes les  maifons  font  fournies  i y ou  20  jours  après  Pâques.  On 
apporte  alofs  de  toutcl’Egypte  les  rentes  qui  font  dûës  au  Grand- 
Seigneur  , &c  on  les  refferre  au  vieux  Caire  dans  ccs  vaflcs  Ma- 
gafins , dont  je  vous  ai  entretenu  , & qu’on  appelle  les  Gre- 
niers de  Jolcph.  Comme  le  Bled  &c  l’Orge  y font  à découvert 
il  ne  manque  jamais  de  s’y  rendre  une  infinité  d’oifeaux  •,  &:  ce 
qu’il  mangent  efl  fi  confidérablc  , que  la  Porte  paflc  tous  les  ans 
une  diminution  de  plufieurs  milliers  de  Scpticrs  en  dédomma- 
gement du  dégât  qu’ils  y ont  fait.  Ce  font  ces  Greniers  qui 
fourniilcnt  aux  différentes  diftributions , qui  fc  font  aux  trou- 
pes & à une  infinité  d’Officicrs.  Car  ici  la  plûpart  ont  des  reve- 
nus certains  en  bled  &c  en  orge  , &c  le  retardement  de  ccs  paye- 
mens  caufc  fans  celle  des  querelles  dans  le  Divan  du  Bacha. 

C’eft  auffi  de  ccs  endroits  qu’on  tire  une  partie  des  legs , que 
les  Grands  Seigneurs  & les  Sultanes  ont  fait  à la  Mecque.  Je  dis 
«ne  partie  ; car  fi  on  foumiflbit  le  tout , on  enverroit  la  moitié  de 
ce  que  l’Egypte  produit.  Les  Bachas  & les  autres  Grands  du  pays 
profitent  de  la  meilleure  partie.  Sa  Hautcflc  & les  Sultanes  entre- 
tiennent une  vingtaine  de  Vaiffcaux  pour  le  tranfport  des  den- 
rées léguées  , pendant  que  les  Directeurs  profitent  du  fret 
des  marchancÜfes  , qu’ils  embarquent  au  lieu  des  denrées.  De- 
puis la  vingr-troifiéme  année  de  Î Hégirc , toute  l’Egypte  a déjà 
été  léguée  pins  de  dix  fois  à la  Mecque  , ou  à des  Mofquécs. 

Ccs  legs  confident  d’abord  en  terres,  qu’on  donne  à Cens,  & 
qui  rendent  un  revenu  fixe  &;  certain  à ceux  en  faveur  def- 
quels  ils  ont  été  faits , jufqu’à  ce  qu  enfin  ce  Cens  s’abolit 
lui-meme  par  le  crédit  de  quelque  homme  puiflânt , qui  s’em- 
pare du  fond  , fouvent  par  la  déiertion  ou  par  la  chute  des  bâ- 
timens.  Ainfi  les  rentes  à perpétuité  n’ont  rien  de  plus  folidc  ici 
qu’en  Europe.  Les  revenus  de  la  grande  Mofquéc  du  Caire 
qu’on  fait  monter  à vingt  mille  écus  par  jour  , ceux  même  de 
la  Mecque  , n’auront  un  jour  rien  de  plus  réel , qu’onc  aujour- 
d’hui ceux  des  Temples  de  la  Décflc  Ifis  &c  du  Dieu  Serapis 
fondés  par  tant  de  Rois  d’Egypte. 

Après  vous  avoir  inftruit  de  la  manière  avec  laquelle  le  grain  Des 
fc  féme  &:  fc  recueille  en  Egypte  , vous  ferez  fans  douce 'bien  Légumes, 
aife,  Monfieur , que  je  vous  entretienne  des  Plantes  & des  Lé- 
gumes que  ce  tichcpays  produitenplus  grande  abondance  qu’au- 
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cun  autre  de  l’Univers.  Pour  fatisfairc  votre  curiofité  , je  com- 
mencerai par  celles  qui  font  les  plus  rares  &c  les  moins  connues 
en  Europe. 

J’ai  fait  toutes  les  recherches  imaginables  pour  découvrir  quel 
cft  le  Ficus  des  anciens  Egyptiens  ; fie  je  vous  avoue  qu’après 
tous  mes  foins , il  cil  difficile  que  je  vous  donne  fur  cet  arti- 
cle des  connoiflanccs  bien  parfaites.  Pour  moi , je  ferois  fort 
tenté  de  croire  que  c'cû  une  efpécc  de  chicorée  fauvage , qu'on 
appelle  Ekas  en  Arabe.  Il  cft  certain  que  je  ne  trouve  point  ici 
de  Plante  plus  conforme  à ce  que  vous  m’écrivez  du  Ficus. 

On  y voit  auffi  une  efpécc  de  Laitue  fauvage,  que  les  Arabes  ap- 
pellent Cas.  Elle  croît  dans  la  Nubie  fie  la  haute  Egypte,  &:  les  peu- 
pies  qui  habitent  ce  pays,  en  tirent  une  huile,  dont  ils  fc  frottent 
la  tête  fie  le  vifage , pour  fe  preferver  d’être  brûlés  par  les  ardeurs 
du  Soleil , infuportablcs  fous  ce  climat.  Ceux  qui  de  là  viennent 
fervir  ici  en  apportent  avec  eux,  fie  la  nomment  Scnnaslée. 

Pour  ce  qui  cft  du  Cicus  des  Anciens , fuppofo  que  ce  foie 
ce  que  j'imagine,  comme  j’ai  toutes  les  raifonsdele  croire, 
il  n’eft  pas  moins  utile  aujourd’hui  qu’il  l’éroir  autrefois , fie  le 
terme  Arabe  , dont  on  l’appelle  , n’a  pas  moins  de  rapport  à fon 
ancien  nom , qu’à  celui  de  Chicorée.  Pour  comprendre  fur  quoi 
je  fonde  mon  opinion,  il  faut  obfervcr  qu’il  n’y  a peut-être  point 
de  pays  aumondc  où  il  fe  confomme  autant  d’huile  qu’en  Egyp- 
te. Ce  qui  rend  ici  cccre  confommation  fi  confidérablc  , c’cft 
outre  les  illuminations  fréquentes , la  coutume  générale  qu’on 
y obfcrve  d’entretenir  pendant  la  nuit  des  lampes  allumées  dans 
toutes  les  chambres  hanitées  des  maifons  ; coutume  fi  bien  éta- 
blie , que  les  plus  pauvres  aimeroient  mieux  retrancher  fur  leur 
nourriture  meme  que  d’y  manquer.  Cependant  l’huile  d’olive  , 
qui  n’eft  certainement  pas  rare  ici , eft  celle  dont  on  fait  le  moins 
d’ufage.  On  y a une  efpécc  de  racine  nommée  Cirika , particu- 
lière à ce  pays , fie  qu’on  ne  trouve  , je  penfe , dans  aucun  au- 
tre. Elle  croît  dans  les  marécages , qui  fe  forment  des  débordc- 
mens  du  Nil  ; Se  c’cft  de  cette  ^Plante  que  l’on  tire  une  aflbz 
grande  quantité  d’huile , ou  de  jus  d’allcz  mauvaife  odeur  , qui 
fert  à l’entretien  des  lampes.  Or  c’eft  fur  ce  rapport  que  je  ferois 
aflez  tenté  de  croire  que  cette  Plante  eft  le  Cicus  , dont  les  An- 
ciens employoient  l’huile  aux  grandes  illuminations  de  leurs  fê- 
les folemncllcs , aux  ufàgcs  domeftiques , fie  à éclairer  leurs  ba- 
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te iux  , lorfqu’ils  faifoient  voyage  fur  l’eau  pendant  la  nuit.  Ce 

Îiui  pourroic  fortifier  ma  conje&ure  , c’eft  que  l’huile  de  Cirikx 
ert  encore  aujourd’hui  aux  memes  befoins , fie  qu’on  atout  lieu 
de  préfumer  que  les  Egyptiens  d’apréfent  tiennent  cette  coutu- 
me de  leurs  ancêtres , qui  la  leur  ont  tranfmifc  d’âge  en  âge. 
Quoiqu’il  en  foit , le  Cirika  refl'cmble  beaucoup  à notre  Chi- 
corée lauvagc  , 8c  l’huile  qu’on  en  tire  eft  d’une  odeur  tres-dé- 
fagrcablc.  Cependant  les  pauvres  gens  par  néccfiitc , 8c  les  Juifs 
par  épargne  ne  lailfent  pas  de  l’employer  dans  la  préparation  de 
plufieurs  de  leurs  mets  i ce  qui  doit  faire  un  ragoût  détcftable. 
IL  eft  vrai  quelle  ne  coure  prcfquc  rien.  Au  refte  la  lumière 
qu’elle  produit  n’eft  point  auffi  belle  que  celle  de  l’huile  d’olive. 
C’eft  pour  cela  qqc  les  gens  de  condition , ou  ceux  qui  fansl’êrrc 
veulent  fe  diftinguer  , ne  brûlent  que  de  cette  derniere  , 8c  n’en 
font  pas  beaucoup  plus  de  depenfe , parce  quelle  n’eft  pas  rare. 

A l’égard  des  Plantes  moins  rares , 8c  qui  onc  plus  de  rapport 
à celles  que  produit  notre  climat,  elles  croiflent  toutes  en  Egypte 
avec  une  facilité  furprcnantc.  Rien  n’eft  plus  charmant  que  de 
voir  , après  que  les  eaux  du  Nil  fe  font  retirées  , ces  plaines 
8c  ces  campagnes  , qui  bordent  ce  Fleuve,  8c  qui  peu  aupara- 
vant ne  reprefentoient  que  l’image  d’une  vafte  mer , fe  parer 
tout-à-coup  d’une  verdure  riante  8C  délicicufc,  caufée  par  les  lé- 
gumes de  toute  efpécc  , dont  la  terre  fe  trouve  en  un  moment 
couverte.  Il  eft  certain  que  toutes  les  herbes  8c  les- plantes  qu’on 
voit  en  France  , viendroicnt  avec  la  même  facilité  en  Egypte,  fi 
on  les  y fémoit , 8c  qu’on  en  eût  quelque  foin.  Le  limon  que  le 
Nil  laiflc  après  lui  eft  fi  gras  , qu’on  eft  obligé  d’y  mêler  de  la 
terre  ou  de  la  poufficre,  qu’on  tire  de  la  démolition  des  maifons , 
foit  pour  haufler  les  fcmcnqps , foit  pour  rendre  la  terre  plus  lé- 
gère. Un  nombre  infini  de  perfonnes  eft  employé  feulement  à 
ïàlcr  les  racines  qui  croiflent  aux  environs  du  Caire,  8c  qu’on 
tranfporte  enfuitc  dans  les  campagnes. 

Parmi  ces  efpéccs  differentes  de  plantes  8c  de  légumes , tou- 
tes utiles  aux  befoins , ou  à l’agrément  de  la  vie,  que  ce  pays 
produit  fi  abondamment , le  Melon  eft  fans  contredit  une  des 
plus  falutaircs  &:  des  plus  communes.  On  en  trouve  en  Egypte 
déroutes  lcsefpét-esqu’onàen  Europe  Se  dans  les  Ports  de  la 
Méditerranée.  Il  y en  a un  outre  cela , dont  la  chair  eft  verte 
8c  très  - délicicufe.  11  croît  rond  comme  une  boule  , 8c  eft  or- 
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dinaircmcnt  d’un  goût  admirable.  On  y trouve  auflr  des  Me- 
lons d'eau , d’une  grande  bonté.  Mais  on  vante  furtoutau  Caire 
& aux  environs  une  efpéce  de  Melons  pointus  par  les  deux  bouts 
Se  gros  par  le  milieu  , que  les  gens  du  pays  appellent  Abdclanns. 
C’dlun  mot  Arabe , qui  lignifie  1 ’eJtUve  de  la  douceur.  En  ef- 
fet on  ne  peut  manger  de  ces  Melons , s’ils  ne  fontaflaifonnésde 
fucrc  ; autrement  ils  font  infipides.  Le  Macrifi  dit  que  cette  der- 
nière efpccc  a etc  tranfportéc  autrefois  ici  par  un  homme  dont 
elle  a pris  le  nom.  Du  relie  il  n’cft  point  de  fruit  au  monde  moins 
malfaifant  que  celui-là.  On  en  donne  meme  aux  malades  aux- 
quels on  refufe  l’ufagc  de  tous  les  autres  fruits.  L’écorce  en  eût 
fort  belle  Se  fort  ouvragée  ; la  figure  du  fruic  fort  (inguliérc  ; 
aulli-bicn  que  la  manière  de  le  faire  meurir , qui  confillc  à ap- 
pliquer un  fer  rouge  à l’une  de  les  extrémités.  Les  gens  du 
pays  le  mangent  verd  comme  mur , Se  de  la  manière  dont  on 
mange  les  pommes.  Ces  Melons  d’origine  étrangère  durent  deux 
mois  entiers  , Se  il  n’en  croît  point  dans  tout  le  relie  de  l’Egypte. 
On  dit  qu’on  en  trouve  en  Chipre  de  la  même  efpéce. 

Les  Concombres  ne  font  pas  moins  communs  ici  que  les  Me- 
lons. Il  n’ell  pas  croyable  combien  il  s’en  confommc  au  Caire 
Se  dans  toute  l’Egypte.  On  en  recueille  deux  fois  l’année  ; la 
première  immédiatement  après  que  le  Nil  s’cll  retiré  , Se  l’au- 
tre au  milieu  de  l’Eté.  Dans  l’entre-deux  on  mange  d’une  efpéce 
de  laitue  romaine  très-douce  Se  très  bonne,  dont  les  campa- 
gnes entières  font  couvertes. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  , qu’il  croît  en  Egypte  dans  les 
campagnes  une  chicorée  mille  fois  plus  douce  que  celle  de  nos 
jardins.  Elle  vient  naturellement  dans  les  prairies , fans  que  l’art 
des  hommes  contribué  en  rien  à fon  excellence  &:  à fa  bonté. 
On  en  trouve  furtout  beaucoup  plus  du  côté  de  la  Matarée  , ce 
lieu  confacré  par  la  demeure  qu’y  fit  le  Sauveur  , qu’en  aucun 
autre  endroit  du  pays.  Il  n’y  a que  les  Francs  qui  la  raflent  blan- 
chir comme  en  Europe.  On  en  fervoit  de  la  forte  à nos  tables 
pendant  deux  à trois  mois  de  l'année.  A l’égard  du  peuple  , il  la 
prend  telle  qu’elle  cfl , Se  il  y en  a la  moitié  qui  ne  fc  nourrie 
prcfquc  d’autre  chofe.  Le  pourpier  cfl  de  même  très  - commun 
ici  ; mais  les  laitues  pommées  Se  le  fccllery  n’y  réülliflTent  pas. 
Les  laitues  romaines  commencent  en  Novembre , Se  durent  juf 
qu’au  mois  d’ Avril.  Elles  font  toutes  fort  bonnes  -,  mais  celles 
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qu’on  fé me  les  dernières  l’emportent  de  beaucoup  fur  les  autres. 
Elles  ont  une  douceur  fucrée  il  agréable , qu’on  les  mange  fans 
fcl , fans  huile  , & fans  vinaigre.  C’eft  ce  que  je  fais  moi-même, 
làns  pouvoir  dire  fi  c’cft  la  force  de  l’exemple  qui  in’cntrainc , 
ou  la  nature  de  la  chofe  qui  m’y  invite. 

• Je  mets  les  Fèves  au  nombre  des  légumes.  Elles  viennent  ad- 
mirablement bien  en  Egypte  ; aufli  voit-on  ici  de  vaftes  campa- 
gnes , qui  en  font  entièrement  couvertes.  La  fleur  en  eft  nulle 
fois  plan  odoriférente  que  celle  de  nos  Fèves  d’Europe,  quoique 
leur  parfum  nous  paroillc  fi  agréable.  Comme  on  en  féine  beau- 
coup dans  les  terres  voifincs  du  Caire  , du  côté  de  l’Occident , 
c’cft  quelque  choie  de  charmant  que  l’air  embaumé  que  l’on 
rcfpirc  le  loir  fur  les  Terrafles , quand  le  ventd’Oucft  vient  à 
foutHer , &c  y apporte  cette  odeur  admirable.  Ce  n’eft  pas  au  refte 
Cins  raifon  qu’on  cultive  les  Fèves  en  Egypte  , 6c  qu’on  tâche 
d’en  procurer  l’abondance , puifquc  c’eft  dans  ce  pays  la  nourri- 
ture ordinaire  des  Mules , des  Anes  , & des  Chameaux  , qui  en. 
font  une  grande  conlbmmation.  Pour  les  leur  faire  manger  , on 
les  concaflc , & on  les  réduit  en  farine  très-grofliérc,  dont  on  tait 
enfuite  des  pelotes  qu’on  leur  donne.  J’ai  remarqué  ailleurs  que 
les  noyaux  de  dates  fervent  aulli  au  même  ufage  , après  avoir 
été  préparés  de  meme  manière. 

Que  vous  dirai  - je  de  ces  fameux  Oignons  autrefois  fi  chers 
aux  Egyptiens  , 6c  que  les  Ifraclitcs  regrettoient  fi  fort  dans  le 
défert , lorfquc  fous  la  conduite  de  Moy  fe  ils  eurent  pallë  la  mer 
rouge  ; Ils  n’ont  certainement  encore  rien  perdu  aujourd’hui  de 
leur  bonté,  6c  ils  font  plus  doux  qu’en  aucun  autre  lieu  du  mon- 
de. On  en  a quelquefois  cent  livres  pefant  pour  huit  ou  dix  fols. 
On  les  vend  tout  cuits  au  Caire,  6c  il  y en  a en  fi  grande  abon- 
dance que  toutes  les  rues  en  font  remplies. 

Les  Egyptiens  font  fort  amateurs  de  toutes  ces  chofes , de  Ra- 
ves , de  Carottes  d’une  cfpécc  finguliére  , dont  on  confommc 
chaque  jour  au  Caire  des  centaines  de  charges  deChameau.  On 
voit  aux  environs  de  cette  Ville  certains  endroits  particuliers , 
où  toutes  ces  légumes  font  apportées  des  lieux  éloignés , par  les 
payfans  6c  achetées  par  leshabitans  du  Caire.  Ces  marchés  fe 
tiennent  tous  les  jours , 6C  rcflcmblcnt  à de  grandes  Foires  qui 
finiflent  en  deux  ou  trois  heures.  Là  chaque  cfpécc  de  fruit  ou 
de  légume , a fon  quartier  féparc.  Mais  ce  dont  on  mange  le 
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plus , ce  fl:  fur  touc  d’une  certaine  herbe , nommée  Mtlonchie. 
Elle  rend  les  faufles  &c  le  boüillon , où  elle  cft  cuicc,  auffi  épaiflcs 
que  la  gelée. 

Manière  Croiriez- vous , Monfieur , qu’il  n’y  a pas  jufqu’aux  feuilles  de 

de  manger  Vigne,  qui  dans  leur  nouveauté  font  d’un  très-grand  ufagedans 
«fc  vignU*1  *c  niangerdes  habitans  du  pays  ? Ils  ufent  beaucoup  de  viande 
hachée  dans  leurs  repas.  Ils  l’enferment  par  pelotons  dans  une 
feuille  de  Vigne,  & entaflent  de  la  force  pclocons  fur  pelotons. 
Ils  aflaifonnent  cnlùitc  le  touc  à leur  mode  , &:  le  for»  cuire. 
C’eft  un  mecs  très-exquis , & des  plus  délicieux  qu’on  ferve  fur 
leur  table.  Ainfi  les  Treilles  rendent  en  Egypte , non  - feulement 
par  les  raifins  , mais  encore  par  leurs  feuilles , & le  revenu  de 
ces  dernières  cil  meme  plus  conlïdérablc , que  celui  qu’on  tire 
des  fruits. 

Des  Fleurs.  11  y a peu  de  chofc  à dire  des  Fleurs  qui  croiflcnt  en  Egypte  r 
parce  qu’on  y en  trouve  peu  de  rares.  On  allure  en  récompcnfc 
qu’elles  y ont  toutes  plus  de  vertu  qu’aillcurs.  II  cft  vrai  que  cent 
Violettes  du  Caire,  ( car  on  les  vend  ici  à compte  ) font  plus 
d'effet  que  mille  d’Europe,  &c  qu’il  en  cftprcfquc  la  meme  cho- 
fc des  Rofes.  On  tire  de  ces  dernières  une  eau  charmante,  dont 
l’odeur  enchantée  ne  le  cède  en  douceur  & en  agrémcnc  à aucun 
autre  parfum  du  monde. 

Dc  | E-1U  L’Eau  rofe  me  fait  fouvenir  de  l’eau  de  Calaffe.  C’eft  un  fu- 

c Ca  Jl  c‘  dorifique  Se  un  cordial  excellent,  qui  fc  tire  par  la  diftillation 
des  fleurs  de  l’arbre  , qui  porte  ce  nom.  On  les  met  dans  de  l’eau 
pour  les  diftillcr  ; autrement  on  n’en  viendroitpas  à bout.  Ce 
remède  , lorfqu’on  s’en  fert , ne  fait  jamais  de  mal , & produit 
fouvent  un  très-grand  bien. 

lire?"  t *“a  rc^at‘0n  C1UC  Ie  viens  de  vous  donner,  Monfieur,  des 
Fruits . qui  plantes  & des  légumes , qui  croiflcnt  en  Egypte , me  conduit  na- 
croiircntcn  turcllement  à la  defeription  des  arbres  &dcs  fruits  que  produit 
Eg) juc.  cc  ciimat  fertile.  Ne  vous  imaginez  pas  cependant  que  /entre- 
prenne de  vous  entretenir  de  tous  les  arbres  finguliers  , qui  s’y 
trouvent.  Pline  en  a compolc  un  gros  volume;  & fi  mes  occupa- 
tions me  permettoient  de  parcourir  cc  vafte  pays  le  livre  à la 
main , ou  que  fcmblablc  à tant  d’autres , je  voulufle  faire  une  re- 
lation fur  la  foi  de  quelques  étourdis , ou  de  quelques  ignorans , 
jepourrois  moi-même  vousenvoyer  fur  ce fujet  un  gros  ouvrage. 
Mais  mon  dcllcin  n’cft  que  de  vous  parler  de  cc  dont  je  me  mis 
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inftruit  à fond.  Je  fuis  même  bienaife  de  vous  avenir  d’avance 
qu’en  traitant  cet  article , je  ne  me  propofe  de  garder  d’autre  or- 
dre que  celui  que  me  fourniront  mes  Mémoires. 

On  a plufieurs  fois  cflayé  de  cultiver  ici  l’arbriflcau  , qui  ponc 
le  Cafté  j mais  toujours  fans  fucccs  , au  lieu  qu’il  croie  en  Ethio- 
pie auili  parfaitement  & avec  autant  de  facilité  que  dans  l' Yemen. 
On  prétend  même  que  c’eft  de  cette  première  région  qu’il  a été 
tranf  porté  dans  l’Arabie.  Ce  qu’il  y a de  fingulier  , c’en  que  fur 
les  lieux  on  ne  fait  ufage  que  de  la  çapfulc , qui  renferme  la  fève, 
6c  que  fon  infufion  paroît  meilleure  Se  plus  douce  au  goût  des 
Abiflins  Se  des  Arabes  , que  celle  de  la  fève  même.  Lorfque 
cette  fève  qui  en  Arabe  fe  nomme  Bien , cft  rôtie , broyée , Se 
réduite  en  boilfon  , cette  liqueur  s’appelle  C about , mot  qui  fe 

Ïrononce  enafpirant  fortemant  Y h.  C’eft  ce  qui  nous  a fait  con- 
ondre  deux  chofcsfon  différentes , Se  donner  le  nom  de  l’in» 
fuûon  , non-feulement  au  fruit  qui  fert  à la  faire , mais  encore  à 
l’arbre  qui  le  porte.  Je  n'efpére  pas  que  cette  remarque  faite  en 
paflant  change  rien  à l’ufage  ; mais  je  me  flatte  du  moins  que 
vous  me  fçaurez  gré  de  cette  rcfléxion.  Je  reviens  à mon  fujet. 

Si  la  nature  n’a  pas  favorife  l’Egypte , en  lui  refufant  la  faci- 
lité de  nourrir  l’arbriflcau  du  Cafté , elle  l’en  a bien  dédomma- 
gée d’ailleurs  par  le  nombre  infini  de  fruits  de  toute  efpécc  , dont 
elle  parc  fes  jardins  Se  fe  s campagnes.  On  y trouve  en  effet  en 
tout  tems  Se  en  abondance  , des  Pêches  6c  des  Abricots  , des 
Poires , des  Pommes , des  Oranges , des  Citrons , des  Figues , 
des  Câpres  , des  Olives  , du  Railin  Se  toutes  les  autres  cfpéccs 
de  fruits  qu’on  peut  fouhaiter.  Le  Pêcher , comme  l’Abricotier 
cft  fort  commun  dans  ce  pays , 6c  fon  fruit  peut  paflér  pour  bon. 
Strabon  rapporte  que  ce  fut  Cambyfc  qui  en  porta  des  greffes  en 
Egypte.  Quoiqu’il  en  foit , il  croit  ici  une  très  - grande  quantité 
de  Pêches  de  differentes  cfpéccs , &:  elles  n’y  font  point  lu  jettes  à 
la  gelée.  Cependant  il  faut  avoücr  que  pour  la  bonté  , elles  n’ap- 
prochent pas  de  cellcsdc  France.  11  cft  vrai  qu'il  en  vient  d’aflcz 
belles  à Rofette  ; mais  par  tout  ailleurs  elles  reflcmblent  à nos 
Pêches  de  vigne , 6c  font  par-là  fort  inférieures  à ce  beau  fruit 
que  nous  fouriyrtent  nos  jardins  d’Europe. 

A l’égard  des  Pommes  & des  Poires  qu’on  recueille  ici , elles 
font  toutes  très-mauvaifes  , 6c  on  peut  dire  que  l’Egypte  cft  des 
plus  mal  partagées  à cet  égard.  On  y en  apporte  de  Rhodes  6c  de 
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Damas , qui  cllcs-mcmcs  ne  font  pas  trop  bonnes,  Se  Ce  ven- 
dent fore  cher.  On  y envoyé  aufli  quelques  Poires  du  Mont  Sit- 
uai ; Se  c’eft  un  régal  que  l'Archevêque  ne  manque  jamais  de 
faire  au  Conful  de  France.  Elles  croifl'cnt  dans  les  Montagnes 
fur  des  arbres  fauvages , Se  ne  font  pas  de  mauvais  goût.  Il  eft 
aife  de  reconnoîcrc  par-là  quelle  feroit  leur  bonté  , (i  les  arbres 
croient  entés  , Se  qu’on  en  prît  foin.  On  voit  aufli  dans  ce  pays 
un  certain  arbre  d’une  hauteur  allez  confidcrable.  Ses  fcuillles 
font  menues  , très  - vertes  Se  fort  agréables  , & il  porte  de 
petites  pommettes  de  la  gtofleur  d’une  Ccrifc.  Ces  Pommes 
ont  un  noyau  Se  ne  font  pas  mauvaifes. 

Les  Dattes  font  le  fruit  le  plus  commun  de  l’Egypte  , Se  les 
Dattiers  font  les  arbres  qu’on  y cftime  le  plus,  parce  qu’il  n'v 
en  a point  d’un  meilleur  revenu.  Un  bon  Dattier  rapporte  juf- 
qu’à  loi.  par  an  à fon  maître.  Du  relie  il  ne  demande  aucune 
culture  i il  croît  au  milieu  des  fables.  Les  Oliviers  réüfliflcnt  de 
même  à merveilles  dans  ce  pays , Se  porcent  un  fruit  commu- 
nément aufli  gros  que  des  noix. 

On  mange  ici  des  Câpres  en  quantité,  qui  viennent pref- 
que  toutes  d’Alexandrie  6c  de  Rofette.  Celles  là  rcflemblent  ab- 
folumcnt  aux  Câpres  de  Genes.  Il  y en  a pourtant  d’une  autre 
cfpéce  , petites  , Se  longues  comme  des  noyaux  d’Olivcs.  Je  ne 
fçai  li  ce  ne  feroit  point  de  ce  fruit , dont  Strabon  a parlé  qucl- 

3 uc  part.  Peut-être  aufli  ell-ce  de  ces  petites  pommes  à noyau , 
ont  je  vous  ai  fait  mention.  On  en  apporte  ici  une  grande 
quantité  de  lèches  de  la  Mecque. 

Ce  pays  produit  aufli  pluflcurscfpéccs  de  Figues.  Celles  d’A- 
lexandrie lont  admirables.  Les  autres  font  plus  grofl'cs,  Se  allez 
bonnes.  Je  ne  vous  parle  point  du  Figuier  d’Adam  ; j’aurai  lieu 
de  vous  en  entretenir  dans  la  fuite  i mais  peut-être  ferez  - vous 
furpris  de  ce  que  je  vais  vous  dire.  Il  y a ici  une  cfpéce  de  Fi- 
gues , nommées  Figues  de  Pharaon  , que  porte  le  Sycomore 
non  pas  à fes  branches , mais  au  corps  Se  au  tronc  même  de  l’ar- 
bre. Pour  cela  on  le  bat  •avec  de  grofl'cs  pierres  6c  des  marteaux 
6c  de  ces  meurt  ri  flurcs  fortenr  ces  Figues  de  la  gtofleur  , Se  de 
la  forme  à peu  près  des  Figues  ordinaires  Ce  fruit  cil  très-infi- 
pidc  j aufli  ne  fcrc-il  de  nourriture  qu’aux  pauvres  gens  Se  aux 
oifcauXr 
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tes  Citronniers  &c.  les  Orangers  font  les  arbres  qu’on  voit  le  DesOrjn- 
plus  ordinairement  dans  les  jardins  de  ce  pays;  & quoi  qu’on  |'tr;r0^.d‘5 
n’en  ait  aucun  autre  foin  que  de  les  arrofer , qu’ils  foient  meme  „jcis. 
fauvageons  & pleins  d’épines , leur  fruit  ne  laifle  pas  d’être  fort 
bon.  Les  Egyptiens  mangent  les  Citrons,  comme  nous  man- 
geons les  Pommes  en  France.- 

On  ne  fait  point  de  «Vin  en  Egypte  ; car  je  crois  qu’on  doit  De  I# 
compter  pour  rien  celui  que  font  quelques  Coptes  pour  leur  Vigne, 
ufage  particulier.  Ainli  on  peut  dire  que  tout  le  Vin  qu’on  boit 
ici  vient  de  dehors.  Le  meilleur  quand  on  y cft  fait , &:  le  plus 
facile  à confcrver  f vient  de  Chypre.  On  l’appelle  Vin  de  la 
Commandcric , parce  que  le  plus  cftimé  fc  tire  d’un  endroit,  qui 
étoit  anciennement  une  Commanderic  appartenante  aux  Che- 
valiers de  faint  Jean  de  J érufalcm ,.  connus  aujourd’hui  fous  le 
nom  de  Chevaliers  de  Malte.-  Pour  moi  je  n’en  ufc  point  d’au- 
tre , parce  que  c’cft  celui  que  je  trouve  le  moins  malfaifant. 

Cependant  de  ce  qu’on  ne  fait  point  de  vin  en  Egypee  , on 
ne  doic  pas  conclure  que  le  railin  y foit  un  fruit  rare.  11  y eft  au 
contraire  très  commun  & très  abondant.  Il  n’eft  pas  croyable 
combien  rapporte  un  foui  pied  de  vigne.  11  y en  a un  dans  la 
maifon  Conlulairc  de  France , qui  a porté  43  6 greffes  grapes 
de  railin , & qui  en  donne  ordinairement  300.  Le  railin  de  ce 
pays-ci  cft  frire  bon , & comme  je  Fai  remarqué  dans  une  autre 
Lettre  , on  en  fèroit  du  vin  de  meme  qualité , fi  l’on  étudioit  ce 
ce  qu’il  faudrait  obferver  pour  y réuflir , ou  que  la  fupcrftition 
des  Turcs  permît  d’y  travailler. 

On  trouve  ici  diverfes  autres  fortes  d’arbres  , que  nous  n’a-  De  l'Ar. 
vons  point  en  Europe.  Dans  l’Egypte  fupéricurc  il  en  croît  un  ‘J?**116’ 
qu’on  appelle  Séuer.  On  s’en  fort  à brûler , Se  il  a cela  de  pro- 
pre , qu’il  fait  un  très  bon  feu  , fans  laiffer  aucunes  cendres ou 
ii  peu  , qu’à  peine  en  trouve-t’on  jamais  dans  le  foyer. 

A quelques  journées  d’Effené  dans  les  déferts  voilins  de  la  Li-  Du  Sco4. 
bye , on  trouve  une  contrée , où  croît  l’arbre  du  Séné.  Un  peu- 
ple barbare  habitant  de  ce  pays  ébranchc  cet  arbre  dans  une  cer- 
taine faifon  de  l’année , & en  apporte  les  branches  à Eflené.  C’cft 
de  là  quelles  font  envoyées  au  Caire,  où  l’on  en  détache  les 
feuilles , dont  vous  voyez  qu’on  fe  fort  dans  nos  médecines.  On 
y en  apporte  auffi  des  pays  voilins  de  la  Mecque  ; & comme  11 
l’on  avoit  craint  de  féparcr  deux  chofcs , qui  vont  ordinaircmcnt- 
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cnfcmble , on  y a joint  la  Caflc , qui  vient  de  Damiette,  comme 
je  l’ai  dit  ailleurs , pour  en  taire  une  Ferme  particulière , dépen- 
dante uniquement  du  Baclia.  Ainfi  Ton  Fermier  fcul  a le  droit 
de  faire  ce  commerce , que  la  trop  grande  abondance , comme 
la  trop  petite  quantité , rend  egalement  délâvantagcux.  Il  paye 
fouvent  bien  cher  le  privilège  cxclufif qu’il  a d’acheter  ces  dro- 
gues de  la  première  main.  » 

Du  Lotus  U me  relie  à vous  entretenir , Monficur , de  matières  bcau- 

Uanù'n  Saf-  coup  plus  cmbarrafTantes.  V otre  Lotus  m’a  fait  donner  la  torture 
‘ à une  infinité  deperfonnes , & je  me  la  fuis  donnée  à moi-même 
pour  trouver  fa  convenance , fans  avoir  encore  pu  rien  décou- 
vrir jufqu’ici , qui  fût  capable  de  contenter  parfaitement  un  ef- 
prit  railonnable  comme  le  votre.  Cependant  il  n’eft  pas  pofiible 

Î[u’unc  plante , ou  un  fruit  fi  utile  fc  liait  perdu , & il  doit  vrai- 
cmblablcmcnt  fubfiller  encore  en  Egypte , puifque  les  produ- 
irons de  la  nature  ne  font  pas  comme  celles  de  l’art  , fu- 
jettes  aux  révolutions  & aux  efforts  du  temps , qui  détruit  tout. 
C’cll  donc  à vous  de  voir  s’il  n’y  a pas  moyen  de  trouver  une  des- 
cription plus  propre  de  ce  délicieux  Lotus  , que  celle  que  vous 
m’avez  envoyée  , & fi  les  Auteurs  anciens , qui  en  parlent , ne 
fc  font  point  mieux  expliqués  fur  ce  Sujet.  Selon  eux  , dites- 
vous  , cette  plante  rclTcmblc  au  pavot , & cil  très  bonne  à man- 
ger; mais  vous  ajoutez  que  vous  doutez  fi  ce  n’cll  point  le  Ris , 
ou  une  efpécc  de  Fève.  Peut-être  pourroit-on  conjecturer  que 
ce  fruit  n’cll  autre  chofc  que  la  ColocalTc , qui  cil  très  commune 
dans  ce  pays.  Il  s’y  en  trouve  quantité  , & elle  cil  fort  bonne  à 
manger , lorfqu’elle  elt  bien  apretéc.  C’dl  une  greffe  racine 
prcfquc  ronde  , & de  couleur  rougeâtre.  Mais  la  forme  de  la 
ColocalTc  ne  convient  pas  à celle  du  Pavot , 6c  le  Ris  ne  con- 
vient pas  à l’oignon  de  la  ColocalTc.  D’autres  penfent  que  cette 

f Jante  n’cll  autre  chofe  qu’un  bled  particulier  , qui  croît  dans 
'Arabie  , ô£  qu’on  trouve  aulli  en  Egypte  ; on  l’appelle  Dourra. 
Cependant  il  faut  avouer  que  dans  tout  cela  on  ne  voit  aucune 
convcnanco,  je  ne  dis  pas  parfaite , mais  même  apparente  avec 
le  Lotus  des  Anciens. 

On  m’a  parlé  auffi  d’une  plante , qui  croît  vers  les  montagnes, 
Se  dont  les  Arabes  font  fécher  la  moelle  pour  fc  nourrir.  On 
ajoute  que  dans  une  grande  difette  , qui  arriva  en  f gypte  il  y a 
vingt  ans,  ces  peuples  enfeignoient  cette  plante  aux  pauvres  ha- 
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hic-ans  du  pays , aufqucls  clic  fut  d’un  grand  fecours.  Sur  cette 
conformité  imparfaite  , on  feroit  tente  pcuc-êcrc  de  croire  que 
c’eft  ici  le  Lotus  ; mais  fans  avoir  vu  la  plante  même , fans  con- 
noître  fa  forme  8C  fes  propriétés , peut-on  rien  alfurcr  de  folide 
6c  qui  fatisfafl'c  ? 

Pour  moi,  toutes  réflexions  faites , je  ne  trouve  aucune  plante 
entre  celles  que  produit  l’Egypte , qui  puilfc  mieux  convenir 
avec  le  Lotus  des  anciens  que  le  Safiranon.  Cette  plante  poulie 
une  tige  allez  haute  , du  fommet  de  laquelle  fort  une  cfpece  de 
petite  pomme  prefquc  fcmblablc  à la  têcc  de  pavot , &c  environ- 
née de  fleurs , qui  fervent  à la  teinture.  La  récolte  de  ces  fleurs 
cft  li  conlidérablc  , que  la  France  en  tire  quelquefois  fept  a huit 
cens  grades  baies  dans  une  feule  année  , fans  ce  qu'on  en  en- 
voyé à Alep , 6c  ailleurs.  Cette  pomme  ou  capfulc,  comme  vous 
voudrez  la  nommer , renferme  une  fcmcncc  de  la  grofleur  d’un 
petit  pois,  ou  d’une  groflè  lentille , qu’on  appelle  ici  graine  de 
Perroquet , parce  que  ces  animaux  s’en  nourriflent  volontiers. 

Elle  cft  très  favoureufe , d’un  goût  qui  approche  de  celui  du  chc- 
nevis , mais  moins  huileufe  que  cette  graine  ; en  force  qu’on 
pourrait  aifémenc  en  faire  du  pain.  La  meme  plante  croit  auflt 
en  Allemagne  ; mais  fa  fleur  n’a  pas  la  même  vertu.  Il  cft  vrai- 
fcmblablc  qu’elle  viendrait  aufli  parfaitement  bien  en  France  , 
fi  on  l’y  cultivoit;  peut-être  même  y réufliroit-cllc  mieux  , 
furtout  dans  les  Provinces  méridionales.  Je  le  répète  : je  ne 
trouve  point  de  plante  en  Egypte, dont  la  qualité  &:  la  forme  con- 
viennent li  bien  au  Lotus.  Quelques-uns  cependant  font  perfua- 
dés  que  ce  fruit  n’eft  autre  chofc  que  le  bled  de  Turquie  ou  de 
Barbarie , qui  apparemment  n’étoit  point  connu  en  Europe  du 
tems  des  Romains  i 8c  je  ferais  allez  volontiers  de  leur  fentimenr. 

Il  ne  m’eft  pas  moins  difficile  de  vous  donner  des  lumières  Du  Pap»- 
bicn  nettes  fur  ce  que  c’eft  que  le  Papyrus  des  Anciens  , dont  r"sp“,ïi' 
on  fe  fervoit  non  feulement  pour  écrire,  mais  dont  on  faifoit  Üain! 
meme  des  vafes  à boire , 8c  dont  on  vendoit  les  feuilles  pour  fer- 
vir  d’affiettes  8c  de  plats.  Je  ferois  cependant  allez  porte  à croire 
avec  beaucoup  d’autres , que  ce  n’cft  autre  chofc  que  la  plante 
appelléc  ici  Figuier  d’Adam  , & par  les  Arabes  Morts.  Elle  y a 
en  effet  beaucoup  de  rapport.  L’Arbrilfcau  qui  potte  ce  nom , 

&c  qui  cft  fort  commun  au  coté  de  Damiette , produit  une  cf- 
pécc  de  ligues , qui  viennent  en  bouquet . 11  y en  a toujours  au. 
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moins  une  douzaine  enfcmble.  Elles  font  de  la  grodcur  du  pou- 
ce , Se  de  la  longueur  d’un  grand  doigt.  C’dl  un  fruit  très  froid , 
6e  à mon  goût  fort  agréable.  Audi  cit-il  fort  eftimé.  Du  relie 
cette  plancc  a la  cime  lanugincufe , la  tige  allez  haute  , 8e  les 
feuilles  de  la  longueur  d’une  aulne,  6e  de  la  largeur  de  deux  pieds. 
Audi  fcrvcnt-cllcs  , non  feulement  de  plats  8e  d’adiettes , mais 
même  de  napes  dans  le  befoin.  Les  Turcs  ont  aulli  le  fecrct  de 
les  tortiller, 6e  d’en  faire  des  cornets, dans  lcfqucls  on  peut  puifer 
de  l’eau , 6e  boire  à fon  aife.  C’dl  là  fans  doute  le  Papyrus, dont 
il  cil  tant  parlé  dans  les  Auteurs. 

V oilà , Monfieur , tous  les  éclaircidcmens  que  je  puis  vous 
donner  au  fujet  du  Lotus  8e  du  Papyrus.  Si  je  ne  vous  en  indruis 
pas  plus  parfaitement , ce  n’cft  pas  que  ces  plantes , li  nécedàircs 
8e  fi  vantées , fe  foient  perdues , pendant  que  tant  d’autres  moins 
utiles  fe  font  conlcrvécs.  C’dl  que  les  Auteurs,  qui  en  ont  traité, 
ou  ne  les  ayant  eux-mêmes  jamais  vues , & n’en  parlant  que  fur 
le  rapport  d’autrui , ou  n’ayant  pas  voulu  fe  donner  la  peine  de 
nous  en  laider  des  descriptions  exactes , ne  nous  en  ont  donné 
qu’une  désignation  fort  imparfaite , aulfi-bien  que  de  quelques 
autres  plantes , au  fujet  dcfqucllcs  par  conféqucnt  je  ne  vous 
donnerai  pas  préfentement  toute  la  fatisfaûion  que  vous  pour- 
riez fouhaiter.  De  ce  nombre  cil  par  exemple  l’herbe  ApriJJs , 
donc  les  égyptiens  fc  fervoient  autrefois  dans  certaines  cérémo- 
nies. Pour  (atisfairc  pleinement  là-dclfus  à l'exactitude  de  Vos 
lumières  8e  à votre  curiofité , j’aurois  befoin  de  plus  dcloifir , de 
plus  d’étude  Se  d’application  que  mes  occupations  ne  m’en  per- 
mettent. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  vous  dire,  en  finidant  cette  matière, 
que  quoi  qu’on  apporte  beaucoup  de  bois  de  Conllantinoplc  en 
Egypte  pour  la  conflruélion  des  bateaux  8e  des  édifices , on  ne 
doit  pas  conclure  de  là  quelle  en  manque  de  propre  à cet  ufage. 
Il  cil  vrai  qu’il  n’y  croît  ni  Chêne  ni  Sapin , parce  que  la  dif- 
pofition  8e  la  nature  du  terroir  n'y  font  pas  convenables.  Mais 
en  récompcnfc  elle  a le  Sycomore , qui  peut  bien  les  remplacer. 
Ce  bois  cil  excellent  pour  rélidcr  à l’eau  aulfi-bien  qu’a  l’air. 
Audi  cft  ce  pour  cette  raifon,  que  les  Egyptiens  s’en  fervoient 
autrefois  à faire  les  caid’cs , dans  lequellcs  ils  renfermoicnc  leurs 
Mo  mies. 

Des  a m-  J’entre  de  là , Monfieur , dans  un  champ  plus  vallc  de  plus 
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animé , où  l’air , l’eau  &:  la  terre  vont  me  fournir  également  maujqu'o» 
une  matière  des  plus  curicufcs.  Je  parle  de  ce  qui  regarde  les  voil  ca  t- 
animaux  diftërcns  que  produit  l'Egypte  , & dont  la  nature  de  s>t,te' 
cette  Lettre  m’oblige  de  vous  entretenir.  Pour  le  faire  avec  quel- 
que méthode  , je  divife  tous  les  animaux  , qui  peuplent  ou  iu- 
féftcnt  ce  vafte  pays , en  volatiles  , en  aquatiques , ou  poiftons , 

6c  en  terreftres , qui  fc  fubdivifent  eux-mêmes  en  animaux  dc- 
meftiques , ou  privés , en  bêtes  fauves , en  reptiles , 6c  en  in- 
fcètes  j 6c  fur  ce  pied  là , je  commence  d’abord  par  les  volatiles. 

Les  Oifeaux  qu’on  trouve  en  Egypte  mériteraient  fculs  un  Des  Oi- 
volume  entier.  Je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  de  pays  au  monde,  où  fcau*< 
on  en  voyc  de  (i  finguliers  6c  de  tant  de  fortes.  Les  Damoifcllcs 
de  Numidic , les  Agobillcs , 6c  beaucoup  d’autres , qu’on  voit 
6c  qu’on  a vüës  dans  la  Ménagerie  du  Roy  , fc  tirent  d Egypte. 

Un  Oifeleur  de  S.  M.  a a&uellcment  ici  un  Oifeau  , dont  le 
bec  cft  fi  lingulicr , que  fi  un  Peintre  en  vouloir  repréfenter  un 
d’imagination , 6c  le  faire  ridicule , il  ne  pourrait  jamais  attein- 
dre à la.bifurrcric  de  celui-ci. 

Il  elt  vrai  que  ce  pays  ne  produit  ni  Perdrix , ni  Lièvres , ni  Des  oi- 
Lapins , ni  de  toute  cette  cfpécc  dcchalfc  de  terre,  dont  le  Le- 
vant  elt  rempli  ; mais  en  récompcnfc  celle  d’eau  y cil  très  abon- 
dantc.  A peine  le  froid  commence  à fc  faire  fentir  en  Europe, 
qu’on  ne  manque  ici  ni  de  Canards , ni  de  Sarcelles , ni  do 
Bécaflincs  &;  de  Pluviers  , ni  même  de  Cailles  6c  de  Tourte- 
relles paftagéres , qui  font  fort  bonnes.  A la  vérité  toutes  les  ef- 
péccs  d’Oifeaux  aquatiques , qui  font  les  plus  abondans  , ne  fc 
trouvent  pas  dans  tous  les  endroits  du  Nil.  Les  uns  s’arrêtent 
aux  embouchures , d’autres  au  Caire , ou  aux  environs  ; il  y en 
a qui  remontent  jufqucs  dans  l’Egypte  fupérieure.  Les  diftërcns 
Lies , qui  fe  forment  dans  les  campagnes  des  inondations  du  Nil, 
fervent  aufti  de  retraite  à un  grand  nombre  de  ces  Oifeaux  , qui 
vivent  du  poifon  de  ces  étangs.  Ils  en  font  ordinairement  tout 
couverts  pendant  l’hiver.  Mais  il  faut  obferver , qu’on  y en  voit 
beaucoup  moins  dans  les  années , où  cette  faifon  n’eft  pas  rude 
dans  les  pays  Septentrionnaux.  Il  fcmble  qu’on  pourrait  con- 
clure de  cette  remarque  , que  la  néccflité  bien  plus  que  l'habi- 
tude oblige  ces  animaux  à changer  de  climat , 6c  qu’il  n’y  a que 
l’extrême  rigueur  du  froid  , qui  les  force  à fo  réfugier  comme 
par  degrés  dans  les  lieux  où  la  température  de  l’air  cft  plus  con- 
forme à leur  nature. 
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La  volaille  eft  de  meme  fort  commune  en  Egypte,  &raufTr 
bonne  que  le  climat  peut  le  permettre.  Ainfi  lorique  les  hivers 
font  froids , & quelle  cft  bien  nourrie , elle  cft  fort  grade  & 
très  délicate.  Le  Pigeonneau  de  maifon  fur  tout  cft  très  eftimé 
ici,  &:  avec  raifon  ; car  c’cft  un  des  meilleurs  mangers  qu’on  y 
ait.  On  a éprouvé  fi  un  Poulet  éclos  fous  la  Poule  cft  meilleur 

3 u’un  autre  éclos  à la  manière  ordinaire  du  pays,  c’cft-à-dirç ,, 
ans  le  four.  Plufieurs  tiennent  pour  le  premier  ; pour  moi  je 
crois  la  chofe  fort  égale. 

Enfin  ce  pays-ci  ne  manque  point  non  plus  d’Oifeaux  de 
proie.  11  s’y  trouve  quantité  d’Eperviers  , dont  on  ne  fait  aucun 
ufage  : on  y prend  feulement  une  petite  cfpécc  de  Faucons , que 
l’on  nomme  Saer , dont  l’Egypte  doit  fournir  un  certain  nom- 
bre , qu’elle  entretient  pour  la  chaflc  du  Grand  Seigneur.  Il  y a 
aulfi  d’autres  petits  Oileaux  de  proie , qui  chaflcnt  aux  Cailles. 
Enfin  ce  pays  cft  fur-tout  fi  rempli  de  Milans , que  l’air  en  cft 
quelquefois  obfcurci.  Les  Arabes  appellent  cet  Oilcau  le  Vere 
de  l’air  , pour  déligner  l’excellence  de  fon  vol. 

Ce  ferait  ici  le  lieu  de  parler  de  X ibis  des  Anciens  ; mais  c’cft 
encore  un  de  ces  articles  fur  lefqucls  je  ne  puis  guércs  donner  que 
des  conjectures.  En  effet , le  fcul  caraélcrifliqnc  , qui  dans  les 
Auteurs  diftirguc  X ibis  des  autres  Oileaux  , c’cft  qu’il  fait  une 
guerre  mortelle  aux  Serpens,  dont  le  pays  cft  infefté.  Or,  comme 
il  fc  trouve  en  Egypte  quatre  ou  cinq  fortes  d’Oifeaux  également 
ennemis  des  Serpens , éc  qui  les  dévorent , & que  nous  n’avons 
point  d’ailleurs  de  defeription  fort  cxaéfc  de  Y ibis  , il  eft  trcs- 
dilîicile  , pour  ne  pas  dire  impoffiblc , de  déterminer  l’cfpéce , qui 
peut  lui  convenir.  La  Grue , la  Cicogne , l’Epervier , le  Milan , 
le  Faucon , donnent  tous  la  chaflc  aux  Serpens , &c  en  dérruifent 
un  très-grand  nombre.  Dans  le  mois  de  Mai , lorfquc  les  vents 
foufHcnt , &c  que  les  campagnes  fc  font  découvertes , on  voit  ces 
différentes  efpcccs  d’Oifeaux  dcfccndrc  par  troupes  de  la  haute 
Egypte , d’où  ils  font  chaflcs  par  les  pluies , ou  fortir  des  monta- 
gnes de  fables , dont  le  Nil  cft  bordé , &:  s’approcher  des  lieux 
plus  fiais.  C’cft  alors  qu’ils  rendent  au  pays  ce  fcrvicc  , qui  a 
fait  regarder  Y ibis  par  les  Anciens  comme  un  oifeau  facré  , Se 
qu’Horacc  a exprimé  par  ces  vers  : * 

K une  in  relutlantes  Dracones 
Egit  amor  dapis  ai  que  pugnst. 

* Dans  fc s Odes , Li».  4.  Od.  4. 
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Mais  malgré  cela  je  ne  vois  point  qu’aucun  de  ces  Oifeaux  ait 
un  véritable  rapport  avec  Ylb/s , fuivant  la  figure  que  les  Hiéro- 
glyphes nous  en  donnent , ou  que  nous  nous  imaginons  le  rcprc- 
lcntcr.  D’ailleurs  la  Cicogne  Se  la  Grue  ne  font  point  particuliè- 
res à l’Egypte  ; elles  ne  font  que  palier.  Les  autres  Oifeaux  même 
que  je  viens  de  nommer , quoiqu’ils  relient  dans  le  pays , &c  lu  j 
appartiennent  par  cet  endroit , le  voyent  de  même  par  tout  ail- 
leurs. Or  1’/ bit  cil  décrit  comme  un  oilcau , qui  n’eu  propre  qu’à 
l'Egypte  *,  avis  peculiaris  Mgypti.  Cependant  il  n’cll  pas 
croyable  que  cet  Oifeau  fc  loit  perdu.  Daper  dit  même  dans  ion 
Afrique  qu’on  le  trouve  entre  Rolettc  &:  Alexandrie. 

Au  milieu  de  ces  ténèbres  épailfcs  me  permettriez-vous  de  ha- 
zarder  une  conjeêhirc  ? On  voit  en  Egypte  un  Oifeau  particulier 
à ce  pays , &c  abfolumenr  inconnu  en  Europe.  On  pourroit  le 
comparer  à un  Chapon  pour  la  forme , excepté  qu’il  cil  plus 
gros  ; auili  l’appelle-t’on  ici  Chapon  de  rharaon  , SC  à Alcp  Sa- 
phan  Bacha.  Il  dévore  les  Serpens  comme  Y ibis  -,  d’ailleurs  il 
y en  a de  blancs.  Se  de  blancs  &c  de  noirs , qui  cil  la  couleur  que 
Pline  donne  à cet  Oifeau  facré.  Tout  cela  ne  prouvcroit-il  point 
que  c’eft  ici  Y ibis  des  Anciens  ? J 'ajoute  une  particularité  , qui 
peur  encore  lcrvir  à fortifier  ma  pcnièc  ; c’eil  que  ce  Chapon  de 
Pharaon  fuit  du  Caire  pendant  plus  de  cent  lieues  les  Caravan- 
ncs .,  qui  vont  à la  Mecque , pour  le  repaître  des  carcaflcs  des 
animaux  , qu’on  tue  pendant  le  voyage , Se  que  dans  toute  autre 
faifon  on  n’en  voit  aucun  fur  cette  route.  Ne  fcroicnt-ce  point 
là  ces  Oifeaux , ou  plutôt  ces  ibis , que  Moyfc  mena  avec  lui 
dans  le  défert,  Se  ne  pourroit-on  point  croire  qu’ils  auroient 
fuivi  fon  armée  ? L’Hitloirc  dit,  à la  vérité , qu’ri  les  fit  porter 
en  cage  par  un  effet  de  fa  prévoyance  s mais  ce  ne  (croit  pas  la 
première  fois  qu'un  Hiftonen  auroit  embelli  là  narration  en  fa- 
veur de  fon  Héros.  Ne  peut-il  pas  fc  faire  d’ailleurs  que  les  ha- 
bitans  des  lieux , où  ces  Oifeaux  dévorèrent  tant  de  Serpens , 
n’y  en  ayant  jamais  vu  auparavant  de  cette  cfpécc , au  lieu  d’i- 
maginer qu'ils  Envoient  l’armée  pour  profiter  ac  la  proie  qu’ils 
attendoient,  fe  perfuadaflent  qu’on  les  y avoir  apportés  , & que 
cette  opinion  prévalût  enfuite  dans  l’armcc  même?  Quoi  qu’il  en 
lait  les  Auteurs  nous  ont  parlé  d’une  manière  trop  vague  au  fujet 
de  Y ibis , pour  que  nous  publions  tirer  quelque  induction  cer- 
* Mine  dans  fon  Hift.  Nat.  Liy.  la. 
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raine  de  leur  rapport  i & pour  vous  dire  naturellement  ma  pen— 
(ec , je  crois  que  nous  devrions  renoncer  à les  entendre  , quand 
iis  ont  parlé  de  manière  à ne  vouloir  pas  être  entendus;  Tout 
i’cxpcdicnt  que  je  trouverois  en  ceci,  fi  l'on  permetroit  d’en  trou- 
ver , ce  feroit  de  dire , que  fous  le  nom  A' ibis , les  Aiîciens  ont 
compris  indiftinéfement  tous  les  Oifcaux , qui  rendoient  à l’E- 
gypte le  bon  office  de  la  purger  des  dangereux  reptiles  que  ce  cli- 
mat produit  en  abondance. 

En  vous  entretenant  des  Oifeaux  que  produit  l’Egypte , je  ne 
dois  pas  oublier  de  vous  parler  des  Abeilles  ou  Mouches  à 
miel.  Il  y en  a une  très-grande  quantité  dans  ce  pays , Se  on  y 
confcrvc  encore  aujourd'hui  un  uiage  introduit  par  les  anciens 
Egytiens  de  les  nourrir  d’une  manière  rrès-finguliérc.  V ers  là 
fin  d’Octobrc  , lorfquc  le  Nil , en  baillant , a laide  aux  Labou- 
reurs le  temps  d-’cnfcmcnccr  les  terres , la  graine  de  fainfoin  effc 
une  de  celles  qu’on  féme  des  premières , & qui  rapporte  le 

Elus  de  profit.  Comme  la  haute  Egypte  cli  plus  chaude  que  la 
afle 6C  que  les  terres  y font  de  même  plutôt  découvertes  de 
l’inondation,  le  fainfoin  y croît  aufli  plutôt.  La  connoiflancc  que 
l’on  en  a,  fait  qu’on  y envoyé  de  toutes  les  parties  de  l’Egypte 
les  Ruches  à miel  qui  s’y  trouvent,  afin  que  les  Abeilles  joüiflcnt 
de  meilleure  heure  de  la  richeflè  des  fleurs , qui  naiflent  dans 
cette  contrée  , plutôt  qu’en  aucun  autre  endroit  du  Royaume. 
Ces  Ruches  parvenues  a cette  extrémité  de  l’Egypte  , y font  cn- 
taflccs  en  pyramides  fur  des  barreaux  préparés  pour  les  recevoir  ; 
apres  avoir  été  toutes  numérotées  par  les  particuliers , qui  les  y 
dèpofcnt.  Là  ces  Mouches  à miel  paillent  dans  les  campagnes 
pendant  quelques  joursi  enfuite  lorfqu’on  juge  qu’elles  ont  à peu 
près  moiflbnné  le  miel  &:  la  cire , qui  fe  trouvent  dans  les  envi- 
rons à deux  ou  trois  liciics  à la  ronde , on  fait  defeendre  les  bat- 
tcaux  qui  les  portent, deux  ou  trois  autres  licües  plus  bas,&:  on  les 
y laiflc  de  même  à proportion  autant  de  temps  qu’il  eft  néccflairc 
pour  moiffonner  les  richcflcs  de  ce  canton.  Enfin  vers  le  com- 
mencement de  Février  , après  avoir  parcouru  toute  l’Egypte, 
elles  arrivent  à la  mer,  d’où  l’on  repart  pour  les  conduire  chacune 
dans  les  lieux  de  leur  domicile  ordinaire.  Car  on  a foin  de  mar- 
quer cxaêtcmcnt  fur  un  regiftre  chaque  quartier , d’où  partent 
les  Ruches  au  commencement  de  la  faifon , leur  nombre , les 
noms  des  particuliers  qui  les  envoyent , auffi-bicn  que  les  numé- 
ro 
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ro  des  batteaux  , où  elles  onc  etc  arrangées  relativement  à leurs 
habitations.  Ce  qu’il  y a détonnant , c’eft  qu’avec  la  plus  grande 
fidelité  de  mémoire,  qu’on  puillc  imaginer,  chacune  de  ces 
Abeilles  retrouve  fa  ruche , & ne  fc  méprend  jamais  à'cettc  rc- 
connoiffancc.  Ce  qui  me  paroît  plus  admirable  encore , c’dl 
que  tes  anciens  Egyptiens  ayent  été  fi  attentifs  à tous  les  avanta- 
ges qu’ils  pouvoient  tirer  de  la  fituation  de  leur  pays  i qu’apres 
avoir  obfcrvé  que  toutes  choies  mûrifl'oicnr  plurôc  dans  la  haute 
Egygte , & beaucoup  plus  tard  dans  la  baffe , ce  qui  faifoit  une 
différence  d’une  extrémité  à l’autre  de  plus  de  fix  fcmaincs  , ils 
ayent  fongé  à faire  de  forte  la  récolte  de  la  cire  fie  du  miel , qu’il 
ne  s’en  perdît  aucune  partie  ; 5 c qu’ils  ayent  trouvé  cette  ma- 
ri iére  ingénieufe  de  la  faire  faire  par  les  Abeilles,  fucccflivement 
fuivant  Ta  maturité  des  fleurs , fie  l’arrangement  de  la  nature. 

Le  poiflon  n’eft  pas  moins  commun  ici  que  le  gibier  fie  les 
autres  oileaux.  Le  Nil  en  fournit  en  abondance , fie  de  pluficurs 
fortes , fie  les  côtes  du  Delta  lont  également  poiflonneufes.  Il  cft 
certain  qu’il  doit  y avoir  en  Egypte  unequantité  prodigieufede 
poiflon  , puifqu'on  a remarqué  que  fur  ces  lacs , ou  étangs , où 
le  retire  le  gibier  d’eau  , il  le  raflémbloit  quelquefois  jufqu’à. 
cent  mille  Agobilles , oifeau  vorace , auquel  il  faut  par  jour  au 
moins  trois  ou  quatre  livres  de  poiflon. 

Ce  qu’il  y a de  furprenanr , c’eft  que  dans  cette  quantité  étof\ 
nantc  de  poiflôns , il  ne  fc  trouve  gucrcs  que  l’Anguille , qui  ref- 
fcmblc  à ceux  qu’on  prend  dans  nos  rivières  d’Europe.  Il  cft 
vrai  cependant  qu’en  Décembre,  en  Janvier,  fie  en  Février ,. 
on  pêche  ici  de  très  bon  Harang.  Ce  qui  vous  furprendra  , c’eft 
que  ce  poiflon  ne  fc  trouve  qu’aux  environs  du  Caire;  on  n’en 
prend  point  à Rofette , fi c fort  peu  à Damiette , par  où  il  devroie 
paffer  pour  monter  vers  cette  première  ville  ; on  n’en  voit  pas 
meme  dans  la  Méditerranée.  Je  laiflè  à vos  réflexions  le  foin  de 
chercher  la  caufe  d’une  telle  bifarrcric  de  la  nature.. 

Il  y a auflï  au  Caire  une  cfpéce  de  poiflon  que  l’on  appelle 
Boalti , fii  qui  rcffcmble  beaucoup  à la  Carpe.  Ce  poiflon  , fi 
l’en  en  croit  le  Macrifi , n’a  pas  toujours  été  connu  en  Egypte  j 
fie  ce  n’eft , félon  cet  Auteur  , que  depuis  quelques  fiéclcs  qu’on 
en  trouve  dans  le  Nil.  S’il  cft  vrai  que  l’Egypte  ait  fait  une  ac- 
quifuion  de  ce  côté  là , elle  a aufli  beaucoup  perdu  d’un  autre,, 
puifqnc , comme  je  l’ai  dit  ailleurs , l’arbre  du  baume  fi  célèbre 
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autrefois  11’y  fubfiftc  plus  depuis  long-temps.  Ce  baume  croie 
fi  recommandable  aux  Chrétiens  du  pays , qu’ils  auraient  douté 
de  la  validité  de  leur  baptême , fi  on  n'en  eut  pas  mêle  quelques 
goûtes  dans  l’eau  , dont  on  fc  fervoit  pour  cette  cérémonie.  Au 
reftq  je  ne  crois  pas  qu’il  fut  fcmblablc  à celui  de  la  Mecque. 
Ce  dernier  en  effet  coule  des  arbres  à la  manière  de  toutes  les 
refînes , au  lieu  que  celui  d’tgyptc  fc  rccucilloit  d’une  autre  fa- 
çon. 

On  voit  encore  ici  des  Nacres  de  perles,  dont  les  huîtres  font 
d’un  très-bon  goût.  La  pêche  s'en  fait  fur  les  côtes  de  la  mer 
rouge , où  elle  eft  fort  abondante.  On  trouve  fur  cette  côte  une 
infinité  de  poifl'ons  de  differentes  cfpcccs. 

On  y en  pêche  un  entre  autres , qui  approche  de  la  figure 
d’une  femme , ayant  deux  bras  fie  deux  mains , dont  il  fc  bat  le 
fein , lorfqu’il  eft  pris , en  pouffant  des  cris  à peu  près  fcmblables 
à ceux  d’un  homme.  Lapcaudecepoiffoncft  tort  épaiffe,  fie 
eft:  d’un  grand  ufage  pour  les  habitans  de  ce  pays.  Ils  s’en  fervent 
en  guife  de  fbulicts  pour  fc  garantir  de'  la  dureté  des  roches , fie 
de  l’ardeur  des  fables , fur  lcf'quels  il  n’y  a point  d’homme , qui 
puiffe  s’arrêter  pieds  nuds  pendant  un  quart  d'heure. 

Je  pal  le  aux  animaux  domeftiques , que  l'Egypte  ne  produit 
pas  avec  moins  de  fécondité  que  tous  les  autres.  On  y trouve  des 
Boeufs,  des  huiles,  des  Veaux  , des  Moutons , fie  des  Chèvres 
en  quantité.  Aulfi  la  viande  y étoit-ellc  à très-grand  marché  au- 
trefois; mais  les  choies  ont  beaucoup  changé  , fur-tout  depuis 
la  pelle  fie  la  famine  de  l’année  1696.  La  livre  de  Mouton  vaut 
aujourd’hui  quatre  fols , celle  de  Boeuf  deux  fols  fix  deniers , la 
Poule  s’y  vend  huit  2 dix  fols , la  paire  de  Pigeonneaux  fix  fols, 
fie  il  n’y  a pas  d’apparence  que  les  chofcs  retournent  à leur  pre- 
mier état.  L’abondance  des  Piaf! rcs  d’Efpagnc , qui  paffent  dans 
ce  pays  depuis  qu’on  en  tire  des  Caftors  pour  l’Lurope , &:  qui 
(ont  fort  communs , même  chez  les  habitans  de  la  campagne,  a 
contribue  f ans  doute  à cette  augmentation,  jamais  le  Payfan  ne 
fut  fi  riche  que  depuis  quelques  années. 

La  viande  la  plus  commune  chez  les  Turcs , c’cft  le  mouton. 
Il  n’ eft  bon  en  Egypte  que  pendant  la  verdure  , c’cft- à-dite , en 
Décembre , Janvier  fie  Février  ; dans  toute  autre  faifon , il  lent 
la  laine.  Ou  tond  les  Moutons  pour  en  avoir  la  toifon  ; mais 
en  général , ce  n’cft  point  l’ ufage  ici  de  les  couper , comme  en 
le  pratique  en  Europe, 
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Les  Chèvres  y font  bonnes , autant  qu’elles  peuvent  l'ètre  5 
mais  elles  font  mille  fois  plus  belles,  quelles  11e  font  bonnes. 
Leurs  oreilles  pendantes  quelquefois  de  deux  pieds  , leur  nez 
aquilin  , &:  leur  peau  marquetée  avec  la  dernière  juftclTc , ren- 
dent cet  animal  un  des  plus  agréables  que  l’on  puifle  voir. 

On  rencontre  fouvent  la  même  régularité  dans  les  Boeufs  ; Se 
il  y en  a d’une  fi  grande  beauté  , que  le  pinceau  ne  fçauroit  rc- 
prefenter  rien  de  plus  flatteur.  Toutes  les  mêmes  marqucturcs, 
qui  fc  voyent  d’un  côté  , fc  trouvent  également  de  l’autre.  La 
cluj^  de  cet  animal  eft  admirable , lur-tout  dans  la  verdure. 
Elle  ne  le  cède  pas  en  bonté  à celle  des  Bœufs  de  Hongrie , ni  à 
aucune  autre.  Elle  a même  cela  de  plus  excellent , qu’elle  eft 
extrêmement  nourriflante. 

On  ne  mange  point  de  Veau  en  Turquie  ; les  Juifs  feuls  en 
achètent  quelques-uns!  C’eft  un  agrément  de  moins  qu’on  a ici  ; 
mais  lcs*Turcs  regardent  comme  une  folie,  Se  même  comme 
un  péché , de  tuer  dans  fa  pctltcfle  un  animal , qui  dans  fa  jufte 
grandeur  peut  être  d’une  utilité  confidérnble. 

En  récompenfe , on  fait  ici  une  grande  confommation  de 
chair  de  Buffle.  Il  y a beaucoup  de  ces  animaux  en  I'gyptc , où 
ils  n’ont  pas  la  férocité  de  ceux  d’Europe.  Leur  lait  cffd’un  très- 
grand  ufage  s on  en  fait  meme  du  beurre  qui  eft  excellent , 
6c  aufïi  bon  qu’on  en  mange  en  aucun  autre  pays  du  monde. 
La  chair  de  Buffle,  & même  celle  de  Boeuf  n’eft  que  pour  le 
peuple.  Les  Grands  croiroient  fc  déshonorer  s’ils  en  faifoient 
ièrvir  fur  leur  table. 

Le  Cheval  eft:  par  tout  un  animal  fi  utile  &:  fi  cftimé  , que 
vous  ne  ferez  pas  fâché  que  je  m’étende  davantage  fur  ce  qui  le 
regarde.  En  général  les  Chevaux  d’Egypte  font  naturellement 
beaux  , & beaucoup  plus  gras  que  ceux  de  Barbarie.  Les  pâtu- 
rages abondans  qu’ils  ont  dans  ce  pays-ci  pendanc  pluficurs 
mois  de  l’année , contribuent  à cette  différence. 

I!  y a ici  de  deux  fortes  de  Chevaux.  Les  uns  font  Arabes 
&e  s’appellent  Chevaux  Turcs  ; les  autres  font  des  Chevaux  du 
pays.  Les  premiers  font  les  moins  beaux , Se  cependant  les  plus 
chers , parce  qu’ils  ont  plus  de  vitefl’c  Se  de  feu  ; qualité  que  les 
Turcs  cftiment  infiniment  dans  ces  animaux.  Les  Chevaux  d’E- 
gvptc  au  contraire  ont  beaucoup  de  mine , de  taille , &:  de  fier- 
té ; mais  ils  fonc  ordinairement  mous , Se  fans  feu  ; défaut  . qui 
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leur  cfl  commun  avec  la  plupart  des  Chevaux  élevés  & nourri* 
comme  eux  dans  les  plaines , & dans  les  pays  chauds.  Ils  peu- 
vent palier  pour  de  fort  beaux  Chevaux  de  parade  s mais  ils 
ne  font  pas  de  fcrvicc  dans  les  pays  de  boiies , ou  de  mon- 
tagnes. Cependant  malgré  cette  mauvaife  réputation  qu’ils  ont 
en  Turquie , on  ne  laifle  pas  d’en  envoyer  beaucoup  à Conftan- 
tinoplc  , où  les  Bachas  en  font  palier  de  tems  en  tems.  Ifmaél 
Baena  en  fit  prélcnt  d'une  trentaine  au  Grand  Seigneur  & au 
Vifîr , &:  celui  qui  gouverne  aujourd’hui , en  fait  chercher  ac- 
tuellement pour  le  meme  fujet.  Je  vis  les  premiers,  dont  je 
fus  très-peu  content.  Tous  les  Officiers  de  conhdcration  , que 
b Porte  envoyé  en  Egypte  le  long  d'une  année , reçoivent  beau- 
coup de  ces  Chevaux  en  prélent , & les  emmennent  enfuite  avec 
eux , pour  en  régaler  à leur  tour  leurs  Patrons.  C’eû  par  là  que 
les  Chevaux  d’Egypte  font  fort  connus  à Conftantinoplc  , quoi- 
qu’il y en  ait  de  meilleurs  &:  de  plus  beaux  dans  diverfe*  autres 
Provinces  de  l’Empire. 

Quoique  les  Chevaux  foient  très-communs  en  Egypte  , c’eft 
peut-être  cependant  l’endroit  du  monde , où  il  cft  plus  difficile 
d’en  trouver  de  palTables  dans  l’âge  où  ils  font  en  état  de  rendre 
fcrvicc.  De  cent  Chevaux  au-defïus  de  cinq  ans,  je  mets  en 
fait  qu’il  s’en  trouve  plus  de  quatre-vingt-dix  brûlés  ou  ellro- 
piés.  Les  Chevaux  ne  font  pas  plutôt  entrés  dans  leur  quatrième 
année,  que  les  Turcs  les  montent , &:  que  les  pourtant  à toute 
bride,  fui  vant  leur  mauvaife  coutume , il  les  arrêtent  par  des 
faccadcs.  Tel  eft  l’exercice  de  tous  les  Turcs , au  moins  deux 
fois  la  femainc.  Ils  ruinent  ainfi  un  Cheval  en  très-peu  de  mois. 
Les  jambes  leur  deviennent  enflées , foibles , meme  tortues  & 
contrefaites.  Le  remède  dont  on  ulc  pour  les  guérir , ou  les 
fortifier , cû  de  leur  brûler  les  jambes  en  dedans  & en  dehors  j 
en  forte  que  l’on  voit  de  beaux  Chevaux  défigures  &c  ertropiés 
de  la  plus  cruelle  manière  du  monde.  Ceux  qui  échapent  à ces 
mauvais  traitemens , ne  laiflent  pas  d’être  ruinés  par  ces  eourfes 
outrées  & continuelles.  Les  Turcs  ont  même  la  précaution  , 
quand  ils  ont  quelques  bons  & beaux  Chevaux  , de  les  défigurer 
de  cette  manière , afin  que  les  Bachas , ou  ceux  de  qui  ils  dépen- 
dent , ne  les  leur  demandent  point.  Souvent  aufli  pour  prévenir 
cet  inconvénient , ils  tiennent  leurs  Chevaux  éloignés  au  Caire 
dans  des  villages,  afin  de  s’en  prévaloir  auprès  des  Grands , dont 
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ils  peuvent  avoir  befoin , lorfqu’il  leur  furvient  quelque  affaire. 
Car  les  Turcs  n’eftiment  rien  une  qu’un  beau  cheval. 

Cependant  ces  Chevaux  ainfi  défigurés  ne  laiffcnt  pas  d être 
trcs-cncrs.  Lorfqu’ils  ont  de  l’apparence , te  qu’ils  confèrvcnc 
encore  quelque  vigueur , ils  fe  vendent  deux  te  trois  cens  cens, 
te  jufqu  a cinq  cens , lorfi^u’ils  n’ont  point  ces  deffauts.  Les 
Poulains  font  à proportion  a beaucoup  meilleur  marché.  On  en 
a de  fort  jolis  pour  deux  cens  ou  deux  cens  cinquante  livres  ; les 

Elus  chers  ne  paffent  pas  trois  cens  livres , &:  on  en  trouve  faci- 
:mcnc.  Peut-être  qu’en  les  tirant  du  pays  de  bonne  heure  , ils 
s'accoutumeraient  plus  aifément  aux  boucs  &c  au  pavé  d’Eu- 
rope. 

11  y a ici  des  Chevaux  de  tout  poil , beaucoup  de  gris  pom- 
melés , d’Alcfans  brûlés,  de  parfaitement  noirs  te  blancs.  Il  s’y 
en  voit  quelques-uns  d’un  mélange  fort  lingulicr,  comme  des 
Ifabelles  pommelés  de  noir , &:  quelques  autres.  Les  plus  beaux 
fe  tirent  de  la  haute  Egypte  , autrement  du  Saidi , ou  les  pâtu- 
rages font  plus  abondans  qu’en  aucun  autre  canton  de  ce  pays. 

Ce  qui  peut-être  paraîtra  furprenant , c’eft  que  les  Anes  ne 
font  guercs  moins  cflimés  en  Egypte  que  les  Chevaux , du  moins 
y font-ils  d’un  très-grand  ufage.  Les  Dames  ne  fe  fervent  point 
d’autre  monture,  te  les  hommes  même  s’en  accommodent  plus 
volontiers  que  des  chevaux,  lorfquc  leurs  emplois  le  leur  permet- 
tent. Auffi  laut-il  avoüer  que  ces  animaux  n’ont  rien  ici  de  la  pa- 
reffe  te  de  la  pefanteur  naturelle  aux  nôtres.  Au -contraire  ils 
ont  un  feu  que  les  plus  longues  marches  ne  ralentiffent  point.  Ils 
fourniffent  fans  difficulté  aux  longs  voyages  de  la  Mecque , te 
ont  un  pas  fi  vite  te  en  même  tems  fi  doux  , que  les  Chevaux  ne 
les  peuvent  fuivre  qu’au  trot.  Auffi  ne  leur  font-ils  guéres  infe- 
rieurs pour  le  prix.  Quoi  qu'ils  foient  ici  très  communs , il  s’en 
vend  tous  les  jours  jufqu  a deux  te  trois  cens  livres. 

Tandis  que  je  fuis  fur  le  chapitre  des  animaux  domeftiques , 
je  ne  dois  pas  oublier  de  vous  parler  des  Chats.  C’efl  à mon 
fens  avec  beaucoup  de  jufticc  que  les  anciens  Egyptiens  réve- 
roient  cet  animal.  Outre  qu’il  efl  le  fymbole  de  la  vigilance  , 
l’utilité  te  la  beauté  avoient  part  fans  doute  au  culte  qu’ils  lui 
rendoient.  Les  Rats  te  les  Souris  font  ici  en  fi  grand  nombre , 
que  le  fccours  des  Chats  cil  abfolument  néccffaire.  On  peut 
ajouter  qu’ils  y font  fi  beaux , que  jamais  la  nature  ne  produifit 
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rien  de  plus  charmant.  Je  ne  fuis  pas  amateur  des  Chats , mais- 
tontes  les  fois  que  je  jette  les  yeux  lur  quelques-uns  que  j’ai 
dans  ma  maifon  , je  ne  puis  m’empêcher  d’admirer  la  variété  , 
la  régularité , la  bifarterie  même  des  couleurs , dont  leur  peau 
cil  bigarée.  11  n’y  a point  de  Tigre  ni  de  Léopard  en  Afri- 
que, qui  foit  fi  bien  marqueté.  Un  pareil  animal  feroit  hon- 
neur lans contredit  à une  Ménagerie  royale.  Ce  que  je  trouve 
de  ridicule,  c’cfl  qu’on  voit  ici  des  hôpitaux  deftmes  pour  ces 
fortes  d’animaux  , & qu’une  dévotion  fanatique  porte  des  pères 
& des  mères  à y envoyer  de  la  viande  Se  d autres  provifions  pour 
leur  entretien.  < 

cImTs  Mais  fi  les  Egyptiens  ont  tant  d’inclination  pour  les  Chats ,, 
ils  ont  en  récompenfe  pour  les  Chiens  une  indillêrcnccqui  ap- 
proche fort  de  l’averfion.  Ces  animaux  ne  font  pas  rares  dans  ce 
pays  5 on  en  trouve  en  grand  nombre  dans  toutes  les  rues  des 
villes;  mais  jamais  ils  n’entrent  dans  les  inaifons,  lice  n’dl  peut- 
être  à la  campagne.  Ce  qu'il  y a de  plus  fingulicr  au  fiijct  de  ces 
animaux,  c’elt  qu’ils  font,  pou*  aitifi  dire , divifes  par  peupla- 
des , qui  ne  fc  mêlent  point , chacun  reliant  dans  le  canton  où  il 
eflné.  Que  fi  quelqu’un  s’avife  de  palier  d'une  République  à 
l’autre  , il  cil  reçu  de  manière  à lui  taire  perdre  l’envie  de  reve- 
nir ..Au  Caire  on  a foin  de  leur  donncrdc  l’eau  jc’cll  la  feule  atten- 
tion qu’on  daigne  avoir  pour  ces  animaux  -,  encore  n’cll-cllc  pas 
générale.  Par  tout  ailleurs  s’ils  en  ont  betoin  , ils  en  cherchent. 
Ocs  bcicj  A l’égard  des  bétes  fauves  , elles  font  fort  rares  en  Egypte, 
parce  qu’elles  n’y  trouvent  ni  bois  ni  fontaines , ni  même  d’au- 
tres eaux  que  celles  de  ces  lacs  formés , comme  je  l’ai  dit  plus 
haut , par  les  débordemens  du  Nil , Se  que  le  pays  ell  d’ailleurs 
fi  peuplé  d’habirans  Se  fi  découvert,  quelles  n’y  peuvent  avoir 
de  retraite.  On  voit , à la  vérité , quelques  Renards  Se  un  petit 
nombre  de  Loups  dcfccndrc  pendant  la  nuit , dans  les  campa- 
v gnes  ; mais  ils  y font  peu  de  féjour  , & dès  que  le  jour  commen- 

ce à paraître , ils  ne  manquent  pas  de  regagner  en  hâte  les  fables 
Se  les  deferts.  • . . 

De  la  Ga-  On  trouve  pourtant  vers  Alexandrie  dés  Gazelles  en  aflez 
grand  nombre.  C’eft  une  cfpéce  de  Chevreuil , dont  l’oeil  vif, 
grand  Se  perçant  a parte  en  proverbe.  Pour  loiicr  les  yeux  des 
Dames , on  dit  tous  les  jours  qu’elles  onr  des  yeux  de  Gazelles. 
Pour  ce  qui  cil  des  Lions , des  Tigres , & des  Léopards , on  n’en 
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voit  aucuns  dans  toute  l’Egypte ■,  Se  s’il  s’y  rencontre  quelques 
Sangliers , ils  font  plus  doux  que  nos  Porcs  domeftiques.  11  fc- 
roic  même  affez  difficile  d’y  découvrir  quelque  différence. 

L’ennemi  le  plus  redoutable  qu’ayent  les  habitans  de  l’Egypte, 

Se  ceux  qui  comme  eux  vivent  fous  cé  climat , eft  l’Hippopo-  Dcl'Hîp- 
rame.  Cet  animal  qui  prend  naiffancc  dans  l’Ethiopie,  Se  dont  P°P0Urnt;- 
la  figure  a certainement  beaucoup  plus  de  rapport  à celle  du 
bœuf  qu’à  celle  du  cheval , defeendant  par  le  Nil  dans  la  haute 
Egypte , porte  le  ravage  dans  tous  les  lieux  où  il  fc  jette.  On  ne 
fçauroit  croire  combien  il  cil  dangereux , Se  pernicieux  aux 
biens  de  la  terre , défolant  les  campagnes  , Se  mangeant  par  tout 
où  il  paffcics  épies  de  bled,  furtout  des  bleds  de  Turquie.  11 
étouffe  les  hommes  avec  fes  jambes  , qui  font  fort  groffes  Se  fort 
courtes  i Se  en  boit  feulement  le  f.tng.  Ce  qu’il  y a de  plus  fâ- 
cheux , c’cll  qu’il  a la  peau  epaiffe  de  deux  doigts , Se  qu’il  cil 
d’autant  plus  difficile  à tuer , qu’il  n’a  qu’un  très -petit  endroit 
au  front  , où  il  puiffe  être  bielle.  Les  Nubiens  difent  qu’il 
a la  voix  terrible  , Se  frit  trembler  la  terre  lorfqu'il  mugir. 

Ils  ajoutent  qu’on  n’en  a jamais  pris  en  vie.  Des  valets  de 
cette  nation  , que  j’ai  chez  moi , m’ont  demandé  une  Ibrnmc 
très  - conlîdérablc , pour  m’en  faire  venir  une  peau  qui  eft  à 
Sannar  , & que  quatre  chameaux  peuvent  porter  à peine.  Un 
homme  de  bout  dans  le  ventre  de  cet  animal  ne  peut  toucher 
avec  la  main  le  dos  de  la  bête.  Il  y a quelques  années  que  proche 
de  Damiette  on  en  prit  un  dont  on  confcrvc  encore  la  peau.  On 
en  apporte  de  Nubie  au  Caire,  mais  par  tranches.  Je  neconnois 
point  l’animal , qui  lui  cil  oppofe  , Se  je  ne  penfe  pas  qu’il  foie 
connu  en  Egypte  , où  l’Hippopotame  cil  d’ailleurs  très-rare.  Je 
ne  puis  cependant  m’imaginer  que  la  nature  , qui  dans  cous  les 
pays  du  monde  a pourvu  aux  beioins  de  chaque  climat , & qui 
nulle  part  n’a  produit  le  poifon  fans  l’accompagner  de  fon  re- 
mède , ne  lui  aie  pas  fair  naître  un  ennemi.  L rgnorance  où  nous 
fommes  de  fon  cxiltcncc  n’cfl  pas  une  raifon  de  la  combattre. 

Les  choies  les  moins  connues , Se  quelquefois  les  plus  incroya- 
bles , ne  font  pas  fouvcnclcs  moins  certaines. 

Je  joindrai  à 1 Hippopotame  un  animal  , qui  n’cll  pas  moins  à Du  Cto- 
craindrc  pour  ce  pays  , Se  qui  étant  amphibie , puifqu’il  vit  ega-  «odilic.- 
lcnrcnr,  Se  même  plus  fur  la  terre  que  dans  l’eau  , peut  êcreniisau 
nombre  des  animaux  terrcllrcs.  Je  parie  du  Crocodile , cet  cnnc- 
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mi  furieux  de  tous  les  pays  qui  ont  le  malheur  d’en  Être  infoilcs; 
Cet  animal  cil  fort  commun  en  Egypte  ; mais  fe  trouve  ordi- 
nairement dans  la  haute , &:  il  cil  très  - tare  d'en  voir  dans  le 
Delta  , où  il  n’y  en  a aucun  , pas  même  à plus  d une  journée  au- 
deffus  du  Caire.  Il  cil  extrêmement  dang.-reux  , & fait  b.au- 
coup  de  dégât  par  tout  où  il  fe  rencontre , fur  tout  au-dclTas  de 
Girgry  , qui  cil  le  lieu  de  l’ancienne  Saïde.  On  1 a vû  empor- 
ter des  hommes  entiers  &c  d’autres  animaux  , lorfqu’il  pouvoir 
les  joindre  au  bord  du  Nil.  Des  perfonnes  dignes  de  foi  m’ont 
allure  , que  vers  Effoné  il  s’en  voit  de  fi  prodigieux , qu’ils  ar- 
rêtent quelquefois  de  petites  Caravanes. 

<ïe ^ie  pren-  La  manière  , dont  on  les  prend  , cil  différente  , & quelque 
die.  fois  allez  fingulicre.  La  plus  ordinaire  cil  de  creufer  le  long  du 
Nil  de  grands  foliés , que  l’on  couvre  de  paille,  &c  où  cet  ani- 
mal va  fe  précipiter.  On  en  prend  quelquefois  avec  des  hame- 
çons , en  leur  mettant  pour  appas  un  quartier  de  cochon  , ou  de 
lard,  dont  ils  font  fort  friands.  Quelques-uns  fe  cachenc  dans 
les  lieux  , où  ils  fçavcnt  que  cet  animal  fréquente , & lui  ten- 
dent quelques  pièges.  Aulli  tôt  qu’il  cil  pris  , le  Chaffeur  ac- 
court avec  de  grands  cris  , & dit  au  Crocodile  d’une  voix  forte 
& d’un  ton  menaçant , Childr a.ik  Scynchc , c’cll-à-dirc  , le ’ve 
le  brus  ; ce  que  fait  l’animal  ; alors  le  Chaffeur  lui  enfonce  fous 
l’aiffellc  un  dard  à deux  ou  trois  pointes  armé  de  crochets,  &z 
le  tuë.  Il  y a des  gens  affez  hardis  pour  aller  au  Crocodile , 
lorfqu’il  cil  endormi , & pour  lui  enfoncer  le  dard  fans  qu’il  foie 
pris  au  piège.  D’autres  le  prennent  d’une  autre  manière  que  je 
ne  (çai  pas  ; mais  certainement  ce  ne  peut  être  avec  des  filées ,, 
puilqu’ils  ne  font  point  ici  en  ufage. 

Un  des  habituas  de  la  haute  Egypte  en  prit  un  l’année  der- 
nière d’une  façon  , qui  autant  par  la  fingularité  que  par  le  danger , 
auquel  cet  homme  s'expofoit,  mérite  de  vous  être  rapportée. 
11  expofa  un  fils  fort  jeune  , qu’il  avoir , à l’endroit  où  le  jour 
précédent  cet  animal  avoir  dévoré’une  fille  de  quinze  ans  appar- 
tenante au  Gouverneur  de  ce  lieu,  qui  avoit  promis  une  ré- 
compcnfc  à celui  qui  le  lui  amcncroit  mort  ou  vif.  En  même 
rems  cet  homme  s croit  caché  fort  près  de  fon  fils  , & te- 
noit  une  large  planche  toute  prête  pour  l’exécution  qu’il  médi- 
toit.  A peine  apperçut-il  le  Crocodile  proche  de  l'enfant , qu’il 
enfonça  fa  planche  dans  la  gueule  béante  de  l’animal.  Alors  fes 
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dents  pointues  fe  croifant  les  unes  fur  les  autres , entrèrent  dans 
ce  morceau  de  bois , & le  ferreront  avec  tant  de  violence , qu’il 
lui  fut  enfuitc  impofliblc  d’ouvrir  la  gueule.  L’homme  la  lui  lia 
fur  le  champ , & gagna  ainfi  les  cinquante  écus  que  le  Gouver- 
neur avoir  promis  à quiconque  pourroit  prendre  cette  bête. 

Au  relie  cet  animal  cil  fans  contredit  d’une  force  tout-à-faic 
extraordinaire.’  Il  y a quelques  jours  qu’ortm’en  apporta  un  en 
vie  de  la  longueur  d’un  pied  & demi  feulement.  Il  éroit  attaché 
à une  corde.  Je  lui  fis  délier  le  mufeau  , &:  il  fc  retourna  fur  le 
champ  pour  mordre  celui  qui  le  tenoic  ; mais  il  n'attrapa  que  fa 
propre  queue  dans  laquelle  fes  dents  entrèrent  fi  avant , qu’il 
fallut  fe  fervir  d’un  fer  pour  pouvoir  lui  ouvrir  la  gueule.  Cet 
animal  n’avoit  peut-être  pas  quinze  jours.  Que  peut  faire  un 
Crocodile  de  vingt  pieds  de  longueur  Ec  davantage  > J’en  vis 
l’année  dernière  un  de  douze  pieds  , qui  n’avoit  pas  mangé  de- 
puis trente-cinq  jours , ayanctoujours  eu  pendant  ce  tems-là  la 
gueule  fermée.  D’un  coup  de  queue  il  renverfa  cinq  ou  fix  honv- 
mes  une  balle  de  Carte , comme  je  pourrois  renverfer  fix 
pions  d’un  jeu  d’Echcts.  . 

Le  Crocodile  n’a  point  de  langue , & ne  mâche  point , parce 
que  fes  dents  entrent  les  unes  dans  les  autres.  Mais  il  avale  fa 
proyc  ; & lorfqu’il  ne  peut  avaler  un  homme  entier  , il  le  dé- 
chire avec  fes  pattes.  Il  a fu%l’œil  entre  la  paupière  une  pellicule 
cranfparente  , qu’il  retire  au  coin  de  J œil  lorfqu’il  fort  de  l’eau  , 
& qu’il  étend  au-contraire  lorfqu’il  y rentre.  Il  cil  hors  de  doute 
que  fi  l’on  peut  venir  à bout  de  lui  jetter  de  la  boue  fur  les  yeux  , 
il  cil  à demi  vaincu . J’ai  pluficurs  fois  clTayé  d’en  élever  dç  pe- 
tits ; mais  ils  n’ont  jamais  voulu  manger , & ont  conllamcnt  re- 
jette tout  ce  qui  leur  a été  donné  ou  fourré  dans  la  gorge. 

A cet  animal  fi  grand  & fi  furieux  la  nature  a oppofé  un  en- 
nemi , qui  pour  être  fort  petit , n’efi  cil  pas  pour  lui  moins 
redoutable.  Vous  comprenez  , Monfieur , que  je  veux  parler  de 
V Ichntumon  pour  qui  les  anciens  Egyptiens  avoient  tant  de  vé- 
nération. Je  fçai  que  quelques-uns  prétendent  que  cet  animal 
n'cll  autre  chofc  qu’une  efpécc  de  Tortue  blanchcatre , que  les 
Arabes  appellent Cerfé.  Ils  aifent  que  parun  inllinél  naturel,  elle 
épie  lcCocrodile,  lorfqu’il  va  faire  fes  œufs  & les  enterre  dans  le 
fable , & que  dès  qu’il  cil  retiré,  clic  va  les  chercher  pour  les  caf- 
£er  & les  manger.  Ils  ajoutent  que  le  Crocodile , qui  veille  de 
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fon  cote  pour  l’en  empêcher , la  voyant  approcher , court  aurtî- 
tôt  à elle  pour  la  dévorer,  mais  qu'en  mordant  la  Tortue  , 
ne  trouvant  fous  fes  dents  qu’une  cc-aillc  dure  Se  impénétrable , 
il  l’abandonne  fur  le  champ.  Mais  (ans  parler  de  la  figure  que 
Dapper  nous  a donnée  de  1‘ Ichneumon  , qui  ne  convient  nulle- 
à la  Tortue , tant  de  représentations  en  pierre , qui  nous  relient 
de  cet  animal , & dont  pluficurs  font  accompagnées  de  lettres 
hieroglyfiques , ne  laiflent  aucun  lieu  de  douter  que  ce  ne  foit 
ce  qu’on  appcllcaujourd’hui  Rat  de  Pharaon.  C’cll  une  cfpécc 
de  petit  Cochon  fauyage  fort  joli , Se  tiès-aifé  à apprivoifer , 
qui  a le  poil  hcrille  comme  un  Porc-cpic.  Il  cil  toujours  enne- 
mi des  autres  rats , &:  furtout  des  Croccidiles , Se  n’a  rien  perdu 
de  fon  ardeur  naturelle  à leur  faire  la  guerre.  Non  - feulement 
il  dévore  leurs  oeufs , dont  il  Ce  nourrit  ; mais  il  attaque  encore 
avec  courage  les  petits  Crocodiles  , donc  il  içait  venir  à bout  en 
les  prenant  par  le  col  au  deffaut  de;  la  tête.  J’en  ai  vu  deux  fois 
cjicz  moi  l’expérience  , Se  je  n’ai  pu  m’empêcher  d'avoücr , que 
c’ccoic  avec  jufticc  que  les  anciens  Egyptiens  révéroient  un  ani- 
mal fi  utile  Se  fi  falutaire.  On  dit  que  de  quatre  cens  œufs  que  le 
Crocodile  pond  à la  fois  , pour  en  fauver  quelques-uns  de  la  fu- 
reur de  cet  ennemi  mortel  dcfonefpéce,  il  eft  obligé  de  les  tranf- 
porter  dans  quelques  petites  Iflcs  lorfquc  le  Nil  s’ell  retiré , afin 
de  donner  le  tems  au  Soleil  de  les^aire  éclore.  On  ajouce  que 
lorfquc  cet  animal  dort  au  Soleil  la  gueule  béante,  ce  qui  lui  ar- 
rive ordinairement , l’Ichneumon  qui  l’épie  , entre  dans  fon 
ventre , d’où  il  ne  fort  qu’après  lui  avoir  rongé  les  intellins  ; ce 
qui  lui  caufe  infailliblement  la  mort.  C’eft  ainfi  que  la  Provi- 
dence toujours  infiniment  fage  , fc  fert  d’un  petit  animal , pour 
empêcher  la  multiplication  d'un  monftrc , qui  femble  n 'être  ne 
que  pour  la  ruine  au  genre  humain. 

A cette  occafion  permettez  - moi , Monficur , de  vous  faire 
faire  en  partant  une  obfcrvation  au  fujet  du  nom  de  Pharaon.  Il 
eft  vrai  que  ce  nom  s’applique  ici  à de  grandes  chofes  , Se  ren- 
ferme quelquefois  un  éloge  ; mais  il  n’cft  pas  moins  certain  que 
tres-fouvent  auflî  c’eft  un  terme  fort  injurieux  , qui  marque  le 
dernier  mépris.  Tues  un  Pharaon  , ou  de  race  Pharaonique  : Il 
eft  difficile  de  pouvoir  en  Egypte  dire  pis  à un  homme.  Par-là 
vous  voyez  qu’on  s’y  fouvient  encore  de  la  perfécution  que  le 
peuple  de  Dieu  eut  à fouffrir  de  la  parc  de  ce  mauvais  roi  * Se.  ccr- 
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tainemcnt  c’cft  avec  beaucoup  de  fujet , fi  les  Coufins  &r  quel- 
ques autres  infedes , dont  ce  pays  cft  affligé , nous  font  reftés  de 
ceux  que  la  colère  du  Seigneur  fit  naître  pour  la  punition  de  ce 
Prince. 

En  iifant  ce  que  je  vous  ai  écrit  de  l’Ibis  6c  des  autres  oifeaux 
de  proie , qui  dévorent  ici  les  ferpens  , peut-être  vous  êtes-vous 
imaginé  que  ces  reptiles  fourmillent  en  Egypte.  Il  ne  faut  ce- 
pendant pas  croire  que  cette  région  en  foit  tellement  infclléc , 
qu’on  ne  puiffe  l’habiter  fans  rifque.  Outre  qu'ils  ne  font  pas 
fort  venimeux , on  ne  les  voit  que  quand  les  chaleurs  fe  font  fen- 
tir  *rop  vivement  dans  les  défera  de  la  Libye,  6c  que  les  eaux  du 
Nil  font  abfolumcnt  retirées.  Alors  ils acfccnacot  à- la  vérité 
des  montagnes  pour  chercher  la  fraicheur  i mais  la  guerre  con- 
tinuelle que  leur  font  les  oifeaux , dont  je  vous  ai  parlé  , en  dé- 
truit la  plus  grande  partie  , 6c  tient  fi  bien  le  refte  dans  l’épou- 
vante , qu'on  n’en  rencontre  pas  autant  que  vous  pourriez  l’ima- 
giner. 

Au  refte  fi  ces  animaux  font  fi  peu  à craindre  dans  ce  pays, 
c'eft  à la  bonté  du  climat  qu’on  en  cft  redevable.  Auffl  cft-il  cer- 
tain que  les  ferpens  en  général , 6c  les  autres  bêtes  venimeufes , 
le  font  infiniment  moins  dans  les  pays  chauds,  que  fous  les  cli- 
mats expofés  au  froid.  Ainfi  lamorfurcdc  Vipère  , la  piqûre  de 
Scorpion  , font  ici  trcs-pcu  dangereufes.  On  les  touche  avec  la 
même  affurance  que  des  fleurs  ; on  les  prend  6c  on  les  careflc 
avec  autant  de  fécurité  que  les  animaux  les  plus  doux  & les  plus 
tranquilcs  ; on  fe  fait  un  jeu  de  les  porter  dans  fa  chcmife.  Il  cft 
admirable  de  voir  ces  Arabes  tirer  de  leur  fein  ce  qui  en  Europe 
donneroit  la  mort  à mille  perfonnes.  Rien  n’cft  plus  affreux  , 6C 
rien  n'eft  plus  capable  de  caufer  en  même  tems  delà  furprife. 

Il  faut  cependant  obfcrver  qu’on  doit  excepter  de  la  régie  gé- 
nérale les  Salamandres.  Il  s'en  voit  beaucoup  dans  la  haute 
Egypte , qui  ne  diftérent  point  des  reptiles  de  cette  cfpécc  qu’on 
trouve  dans  les  autres  pays.  Ainfi  je  ne  m’arrêterai  point!  vous 
en  parler.  Je  dois  feulement  vous  avertir  que  leur  piqûre  eft 
abfolumcnt  mortelle. 

On  trouve  aufli  dans  les  montagnes  qui  féparent  l’Egypte  de 
la  Nubie  , une  forte  de  Lézard  affez  grand , dont  les  partes  ref- 
fcmblent  parfaitement  aux  pieds  & aux  mains  d'un  hnmme, 
ayant  cinq  doigts  très-bien  formés.  La  feule  différence  qu’on  y re- 
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marque , c’cflqucccs  doigts  font  armes  dégriffés.  Cet  animal 
vient  manger  avec  les  Caravanes , Se  il  cft  li  doux  qu’il  ne  fait 
jamais  de  mal.  On  en  voit  quelquefois  au  Caire  entre  les  mains 
des  Bateleurs. 

Du  l ézard  II  y a encore  ici  une  autre  cfpécc  de  Lézard,  qui  approche  fort 
Crocodile  Crocodile.  C’eft  ce  que  les  Anciens  ont  appelle  Crocodile 
<U  'eue.  de  terre , dont  la  chair  des  reins  eft  li  renommée  dans  l’Empire 
de  V enus.  Divers  Nubiens  m’ont  alluré , qtfc  les  parties  du  vé- 
ritable Crocodile  ne  le  font  pas  moins  dans  leur  pays  ; qu’on  les 
fait  féchcr  i qu’on  les  pulvérifc  ; Se  qu’on  les  mêle  enfuite  avec 
tout  ce  qu’il  y a de  plus  chaud.  Les  Grands  de  Nubie  ufene 
de  cette  compofition  , mille  fois  plus  forte  que  toutes  celles-,  qui 
font  en  ufage  chez  IcTurcs,  Se  en  Europe. 

Des  scr-  On  voit  une  cfpéce  de  Serpent , qui  s’élevant  fur  fa  queue , 
Fai»  °*  ^ccni^  Part  & d’autre  de  fa  gorge  , une  peau  , ou  cartilage  , 
qui  rclTcmble  alTcz  à deux  ailerons  ac  la  largeur  de  la  main,  Se 
un  peu  plus  longs.  Ces  cfpéces  d'ailes  fervent  à foutenir  ce  rep- 
tile en  l’air  , lorfqu’il  s’élance.  C’cll  là  fans  doute  ce  qui  a donné 
lieu  à l’hiftoirc  qu’on  nous  fait  des  Serpens  volans  , qui  inop- 
doient  l'Egypte.  11  cil  vrai  qu’une  perfonne  digne  de  foi  m’a  dit 
y en  avoir  vu  , qui  avoient  des  pieds  Se  des  ailes  à peu  près  fem- 
blablesàccllcsdc  laChauve-fouris.  Pour  moi  j’avoue  naturelle- 
ment que  je  n’en  ai  jamais  vû  de  volans , 3c  j’ajoute  que  je  ne 
crois  pas  que  jamais  perfonne  en  voyc. 

Desman-  La  Vipère  d’Egypte  cft  fort  cftimèc  aulli-bien  que  les  antres 
sapeusF  réptilesdecc  pays , cfui  le  font  généralement.  Mais  vous  aurez 
fans  doute  peine  à croire  qu’il  le  trouve  au  Caire  des  gens  li  ama- 
teurs de  Serpens , qu'ils  fc  font  un  plailir  de  les  dévorer  , Se  qu’on 
les  voit  pâmer  lorlqu’il  leur  en  échape  quelqu’un.  Rien  n’elt  ce- 
pendant plus  véritable.  Des  François  m’ont  allure  , qu’allant  à 
Suez  au  devant  de  M.  de  Nointel , un  de  ces  gens  les  accompa- 
gna i Se  que  s’étant  arrêtés  pour  prendre  leur  repas , cet  homme 
qui  apperçut  un  Serpent,  fc  lança  aufli-tôt  delTus  avec  ardeur. 

* 11  le  manqua  cependant  ,Sc  il  en  eut  tant  de  relTcntimenc, qu’il 
se  va  noüit.  Le  Serpent  reparut  un  moment  après , Se  au  bruit  que 
fa  vue  excita,  l’Egypticn  ayant  replis  fcsefprits,  ne  fit  qu’un 
faut  jufqu  a cet  animal , le  faille , Se  le  dévora  dans  l’inftant.  On 
ne  manque  pas  de  voir  ce  fpcctacle  au  Caire  dans  les  cérémonies 
du  Pavillon  du  Prophète,  Les  mangeurs  de  Serpens  donnent 
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alors  ceplaifir  au  peuple  dans  divers  endroits  de  la  Ville.  Ils  ont 
ordinairement  des  Serpens  prefque  de  la  grofteur  du  bras.  Ils 
commencent , ce  me  lcmble , par  la  tête , fie  en  emportent  en- 
core enfuite  quatre  ou  cinq  morceaux  , dans  lcfquels  ils  mor- 
dent à belles  dents  j alors  un  autre  arrache  le  Serpent  qu’il  dé- 
vore de  même  j il  lui  cft  enlevé  par  un  troifiéme  , qui  en  fait  au- 
tant , fi e cet  animal  palTc  ainfi  de  main  en  main  Jufqu  a ce  qu’il 
n'en  relie  plus  le  moindre  vertige.  Ces  gens  difent  qu’il  cft  beau, 
coup  meilleur  en  Hiver  qu’en  Eté , fie  que  dans  cette  dérnicrc 
faifon  il  échauffe  trop. 

Entre  les  animaux  nuifiblèsqueproduit  l’Egytc,  les  Mouche- 
rons , qu’en  France  nous  nommons  Coufins  , ne  doivent  pas  être 
oubliés.  Si  leur  pctitcfl'c  empêche  de  craindre  les  grands  acci- 
dens , leur  multitude  expolc  à une  incommodité  , qui  n’cft  pas 
fupportablc.  L’eau  du  Nil , qui  féjourne  dans  les  canaux  fie  dans 
les  lacs , où  elle  fc  répand  chaque  année  , produit  une  li  prodi- 
gieufe  quantité  de  ces  in  le  êtes , que  l'air  en  cft  fouvent  obfcurci. 
La  nuit  cft  le  tems  où  l'on  a le  plus  à fouftrtr  de  leur  piqûre  i fie 
c’cft  pour  s’en  garantir , qu’on  ne  dort  guerres  ici  que  fur  le  haut 
des  maifons  , qui  font  toutes  couvertes  enterraftes,  CcsterralTcs 
font  pavées  de  carreaux  de  pierre  fort  minces  -,  fie  comme  dans 
çe  pays  on  n’a  ni  pluies  ni  brouillard  craindre , on  y place  tous 
les  foirs  fon  lit , afin  de  repofer  plus  tranquilcmcnt  Se  plus  fraî- 
chement, qu’on  ne  pourroit  faire  partouc  ailleurs.  Il  cil  certain 
que  les  Coufins  s’élèvent  rarement  jufques-là.  L'agitation  de 
l’air , qui  régne  à cette  hauteur , cft  trop  forte  pour  eux  * ils  ne 
peuvent  la  foutenir.  Cependant  pour  plus  grande  précaution  les 
perfonnes  un  peu  diftinguées  ne  manquent  pas  de  faire  djelfer 
fur  ces  terralfes  une  Tente  , au  milieu  de  laquelle  eft  fufpcndu 
uh  Pavillon  de  toillc  fine,  ou  de  gaze,  qui  combe  jufqu  a terre, 
fie  environne  les  matelas.  A l’abri  de  ce  Pavillon  que  les  gens  du 
pays  appellent  Namoufii  du  mot  Namous  , qui  en  leur  langue  li- 
gnifie Moucheron;  on  cft  en  fureté  contre  ces  infééles , non- 
leulement  fur  les  Terrafles , mais  en  touc  aucrc  endroit.  Si  on 
en  faifoit  ufage  en  Europe  , je  ne  doute  pas  que  les  perfonnes 
qui  dorment  le  jour , fie  furtout  les  malades , ne  s’en  trouvaflcnc 
bien  ; car  il  faut  avouer  qu’en  Eté  les  Mouches , qui  s’infinucnc 
par  tout , font  bien  infuportablcs  pour  les  gens  qui  rcpofenc , fie 
plus  encore  pour  ceux  qui  foufl'rcnr. 
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La  coutume  que  la  néceflicé  a introduite  Li,  de  coucher  à dé- 
couvert fur  le  haut  des  maifons  , cft  caufe  qu’on  exige  par  fer- 
ment des  Officiers  , qu’on  reçoit  dans  les  Mofquccs  pour  appel- 
lcr  le  peuple  à la  prière  , qu’ils  fermeront  les  yeux  en  faifant  leur 
fonction  , & quhls  s’en  acquitteront  avec  toute  la  diligence  pof- 
fible.  IL  cft  vrai  que  cette  précaution  cft  abfolumcnt  néccffairc 
Se  dans  les  régies  de  la  bienlcance  ; autrement , comme  pour 
faire  leur  cri  ces  fortes  de  gens  montent  dès  la  pointe  du  jour 
au  haut  des  Minarets , qui  accompagnent  les  Molquécs , perfon* 
ne  ne  pourroit  s’aflurcr  de  n 'être  jamais  apperçu  d'eux  que  dans 
une  lîtuation  décente  ; ce  qui  donneroit  beaucoup  d’inquiétude 
aux  femmes , Se  peut-être  encore  davantage  aux  maris. 

Cette  matière  m’a  conduit  fi  loin  , qu’il  me  fcmble,  Mon- 
fieur , que  j’ai  déjà  paflè  de  beaucoup  les  bornes  d'une  ji  ffe  let- 
tre. Il  me  rclferoit  cependant  encore  à vous  parler  des  fofliles  K 
Se  des  autres  curiofités  que  l’Egypte  peut  renfermer  dans  fon 
fein.  Mais  cette  région  fi  leçon  de  en  tout  le  refte  cft  fort  ftérile 
fur  cet  article.  Elle  ne  renferme  en  effet  ni  or , ni  minéraux  , ni 
pierres  précicufcs  , ni  aucune  autre  de  ces  raretés  , qui  méritent 
l'attention  des  Sçavans  Se  des  Carieux  i Se  tout  ce  que  j’ai  à vous 
dire  fur  ce  fujet  fe  réduit  à un  très-petit  nombre  d’obfcrvations 
fi  courtes  , quelles  ne  vous'donncront  pas  le  icms  de  vous  en- 
nuyer- 

On  tire  de  l'Egypte  un  allez  grand  nombre  de  Médailles} 
mais  il  y en  a peu  de  bonnes.  Dans  certains  tems , elles  fe  trou- 
vent abondament.  11  y en  a d'autres  au  contraire  où  l’on  n’en 
voit  point  du  tout.  On  trouve  auffi  à Alexandrie , furtout  en  hi- 
ver locfqu’il  a plu  , certaines  pierres  gravées  rcprélcnrant  diver- 
fes  figures  de  femmes  Se  d’animaux.  Si  j’avois  pu  recouvrer  dey 
unes  ou  des  autres  , je  n’aurois  pas  manqué  de  vous  les  envoyer  j 
Se  je  fuis  perfuadé  qu’elles  auraient  occupé  agréablement , peut- 
être  même  avec  utilité , le  loifirdenos  Sçavans  d’Europe.  Mais 
comme  il  n’cft  pas  tombé  d’eau  ici  depuis  un  an,  on  n’y  voit  au- 
jourd’hui ni  pierres  gravées , ni  médailles. 

Les  Idoles  des  anciens  Egyptiens  étoient  auffi  rrès-communcs 
autrefois.  L’accident  furvenu  à un  Arabe  nous  a encore  privé 
de  cet  agrément.  11  étoit  entrédans  une  de  ces  (cpulturcs ancien- 
nes , où  fe  trouvoient  ces  monumens  , lorfqu’il  y fut  cnlcveli 
par  les  fables  ; Se  les  Turcs  prirent  de  là  occafion  d’exiger  des 
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fommcs  confiderablcs  du  village  dont  il  étoit.  Depuis  ce  eems-là 
on  ne  voie  plus  ici  d’idoles , fie  les  Arabes  ont  abandonné  la  re- 
cherche des  Tombeaux. 

Le  marbre  peue  encore  erre  mis  avec  jufticc  au  nombre  des 
produirions  rares  que  fournit  l’Egypte.  Au  travers  de  cette  chai- 
ne  de  montagnes , qui  bornent  cette  région  au  couchant , fie  qui 
régnent  le  long  du  Nil  du  côté  de  la  Libye,  l’art  a frayé  un  che- 
min étroit  fie  uni  pour  entrer  dans  l’Ethiopie.  Des  Voyageurs 
qui  ont  fait  cette  route , fie  que  j’ai  interrogés  fur  cet  article  , 
m’ont  alluré  qu’à  quelques  journées  de  là  on  trouve  diverfes  mon- 
tagnes de  toute  forte  de  marbre , fur  tout  du  granité.  On  y voit 
encore , difent-ils , des  eolomnes  à demi  taillées , fie  d’autres 
piéccsde  marbre  prêtes  à être  détachées  des  carrières.  Sur  l’une 
de  ces  montagnes  on  trouve  cinq  puits  creulès  dans  le  roc  , &s  au 
milieu  un  vafte  balfin  dans  lequel  par  des  canaux , qui  partent  de 
chaque  puits , on  fait  couler  les  eaux  qu’on  tire  pour  le  fccours 
des  Caravanes  qui  font  cette  route.  Il  cft  vrai-femblablc  que  ces 
puits  fie  ce  ballin  fervoient  autrefois  à I'ufage  des  ouvriers , qui 
étoicnr  employés  dans  ces  carrières,  d’où  l’on  amenoit  fans  doute 
ie  marbre  vers  le  Nil  par  ce  chemin  étroit  Sa  uni , dont  je  viens 
de  parler.  On  m’a  promis  de  m’appofter  du  marbre  de  toutes  ces 
montagnes , d’où  on  en  a tiré  autrefois , 5 c ’^ç  pourrai  m’inftruirc 

Îar  là  de  la  nature  de  ces  carrières.  11  cft  certain  que  du  côté  du 
dont  Sinaï  il  y a des  carrières  de  ce  marbre  granité,  qui  paffe 
pour  avoir  etc  fondu , Sc  que  fur  les  bords  même  de  la  mer  rouge 
on  trouve  des  montagnes  entières  du  plus  beau  marbre  blanc 
qu'on  puifle  tirer  de  l’Afie. 

Il  n’en  faudroit  pas  davantage  fans  doute  pour  détruire  l’opi- 
nion de  ceux  qui  fouticnnent  que  ce  marbre  granité , qui  a fervi 
à élever  en  Egypte  tant  de  Coloflcs , tant  de  Sphinx  , tant  de  Co- 
lomncs,  tant  de  Monumens  fuperbes , qui  feront  à jamais  l’admi- 
ration de  la  poftérité , n’étoit  autre  chofc  qu’une  pierre  fondue  , 
fit  compoléc  de  cailloutages  de  différentes  couleurs.  Leur  opi- 
nion cft  fondée  fur  ce  que  cette  pierre  fe  trouve  plus  fine  dans 
certains  ouvrages  que  dans  d’autres , fur  ce  qu’elle  fc  broyé  ai  - 
fément  dans  la  main , 8c  fc  lepare  en  petits  morceaux  rouges  fie 
blancs , entre  lcfqucls  on  découvre  une  matière  brillante  comme 
le  diamant , méléc  d’un  peu  de  noir  i ce  qu’ils  regardent  comme 
le  maftic  qui  fervoit  à lier  ces  cailloutages.  Ils  ajoutent  que  ccs 
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cailloux  crâne  plus  ou  moins  gros , font  la  caufc  de  la  fi  ne  (Te  ou 
de  la  groflicrctc  du  grain  qu’on  remarque  dans  cette  pierre  , Se 
que  quand  les  anciens  Egyptiens  vouloicnt  des  colomnes  ou  des 
obélilïjucs  de  cette  compolition , ils  broioient  plus  ou  moins  les 
cailloux  qu’ils  y faifoient  entrer , félon  qu’ils  avoient  réfolu  de 
faire  l’ouvrage  plus  ou  moins  beau.  Enfin  ils  allèguent  pour  for- 
tifier leur  fentiment , que  dans  le  monde  entier  , il  ne  fc  trouve 
pas  aujourd’hui  de  carrières  où  l’on  voye  de  pareille  pierre  , Se 
nue  quand  bien  même  il  s’en  rcncontrcroit , il  feroit  împofTiblc 
’cn  tirer , par  exemple,  une  pièce  de  la  grandeur  de  la  colomne 
de  Pompée  ,*dont  j’ai  parlé  ailleurs , plus  impoflible  encore  do 

la  tranfporter. 

Ces  raifons  font  fpccicûfes  fans  doute , &r  peut-être  trouverez-  , 
vous  , qu’après  les  avoir  bien  examinées  , il  cft  difficile  de  ne  fc 
pas  lailTer  perfuader.  Envain  pour  affaiblir  cette  opinion  , diroit- 
on  que  fi  cos  colomnes  & tant  d’autres  ouvrages , que  nous  ne  re- 
gardons qu’avec  étonnement , avoient  etc  fondus , on  auroit  pu 
par  conféquent  en  fondre  encore  de  plus  hautes  & de  plus  maf- 
fives  ; qu’il  auroit  meme  été  facile  de  faire  des  maifons  entiérej 
d’une  feule  pierre  , aufli  bien  qu’une  infinité  d’autres  ouvrages 
plus  furprenans  que  ne  le  font  ceux  qui  fubfiflent  encore  aujour- 
d’hui , Se  que  nou.*admirons  avec  tant  de  juflice.  L’expérience 
feule  fuffit  pour  détruire  cette  opinion.  C’eft  elle  qui  nous  ap- 
prend , qu’avec  le  bronze  Se  d’autres  matières  fulibles  il  cft  im- 
poffiblc , par  exemple; , de  fondre  des  Canons  vingt  fois  plus 
longs  & plus  gros  que  les  plus  confidérablcs  que  nous  ayons  en 
France.  Cette  Colomne  de  Pompée  eft  peut-être  de  même  le  der- 
nier effort  que  l’art  ait  pu  produire  de  cette  nature.  Aufli  dois- 
je  vous  avoiier  que  j’ai  été  long-tems  du  fentiment  de  ceux  , qui 
n’ont  regardé  ce  marbre  que  comme  une  compofition  & une 
pierre  faéfice  ^ qui  étoit  plutôt  l’ouvrage  de  l’art  que  de  la  nature. 
Mais  après  les  aflurances  certaines  que  j’ai  eues,  que  dans  la  haute 
Egypte  il  fe  trouvoit  encore  des  carrières  entières  de  ce  même 
marbre  , après  le  témoignage  de  l'Archevêque  même  du  Monc 
Sinaï , qui  m’a  actefté  que  ces  carrières  n’etoient  pas  uniques , Se 
qu’on  en  voyoît  encore  aujourd’hui  de  fcmblables  dans  fes  mon- 
tagnes , la  néccffité  où  je  me  fuis  vû  réduit  d'abandonner  cette 
opinion  m’a  porté  naturellement  à faire  quelques  rcfléxions , qui 
m’ont  forcé  aepuis  à la  regarder  comme  infoutcnable. 

En 
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En  effet,  quand  on  ne  connoitroit  pas  les  carrières  d’où  ce  mar- 
bre a été  tire  , & où  il  s’en  voit  encore  aujourd’hui  des  blocs  tout 
prêts  à être  féparés  , ne  feroit-on  pas  oblige  de  convenir,  à la  vue 
de  la  quantité  prodigieufe  de  ce  marbre  que  renferme  l’Egypte  , 
qu’il  n'a  pu  être  formé  que  des  mains  de  la  nature,  &:  tire  du 
lein  du  pays  même  ? L’Egypte  entière  remplie  de  monumens 
fameux  , tous  formés  de  ce  même  marbre  , des  eolomnes  d’une 
hauteur  prodigieufe  Se  fans  nombre  , des  obélifqucs  à l’infini , 
des  colortcs  de  figure  gigantefquc  Se  nombreux  , tous  compofés 
de  cette  même  pierre , les  pyramides  même , ces  merveilles  du 
monde  , incruftécs  dans  toute  leur  largeur  Se  leur  hauteur  pro- 
digieufe de  cette  même  matière,  comme  je  crois  l’avoir  affez 
prouvé  ; tout  cela  ne  démontre-il  pas , que  l’art  n’a  pu  fournir 
à ces  fources  inépuifables  que  tous  les  fiéclcs , qui  compofent  la 
durée  du  monde  , n'auroient  pu  empêcher  de  tarir  ? N’efl-on 
pas  obligé  d’avoücr  que  la  nature,  toujours  également  féconde  Se 
diverfe  dans  fes  produirions , a feule  enfanté  cts  prodiges  ? D’ail- 
leurs outre  ces  témoignages  invincibles , puifqu’ils  parlent  aux 
yeux  , je  dctnandcrois  volontiers  à ceux  , qui  font  d'un  fenti- 
mcnc  contraire  ; quel  étoit  donc  ce  marbre  fi  vanté  , qui  fe  ti- 
roir d’Egypte  , & que  Sénéque  dit  dans  fes  ouvrages , avoir  été 
fi  cftimé  à Rome  , aufli-bien  que  celui  de  la  Libye. 

J’avoue  que  le  marbre  granité  n'a  pas  toujours  le  même  grain  ; 
il  fe  bro/c  aifément  entre  les  mains , il  cft  vrai , Se  fe  réduit  alors 
en  cailloutages  de  plufieurs  couleurs  différentes.  Mais  cette  cir- 
conftance  en  démontrant  que  ce.  marbre  cil  un  ouvrage , ce  qui 
n 'étoit  déjà  nullement  douteux , cft-elle  capable  de  démontrer 
qu’il  foit  plutôt  forti  des  mains  de  l’an , que  dcccllcs  de  la  nature  ? 
Ces  montagnes  , d’où  cette  pierre  a été  tirée,  ne  fe  font-elles  pas 
formas  par  la  fucccflion  des  tems  ,-  comme  toutes  les  autres 
montagnes  du  monde  , de  graviers , les  uns  plusgros , les  autres 
plus  petits  , que  la  mer  battant  encore  au  pied  de  ces  rochers  y 
avoir  amenés , &:  qui  s’unifiant  les  uns  anx  autres  par  l'humi- 
dité Se  le  fcl  de  fes  eaux  , fe  font  enfuite  coagulés  Se  endurcis 
dans  ces  carrières  par  le  long  repos  dont  ils  y ont  joui  > A ces  gra- 
viers plus  grofliers  , ou  phishns  , félon  que  le  hazard  les  a raf- 
fembiés  , a ces  cailloux  Se  autres  morceaux  de  pierre  plus  gros 
ou  plus  menus , que  les  eaux  de  la  mer  rouloicnt  avec  elles  dans 
ces  endroits , les  fables  Se  les  vafes , dont  ils  étoient  couverts  par 
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les  flots , ont  fans  doute  fervi  déciment.  Ces  matières  differen- 
tes ainfi  réunies  , ont  compolc  depuis  dans  differentes  carrières 
ces  lits  de  marbre , ou  de  pierres  cailloutées,  qui  fervent  aujour- 
d’hui d ornement  à nos  I glifes  & à nos  maifons , où  on  les  met 
en  œuvre  pour  former  des  eolomnes  , des  incruftations  , des  ta- 
bles , ou  des  cheminées.  Dc-là  il  cft  aifé  de  concevoir  pourquoi 
ce  marbre  cft  friable , & fc  réduit  entre  les  mains  en  cailloutages. 
Au  - contraire  li  cette  pierre  croit  fondue , elle  formerait  une 
pâte  folidc  , qui  ne  pourroit  fe  réduire  en  grain  , ainfi  que  fait  le 
marbre  granité , lorfquc  la  longueur  du  tems , les  ardeurs  du  fo- 
Icil , la  gelée , les  vents , &:  l’humidité  , ont  affoibli  ce  maftic 
naturel  aux  eaux  de  la  mer  , qui  fervoit  à réunir  les  différentes 
parties  , dont  cette  cfpéce  de  pierre  cft  compoféc. 

C’eft  là  , Monfieur , tout  ce  que  mes  Mémoires  me  fourni f- 
fent  de  particulier  fur  la  nature  &c  fur  les  différentes  produirions 
de  l’Egypte.  Envousfaifantpartdcmesobfervationsfurce  fu- 
jet , mon  deflein  a été  uniquement  de  vous  inftruirc  de  ce  qu'il 
y avoit  de  plus  rare  &:  de  plus  curieux  à dire  fur  cette  matière 
fans  prétendre  entrer  dans  des  détails  de  chofes  communes , que 
tout  le  monde  fçait  ; ou  qu’on  trouve  dans  tous  les  Auteurs.  Je 
crois  qu’on  peut  fc  palier  fort  aifement  de  ces  redites.  Je  n’ofe 
me  flatter  cependant  qu’il  ne  rncfoit  rien  échapé  de  tout  ce  que 
ce  pays  renferme  de  curieux  furtout  au  fujet  des  plantes  &c  des 
foflïles.  Si  beaucoup  de  curiolité , jointe  à un  peu  d’étude  &c  de 
travail  peut  dans  la  fuite  me  faire  découvrir  encore  quelque* 
nouvelles  particularités  fur  cct.articlc , je  ne  manquerai  pas  de 
vous  les  communiquer.  Je  fuis , &cc. 

Au  Cuire  ce,.. 
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LETTRE  DIXIÉME, 

DE  LA  RELIGION  DES  ECTPTIENS r 

tant  anciens  que  modernes,  fy-  de  leurs  principales  « 
Cérémonies. 

U S Q_U  ’ I C I , Moniteur , je  ne  vous  ai 
guércs  rcprcfcntc l’Egypte, c|uc  par  ce  quelle 
a d'infenlible , ou  d’inanimé.  V ous  avez  re- 
garde ce  riche  & charmant  pays  avec  les 
memes  yeux  qu’on  verroic  un  beau  corps ,, 
dont  par  le  moyen  des  couleurs  un  habile  te 
léger  pinceau  auroit  tracé  tous  les  traits  avec 
cette  jultc  proportion  , que  l’art  ingénieux  a dérobée  à la  nature. 
Votre  imagination  vous  l’a  rcprél’cnté  comme  une  belle  flatuc 
. muette , dont  le  eifeau  auroit  fçu  faire  un  chef-d’œuvre  de  l’art, 
digne  d’immortalifcr  la  main  de  l’ouvrier , qui  la  forma  , fans 
pouvoir  cependant  lui  communiquer  ce  fouffle  divin  &:  inté- 
rieur , qui  lcul  feroit  capable  de  la  perfectionner  en  lui  donnant 
lame  te  la  vie.  Vous  avez  parcouru  en  elprit  une  vafte  contrée  y 
quoiqu’aflez  refcrréc , eu  egard  à fa  puillance  ancienne , te  mê- 
me à l’état  florilfant , où  elle  fc  trouve  encore  de  nos  jours  -,  fa- 
vorilëc  de  tous  les  dons  de  la  nature,  te  aufli  célébré  par  la  bonté 
de  fon  climat , par  fon  abondance  te  fa  fertilité , que  par  les 
villes  fameufes , qui  la  rendirent  fi  puiflantc  autrefois , te  dont 
les  relies  foudroyés  par  le  tems , font  encore  aujourd’hui  une 
partie  de  fa  grandeur.  Vous  avez  vû  avec  admiration  l’origine ,, 
te  le  cours  de  ce  fleuve  fi  vanté  , que  la  Providence  fcmblc  avoir 
ménagé  exprès  en  faveur  de  cette  région , d’cllc-même  llérilc  te 
aride,  pour  lui  communiquer  fa  fécondité.  Tant  d’ouvrages 
furprenans  y tant  de  monumens  fuperbes , dont  les  fiéclcs  à vc- 
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nir  admireront  la  magnificence  jufqucs  dans  les  veftiges  qui 
nous  en  relient , tant  d’autres  merveilles,  que  l'Egypte  a juf- 
qu’ici  étalées  à vos  yeux , ont  bien  pu , pour  quelques  inftans  , 
fixer  peut-être  quelqu’un  de  vos  regards  ; mais  elles  ne  font 
pas  capables  d’épuifer  votre  curiofité  naturelle.  Au  milieu  de 
ce  pays  enchante , vous  cherchez  encore  à connoitrc  des  h lires 
raisonnables , qui  l’habitent.  Des  Villes  & des  Palais,  des 
Temples  ou  des  Mofquées,des  eolomnes  Se  des  pyramides, peu- 
vent bien  fervir , félon  vous , à repréfenter  un  pays  fort  décoré  ; 
mais  elles  ne  vont  point  au-delà , Se  après  tant  de  deferiptions 
mngnifiqucSjOn  n’a  encore  qu’une  idee  fort  imparfaite  de  la  puif- 
l'ance  & des  richcffes  de  quelque  Royaume  que  ce  foit , fi  on 
n'cfl  inftruit  outre  cela  de  la  Religion  & du  Gouvernement,  des 
ufages  Se  des  coutumes  , c’cft-à-dirc  du  génie  Se  du  caractère 
des  Peuples  par  qui  il  cft  habité.  Ce  n’efl  donc  plus  aujourd’hui 
l’Egypte , ce  font  les  Egyptiens  mêmes  que  vous  cherchez  à con- 
noitrc. Ces  peuples,  tout  étrangers  qu’i's  font  à notre  égard. 
Se  quoique  féparés  de  nous  par  une  vafte  étendue  de  terres  Se  de 
mers,  ne  vous  paroifTent  pas  indignes  de  votre  curiofité.  Ilfuf- 
fit  qu’ils  foient  hommes , pour  mériter  votre  attention  , Se  vous 
pouvez  dire  à cet  égard  dans  un  fens  different  du  Comique  La- 
lin.  * 

Homo  fum  , hum. vu  nihil  à me  alienum  puto. 

Je  loüe , fans  doute  , Monficur , cette  inclination , qui  cft  vé- 
ritablement loüable.  Il  me  refte  feulement  de  travailler  à la  fa- 
tisfiire.  Mais  je  fuis  bien  aife  de  vous  avertir  par  avance , que 
jufqu’ici  vous  avez  vu  l’Egypce  du  beau  côté.  L’idée  que  je  vous 
ai  donnée  de  ce  charmant  pays , ne  vous  a préfenté  que  rofes  Se 
que  fleurs  5 i’ai  tout  lieu  de  craindre  que  le  portrait  que  j’entre- 
prens  de  vous  tracer  des  peuples  par  qui  il  cft  habité , n 'offre  à 
vos  regards  que  ronces  Se  qu  épines.  Ce  qu’il  y a de  certain ,c’eft 
que  fi  la  comparaifon  que  vous  avez  pu  faire  de  l’état  flori  flâne 
où  l’Egypte  étoit  autrefois , avec  fa  fituation  préfente,  a pu  vous 
occafionner  quelques  réflexions  fur  la  vicifcitudc  des  chofcs  hu- 
maines, le  parallclle  des  Egyptiens  anciens  Se  des  modernes  doit 
vous  forcer  de  convenir , que  le  génie  même  Se  le  caraûérc  des 
Nations  n’cft  pas  moins  fujet  aux  grandes  révolutions , que  les 
villes  Se  les  Royaumes. 
t Tércacc  dans  fon  Heauientimorumcnos , Afl.  1.  fc.  l. 
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Tl  y a peu  de  pays  au  monde , fur  tout  de  ceux  où  les  Siences  De  i»  Rc- 
•ont fleuri,  qui  n’ayent  reconnu  qu’un  Eftrc  fuprême  avoir  été 
l'Auteur  de  ces  choies  admirables  que  l’univers  renferme , de  gj,p„cnj. 
ces  mouvemens  réguliers  que  nous  voyons  rouler  au-dcfliis  de 
nos  têtes,  Sequien  conféqucncc  n'aycnt  établi  un  culte  pour 
le  révérer.  Les  Egyptiens  , qui  ont  été  les  plus  éclairés  de  tous 
les  peuples  de  la  terre  , -Se  les  premiers  à (ortir  des  ténèbres  de 
l’ignorance , reconnurent  aulG  avant  tous  les  autres  cette  vérité , 
révérèrent  cet  Eftre  fouverain  dans  les  principaux  ouvrages , 
tels  que  le  Soleil , la  Lune,  Se  les  autres  Plancttcs  , aufquellcs 
ils  avoient  élevé  des  Temples.  La  politique  en  régla  le  culte , Se 
forma  ces  opinions , donc  je  vais  parler , (i  favorables  aux  Légif- 
Latcurs  Se  aux  Souverains , Se  fi  flatteufes  pour  les  peuples.  Il  n’y 
a peut-être  point  d’endroit  où  le  caraûérc  des  Nations  fc  peigne 
mieux  , que  dans  la  religion  quelles  profeflent.  Ainli  j’efpcrc 
qu’en  vous  entretenant  de  celle  des  Egyptiens , tant  anciens  que 
modernes , ce  que  je  vous  en  dirai  ne  contribuera  pas  peu  à vous 
donner  d’abord  une  idée  de  la  différence  de  leur  génie. 

Rien  n’cft  plus  naturel  à l’homme  que  ce  défir  fecrct  de  Pim-  Leur  opï- 
mortalité , qui , la  révélation  à part , fait  une  des  plus  fortes  "jon  fut 
preuves  de  l’immortalité  de  notre  amc  ; tien  n’cft  plus  flatteur  uÎ?,ÏcTa3 
pour  lui , que  l’cfpoir  d’y  parvenir.  Né  mortel , Se  convaincu  “>«• 
egalement  par  l’expérience , comme  par  le  fcnciment  intérieur 
qu’il  a de  (a  deftrucHon  future , qu’il  ne  doit  pas  vivre  toujours , 
il  n’y  a rien  qu’il  ne  mette  en  ulage  pour  prévenir , ou  retarder 
du  moins  ce  terme  fatal , qui  ne  lui  offre  rien  que  de  hinefte  ; 
fçaehant  bien  qu’il  ne  peut  l’éviter , il  prend  du  moins  toutes  les 
mefures , qu’il  peut  imaginer  , pour  vivre  encore  jufqu’au  de-là 
du  tombeau.  C’eft  dans  la  vue  de  parvenir  à ce  but  important 
de  leurs  défirs , que  prcfquc  tous  les  hommes  travaillent  pen- 
dant leur  vie.  Tous  tendent  ordinairement  à cet  objet , mais 
par  des  routes  differentes.  L’un  penfe  à s’immortaüfcr  par  les 
grands  biens  qu’il  amafle.  Les  fubfticytions  qu’il  en  fait  en  fa- 
veur de  fes  enfans , fon  nom  qu’il  fait  porter  à des  étrangers , 
lorfqu’il  n’a  point  de  poftérité  propre , lés  Charges  qu’il  obtient 
ou  qu’il  acheté,  les  fondations  même  qu’il  laide  par  fon  Te- 
ftament, quoiqu’il  y rcconnoifle  qu’il  ne  doute  point  ac  fa  dertru- 
£t  ion,  font  autant  demoyens  qu’employé  l’amour  propre, pours’af- 
Huer  cette  flacceufc  immortalité.  D’autres penfent  à eccmifer  leur 
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nom  par  les  talons  de  l’cfprit , ou  du  cœur.  Les  uns  fous  om- 
bre de  fc  rendre  utiles  au  Public  par  les  fçavans  ouvrages , qui’ 
forcent  de  leur  plume , trouvent  dans  ce  prétexte  meme  un 
appas  fccrct  Se  imperceptible , par  lequel  ils  s’affurent  qu’à  la  fa- 
veur du  bien  publie , ils  pourront  cchapcr  des  ténèbres  de  l'ou- 
bli. Quelques-uns  fc  diflinguent  dans  la  Robe  ; d'autres  fc  ren- 
dent illuflres  dans  l'Epée.  Les  premiers  deviennent  de  grands 
Magiftrats , célèbres  par  leurs  lumières  & leur  intégrité  ; les 
autres  font  de  grands  Guerriers  , qui  défendent  l’Etat  au  prix 
de  leur  fang,  & i qu'on  compte  au  nombre  des  Héros  pour  leur 
habileté  &leur  bravoure.  Tous  par  des  chemins  différons  ont 
cependant  pour  objet  d’arriver  au  même  bue , c’efl-à-dirc , à fc 
rendre  immortels  dans  la  mémoire  des  hommes.  La  vertu  elle- 
même  n’cft  pas  à l’abri  de  cctcc  tentation  délicate  ; Se  lorfqu’on 
délcfpérc  depouvoir  parvenir  à cette  immortalité  par  des  a étions 
véritablement  loiiablcs,  on  fc  flare  du  moins  de  l'obtenir  par 
les  grands  crimes.  Eroflratc,  ce  fameux  fcélcrac,  n’eût  jamais 
pend-  à mettre  le  feu  à ce  Temple  célébré  confacré  à Diane  dans 
• la  ville  d’Ephéfc , s'il  ne  fc  fut  imaginé  que  cette  aéiion  pourroic 
immortalifcr  un  nom  , qui  fans  cet  attentat  feroit  refté  enfeveli 
dans  les  ténèbres.  Enfin  après  avoir  mis  tout  en  œuvre  pour  fe 
rendre  immortel  fur  la  terre  , l’homme  fé  flatc  du  moins  de  le 
devenir  après  fa  mort,  &:  ne  fe  confolc  de  fa  diftruclion  que 
par  l’afiltrancc  qu’il  a d’une  vie  future. 

C’eft  fur  cette  idée  fi  fiatteufe  polir  lui , que  dans  tous  les' 
tems , comme  dans  tous  les  pays , les  Légiflatcurs  habiles  , qui 
connoifloicnt  le  cœur  humain,  bâtirent  tous  leurs  fiftêmes  de 
Religion  , perfuadés  qu’en  prenant  les  hommes , par  ce  puifiant 
motif,  il  n'y  avoit  rien  qu’on  ne  dur  attendre  de  leur  foumifCon, 
lien  qu’on  ne  pue  obtenir  de  leur  libéralité.  C’eft  fur  cette  cfpé- 
rance  charmante  , que  ceux  qui  donnèrent  des  Loix  à l’Egypte 
établirent  le  fondement  des  opinions  qu’ils  débitèrent.  Car  fi  les 
Grecs  empruntèrent  des  Egyptiens  les  fciences,  qui  depuis  les 
rendirent  ii  célèbres , les  Prêtres  de  l’Egypte , qui  en  ctoicnt  les 
dépofitaires  , ou  même  les  inventeurs , n’ccoicnt  pas  moins  ha- 
biles dans  la  Religion  , que  dans  les  autres  branches  de  la  fa- 
gefte  humaine.  1 rifmégifte  , qui  fut  un  des  principaux  de  ces 
Prêtrcs,mérita,comme  on  fçait,lc  nom  de  trois  fois  Grand  parmi 
les  Sages  même  de  ce  pays  fçavant  Se  éclairé;  grand  dans  l’Aftro- 
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:mic , grand  dans  leur  Théologie , grand  dans  les  Loix  qu’il  leur 
compofa  ; d'où  le  nom  de  trois  fois  Grand  lui  fut  donne  , pour 
marquer  la  réputation  qu’il  s’acquit  dans  ces  trois  importantes 
matières. 

Ce  furent  ces  Prêtres  &:  ces  Sages  de  l’Egypte  , qui  les  pre- 
miers de  tous  les  Légiflatcurs  humains  olcrent  alfurcr  leurs 
compatriotes  de  cette  douce  immortalité , à laquelle  ils  afpi- 
roient.  Dans  cette  vue  ils  leur  enfeignerent  qu’après  un  certain 
nombre  de  liéclcs , qu’ils  faifoient  monter  à trente  ou  quarante 
mille  ans , &:  auquel  iis  fixoient  l’époque  de  la  grande  révolu- 
tion , ou  l’univers  devoir  fc  retrouver  au  même  point  d'où  il 
.avoir  commencé  à fa  naiflànce , leurs  âmes  retourneroient  dans 
les  memes  corps  qu’elles  avoient  d’abord  habités , Se  recom- 
mcnccroicnt  à les  habiter  de  nouveau.  Mais  pour  arriver  après 
la  mort  à cette  immortalité  fouhaitéc  , deux  chofcs , également 
favorables  aux  Prêtres  Egyptiens,  Se  qui  dévoient  leur  procurer 
une  infinité  d’avantages  temporels , fur  lefquels  ils  comptoicnc 
beaucoup  plus  , que  f ur  les  éternels  qu’ils  promettoient  aux  au- 
tres , étoient , diloicnt-ils , abfolument  néceflaires.  En  effet 
pour  parvenir  à cette  efpéce  de  réfurreétion  promife , il  falloir 

2 uc  ces  corps  privés  des  âmes , qui  les  avoient  d’abord  animés, 
ifTcnt  foigneufementpréfervés  de  la  corruption  , Se  allez  con- 
ferves  pour  qu’elles  pufTent  y habiter  une  fécondé  fois , apres 
cependant  que  dans  ce  long  efpacc  d’années , elles  auroient  par 
une  pénitence  proportionnée  Se  par  de  nombreux  facrifices,  ou 
bien  fondés  par  elles-mêmes,  ou  offerts  à leur  intention  par 
leurs  parens  Se  leurs  amis , expié  les  fautes  qu’elles  auroient 
commifes  dans  le  tems  de  leur  première  habitation  fur  la  terre. 
A ces  conditions éxadement  oblervées,ccs  âmes  féparées  de  leurs 
corps  dévoient  y rentrer  à l’arrivée  de  cette  grande  révolution 
qu’ils  attendoient  ; fc  fouvenir  de  tout  ce  qui  s’étoit  pâlie  pen- 
dant le  tems  de  leur  première  demeure  dans  ces  corps , Se 
les  rendre  immortels  comme  elles  - memes.  Elles  auroient 
encore  , ajoùtoit-on  , le  privilège  do  communiquer  ce  meme 
bonheur  aux  animaux  qu’elles  avoient  chéri  , pourvu  que 
leurs  corps  renfermés  avec  le  leur  dans  le  même  tombeau , 
s’y  fullcnt  également  confcrvés.  C’eft  de  là  que  dans  le  labyrin- 
the dont  j’ai  parlé  , Se  dans  plufieurs  autres  tombeaux  des  an- 
ciens , on  trouve  tant  d’oifeaux , de  chacs , Se  d'autres  animaux 
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embaumes  prcfquc  avec  autant  de  foin  , que  les  corps  mêmes , 
qui  y avoient  été  dépotés  , parce  qu’ils  s’imaginoient  devoir  les 
retrouver  à cette  rèfuircélion  future.  C’étoit  là  l’idée  du  bon- 
heur parfait , dont  ils  clperoicnt  joiiir  dans  cette  nouvelle  vie.. 
Dans  l’atccntc  de  cette  refurreûion , les  âmes  habitoient  cepen- 
dant les  airs  les  plus  voifins  des  demeures , ou  repofoient  les 
corps  qu’elles  avoient  animés.  Cependant  il  pouvoir  arriver 
que  faute  d’une  expiation  proportionnée  , ou  par  la  deftrudion 
totale  de  leurs  premiers  corps , fouvent  même  parce  que  les 
tombeaux  , qui  les  renfermoient  , auraient  été  violes  & ruinés 
avant  ce  rctour.il  ne  leur  fat  plus  permis  de  fc  flatter  de  la  douce 
cfpérancc  de  reprendre  leur  propre  corps.  Dans  ces  cas  malheiN 
reux  ces  âmes  de  nature  immortelle  dévoient  rentrer  dans  des 
corps  étrangers , & dans  cette  nouvelle  habitation  courrir  les 
mêmes  rifques  , aufqucls  elles  avoient  été  expofées  dans  la 
première. 

Je  n’examinerai  point  fi  la  création  d’un  nouveau  corps 
ne  feroit  pas  infiniment  plus  naturelle , que  la  réfurrc&ion  d’un 
cadavre  , qui  aurait  été  embaumé , auquel  on  auroit  arraché 
les  entrailles , & fondu  de  la  poix  dans  le  cerveau.  La  Re-  ' 
ligion  en  impofant  filence  à la  raifon  humaine  fur  cet  ar- 
ticle , peut  bien  fervir  à nous  convaincre  que  l’un  n’cft 
pas  plus  impoflible  que  l’autre  à cet  Elire  tout-puiflanr , qui 
a formé  & régit  l’univers-,  mais  elle  ne  fauve  pas  à cet  egard 
l’ahfurdité  du  fentiment  que  foutenoient  les  anciens  Egyptiens , , 
qui  fans  le  fecours  de  la  révélation  avoient  imaginé  cette  réfur- 
rcélion  future.  Quoiqu’il  en  foit , cette  opinion  , toute  ridicule 
qu’elle  étoit  en  elle-même , avoir  cependant  prévalu  parmi  une 
nation  fi  éclairée.  Les  Grecs  1’cmprunterent  des  Egyptiens , & 
y ajoutèrent  du  leur  divers  points  qu’ils  attribuèrent  a ces  peu- 
ples , comme  s’ils  euflent  fait  partie  de  leur  fentiment  véritable; 
Ainii  ils  foutinrent  que  cette  Métempfycofc  auroit  perpétuelle- 
ment lieu  d'un  corps  à un  autre  à proportion  des  aûions  bonnes 
ou  mauvaifes , auxquelles  les  âmes  fc  feraient  occupées  pen- 
dant le  tems  de  leur  habitation  dans  le  premier.  Trucu/emos 
injitit  Urjis , dit  un  Pocte  Latin,  en  rapportant  leur  fentiment 
fur  cet  article.  Or  il  cil  évident  que  l’opinion  d’une  Métempfy- 
cofc fans  fin  étoit  fort  éloignée  de  ce  que  pcnfoientlcs  Egypriens 
fur  le  retour  des  âmes  dans  leurs  premiers  corps, qu’ils  ne  confen- 
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voient  avec  tant  de  foin , & dont  ils  n’afluroient  le  repos  avec 
tant  de  précaution  , que  pour  ne  fc  point  priver  du  retour  que 
leurs  âmes  y devoicnc  faire.  D’ailleurs  les  Sacrifices  continuels  , 
où  ils  étoient  occupés  pendant  leur  vie  en  expiation  des  péchés 
de  leurs  parens  & amis  , ou  des  leurs  propres , les  fondations 
qu’ils  failoient  à leur  mort  dans  la  même  vüë  , font  une  preuve 
inconfortable  qu’ils  ne  croyoicnt  point  que  leurs  âmes , au  fortir 
de  leurs  corps  , fùflent  introduites  dans  d’autres , nobles  , ou  ab- 
jcéts , en  récompenfe , ou  en  punition  des  bonnes  ou  mauvaifes 
actions  qu’ils  avoient  faites.  S’ils  avoient  eu  cette  opinion , ils  n’au* 
roient  pas  longé  à expier  par  avance  leurs  propres  fautes . non  plus 
que  celles  de  leurs  parens  & de  leurs  amis  , puifqüe  cette  tranf- 
migration  ordonnée  par  la  divinité , portoit  par  elle-même  dans 
les  méchans  la  punition  de  leurs  crimes y & étoit  pour  les  bons 
la  récompertfc  promile  à leurs  vertus. 

Les  Légillatcurs  Egyptiens  ctoient  de  même  trop  habiles  , 
pour  avoir  enfeigné  au  peuple  une  do&rinc,  qui  leur  auroit 
été  fi  défavantageufe  à eux-mêmes.  Car  par  ce  que  je  viens  de 
dire  , on  découvre  du  premier  coup  d’œil  tout  J’avantage  qui 
revenoit  aux  Prêtres  Egyptiens  de  la  croyance  où  étoient  leurs 
compatriotes  au  fujet  de  leur  immortalité.  En  effet  on  conçoit 
aifément , que  ces  expiations  nécefiaircs  , pour  pouvoir  efpercr 
d’y  parvenir  un  jour , étoient  pour  eux  une  fourec  intarillable 
de  lacrificcs , d’offrandes  & de  fondations  qui  le  failoient  con- 
tinuellement dans  les  Temples  par  les  particuliers.  Tous  étoient 
également  interefles , non  feulement  à obtenir  de  la  divinité  la 
remilfion  des  fautes  qu’ils  avoient  commifcs  , eux  & leurs  pa- 
rens , ou  amis , mais  encore  à lui  demander  la  grâce  de  conler- 
ver  leurs  corps , & de  les  préferver  du  malheur  de  ceux  , qui 
parce  qu’on  auroit  violé  leurs  tombeaux  , fc  trouveraient  ex  pô- 
les à une  tranfmigration  nouvelle.  Quelle  ample  récolte  ne  pro- 
duirait pas  d'ailleurs  à ces  Prêtres  la  nécelfitc  de  préferver  foi- 
gneufement  ces  mêmes  corps  de  la  corruption , & par  confis- 
quent de  les  embaumer  ! Cet  emploi  regardoit  encore  ces  me- 
mes Prêtres , qui  employoient  à cette  cérémonie  pluficurs  pra- 
tiques myftérieufcs.  Cependant  cet  avantage , quelque  coniidc- 
rablc  qu’on  fe  le  figure , n 'étoit  rien  en  comparaifon  de  celui  qui 
leur  revenoit  de  la  garde  des  tombeaux.  Comme  dans  le  fyftêmc 
de  Religion  qu’ils  avoient  imaginé  > il  étoit  fur-tout  important 
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d'empêcher  que  ces  demeures  des  morts  ne  fulTcnt  ou  détruites 
par  les  injures  des  ccms  , ou  violées  par  les  efforts  des  hommes , 
chacun  penfoit  non-feulement  à fc  bâtir  un  tombeau  confirait 
de  la  façon  qu’il  imaginoit  la  plus  durable  Se  la  plus  affuréc 
contre  les  entreprifes  de  quiconque  auroic  ofé  tenter  d’en  dé- 
couvrir les  fccrcts , mais  encore  ce  qui  avoir  été  le  but  principal 
du  Légiflatcur  , à y établir  des  Gardiens  perpétuels , qui  veil- 
laffcnt  à leur  confervation , Se  y iîffcnt  les  réparations  néccffaires. 
Dans  cette  vûë  on  y attachoit  des  revenus  confidérablcs  , qui 
dévoient  être  le  partage  des  Prêtres.  De-là  vinrent  tant  de  mo- 
numens célébrés , que  cette  nation  éleva  dans  toute  lctcnduc 
de  l’Egypte  s tant  de  tombeaux  fuperbes , de  Temples  qui  ne  l’é— 
toient  pas  moins , tous  dotés  de  revenus  proportionnés  à leur 
grandcur,ê£  aux  charges  des  fondations.  De-là  ces  figures  colof- 
fallcs  répandues  dans  toute  cette  région  fameufe,  ces  collomncs , 
ces  obélifqucs  d’une  prodigieufe  hauteur;  de-là  cent  autres  mo- 
numens  dignes  d’admiration  , que  les  particuliers  , à la  follici- 
ration  de  ces  Miniftres , avoient  fait  bâtir  proche  de  leurs  tom- 
beaux , afin  d’attirer  le  peuple  en  certaines  faifons  de  l’année  à 
des  fêtes  qui  s’y  célébraient  à certains  jours  marqués , Se  d’y 
faire  tenir  des  foires.  C’étoient  ces  aflcmblécs  qui  enrichiffoicnt 
les  habitans  des  lieux , fur  lcfqucls  les  revenus  des  Prêtres  étoient 
alfignés,  &:  qui  rendoient  les  pèlerinages  li  fréquens , Se  l’on 
peut  dire  li  utiles  à ceux  qui  dcllcrvoient  ces  Temples , ces  Mo. 
numens , Se  ces  Tombeaux.  Il  falloir  que  le  produit  de  ces  of- 
frandes faites  dans  les  Temples  Se  au  voifinage  des  Tombeaux , 
celui  des  pendons  que  les  Prêtres  tiraient  tous  les  ans  de  la  garde 
de  ceux-ci , Se  des  prières  qu’ils  y faifoient  pour  les  morts , fût 
bien  confidérable , ainfi  que  leur  droit  d’affmancc  dans  les  cm- 
baumemens  SC  la  dépofition  des  corps , puifqu’il  fuffifoit  à l’en- 
tretien de  plus  de  cent  mille  Prêtres.  C’cflainfi  que  l’affurent 
pluficurs  Hilloircs  Se  traditions  manuferites,  qui  cxiflent  encore 
de  nos  jours  en  Egypte.  ■ 

Cette  opinion  ne  s’accordoirpas  moins  avec  la  politique  Se  les 
interets  du  Souverain  , quelle  etoit  avantagent  au  Clergé.  En 
infpirant  aux  particuliers  la  paflion  de  préferver  leurs  corps  des 
vers  & de  la  pourriture , elle  les  engageoit  à facrificr  une  partie 
de  leurs  biens  à la  confiai  fit  ion  de  ces  monumens  célébrés , dans 
lcfqucls  ils  dévoient  être  dépofés.  Ces  ouvrages  employoient  les 
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Ouvriers  deftinés  aux  bâtimens,  & comme  ils  croient  fort  nom- 
breux en  Egypte , en  leur  donnant  le  moyen  d’y  fubiiftcr  , ils 
contribuoicnc  à faire  valoir  les  revenus  du  Prince.  Un  Auteur 
Arabe  dit  qu’il  y avoir  un  million  d’hommes  de  divers  arts , qui 
fervoient  à l’élévation  de  ces  bàtimcns.  Enfin  ce  fentiment  oc- 
cafionnoit  une  infinité  de  Fêtes  attachées  à chacun  de  ces  Tem- 
ples , ou  monumens.  Pendant  ces  Fêtes , qui  duroient  ordinai- 
rement pluiieurs  jours , il  fc  tenoit  dans  ces  fortes  d’endroits 
des  Foires  confidérablcs , où  il  fc  faifoit  un  grand  concours  de 
peuple , qui  y accouroit  de  toutes  les  parties  de  l’Egypte , pour 
prendre  part  aux  divertiflemens , qu’on  trouvoit  réunis  dans  ces 
lieux  d’aficmblée , & par  conlcqucnt  un  débit  infini  de  toutes 
les  fortes  de  denrées , que  ce  pays  produit  dans -une  Province 
plutôt  que  dans  un  autre.  Le  Prince  tiroit  certains  droits  fur 
toutes  ces  marchandées  , &:  quoi  qu’ils  fu fient  très-modiques  r 
&c  prefquc  infcnfiblcs , ils  ne  laifioient  pas  de  lui  produire  des 
revenus  immenfes  à caufc  de  la  grande  confommation. 

Une  Religion  fi  flatteufe  n’avoit  pas  befoin  , fans  doute , d’ê- 
tre autorilcc  par  des  prodiges  & des  révélations  de  la  Divinité. 
Cependant  un  des  Legiflateurs  de  cette  Nation  , qui  régnoit  en 
Egypte  quelque  tems  apres  le  fameux  Trifmcgifte , voulant  don- 
ner encore  plus  d’autorité  aux  opinions  &C  aux  Loix  que  ce  pré- 
tendu Sage avoit preferites  au  (u jet  de  la  Religion,  aufli-bicn 
qu’à  celles  qu’il  jugea  à propos  d’y  ajouter  lui-même ,,  crut  de- 
voir employer  la  voyc  des  preftiges , qui  lui  étoit  connue , pour 
en  imprimer  plus  fortement  la  croyance  &c  l’amour  dans  le  coeur 
de  fes  fujets.  En  effet  nous  liions  dans  l’Hiftoirc  de  ces  peuples , 
que  ce  Prince  paroiffoit  fouvent  à leurs  yeux  s’élever  vers  le 
Ciel , où  il  reftoit  un  allez  long  cfpace  de  tems  caché  dans  des 
nuages , qui  le  déroboient  à la  vûc  de  fes  Sujets , & qu’à  fon  re- 
tour il  leur  diéloit  des  préceptes  & des  Loix  , qu’il  difoit  avoir 
reçues  de  la  Divinité  même.  Un  jour , ajoutent  ces  Hiftoricns> 
ce  Prince  étant  fur  le  point  de  quitter  encore  une  fois  la  terre , 
déclara  à tout  fon  peuple  aflcmblé , qu’il  alloit  l’abandonner 
pour  quelque  tems  , au  bout  duquel  il  viendroit  le  revoir  &C  le 
confolcr.  En  effet , difcnt-ils , après  pluiieurs  mois  d’abfencc  , 
ce.Princc  reparut  aux  yeux  de  fes  Sujets , le  jour  même  que  le 
Soleil  entroit  dans  le  ligne  du  Bélier.  Alors  toute  la  Nation  étoit 
aflcmbléc  dans  un  Tempie  fameux  >où  tous  les  ans  on  folcinni- 
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l'oit  une  Fête  célébré  à pareil  jour.  Là  ce  Prince  fc  montrant  aux 
yeux  de  fon  peuple , environne  de  lumière , &:  tout  brillant  de 
la  gloire,  dont  il  étoit  accompagné,  apres  l’avoir  exhorté  de 
nouveau  à l’obfcrvation  des  Loix  qu’il  lui  avoir  données  , &c 
lui  avoir  promis  à ce  prix  , de  la  part  de  Dieu  même , une  heu- 
reufe  immortalité , déclara  à tous  les  alliltans  qu’il  alloit-lcur 
être  enlevé  pour  toujours.  A ces  mots  le  Temple  fe  remplit 
d’un  épais  nuage  , qui  enveloppa  le  Prince  , & le  déroba  aux 
yeux  de  tous  fes  Sujets  , fans  que  jamais  depuis  il  ait  reparu  fur 
La  terre. 

Je  ferois  fort  tenté  de  regarder  cette  Hiftoirc  comme  une  fa- 
ble inventée  à plailîr  par  les  Auteurs  Arabes , aufqucls  les  Livres 
de  Moyfc  n’etoient  pas  inconnus  , non  plus  que  les  Ecrits  des 
Apôtres.  On  fçait  que  pour  jeeter  du  merveilleux  fur  l’origine 
de  leur  Religion, les  Hilloricns  profanes  n’ont  pas  craint  de  faire 
honneur  à leurs  Héros  de  ce  qu’il  y a de  plus  rcipeéhblc  dans  les 
Livres  faines,  apres  l’avoir  habillé  à leur  mode.  Mais  en  fup- 
pofanc  même  la  réalité  de  ce  fait , il  feroit  ridicule  à l’incrédu- 
lité de  prétendre  en  tirer  aucune  conféqucncc  raifonnable.  Per- 
fonne  n’ignore  jufqu’à  quel  point  Dieu  avoit  permis  au  démon 
d’étendre  fon  pouvoir  parmi  les  Nations  infidèles;  & que  dans 
les  pays  idolâtres  cet  elprit  de  ténèbres  fut  toujours  le  linge  de 
la  Divinité.  Il  ne  feroit  donc  pas  étonnant  que  pour  rendre  au 
peuple  Egyptien  la  Doûrinc  qu’il  lui  avoit  enfeignée  plus  rclpc- 
âable  , &:  afin  de  l’y  attacher  davantage , ce  Prince , dont  on 
vient  de  parler  , eût  pu  employer  les  apparences  d’une  révéla- 
tion divine.  A fon  exemple  Meris , autre  Roi  d’Egypte , pres- 
crivit des  Loix  , qu’il  feignit  avoir  été  compofécs  par  le  Dieu 
Mercure  ; & ce  fut  par  la  même  adrclïc  que  Minos , Cccrops  , 
Nuina  Pompilius,  Sertorius  Ht  divers  autres  Législateurs  hu- 
mains , firent  recevoir  par  les  peuptes , qu’ils  avoient  infatués  de 
Leur  fainteté  , la  Doétrinc  qu’ils  leur  enseignèrent. 

De  tout  ce  que  je  viens  ac  dire , il  cû  ailé  de  conclure , que 
l'Egypte  devoir  contenir  un  nombre  prodigieux  de  Temples. 
Sans  compter  les  monumens  & les  Tombeaux  bâtis  hors  des 
villes , il  n’y  en  avoit  aucune  des  vingt  mille  qu’on  comptoir  au- 
trefois dans  ce  pays , qui  ne  contint  plufieurs  Temples  célébrés , 
ou  s’oftioient  continuellement  des  Sacrifices.  J’ai  lu  dans  un 
vieux  manuferit  Arabe, que  l’Auteur  alTuroit  n’être  que  la  copie 
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d’un  autre  beaucoup  plus  ancien  écrit  en  langue  Copte , qu’il  y 
en  avoir  cinquante  mille  grands  ou  pccits  renommés  dans  toute 
l’Egypte , qui  fe  vificoient , ou  par  des  motifs  de  religion  &c  de 
pieté , ou  par  curiofité  & parplaifir , & qu’il  ne  s’en  trouvoit  au- 
cun , où  les  Pèlerins  ne  lailullent  quelque  marque  de  leur  li- 
béralité. Un  autre  Hiftoricn  ajoute , que  le  nombre  des  Fêtes, 
qui  fc  célébroicnt  dans  ces  Temples  pendant  tout  le  cours  de 
l’année , était  fi  eonfidérablc , qu’il  y avoir  peu  de  perfonnes  en 
Egypte  , quand  elles  auroient  voyagé  toute  leur  vie , qui 
pu  lient  fc  vanter  d’avoir  affilié  à toutes.  Ce  qu’il  y a de  cer- 
tain , c’cft  qu’on  rencontre  ici  à chaque  pas  des  ruines  de  ces 
anciens  monumens.  Les  Hiltoricns  nous  ont  confcrvé  le  nom 
de  pluficurs  Villes,  où  l’on  avoit  élevé  de  ces  Temples , &:  ce- 
lui des  Divinités  qui  y étoient  adorées.  11  en  fubfillc  encore 
quelques-uns,malgré  tant'dcfiéclcs  qui  fc  font  écoulés  depuis  leur 
conllniétion.  Depuis  peu  on  en  a démoli  un  à Daënicn  , qui 
croit  trcs-confidérablc , &c  dont  les  murs  étoient  d’un  bout  à 
l’autre  couverts  en  dedans  de  lettre  Hiéroglyphiques.  On  en  voit 
encore  un  fort  entier  à Dcndera  dans  la  haute  Egypte  , & un 
autre  dans  la  ville  d’AlTouan,  à deux  journées  au-dellus  d’Eficné. 
Mais  on  ignore  l’endroit  même  où  étoit  bâti  dans  Alexandrie , 
il  n’y  a guères  que  quinze  cens  ans  , celui  qui  étoit  dédié  à Au- 
gultc.  On  ne  connoit  pas  davantage  le  Serapium  , ce  Temple 
autrefois  fi  fameux  , celui  de  Venus  Arfinoc  , qui  ne  l’étoit  pas 
moins  qu’on  trouvoit  entre  Aléxandric  &:  Canope,  celui  qui 
étoit  confacré  au  Dieu  Sérapis  dans  Canope  meme  , tant  d’au- 
tres, dont  il  ne  nous  relie  que  le  nom  que  l’Hiftoire  nous  a 
tranlmis.  On  a vù  dans  ma  Lettre  fur  les  Pyramides , que  j'ai 
découvert  les  ruines  de  deux  de  ces  Temples  encore  allez  entiers 
à l’Eft  des  deux  petites  Pyramides , qui  n’ont  point  été  ouvertes. 
Si  l’on  vifitoit  exactement  toutes  les  ruines  de  l’Egypte  , je  fuis 
_ fur  qu’on  y en  trouveroie  encore  beaucoup  d’autres. 

Tous  les  évenemens  conlidcrablcs  qui  le  pafloient  dans. le 
Ciel , ou  fur  la  terre , &:  qui  parvenoient  à la  connoifiancc  des 
Egyptiens , l’extenfion  de  certaines  étoiles , l’apparition  de 
quelques  autres , qui  n’avoient  point  encore  été  découvertes , le 
paflâge  des  Comètes , les  grands  déluges , les  féchcrcllcs  ex- 
traordinaires , les  pelles , les  guerre  confidétablcs , les  actions 
des  grauds  Rois , les  changcmcns  de  domination  , les  faits  des 
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hommes  illuftres , des  grands  Capitaines  qui  avoient  défendu  ; 
ou  étendu  les  limites  du  Royaume , des  Sages  qui  leur  avoient 
donné  des  Loix  , ces  Lobe  meme , la  vie  de  ces  hommes  fa- 
meux , le  terns  de  la  duree  de  leur  vie , Se  leur  Siort  , les  fecrcts 
les  plus  utiles  de  la  Médecine , en  un  mot  tout  ce  dont  il  conve- 
noit  de  perpétuer  la  mémoire  , étoit  tous  les  ans  écrit  dans  ces 
Temples  en  lcctres  Hiéroglyphiques , dont  ils  cfpéroicnt  que 
l'ufagc  & la  lignification  lcroit  aufli  durable , que  le  monde 
même;  en  forte  qu’ils  fe  flattoient  par  la  folidité  de  ces  Temples, 
& avec  le  fccours  de  ces  caractères  ineffaçables , perpétuer  à ja- 
mais la  mémoire  des  évenemens  remarquables , qui  arrivoient 
dans  leur  pays.  Mais  l’intelligence  de  ces  Lettres  s’eft  perdue 
avant  même  que  ces  Temples  ayent  été  détruits , & ces  Temples 
enfin , malgré  l’énorme  grofleur , &:  la  dureté  de  leurs  marbres 
font  eux-mêmes  tombés  en  ruine.  Tant  il  cft  vrai  que  toute  la 
fagcfl'e  & tous  les  projets  des  hommes  ne  font  pas  moins  bornés 
&:  périflablcs , que  ces  hommes  mêmes. 

La  plus  grande  occupation  des  Rois , &:  même  des  perfon- 
nes  riches , étoit  de  taire  bâtir  de  ces  Temples  , &:  de  s’élever 
des  Tombeaux  magnifiques  , ou  leurs  corps  dévoient  être  dépo- 
fés  aptes  leur  mort.  Ils  avoient  furtout  la  paflion  de  confacrcr 
des  Temples  aux  Divinités , au  culte  desquelles  ils  étoient  atta- 
chés , & fous  la  protedion  dcfqucllcs  ils  s’imaginoient  être.  Ils 
en  avoient  encore  une  autre  pour  les  pèlerinages.  Cette  inclina- 
tion, dont  j’ai  parlé  ailleurs  , üérivoiede  la  première.  Ils  croioient 
par  ces  pratiques  fo  rendre  propices  les  divinités  fubalternes  à la 
toutc-puiflantc , & c’étoit  par  celles-là , comme  par  une  infinité 
de  chofes  créées , qu’ils  alloicnt  à cet  Etre  fuprême. 
leur  Car  il  ne  faut  pas  s’imaginer , Monfieur , qu’une  Nation  aufli 
éclairée,  & chez  qui  toutes  les  autres  font  allées  puifer  leurs con- 
noiflanccs  , adorât  des  Crocodiles  ,des  Ibis , des  Ichncumons, 
des  Serpens , des  Rats , des  Boeufs , ou  des  Oignons , parce  qu’ils 
en  coniacroient  des  figures  dans  leurs  Temples  , des  Oifeaux  , 
ou  des  Chats , parce  qu’ils  en  faifoient  embaumer  &c  renfermer 
dans  leurs  fépultures.  Les  lumières  de  ce  peuple  fçavant  n’étoient 
point  allez  bornées , pour  croire  que  des  chofes  fi  viles  fuflène 
adorables , ni  que  le  corps  du  Soleil  même , de  la  Lune  , ou  des 
autres  Planctces  , fuflent  autint  de  Dieux  capables  de  lui  nuire  r 
ou  de  lui  faire  quelque  bien.  Les  Egyptiens  n’adoroient  comme 
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nous  qu’un  Dieu  unique  & invilîble  ; mais  comme  les  Romains, 
ils  l’adoroient  fous  des  noms  &:  des  figures  convenables  aux  attri- 
buts différents , qu'ils  croioient  inféparablcs  de  la  Divinité  fou- 
vcrainc , ôc  par  lefqucls  clic  fc  communiquoit  aux  hommes.  Us 
l’adoroicnt  fous  le  nom  de  Jupiter,  lorfqu’ils  le  confideroient 
comme  le  vengeur^Ies  crimes  ; &C  en  cette  qualité  ils  le  repré- 
fentoient  le  foudre  à la  main  , pour  marquer  qu’il  foudroioit , 
ou  pouvoit  foudroicr  quiconque  fe  rendoit  digne  de  fa  colère 
parfcsinjuftices  & fon  impiété.  Us  revéroient  l'Etre  fuprême, 
comme  les  Romains  , fous  le  nom  d’Efculapc , Sc  lui  offroienc 
des  facrificcs  pour  fc  le  rendre  propice  dans  une  maladie , donc 
eux  , leurs  amis  , ou  leurs  encans  écoient  attaques , ou  dont  ils 
avoient  guéri  par  le  fecours  de  cette  Divinité.  Us  lui  facrifioicnc 
donc  pour  le  recouvrement  de  leur  fanté , pour  fa  durée  ou  fon 
augmentation  , lorfqu’ils  fc  trouvoient  dans  un  état  de  foiblcflc. 
Ils  avoient  recours  à lui  fous  le  nom  dcVcnus , pour  fc  le  [rendre 
propice  dans  leurs  mariages , lorfqu’ils  ne  pouvoienc  avoir  de 
pofterité , pour  obtenir  par  fon  moyen  les  bonnes  grâces  d’une 
perfonne  qu’ils  aimoient , fouvent  pour  être  délivrés  de  qucl- 

3 uc  foiblcfTc , ou  de  quelque  jaloufic.  En  un  mot  ces  chofcs  viles, 
ont  ils  confacroient  les  repréfentations  dans  leurs  Temples  , 
étoient  autant  d’objets  par  lefqucls  leur  adoration  étoit  portée  à 
la  divinité  même  , & par  lcfquels  elle  s’étoit  manifcftéca  nous  , 
fuit  en  nous  communiquant  fes  bienfaits,  fojr  en  exerçant  fur  nous 
des  punitions  que  nous  nous  étions  attirées.  I!s  rcconnoifibient 
les  bienfaits  de  cet  Etre  fouverain  répandus  fur  nous  par  le  Bœuf, 
qui  fervoit  à cultiver  leurs  terres , par  la  Vache  , qui  les  nou- 
rifToit  de  fon  lait  ; & le  Dieu  Sérapis  , qui  repréfentoit  toute 
l’cfpécc  par  fa  figure , recevoir  dans  le  Temple  dc,Canope  l’hom- 
mage de  leur  rcconnoi  fiance  pour  un  Dieu  bienfaifant  &C  invi- 
fiblc.  U en  étoit  de  même  d’ifis  Sc  d’Ofiris  , qui  dans  les  Tem- 
ples confacrés  à ces  divinités  figuroicnc  à ces  peuples  les  faveurs 
que  là  bonté  fouverainc  repandoie  par  les  inondations  du  Nil , 
aéfigné  fous  le  nom  d’Ofiris , fur  leurs  terres  repréfentées  fous 
celui  d'Ifis.  Enfin  toutes  les  chofcs  utiles , ou  néceffaircs  à la 
vie , leur  fervoient  au  même  but.  Les  Oignons  fi  délicieux  en 
Egypte , le  bled  porté  dans  les  cérémonies  publiques , & enfuite 
jctcé  dans  le  Nil , l’Ibis  qui  lespréfervoit  des  Serpcns , l’Ichncu- 
cnon  qui  exterminoit  les  Crocodiles  ; en  un  mot  tout  ce  qui 
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conrribuoit  à leur  félicité  devenoit  pour  cux4un  fujet  derccon 
noître  de  plus  en  plus  les  grâces  qu’ils  rccevoient  fans  ccfl'c 
de  la  main  liberale  de  l’Etcrncl.  Ils  ne  confieraient  pas  moins 
les  chofes , qui  leur  étoient  nuifibles.  La  figure  des  Serpens  , 
celle  des  Crocodiles , &:  de  tant  d’autres  animaux  par  lefqucls 
la  divinité  les  chatioit  des  fautes  qu’ils  avoient  commifes,étoienî 
autant  de  témoignages  de  leur  foumillion  à fâ  volonté,  & de  l’ac- 
ceptation de  fes  chatimens.  Par-là  ils  efpéroient  pouvoir  venir  à 
bout  de  fléchir  fa  colère  , & d’empêcher  la  continuation  des 
maux  qu’ils  rccevoient  d’elle  par  le  miniftérc  de  ces  animaux. 

Il  eft  vrai  que  le  petit  peuple , toujours  fuperftiticux  & groflicr  r l 

&:  moins  inftruitdc  ces  myftéres , s’imaginoit  au-contrairc  , que 
le  culte  , qui  s’adrefToit  à la  divinité  dans  les  Temples  , où  ces  re- 
préfentations  étoient  expofées , n’avoit  pour  objet  que  de  fa 
rendre  propices  les  animaux  mêmes  qu’elles  figuraient,  Ainfi  il 
croioit  que  les  Serpens  révérés  dans  leur  figure , qui  dans  certains 
Temples  fervoit  d’anfes  aux  vafes  dans  lefqucls  on  facrifioit,  pre- 
fcrvoicnt  delà  morfurc  de  ces  Serpens , & blamoit  fort  ceux  qui 
révéraient  la  figure  dcl’lchncumon , parce  qu’il  détruifoit  les 
oeufs  du  Crocodile.  Cette  conduite  croit  fondée  fur  ce  que  le 
Crocodile  pouvoir  , difoient  ces ignorans , leur  faire  beaucoup- 
plus  de  mal , que  l’ichncumon  tic  pouvoir  leur  faire  de  bien.  Par 
la  même  raifon  ils  honoraient  plutôt  les  Serpens  que  l’Ibis  , par- 
ce que  les  Serpens  écrient  capables  de  leur  faire  plus  de  tort  que 
l’Ibis  ne  pouvoir  leur  procurer  d’avantage.  Ces  opinions  diver- 
lês  partageoient  le  peuple  de  l’Egypte  ; enfortc  que  dans  certains 
cantons  , dans  certaines  villcsou  bourgades  , on  éroit  pafllonné 
pour  la  figure  du  Crocodile  , ou  des  Scraens  , & dans  d’autres 
pour  celle  de  l’Ibis  &*de  l’ichncumon.  Ces  fentimens  différons 
ccnoicnt  le  peuple  divifé , &:  lui  infpiroient  de  la  vénération- 
pour  certains  1 cmples , tandis  qu’il  n’avoit  que  de  l’avcrfion 
pour  d’autres , félon  qu’il  étoit  bien  ou  mal  prévenu  à l’egard  des 
objets  , qui  y étoient  révérés. 

De  Icare  Les  fujets  pour  lefqucls  on  facrifioit  dans  ces  Temples , croient 
Sacrifices,  j infinis,  comme  les  befoins  de  ceux  qui  les  fréquentoicnr.  On  fai- 
foit  des  facrificcs , comme  je  l’ai  dit , pour  l’expiation  des  fautes 
qui  avoient  été  commifcs,  pour  obtenir  de  la  divinité  la  confer- 
vation  des  corps  qu’on  dépofoit  dans  les  Tombeaux,  la  guéri- 
fon  d’une  maladie,  dont  on  étoit  attaqué,  pour  lui  marquer  fa 

recon- 
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noifTancc  au  retour  d’un  voyage  périlleux  Se  étranger  , apres 
le  fucccs  de  quelque  cntrcprilc.  Chaque  el'pécc  d'affaire  avoit  la 
divinité  particulière  qu’on  croioit  ccrc  plus  favorable  dans  cer- 
tains Temples  que  dans  d’autres  ; Se  toute  l’étude  des  Miniftres , 
qui  les  dcflcrvoicnt , étoit  d’étendre  la  réputation  de  ceux  aux- 
quels ils  étoient  attachés  au  préjudice  des  autres.  Le  Dieu  Mer- 
cure prélidoit  au  négoce , Se  Saturne  palîoit  pour  guérir  de  la 
mélancolie , dont  il  étoit  le  diftributcur.  Les  Temples  de  ces 
deux  divinités  étoient  des  plus  fréquentés  de  l’Egypte.  Audi  n’y 
a-t’il  point  de  nation  au  monde  plus  amatrice  du  gain  Se  du  com- 
merce ,&e  plus  fujette  à la  mélancolie,  que  l’Egyptiennc.  Les 
lacrificcs  qu’on  offrait  à Mercure , pour  obtenir  de  lui  des  ri- 
chcflcs  Se  un  luccès  heureux  dans  les  affaires  du  commerce  ,■ 
étoient  de  tous  les  plus  coûteux  aux  particuliers,  Se  les  glus  agréa- 
bles aux  Miniftres  de  ces  Temples.  En  effet  on  n’y  oftroit  que  de 
riche*  étoffes  Se  d’autres  marchandées  , qui  convenoicnt  fore 
aux  Prêtres  de  ce  Dieu.  A l’égard  des  Temples  e on  (acres  à Sa- 
turne , on  les  avoit  bâtis  exprès  aux  deux  extrémités  de  l’Egypre/ 
afin  que  ceux  qui  étoient  attaqués  de  ia  (ombre  maladie  , à la- 
quelle cette  divinité  préfidoit , euflènt  occafion  en  allant  vilitcr 
ces  Temples  de  foulager  leur  mélancolie  par  les  fêtes  qu’ils  ren- 
contraient fur  leur  route  , Se  enfuite  par  celles  quilc  celébroienc 
dans  les  villes , où  ce  Dieu  étoit  révéré.  Car  quoiqu’il  pré- 
fidàt  à l'humeur  mélancolique  , les  lieux  où  il  étoit  imploré  n’é* 
raient  remplis  que  de  tout  ce  qu’on  peut  imaginer  de  plus  capa- 
ble de  la  difftper.  On  n’y  voyoit  que  des  jeux  de  toutes  les  fortes, 
des  repréfentations  agréables , des  Comédies  capables  de  faire 
rire  ceux  qui  y étoient  le  moins  difpofés , des  lieux  de  plaifir  où 
l’on  palfoit  le  tems  à manger  Se  à boire  , des  danfes  grotcfqucs ,. 
des  mufiques  gayes , des  hommes  & des  femmes  qui  chantoicnc 
des  chanlons  capables  de  rcjoüir  &c  de  difftper.  L’alIégrefTc  Se  la 
joyc  fcmbloicnt  faire  leur  féjour  dans  ces  lieux  ; cnfortc , dit  un 
Auteur,  que  fi  l’humeur  mélancolique  n’y  trouvoit pas  de  re- 
mède , les  malades  y révoient  du  moins  agréablement  à la  vue 
de  tant  de  fpcclaclcs  réjoüiftâns  , Se  au  fbn  de  tant  d’infttumcns 
Se  de  voix  mélodicufcs , & dépenfoient  leur  argent  avec  plaifir. 

Cependant  il  faut  avoiier  que  les  Temples  les  plus  fréquentés 
croient  ceux  de  la  dédie  V énus.  Là  les  hommes  attaqués  de  ja- 
loufie , Se  qui  croioicnt  n’etre  point  aimés  de  leurs  époufes , ceux 
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qui  n’avoicnt  point  de  pofterite  , 8c  qui  fouluitoient  de  fc  voir 
des  enfans , les  vieillards , tous  ceux  en  un  mot  qui  s’imaginoient 
avoir  befoin  du  lccours  de  cette  divinité , foit  que  leur  maladie 
proccdâc  du  corps , Toit  quelle  vint  de  l’cfprit , écoient  occupés 
lins  celle  à implorer  fa  protection  par  leurs  vœux  8c  leurs  facri- 
ficcs.  Il  y avoir  de  ces  Temples  pour  les  hommes  ; il  y en  avoir 
de  même  de  particuliers  pour  les  femmes  ; 8c  les  uns  fié  les  autres 
étoient  plus  ou  moins  fameux  , félon  que  les  Minières  de  cette 
DèclTe  croient  plus  ou  moins  habiles  à taire  valoir  le  lieu , auquel 
ils  étoient  attaches , 8c  à répandre  au  loin  le  bruit  des  prodiges , 
qui  s’y  opéroient , ou  qu’ils  difoient  s’y  opérer.  Comme  ils 
étoient  fans  doute  meilleurs  Médecins  qu’habiles  Sacrificateurs , 
ils  cmploioicnt  à la  guérifon  des  particuliers , qui  fc  préfentoient 
à eux  , des  pratiques  8c  des  remèdes  qui  convcnoicnt  à leurs  ma- 
ladies. Outre  qu’on  ne  voyoit  dans  ces  Temples  que  des  nudités, 
les  malades , qui  s’y  rendoient , étoient  nourris  pendant  l’gfpace 
de  neuf  à dix  jours  que  duroit  leur  facrificc , de  mets  propres  à 
corriger  la  nature  8c  a la  fortifier.  Us  ne  mangeoient  que  du  pain 
pétri  avec  du  miel  &:  de  la  poudre  de  vipère , des  oeufs  frais , de 
petits  oifoaux , des  poulies  nourries  de  chair  de  vipère  , certains 
ragoûts  où  il  entroie  des  aromates  8c  de  l’ambre  gris.  Leur 
boifTon  au  tems  de  la  vendange  étoir  du  jus  nouvellement  ex- 
primé du  raifin.  Dans  ce  deflein  les  Prêtres  en  confcrvoicnt  de 
frais  le  plus  long-tenu  qu'il  leur  croit  poilïblc  ; 8c  lorfqu’ils  eu 
manquoicnr , ils  faifoient  boire  à leurs  malades  un  vin  compolé 
de  miel , c’eft-à-dirc  une  efpece  d’hydromel.  On  les  revetoie 
cependant  de  chemifes  8c  d’habits  parfumés  d’un  certain  par- 
fum ; on  leur  couvroit  foir  8c  marin  la  tête  d’un  long  voile  myC 
térieux  ; en  cet  état  on  leur  faifoit  faire  une  proceflïon  au  tour 
du  Temple  ; apres  quoi  on  leur  faifoit  baifer  des  nudités , donc 
on  leur  pendoie  même  une  image  au  col.  On  les  introduifoic 
enfuicc  dans  des  bains  préparés , apres  leur  avoir  fait  prononcer 
certaines  paroles  myftcrieufcs , 8c  avoir  imprime  certains  ca- 
raûércs  fur  différens  endroits  de  leurs  corps.  On  les  faifoit  bai- 
gner , 8c  tandis  que  cette  cérémonie  duroit , un  des  Miniftres 
récicoic  certaines  prières  aflez  longues  , dit  un  Auteur  Arabe  , 

3ui  nous  en  a lamé  le  détail.  On  les  faifoit  aufli  coucher  dans 
es  lits  odoriférans , comme  étoient  leurs  habits  , 8c  on  repré- 
fentoit  devant  eux  deux  à trois  fois  le  jour  des  danfes  lafeives 
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d'hommes  ou  de  femmes,  qui  fe  faifoient  fous  les  fenêtres  de 
leurs  appirtemens.  Le  refte  du  jour  fc  pafloit  à écouter  des  con- 
teurs ou  des contcufcs  d Hiftoircs  amoureufes  & galantes;  &z  on 
peut  dire  que  le  talent  de  la  narration  cft  naturellement  propre 
aux  Egytiens , qui  accompagnent  ce  qu’ils  difent  très-éloquem- 
ment avec  certains  geftes , dont  les  grâces  font  inimitables.  Les 
malades  ainfi  traités  étoient  renvoyés  chez  eux  pat  fumés  de 
nouveau , après  qu’on  leur  avoir  donné  de  petites  repréfentations 
des  nudités  qu'ils  avoient  révérées  i &:  comme  il  ctoit  difficile 
après  toutes  ces  opérations  , qu’ils  n’euflènt  tiré  quelque  avan- 
tage de  leur  facrifice , les  guérifons , ou  les  foulagcmcns  qui  en 
procédoicntjétoicnt  écrits  dans  les  Régi  (Très  du  Temple,  comme 
des  miracles  produits  par  la  Divinicé  qui  y étoit  adorée.  On  ne 
manquoit  pas  d’en  pub  ier  enfuitc  la  relation  dans  toutes  les 
grandes  Fêtes  qui  s’y  célébroient. 

Telle  fut  la  fituation  de  la  Religion  en  Egypte  , jufqu’à  l’avc- 
nement  du  Mcllic,  à la  venue  duquel  tout  l’Univers  changea 
de  face.  Alors  l’Evangile , prêché  dans  cette  région  , produific 
de  fi  grands  fruits,  qu'il  fit  un  peuple  Chrétien  d’une  Nation 
jufqu 'alors  idolâtre.  Alors  fleurirent , à la  fuite  des  Apôtres  du 
Sauveur  furie  fameux  Siège  Patriarchal  d’Alexandrie, les  Atha- 
nafes  Se  les  Cvrillcs.  Diolcorc  leur  Difciple  & leur  fucceffeur , 
en  voulant  fc  frayer  une  route  différente  de  celle  qu’ils  avoient 
fuivic  , infecta  depuis  ce  pays  de  fes  erreurs.  Il  fut  enluite  livré 
en  proie  aux  vifions  du  Mahométifme  j en  forte  que  de  cette 
Eglife  , autrefois  fi  floriflantc  fous  les  Empereurs  de  Conftanti- 
noplc , à peine  rcconnoît-on  aujourd’hui  quelques  veftiges , rrif- 
tes  reftes  de  ce  qu’elle  fut  jadis , qui  ne  fervent  qu’à  nous  faire 
déplorer  l’état  où  nous  la  voyons  réduite  , en  nous  rappellant  le 
Convenir  de  ce  qu  elle  a été. 

Cependant  vous  ne  fçauriez  croire,  Monficur  , combien  on 
rencontre  encore  aujourd’hui  en  Egypte  de  traces  de  cette  an- 
cienne Religion  , qui  y fubfifta  pendant  tant  de  fiéclcs.  En  effet 
fans  parler  de  la  pallion  pour  les  Pèlerinages , qui  pour  avoir 
changé  d’objet,  n’en  cft  cependant  pas  moins  la  même,  les  Egyp- 
tiens ont  encore  aujourd’hui  le  même  goût  pour  les  Proceffions, 

3u’on  rcmarquoir  dans  leurs  ancêcrcs.  Il  n’y  a peut-être  point 
e pays  au  monde , où  elles  fbient  plus  fréquentes  que  dans  ce- 
lui-ci. Toute  la  différence  que  j’y  trouve , c’cll  que  les  Anciens 

mi 


De  lents 
litages. 


Des  Prer 
cclliuns. 


Des  Ablu- 
tions. 


Des  Vorax. 


<Jo  * DESCRIPTION 

les  fùfoicnt  en  l’honneur  de  leurs  Idoles , & que  les  Egv tiens  de 
nos  jours  ont  en  vue  dans  ces  pratiques  d’honorcr  leurs  Santons , 
ou  Saints  , qui  ne  valent  pas  beaucoup  mieux.  Au  relie  il  n’y 
a rien  de  règle , ni  pour  la  marche , ni  pour  les  vétemens , dans 
ces  fortes  de  cérémonies.  Chacun  s’habille  à fa  façon;mais  les  plus 
grotcfqucs  &C  les  plus  ridicules, font  toujours  les  plus  eftimées.  Les 
uns  danfent  ; d’autres  fautent;  quelques-uns  hurlent;  en  un 
mot  c’cft  à qui  fera  le  plus  de  folies  dans  ces  extravagantes  maf- 
caradcs.  Plus  ils  en  font , plus  ils  fe  croyent  pofTedés  de  l’cfprit 
de  leur  Prophète.  Ceux  qui  font  à leur  aife  font  porter  dans  ces 
Procédions  de  quoi  donner  à manger  aux  pauvres , comme  du 
blé'  cuit , qu’ils  nomment  Ferik  , des  fèves , des  lentilles , & au- 
tres chofcs  femblables.  Ainfi  la  charité  ne  laide  pas  de  trouver 
fon  compte  , au  milieu  meme  de  la  plus  ridicule  fupcrftition. 

On  peut  dire  auflî  que  l’ufage  de  le  dcpilcr  &:  de  fe  laver  plu- 
ficurs  fois  le  jour , ulage  fi  exactement  obfervc  par  les  anciens 
Prêtres  de  l'Egypte , ne  s’y  ed  pas  moins  confcrve.  Le  lavement 
du  corps  ed  fi  commun  Se  h frequent  chez  tous  les  Orientaux , 
fur-tout  parmi  les  Turcs,  qu’ils  regarderoient  comme  un  pé- 
ché confidérablc  de  faire  leurs  prières  fans  s’être  lavés  aupara- 
vant. Il  ed  certain  que  ces  ablutions  faites  avec  de  l’eau  froide, 
ne  contribuent  pas  moins  à la  fanté  , qu’à  la  propreté,  & à em- 
pêcher les  mauvaifes  odeurs  du  coprs  , qui  font  fort  ordinaires 
dans  les  pays  chauds.  Ce  qu’il  y a de  fingulier,c’cd  que  les  Chré- 
tiens Coptes , pratiquent  aulfi  ce  lavement  des  pieds , des  mains  , 
& du  vifage , avant  lcuiÿ  cérémonies.  S’ils  fe  trouvent  même 
alors  dans  quelque  lieu  voifin  du  fleuve , ils  ne  manquent  pas 
d’aller  s-y  laver  tout  le  corps , (e  de  s’y  plonger /rois  fois  jufqucs 
par  dcfliis  la  tête , comme  les  Turcs. 

Outre  ce  que  je  viens  de  dire , il  fe  pratique  encore  ici  , 
comme  autrefois  , de  faire  des  vœux  pour  la  convalefcencc  des 
enfans  malades.  11  ed  vrai  que  l’ufagc  de  leur  couper  alors  les 
cheveux,  & d’offrir  un  poids  égal  d’argent,  ed  abfolumcnt  aboli. 
On  fe  contente  en  pareil  cas  de  fonder  une  fontaine  publique 
dans  la  ville  , ou  fur  le  grand  chemin , pour  défaltérer  les  paf- 
fans  &c  les  chiens , de  frire  didribucr  chaque  jour  une  certaine 
quantité  de  pain  à ces  animaux  , des  foyes  & des  cœurs  d’ani- 
maux aux  chats  & aux  milans , du  bled  aux  oifeaux.  En  un  mot 
ces  fortes  de  libéralité*  religieufes  font  plus  ou  moins  çonfidé- 
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râbles , foivant  la  condition , l’opulcncc , ou  la  tcndrcflc  des 
perfonnes  qui  font  le  voeu.  Je  ne  dois  pas  oublier  de  vous  dire 
a ce  fujet , qu’il  y a ici  des  Mdfquécs  for  le  Commet  dcfquclles 
on  voit  des  vafes  de  cuivre  faits  en  forme  de  bateaux , qui , fé- 
lon l’intentiol)  des  Fondateurs , devraient  être  remplis  de  bled  , 
les  uns  tous  les  jours,  les  autres  toutes  les  fcmaincs.  Mais  comme 
une  longue  fuite  d’années  eft  ordinairement  fatale  aux  legs 
pieux  , ceux-ci  ont  été  fopprimés  il  y a déjà  long-tcms  par  les 
.Adminiftratcurs  des  revenus  de  ces  Mofquécs. 

Les  Chrétiens  dans  ces  occafions  voilent  ordinairement  de 
l’huile  ou  des  cierges  , qu’ils  portent  à l’Eglifc  de  faint  George. 
Ce  qui  vous  paraîtra  fingulier  , c’eft  que  les  Turcs  y portent 
aufli  les  memes  chofes , & à la  meme  intention , &:  que  louvent 
ils  font.plus  fidèles  à acquitter  leurs  vœux  que  les  Chrétiens  mê- 
me. Les  Turcs  off  rent  auifi  de  la  cire  &c  de  l’huile  aux  Mof- 
quécs de  leurs  Santons , qu’ils  appellent  chaïes  ; &:  par  repre- 
faillcs  les  Coptes , qui  à la  campagne  fur-tout , vivent  avec  eux  , 
& comme  eux  à peu  de  chofc  près , portent  aufli  aux  tombeaux 
de  ces  Santons  les  mêmes  offrandes.  La  première  fois  que  l’on 
rafe  les  enfans , c’eft  toujours  avec  cérémonie  , &:  la  plupart  des 
Chrétiens , fur-tout  les  Grecs  , vont  à l’Eglifc  à cette  occafion. 
Cette  cérémonie  eft  toujours  fuivic  d’un  feftin. 

On  ne  fait  pas  feulement  des  vœux  pour  la  convalefcencc  des 
enfans  malades  ; ils  font  encore  en  ufage  pour  obtenir  la  gué- 
rifon  de  quelque  perfonne  que  ce  foit , pour  l’heureux  retour 
de  ceux  qui  font  en  voyage , for-tout  de  ceux  qui  entreprennent 
celui  de  la  Mecque.  Les  expiations  étoient  aufli  fort  connues 
des  Anciens.  Ils  faifoient  d’abord  pluficurs  imprécations  fur  la 
tête  d’un  animal  ; ils  l’alfommoient  enfoite  , & jettoient  fa  tête 
dans  la  rivière , où  la  vendoient  à des  étrangers.  Cette  cérémo- 
nie , qui  fc  pratiquoit  de  meme  parmi  les  Juifs , &:  qu’ils  avoient 
ptife , fans  doute  , des  Egyptiens , chez  lcfquels  ils  étoient  nés  , 
n’eft  plus  en  ufage  aujourd’hui  dans  ce  pays.  Mais  unt  les  Chré- 
tiens que  les  Turcs  ont  encore  la  coutume  dans  leurs  befoins 
ou  affligions  , d’égorger  quelques  animaux  , bœufs , vaches , 
ou  moutons , qu’ils  diftribuent  enfuitc  aux  pauvres.  Cette  cé- 
rémonie, pour  laquelle  ils  choiliflent  allez  louvent  l’Eglifc  de 
faint  George , où  il  y a un  Hôpital , fc  nomme  Dabjb , c’cft-à- 
,dirc  Sacrifia* 
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Enfin  comme  la  fupetftition  cft  une  corruption  de  la  Reli- 
gion , qu’elle  outrage  en  la  dégradant , je  dois  vous  aflurcr  ici 
que  les  Egyptiens  de  nos  jours , ne  font  pas  moins  fuperftiticux 
que  les  Anciens,  & quel  a Magic  cft  toujours  ici  un  art  fort  efti- 
mc  & trcs-célébrc.  Comme  la  crcdulicé  produit  ordinairement 
l’impofturc  , ou  lui  donne  au  moins  la  hardicil'e  de  fc  montrer  „ 
il  n’tft  pas  forprenant  qu’on  trouve  dans  ce  pays  beaucoup  de 
gens  qui  fc  donnent  pour  Magiciens , parce  que  le  peuple  , qui; 
ne  demande  par  tout  qu’à  être  dupé,  les  en  croit  fur  leur  parole, 
& qu’on  cft  communément  perfuadé  que  l’Egypte  fourmille  de 
Sorciers.  L’avanture  qui  m’eft  arrivée  à moi-meme , àt’occa- 
fion  d’un  de  ces  fourbes , cft  allez  fingylicrc , pour  mériter  que 
je  vous  en  fafle  part. 

Un  Eft'endi  de  confidération  & homme  d’cfpnc ,.  m avoxt  in- 
vité à l’aller  voir pour  m’y  engager,  il  m’avoit  promis  en 
riant  de  me  faire  parler  au  Diable,  au  casque  je  fofle  curieux 
d’une  pareille  converfation.  Je  n’eus  garde  de  manquer  une  oc- 
eafian  de  cette  nature , 8t]cmc  rendis  chez  1 Effendi  fuivi  de 
toute  la  Nation  , qui  ayant  été  informée  de  ce  qui  devoir  fc  paf- 
fer  , m’avoit  prié  de  permettre  qu  elle  m accompagnât.  Le  Ma- 
gicien , qu’on  difoit  être  le  Maître  des  Diables  , & le  Sorcier  le 
plus  foreur  qui  foc  en  Egypte,  ne  tarda  guércs  à paroître.  11 
porcoit  à la  main  un  vieux  livre , une  petite  baguette , & quel- 
ques morceaux  de  papier.  A tout  cela  il  joignit  une  graine  qu  il 
tira  de  fa  poche.  Avec  ce  bel  attirail , & une  mine  trcs-magi- 
cienne  , cet  homme  me  fit  demander  d abord  dans  quelle  per- 
fonne  de  la  compagnie  je  voulois  qu’il  fit  pafler  le  Diable.  Je 
jettai  aufïï-tôt  les  yeux  fur  un  jeune  Efclavc  de  la  maifon  , qui 
s’offrit  lui-même  de  fort  bonne  grâce , mais  la  conjuration 
n’ayant  produit  aucun  cftec  fur  lui,  je  priai  le  Magicien  de 
s’adreffer  à un  autre  Efclave  encore  plus  jeune , que  je  lui  indi- 

quai.  # 

L’Egyptien  obéit,  & prenant  la  main  de  1 enfant,  il  com- 
mença",'comme  il  avoir  fait  au  premier  , par  y tracer  quelques 
figures.  Enfuite  il  lui  ordonna  de  la  tenir  fur  un  réchaut  plein 
de  feu , où  il  jettoit  de  teins  en  tems  de  fa  graine  Se  des  parfums. 
Apres  ces  préparatifs , il  pofa  fa  main  fur  la  tête  de  l’enfant , Se 
commença  à marmocer  d’un  air  terrible  certaines  paroles , qu’il 
prononçoit  en  fc  frottant  les  dents  avec  fa  baguette , Se  fai  font 
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des  grimaces,  capables  de  donner  l’cpouvante  au  Diable  même, 
qu’il  prétendoit  évoquer.  On  m’a  rapporté  depuis , car  il  parloit 
Arabe,  qu’il  difoit  au  Diable,  Es-tu  Mufulman  ? je  te  conjure 
par  Mahomet  , par  la  fuite  de  fis  Saints.  Es-tu  Juif?  je  te 

conjure  par  Moyje  , par  Aaron  , &c.  Es-tu  Chrétien  ? je  te 
conjure  par  Je  (us  , par  Marie  , & par  les  autres  Saints  de  fa 
croyance.  Après  cela  il  le  mit  à marcher  fur  les  mains , 6c  s’ap- 
procha de  l’eniant , qui  ennuie  par  la  longcur  de  cette  cérémo- 
nie , s ctoit  alToupi  fous  le  linge , dont  on  l’avoit  couvert.  Là  il 
lui  dit  quelques  paroles  à l’oreille.  Enfin  pour  ne  point  vous  fa- 
tiguer du  récit  de  cent  autres  impertinences  pareilles , vous  fçau- 
rez  que  le  Diable  ne  voulut  jamais  obéir  au  prétendu  Magicien, 
qui  crut  fe  tirer  habilement  d'affaire , en  nous  difant  que  le 
Démon  de  la  nuit  du  Mercredi  étoit  extrêmement  obfliné  ; car 
vous  remarquerez  que  cette  fccnc  fc  paflù  un  Mardi  au  foir. 

11  ajouta  qu’il  y avoir  dans  l’aflembléc  des  perfonnes,  qui  fen- 
toient  le  vin  , odeur , difoit  il , que  cet  cfprit  haïfloit  par  dcfTus 
toutes  chofcs.  Nous  voulûmes  bien  paroi :rc  prendre  cette  çxeufe 
en  payement , ÔC  nous  cherchâmes  fur  le  champ  à nous  dédom- 
mager par  quelque  agrément  plus  réel  du  mauvais  pafTe-tcms, 
que  l’opiniâtreté  du  Diable  nous  avoir  donné. 

Mais  je  m’apperçois , Monfieur , que  vous  commencez  à fou-  De  1 ci» 
haiter  qu’apres  avoir  fi  long-tcms  arrêté  vos  regards  fur  l’Anti-  <lc 

quité , je  penfe  aufli  à vous  entretenir  de  l’état  préfent  de  la  Re- 
ligion  en  Egypte.  Il  eft  jufte  de  fatisfairc  votre  curiofité  fur  cet 
article  -,  6c  c’en  à moi  de  vous  mettrç  en  état  de  faire  leparallelle, 
dont  je  vous  ai  répondu  au  commencent  de  cette  lettre.  Deux  Se- 
ules puiflantes  partagent  aujourd’hui  toute  l’Egypte, la  Mahomé- 
tanc , 6c  celle  des  Coptes.  La  première  a pour  Difciplcs  ces  fiers 
Conquérans , par  qui  ce  riche  pays  a été  fubjugué  ; l’autre  ne 
compte  au  nombrcdcfcsSccVatcurs.qucdcs  lâches  & des  Efclavcs. 

La  Religion  des  Turcs  cil  trop  connue, pour  que  je  m’arrête  à en 
parler.  Celle  des  Coptes  ne  l’cft  peut-être  pas  tant  ; 6c  c’cft  pour 
cette  raifon  que  j’ai  réfolu  de  vous  entretenir  à fond  de  leurs 
opinions,  de  leurs  cérémonies  6c  de  leurs  pratiques.  En  traitant 
de  celles  qui  peuvent  leur  être  communes  avec  les  Turcs , peut- 
être  trouverax-je  l’occafion  de  vous  entretenir  de  quelques  parti- 
cularités, qui  regardent  le  culte  de  ces  derniers,  &:  qui  pour- 
ront vous  amufer  agréablement. 
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Les  Coptes , ccctc  Nation  la  plus  ancienne  qui  foie  en  Egypte, . 
Se  qu’on  doit  regarder  comme  les  relies  de  ces  anciens  Egyp- 
tiens , dont  je  viens  de  vous  entretenir  , (ont  encore  tics-nom- 
breux  , dans  ce  Royaume.  On  y en  compte  plus  de  trente  mil- 
le , Se.  ils  ont  diftérentes  Eg  il'cs  au  Caire  , Se  dans  quel- 
ques autres  Provinces.  Autrefois  ils  en  avoient  un  bien  plus 
-grand  nombre.  Ce  font  eux  qui  font  encore  aujourd’hui 
les  dépofitaircs  des  Regiftres  de  toutes  les  terres  labourables , . 

Îiui  fe  trouvent  dans  l’étendue  de  l’Egypte.  C’eft  prcfque  là  le 
cul  bien  qui  leur  refte  de  ce  charmant  pays,  qu’ils  ont  autrefois 
poftedé.  11  n’y  a point  de  Seigneur  qui  n’ait  un  Ecrivain  Copte 
dans  là  maifon , avec  un  rcgiltre  détaillé , Se  copié  des  anciens , 
de  toutes  les  terres  dont  il  jouit.  C’eft  là  prcfque  la  feule  occu- 
pation Se  l’unique  revenu  de  ces  peuples. 

Cette  Nation  , qui  fuit  la  Doétrinc  d’Eurychcs , cft  gouver- 
née pour  le  fpiritucl  par  un  Patriarche  , qui  fait  fa  réiidencc  au 
Caire.  Du  refte  ce  font  bien  les  pleuples  les  plus  grolftcrs  &c  les 
plusobftinés  dans -leurs  erreurs,  qu’on  puilfe  voir  au  monde» 
Audi  n’y  a-t’il  pas  lieu  d’cfpércr  que  les  Millionnaires  les  plus 
habiles  & les  plus  zélés , qu’on  envoyé  dans  ce  pays , viennent 
jamais  à bout  de  rien  gagner  fur  leur  efpric.  Je  luis  bien  aife  de 
vous  communiquer  fur  cet  article  ce  que  feize  années  de  lejour 
en  Egypte , joint  à l’attention  la  plus  lericufc , m’ont  acquis 
de  connoiftànccs.  Comme  pendant  une  fi  longue  réiidencc,  j’ai 
eu  des  Iiaifons  alfcz  étroites  avec  le  Patriarche  des  Grecs,  hom- 
me fçavant  & de  mérite , Se  avec  l’Archevêque  du  mont  Sinaï , 
j’ai  eu  fouvent  occafion  de  m’inftruire  à fond  de  ce  qui  concerne 
cette  matières  aufli  je  puis  dire  que  j’ai  tiré  de  leur  convcrfa- 
tion , Se  de  celle  de  leurs  Religieux , des  lumières  fùres  pour 
traiter  ce  fujet  avec  exactitude.  Si  vous  joignez  à cela  les  entre- 
tiens frequent  que  j’ai  eus  avec  les  principaux  d’entre  les  Coptes* 
Se  les  rapports  que  m’ont  faits  divers  Milfionnaires  de  difterens 
Ordres,  (oit  par  nécelfité,  foit  par  obligation, ou  par  confiance, 
j’cfpcrc  que  vous  demeurerez  convaincu  que  je  fuis  en  état , au- 
tant que  perfonne  de  vous  parler  jufte  fur  le  caractère  des  Schif- 
matiques,  fur  leurs  difpolitions  à fe  convertir , & fur  les  moyens 
de  les  gagner  à la  Foi , au  cas  qu’il  y ait  véritablement  quelques 
moyens  d'en  venir  à bout,&  que  Dieu  n’ait  pas  refervé  cet  évé- 
nement à fa  toute  puiffancc  feule. 

Perfonne 
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Perforine  n’ignore  quel  eft  l'attachement  de  tous  les  hommes  De  leur 
pour  les  opinions , qu’ils  ont  fucécs  avec  le  lait,  6c  dont  ils  font 
prévenus  dès  leur  nai  (Tance.  On  Gçait  de  meme  que  cette  pré-  î'e,"eul.ans 
vcntion,-qui  doit  ordinairement  l'a  force  moins  à la  réflexion 
qua  l'habitude , n’eft  en  aucune  matière  plus  invincible  que 
dans  ce  qui  concerne  la  Religion.  Mais  toute  l’idée  qu’on  pour- 
roit  en  avoir  , n’approche  certainement  pas  de  celle  qu’il  fau- 
droit  prendre , pour  fe  bien  repréfenter  jufqu’où  les  Schifmati- 
ques  portent  ici  l’opiniâtreté  à cet  égard.  En  Europe  on  eulrive 
les  Sciences  ; les  livres  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde  ; 
on  apprend  à douter , 6c  on  cherche  à s’éclaircir  6c  à s’inftruire. 

Ce  lonc  autanc  de  fccours  que  l’arc  fournit  contre  l'erreur.  En 
Egypte  au  contraire,  on  n’aime  ni  à s’inftruire,  ni  à être  inftruit. 

On  évite  toute  difputc , autant  pour  n’êtrc  pas  obligé  de  chan- 
ger de  Gentiment , que  par  incapacité  de  le  foutenir.  La  raifon 
louveraine  , c’cft  l’ufagc  de  civique  Eglife.  Ge  qu’ils  appellent 
Canon  , ne  lignifie  autre  chofc  que  la  coutume.  Les  opinions 
de  leurs  Evêques  6c  de  leurs  Prêtres , font  l’unique  régie  qu’ils 
veuillent  fuivre.  Sommes-nous  , difent-ils , lorfqu’on  veut  leur 
faire  fcncir  leur  égarement , fommes-nous  plus  Gages  que  nos 
pères  ? Ils  ont  cru  ce  que  nous  croyons  s pourquoi  voudrions- 
nous  ne  les  pas  imiter  ; Rien  n’eft  capable  de  les  tirer  de-là , ni 
de  forcer  ce  retranchement.  C’cft  un  bouclier  impénétrable  à 
tous  les  traits  du  raifonnemcnc  ; c’cft  un  écueil  contre  lequel 
échouent  tout  le  zélé  6c  la  charité  la  plus  infatiguablc  de  nos 
Millionnaires. 

Il  eft  vrai  que  leur  pcrfcvcrance  & leur  douceur  les  inlinuent 
dans  l’cfpric  de  ces  peuples , 6c  leur  facilitent  un  libre  accès  dans 
leurs  maifons.  Mais  gomment  ne  Geroicnt-ils  pas  bien,  reçus  , 
puisqu'ils  portent  par  tout  des  confolations  pour  l’cfprit , 6c  des 
foulngemcns  pour  le  corps  ? Ils  rctablilTeni  le  calme  dans  une 
famille  affligée , par  leurs  Gages  conGcils  6c  leurs  picuGcs  exhor- 
tations , Gouvent  même  par  leurs  aumônes.  Ils  donnent  à ceux 
qui  en  ont  beGoin  des  médicamens,  dont  ils  n’exigent  aucune 
rétribution.  Des  manières  fi  géncreuGes  6c  Gt  bicn-faiGantcs , ne  «, 
peuvent  manquer  de  les  rendre  par  tout  ellimables.  Ils  Gonc  ref- 
peiftés  pour  leur  zélé  &c  Jour  délintércfTcmenr.  Mais  il  faut  pour- 
tant l’avouer  ; tout  cela  ne  convertit  point , 6c  l’expérience  ap- 
prend , que  les  converüons,  lorl'qu’il  s’en  fait,  font  fi  peu  fincé- 
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rcs,  qu’elles  ccflent  auffi-tôt  que  le  motif  de  l’intérêt  &C  de  l’cf- 
pérancc  , qui  en  écoit  le  fondement , vient  àdifparokrc.  Les 
prétendus  convertis  répondent  nettement , lorfqu’on  leur  repro- 
che leur  défertion  , Point  d'argent , point  d'Eglife  , Maphis 
Fillon , Maphis  ucnijjc . Ils  ne  s'en  échauffent  pas  davantage. 

On  a vu  ici  l’Eglife  des  Pères  de  Terre-Sainte  remplie  de  nou- 
veaux Chrétiens  dans  un  tems , où  l’on  donnoit  allez  largement 
aux  pauvres , qui  s’y  rendoient.  Il  vint  un  nouveau  Supérieur , 
qui  par  épargne , ou  par  néedfité,  retrancha  toutes  ces  aumônes. 
L’Eglife  fut  aulli-tôt  déferte , 8c  le  nombre  des  Fidèles  fc  rédui- 
fit  à un  petit  nombre  de  Catholiques,  nés  de  parons  qui  lctoicnc 
déjà , ou  qui  avoient  été  nourris  des  leur  enfance  dans  les  fenti- 
mens  de  l’Eglife  Romaine.  Telle  cil  la  véritable  idée  qu’on 
doit  avoir  de  la  nouvelle  Eglife , qui  fublillc  aujourd’hui  en 
Egypte. 

On  s’efforce  cependant  d'entretenir  le  petit  troupeau  que  l’on 
a formé  avec  beaucoup  de  tems , de  travail , & de  dcpcnlè.  On 
tâche  de  l’étendre  par  la  voye  des  mariages , des  Ecoles , des 
inltruétions  que  l’on  donne  à la  jcuncjlc.  Mais  malgré  tant  de 
foins  &:  de  précautions  , fi  l’on  y regarde  de  près , &c  fans  pré- 
vention , on  s’apperçoit  ailèment  que  l’on  ne  tient  prefque  rien. 
Le  fruit  de  tant  de  peines  fc  réduit  ordinairement  à prélervcr 
quelques  anciens  Catholiques  de  la  dangereufe  contagion  de  l’e- 
xemple général. 

Des  perfonnes  éclairées,  mais  peu  in  formées  du  véritable  cara- 
ûérc  des  Hérétiques  de  ce  pays,fe  font  imaginées, & s’imaginent 
peut-être  encore , que  la  multiplication  de  ces  Ecoles  , dont  je 
viens  deparler , feroit  un  moyen  prefque  infaillible  pour  faire  un 
grand  nombre  de  Profélytes.  J’avoue  q»c  cette  idée  a quelque 
chofcde  fort  plaulible,  & qui  prévient  d’abord.  J’ai  été  long- 
tems  moi-metne  dans  cette  opinion. 

En  eftèt,n’cft-il  pas  naturel  de  penfer, qu'en  attirant  la  jcunclTè 
dans  ces  lieux  d’inftru£lion,fous  prétexte  de  lui  apprendre  à lire  8c 
à écrire , il  feroit  facile , à la  faveur  de  quelques  entretiens  jour- 
naliers , d’infinucr  prefque  imperceptiblement  la  faine  DcÛrinc 
dans  des  efprits  encore  tout  neufs , que  le  préjugé  n’a  point  af- 
hijetqs,  8c  de  faire  germer  le  bon  grain  , où  l’yvroic  n’a  pas  en- 
core pris  racine.  C’cfl  encore  un  papier  blanc  , fur  lequel  il  cfl: 
ailé  de  craccr  toutes  fortes  de  vérités  ; c’cft  une  cire  molle , à qui 
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on  peut  facilement  faire  prendre  toutes  fortes  de  figures.  11  ne 
feroit  pas  meme  impolüblc  de  les  attirer  à ces  Ecoles , à lu  fa- 
veur de  quelques  libéralités  faites , foit  aux  enfans , foit  aux  pa- 
rens  même.  Car  je  ne  crois  pas  qu'il  y aie  nulle  part  des  Chré- 
tiens plus  pauvres  que  ceux  d’Egypte.  La  plupart  font  prcfquc 
nuds.  Aufli  une  chemifc , lin  mauvais  caleçon  fout  pour  eux 
une  efpécc  de  fortune.  Cette  mifére  extrême  les  tend  d'une 
fouplell'e  étonnante , pour  tous  ceux  qui  les  foulagcnt.  11  n’y  a 
pas  de  père  ni  de  mère  , qui  ne  donnât  fes  enfans  au  prix  de  la 
moindre  douceur  5 ils  fc  donneroient  bien  eux-mêmes.  Mais 
ils  ne  donneroient  que  l’apparence,  prêts  à vous  manquer,  com- 
me je  l’ai  déjà  obfcrvé  , des  que  vous  difeontinu criez  de  les 
acheter  par  vos  libéralités. 

On  croiroit  peut-être  qu’en  élevant  parmi  nous  quelques  en- 
fans  Coptes  , cette  méthode  pourrait  avoir  des  fuites  avanta- 
geufes  pour  la  Religion.  Je  veux  bien  aufli  le  croire  de  même. 
Cependant  l’expérience  fait  allez  connoitre  le  contraire.  On 
fçait  qu’il  y a plufieurs  Collèges  à Rome  , où  on  entretient  un 
grand  nombre  de  jeunes  gens  de  toutes  les  Nations  Schémati- 
ques de  l’Orient , dans  la  vue  de  les  employer  un  jour  à la  con- 
verfion  de  leur  Patrie.  Rien  n’cft  plus  religieux  que  ces  écablif- 
femens , Se  on  ne  peut  trop  louer  le  zèle  Se  la  pietc  de  ceux  à qui 
on  en  eft  redevable.  Mais  après  tout  , qu’en  réfultc-t’il  ? c’cfl: 

3 lie  les  fujets  qu’on  élevé  dans  ces  Séminaires  , de  retour 
ans  leur  pays , n’y  font  aucun  fruit.  Us  fçavcnt  à la  vérité  for- 
mer quelques  argumens , &:  foutenir  vivement  une  difpute:  mais  ■ 
ils  ne  font  rien  de  glus , Se  c’cft  à ce  qu’il  y a de  plus  frivole , que 
fe  borne  tout  l’avantage  que  l’Eglife  retire  du  foin  de  leur  édu- 
cation , 8 e des  penfions  dont  ils  jouifienc. 

Enfin  en  fuppofant  qu’il  n’en  fût  pas  de  même  des  enfans 
Coptes  , peut-on  fc  flatter , que  de  retour  dans  leur  pays  , ils 
confervafîcnt  long-tems  les  fentimens  qu’on  leur  aurait  infpirés, 
fur-tout  fi  l’on  fait  attention  à la  haine  Se  au  mépris  qu’ont  les 
Coptes , pour  nous  8e  pour  notre  Religion  ? Quelle  apparence 
que  de  jeunes  gens  , qui  ne  font  entretenus  que  de  dilcours  à 
notre  défavanrage  , Se  aufquels  on  n’infpire  que  des  fentimens 
odieux  de  notre  Religion  Se  de  nos  mœurs , préfèrent  la  foi  que 
des  écflmgcrs  leur  ont  enfeignée  , . à celle  de  Iturs  compatriotes 
fie  de  leurs  ancêtres?  Carl’avcrfion  que  ces  peuples  ont  pour  nous,. 

J'J- 
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cil  fi  violence , que  quand  i's  veulent  mettre  le  comble  à l’infuîte 
qu  iis  font  à un  homme , ils  l’appellent  Franguit.  Par  là  le  mé- 
pris cil  exprimé , félon  eux , dans  toute  l'on  étendue.  * 

De  leur  Joignez  à cette  obftination  Se  àl'averfion  qu’ils  ont  pour  nous, 
ignorance.  une  ignorance  la  plus  profonde,  &c  vous  aurez  une  idee  parfaite 
des  Coptes.  Il  leur  cft  impoflible  de  comprendre  qu’il  y ait  deux 
natures  en  Jefus-Chnft , ils  confondent  toujours  cette  queftion 
avec  la  Trinité.  Quand  on  leur  demande  fi  Jefus-Chrift  écoic 
homme  parfait,  ils  répondent  oui , fans  balancer  ; s’il  étoit  Dieu 
parfait,  ils  répondent  encore  oui , avec  la  meme  franchifc;  mais 
lorfqu'on  les  prefle,  & que  de-ià  on  veut  tirer  cette  conlcqucncc 
ncccHairc  , il  y avoir  donc  deux  natures  en  Jefus-Chrift  , ah  , 
Dieu  garde , s’écrient-ils  aufii-tôt , Stacjaralla  , c’eft  le  terme 
dont  ils  fc  fervent. 

De  leur  Ces  Coptes  ont  confervé  la  Confellion  ; mais  leur  manière 
manière  ae  de  s’en  fervir  cft  différente  de  la  notre.  Ils  s’accufcnt  en  général 
fer. C°"  Cf’  d’être  pécheurs  de  penfee , de  paroles,  6c  d’adion  ; mais  ils  ne 
s'expliquent  pas  davantage,  & lorfqu  il  cft  arrivé  ànos  François, 
dont  quelques-uns  ncfonc  que  trop  libertins  pour  un  pays  comme 
celui-ci,  de  demander  à quelques  femmes  Coptes,  fi  elles  fc 
confelfoicnt  des  infidélités  qu’elles  faifoient  à leurs  maris  , ah  > 
Dieu  garde , ont-elles  toujours  répondu  fans  héfiter , que  nous 
nous  deshonorions  ainfi  nous-mêmes,  6 C que  nous  ayons  la  fim- 
plicité  d’aller  révéler  des  fauces  fecrétes  , dont  la  connoiftancc 
pourrait  troubler  la  paix  de  nos  familles.  Au  refte  ils  ont  un 
tems  preferit  dans  l’année  pour  fc  confefler  ; &c  comme  ils  le 
font  allez  cavaliéremenc , leurs  Prêtres  leur  donnent  l’abfolu- 
tion  de  même  par  ce  peu  de  mots , Dieu  te  pardonne , Allabïe- 
ramac , fans  y joindre  ni  confeils,  ni  remontrances.  11  faut 
avoiier  que  rien  n’cft  fi  abrège  que  cette  formule , &C  que  fi  les 
Pénitens  ne  font  guéres  de  façon  pour  s’accufcr , les  ConfclTeurs 
en  font  encore  moins  pour  les  abloudre. 

De  leurs  si  les  Coptes  font  fi  peu  fcrupulcux  fur  la  Confcflîon , ils  le 
Jeunes.  font  en  récompcnfc  infiniment  fur  le  jeune.  Ils  l’obfcrvent  avec 
l’exadicudc  la  plus  rigoureufe , ne  mangeant , tant  qu'il  dure , 
ni  poilTon , ni  œufs , ni  beurre  , ni  huile  , &c  ne  buvant  jamais 
que  de  l’eau.  Leur  premier  repas , &c  le  fcul  qu’ils  falTent  cha- 
que jour , cft  quelque  tems  avant  le  coucher  du  Soleil.  Us  obli- 
gent même  leurs  malades  à jeûner , 6c  quand  ils  feraient  au  lie 
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» de  la  more , on  ne  les  difpcnfcroic  p is  plus  du  précepte.  Jamais 
ils  ne  jeûnent  le  Samedi , fie  trouvent  tore  mauvais  que  nous  en 
ufions  autrement,  parce  que,  difenc-ils  , cela  eft  défendu  par 
les  faines  Canons.  Enfin  leur  régularité  à 1 egard  du  jeune,  s’é- 
tend également  fur  le  boire  fie  fur  le  manger  ; l’un  ne  leur  eft 
pas  plus  permis  que  l’autre.  Les  Arméniens  pouffent  même  le 
lcrupulc  encore  plus  loin  , fie  ils  s’abftiennenc  de  leurs  femmes 
pendant  tout  le  Carême.  Cette  conduite  , eu  égard  à l’épuifc- 
ment  où  doit  les  réduire  la  façon  dont  ils  vivent  alors , me  fem- 
ble  pour  le  moins  aufli  prudente  qu’auftére. 

Les  Titres  ne  font  pas  moins  rigides  fur  le  jeune  que  les  Cop- 
tes , ni  moins  contincns  que  les  Arméniens  pendant  ce  tems  de 
pénitence.  C’eft  un  fpc&acle  pitoyable  que  de  les  voir  tous  vers 
le  foir  dans  le  teins  de  leur  Ramadan.  Leur  abbattement  eft  ex- 
trême, fie  tel  en  un  mot  que  doivent  l’éprouver  des  gens  , qui 
ont  paffé  tout  le  jour  dans  le  travail  &»à  la  plus  grande  ardeur 
du  Soleil , fans  s’être  feulement  rafraichis  d’une  goutte  d’eau. 

Il  me  relie  , Moniteur  , à vous  entretenir  de  certains  ufages  De  leurs 
qui  dans  tout  pays  font  regardés  comme  des  pratiques  de  Rc-  principale 
ligion  , ÔC  qui  chez  les  Coptes  , comme  parmi  toute  autre  Na- 
tion  , ont  leurs  cérémonies  particulières.  Tels  font  le  baptême 
des  enfans , le  mariage  des  adultes , fie  ce  qui  s’obfcrve  à l’égard 
des  morts  dans  les  funérailles.  Peut-être  ne  ferez-vous  pas  fâ- 
ché d'être  inftruit  auffi  de  ce  que  les  Turcs  du  pays  pratiquent 
dans  ces  occalions.  La  diverlité  de  ces  ufages  difterens  fervira 
du  moins  à vous  donner  une  idée  du  génie  différent  des  peuples 
par  qui  l’Egypte  eft  aujourd’hui  habitée. 

V ous  devez  obfcrver  d’abord  qu’avant  le  baptême  des  enfans, 
fie  immédiatement  après  leur  naiffance , il  fc  pratique  dans  tout 
1 Orient  une  certaine  cérémonie , dont  l’origine  eft  allez  in- 
connue. On  choilit  ordinairement  pour  cela  le  feptiéme  jour 
après  la  venue  de  l’enfant.  Ce  jour  là  toutes  les  parentes  , les 
voilincs , fie  les  amies  s’affcmblcnt  au  logis  de  l’accouchée , où 
la  Sage-femme  ne  manque  pas  aufli  de  fe  rendre.  C’eft  la  maî- 
treffe  fie  la  conductrice  de  toute  la  cérémonie.  L’heure  marquée 
étant  venue , on  prépare  d’abord  dans  un  grand  baflin  differentes 
graines  de  fruits  féparées  les  unes  des  autres , félon  leur  efpece 
différente , Se  au  milieu  on  place  un  mortier  avec  for.  pi'en. 

Enfuitc  la  Sage-femme  donne  une  chandelle  de  cire  à chacune 
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des  affiliantes , 6c  prenant  l’enfant  entre  fes  bras , elle  Icnr  fait 
faire  une  proccflion  autour  de  la  chambre , en  jettant  en  l’air 
quelques-unes  de  ces  graines.  Elle  en  prend  encore  lorfqu’cllc 
cil  de  retour  au  baflin  , dans  lequel  elle  en  laide  retomber  une 
partie , 6c  jette  le  relie  au  vilage  des  autres  femmes , en  criant 
du  meme  ton  qu’une  poule  appelle  l'es  pouilins , pour  leur  faire 
prendre  de  la  nourriture.  Aptes  cette  ridicule  cérémonie  , la 
mère  reçoit  l’enfant , à l’oreille  duquel  la  Sage-femme  porte  le 
mortier  , qu  elle  frappe  allez  fort  par  trois  différentes  fois.  De 
toutes  ces  impertinentes  limagrées , il  n’y  a que  la  cérémonie 
du  mortier,  dont  j’aye  pu  tirer  d eux  quelque  raifon  ; ÔC  quelle 
raifon  encore;  Ils  dilent  que  c’cll  pour  ouvrir  par  ce  bruit  l’o- 
reille de  l’enfant , 6c  empêcher  qu’il  ne  foit  lourd.  Le  remède 
n efk-il  pas  admirable  , 6c  ingénieufement  imaginé  ? 

A l’égard  du  baptême,  la  néccllité  de  ce  Sacrement  n’elt  pas 
regardée  du  même  oeil  Jfer  tous  les  Chrétiens  du  Levant.  Les 
Grecs  6c  les  Arméniens  y font  allez  attentifs , 6c  comme  les 
Francs , ils  baptifent  à la  maifon  en  cas  de  néccllité  , mais  tou- 
jours par  immerlion , fuivant  la  pratique  de  toutes  les  Eglifes 
d’Orient.  Les  Coptes  au  contraire  font  fi  blâmables  à cet  égard  , 
Se  fi  peu  attentifs  à adminillrcr  le  baptême  à leurs  enfans , qu’on 
en  voit  périr  une  infinité  prives  de  la  grâce  de  la  régénération. . 
Ils  ont  pour  maxime  de  ne  baptifer  jamais  les  garçons  qu’après 
quarante  jours  , 6c  les  filles  au  bout  de  quatre-vingt , oblcrvant 
en  cela  le  tems  preferit  dans  l’ancienne  Loi  , pour  la  purifica- 
tion des  mères , qui  doivent  affilier  à la  cérémonie , 6c  qui  y 
aflillent  toujours  en  effet..  Mais  les  enfans  feraient  encore 
trop  heureux , fi  après  ce  terme  expiré  on  leur  procuroit  la  grâce 
du  baptême , n’y  ayant  prefque  point  de  Copte  , qui  foit  fidèle 
à faire  baptifer  les  enfans  après  un  fi  long  délai.  Au  contraire  la 
plupart  les  taillent  en  cet  état  dangereux  fix  mois  , huit  mois , 
îbuvent  des  années  entières , fans  en  avoir  la  moindre  inquiétu- 
de. J’en  ai  vu  pluficurs  de  trois  6c  quatre  ans , qui  n etoient  pas 
encore  Chrétiens.  On  en  trouve  même  de  huit  8c  dix  ans , qui. 
font  encore  purement  les  enfans  d’Adam  charges  de  la  dette  de 
leur  premier  père. 

Le  péché  que  les  Coptes  encourent  par  une  négligence  fi  cri- 
minelle , n’cft  pas  tant  à imputer  au  peuple , qu’aux  Prêtres  mê- 
mes , 6c  au  Patriarche.  Je  me  fouviens  qu’ayant  eu  un  jour  une 
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conférence  avec  lui  fur  cette  matière , 6c  lui  ayant  repréfenté 
•qu’il  étoit  la  caufe  qu’une  infinité  d’ames  périflbient  tous  les 
jours , 6c  Ce  trouvoient  fruftrées  du  bonheur  éternel  fans  qu’elles 
fe  fu fient  attiré  ce  châtiment  par  aucune  faute  perfonnclle , il 
me  répondit , qu’à  l’égard  du  Baptême  nous  étions  trop  faciles , 
& que  nous  ne  conférions  pas  ce  Sacrement  avec  aflez  de  ma- 
jefté  , permettant  qu’on  lad  miniftrât  dans  nos  maifons  , 6c  que 
les  femmes  même  baptifaffent  : Que  non-fculcmcnt  parmi  eux 
les  Canons  défendoient  de  baptifer  à la  maifon , mais  que  bien 
loin  de  permettre  aux  femmes  d’adminiftrer  ce  Sacrement , les 
Diacres  cux-inêmes  n’avoient  pas  ce  pouvoir , qui  étoit  unique- 
ment réfervé  aux  Prêtres.  3c  le  priai  à cette  occafion  de  me 
dire  quelle  cérémonie  faint  Pierre  apporta , lorfqu’il  baptifa 
trois  mille  hommes  à la  fois , &c  s’il  eli  dit  qu’il  les  mena  pour 
cela  à l’Eglifc  ? Avec  quelle  majefté  faint  Philippe  adminiftra 
le  Baptême  à l’Eunuque  de  la  Reine  Candacc  , lorfqu’il  le  fit 
Chrétien  dans  un  grand  chemin  , 6c  non  pas  dans  un  Temple» 
Enfin  je  le  conjurai  de  faire  attention  à la  néccfljté  de  ce  Sacre- 
ment , qui  nous  cft  marquée  fi  autentiquement  dans  l’Evangile , 
&c  à l'impuifTancc  de  tant  de  petites  créatures , qui  périflbient 
malheureufement  privées  de  cette  grâce , pour  ne  pouvoir  fe  la 
procurer  cllcs-mcmcs.  A tout  ce  difeours  je  n’eus  d’autre  ré- 
ponfe  de  cet  indigne  Patriarche,  ou  plutôt  de  ce  tyran  des 
âmes  , qui  ne  font  coupables  que  du  péché  qu’elles  n’ont  pas 
commis  , fïnon  qu’il  valloit  mieux  qu’une  amc  pérît , que  de 
tranfgrcfler  les  Canons.  Peut-on  concevoir  un  aveuglement  plus 
déplorable  que  de  préférer  à la  néccflité  qui  nous  a été  impolée 
par  le  Sauveur  de  recevoir  ce  Sacrement , celle  d’obfervcr  quel- 
ques ftatuts , qui  n’ont  été  faits  que  par  des  Hérétiques. 

Ce  qui  paroitra  plus  déplorable  encore , c’cfl  que  ces  peuples 
ignorans  6c  groflicrs , obfcrvcnt  également  la  Circoncifion  com- 
me le  Baptême.  Ils  étendent  même  cette  cérémonie  jufqu’aux 
filles.  En  1689.  on  vit  ici  un  des  principaux  d’entr’eux  refufer 
d’époufer  une  fille  de  quinze  à feize  ans , qui  lui  avoit  été  accor- 
dée , parce  que  cette  formalité  lui  manquoit.  Le  mariage  ne  fè 
fit  qu’apres  que  les  Prêtres  , entre  les  mains  dcfqucls  les  parens 
furent  obliges  de  remettre  cette  mallicurcufc  viftime  de  la  cou- 
tume , eurent  accompli  cette  cérémonie  extravagante. 

Au  refte  il  eft  encore  à propos  d’obfcrvcr  que  les  Coptes  ne 
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different  fouvent  le  Baptême  de  leurs  enfans , que  par  une  va- 
nité ridicule.  Ils  attendent  qu’ils  (oient  en  état  de  les  bien  vêtir  , 
afin  de  fc  faire  plus  d’honneur , fie  fouvent  ils  n’attendent  que 
trop  long  tems. 

Les  Turcs  ne  font  de  même  circoncire  leurs  enfans  qu’avec 
le  plus  d’appareil  fie  d’éclat , qu’il  leur  cft  pofiible  ; &c  ceux  qui 
n’ont  pas  le  moyen  de  le  faire  de  la  forte  , attendent  que  qucl- 

Îiu’un  de  leurs  parens , amis , ou  voifins , fade  la  cérémonie  pour 
es  enfans  propres , afin  d’y  joindre  les  leurs.  Les  enfans  que 
l’on  circoncit  font  donc  plus  ou  moins  âgés.  II  y en  a de  cinq 
ans , de  fix , de  huit , quelquefois  de  dix  Se  davantage  i ce  qui 
fait  voir  que  l’Alcoran  ne  preferit  point  aux  Mahométans  de 
tems  fixe  pour  la  Circoncilion , comme  il  étoit  déterminé  dans 
l’ancienne  1 oi. 

Les  enfans  que  l’on  circoncit  font  vêtus  le  plus  magnifique- 
ment qu’il  cft  polTible , fie  montés  fur  des  chevaux  richement 
parés.  Ceux  des  Grands  ou  des  perfonnes  ailées  font  précédés 
par  une  troupe  de  )ani(Iâircs , devant  lefqucls  marchenr  quel- 
ques Prêtres  Mahométans , donc  les  uns  chantent , &c  les  autres 
hurlent.  Cette  cérémonie  fe  fait  ordinairement  aux  flambeaux  î 
cependant  ce  n’cft  pas  une  régie.  Après  l’enfant  viennent  les 
tambours,  les  fifres  , fie  les  trompettes , fuivis  d’une  multitude 
de  canailles  , qui  n’abandonnent  le  cortège  qu’à  la  maifon  , 
dans  Pcfpérancc  d’y  trouver  quelques  rafraichiflcmens , qu’on 
ne  manque  guéres  de  diftribucr  abondamment  en  ces  occa- 
fions. 

Pour  donner  ici  une  idée  des  magnificences , dont  ces  fortes 
de  cérémonies  font  quelquefois  accompagnées , je  crois  ne  pou- 
voir mieux  faire  que  de  décrire  une  de  ces  Fêtes , dont  j’ai  été 
témoin  moi-meme.  • 

DESCRIPTION 

Des  cérémonies  obfervées  à la  Circoncijion  d’ibrahim  Bey , fils 
d' Ifmaël  Vifir  Bacha  et  Egypte. 

En  1 année  1696 , l’Egypte  étoit  gouvernée  par  Ifmaël  Vifir, 
un  des  Miniftres  des  plus  magnifiques , que  la  Porte  ait  envoyés 
dans  ce  pays.  Ce  Bacha  ayant  réfolu  de  faire  circoncire  fon  fils 

unique. 
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«nique  alors  âgé  de  quinze  à feize  ans  , on  commença  dès 
les  premiers  jours  du  mois  d’Oélobre  à travailler  aux  prépa- 
ratifs de  cette  cérémonie.  On  fit  fçavoir  à tous  les  Grands, 
qui  fe  trouvoient  dans  les  différentes  Provinces  du  Royau- 
me , que  le  Bacha  fouliaitoit  qu’ils  honoraflent  cette  folcm- 
nité  de  leur  préfence  ; & on  publia  partout  qu’il  en  uferoit 
avec  eux  félon  leur  condition , & gratifierait  tout  ceux  qui 
fe  feroient  circoncire  avec  fon  fils. 

Cette  fête  , qui  dura  dix  jours  , fut  précédée  de  divers 
fpéftaclcs , dont  on  jugea  à propos  d’amulcr  l’impatience  d’un 
peuple  infini  , qui  fiir  le  bruit  de  cette  magnifique  çéremo- 
nic , avoit  quitté  la  campagne  pour  accourir  au  Caire.  On 
vit  donc  tandis  qu’on  travailloit  aux  véritables  préparatifs , 
pluficurs  combats  d’animaux  , des  courfes  de  chevaux  , & 
divers  tours  dont  des  danfeurs  de  corde  amufoient  tous  les 
jours  les  habirans  de  cette  grande  Ville.  Un  de  ces  danfeurs 
venu  exprès  de  Damas  pour  afllftcr  à cette  fête  fit  le  der- 
nier jour  des  prépapatifs  un  tour  des  plus  furprenans.  De  la 
place  du  Meidan  lituéc  au  pied  d'un  rocher  efearpé  , fur  le- 
quel lé  C hâteau  cft  bâti , il  monta  fur  le  haut  du  minaret 
aune  Mofquée  affilé  dans  le  Château  même.  La  corde  prin- 
cipale avoit  près  de  quatre  cens  toifes  de  longueur , & ou- 
tre qu’elle  étoit  tendue  par  elle- me  me , autant  que  fon  poids 
pouvoir  le  permette , on  l’avoit  encore  affermie  par  les  côtés 
de  pluficurs  autres  cordes  , qui  fervoient  à la  foutenir  dans 
fi  longueur  extraordinaire,  llmaèl  affilia  à ce  fpeétaclc  accom- 
pagné de  fon  fils , te  fit  en  cette  occafion,  aufli  bien  que  les  jours 
précédons  , de  très  grandes  libéralités  au  peuple. 

Le  lendemain  z 3 de  Novembre  les  Beys , qui  font  au  nom- 
bre de  vingt  quatre,  les  demi-Beys,  qui  font  au  nombre  da 
quarante-huit , tous  les  Officiers  du  Royaume  confcrvés  par 
l’Empereur  Sclim , qui  fit  la  conquête  de  l’Egypte , les  chefs  &: 
les  foûcommandants  des  fept  milices,  que  le  Grand -Seigneur 
entretient  dans  ce  pays , les  principaux  Agas,  les  Noirs  de  Con- 
ftantinoplc , qui  font  prcfquc  tous  ici  des  figures  de  Princes  , le 
Cadilefqucr,  te  les  aînés  de  la  famille  des  Aboubccrcs , qui  font 
les  ddeendans  du  beau  père  de  Mahomet , en  un  mot  toutes  les 
perfonnes  de  condition  fe  rendirent  avec  des  fuitdl  nombrculcs 
Se  magnifiques  au  logis  du  Bacha,  où  ils  furent  reçus  au  bruit 
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d’une  triple  décharge  de  toute  l’artillerie  du  Château,  dune  infi- 
nité de  timballcs , de  trompettes,  de  tambours.  Se  d’autres  lottes 
d’inftrumcns.  La  grande  cour  du  Château , qui  peut  contenir 
environ  deux  mille  chevaux,  en  étoit  fi  remplie  , que  pluficurs 
furent  obligés  de  mettre  pied  à terre  dans  les  cours  anterieures. 
Les  harnois  dont  pluficurs  étoient  garnis  de  pierreries , Se  donc 
les  moins  riches  ctoient  de  vermeil , paroient  les  plus  beaux 
chevaux  du  Pays , tous  couverts  de  houlTcs  brodées  d’or  trait, 
Se  tramantes  prcfquc  à terre  s enfortc  que  les  yeux  trouvoient 
dans  cette  vafte  cour  un  fpc&aclc , qui  furprenoit  Se  rcjoüifloic 
egalement;  Au  milieu  de  cette  magnificence , on  remarquoic 
deux  tentes  du  Bacha  drellècs  au  milieu  de  la  Cour , Se  dignes 
toutes  deux  de  la  grandeur  Se  de  l’oftcntation  que  les  Turcs  af- 
féélcnt auili-bicn  en  ceci,  que  dans  les  harnois  Se  les.  chevaux. 
L’une  étoit  deftinée  pour  des  danfeurs  & des  joueurs  d’inftru- 
mens  ; fous  l’autre  étoient  les  trompettes , les  timballcs,  Se  les 
tambours  du  Bacha.  A chaque  perfonne  de  confidcracion  , qui 
entroit , les  trompettes  Se  les  timballcs  annonçoient  (on  arrivée  - 
Les  inftrumens  jouoient  auffi  durant  tout  le  tems  qu’on  circon- 
cifoit  les  enfans , ce  qui  Ce  faifoit  tous  les  matins  dans  mie  cour 
particulière , qui  répondoità  celle-ci. 

Ce  jour-là , qui  rut  le  premier  de  la  cérémonie  , toute  la  mai- 
fon  du  Bacha  parut  vétüc  de  neuf,  &:  mife  fuperbement.  Ce 
Seigneur  avoit  fait  diftribuer  à chacun  de  fcs  domeftiques  deux 
vertes  de  (atin  de  differente  couleur , une  de  drap  d’Angleterre 
avec  la  culotte  de  même , &:  une  fourrure  de  renard  de  Mofeo- 
vic.  Le  moindre  de  fcs  Efdaves  étoit  habille  de  la  forte , Se 
cocfté  d’une  fefte  avec  quatre  doigts  d’or  au  bout  fur  un  bonncc 
de  velours,  ou  de  drap  d’Angleterre.  Les  Pages , ou  Ichoglans 
avoient  des  culottes  larges  de  velours  verd , Sedes  vertes  courtes 
de  brocard  d’or.  Ses  principaux  Officiers,  Se  ceux  qui  appro- 
choicnt  de  fon  fils,  avoient  tous  des  vertes  doublées  du  plus 
beau  famour , Se  il  n’y  en  eut  pas  un  feul , qui  ne  changeât  deux 
ou  trois  fois  d’habits  durant  la  fête. 

Ibrahim  Bey  fils  du  Bacha  parut  cette  même  matinée  vent 
d’une  demi-verte  de  drap  blanc  fourrée  d’un  riche  famour  fur 
un  Doliman  une  étoffe  d'or  de  Venife , Se  fur  (à  demi-verte  il 
en  avoit  une  longue  de  camelot  couleur  de  feu  doublée  d’un  ta- 
bis  verd.  Cette  verte , ou  J^uiriqni , étoit  couverte  d’une  infini— 
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te  de  perles  d'une  grofleur  confidérablc , Se  fermoit  par  - devant 
avec  une  agrafle  de  gros  diamans.  Son  Caauft,  ou  bonnet,  étoit 
aull'i  couvcrc  de  perles, & portoit  au  devant  de  la  fcfle  un  bouquet 
dep  lûmes  noires  de  Héron  attaché  avec  une  rofe  des  plus  beaux 
diamans.  Tant  que  cette  fête  dura,  ce  jeune  Seigneur  changea 
d'habits  trois  ou  quatre  fois  par  jour , & on  ne  lui  vit  jamais  le 
aneme , à la  referve  du  JJuinqni  brode  de  perles , qu’il  porta  à 
trois  ou  quatre  rrprifes. 

Son  appartement  n’avoit  rien  de  moins  magnifique  que  fà 
-perfonne.  Pluticurs  fallcs  parées  de  fuperbes  tapis  de  Perfe , où  le 
mélange  de  cent  couleurs  &c  de  mille  fleurs  differentes  fem- 
bloicnc  difputcr  le  prix  à l’or , dont  ils  étoient  enrichis , ces  fal- 
lcs ainli  ornées , Se  garnies  tout  au  tour  de  carrcauxd 'étoffe  à 
fond  d’or , préccdoicnt  la  chambre  du  jeune  Bcy.  Là  fur  des 
tapis  encore  plus  beaux , &:  fur  un  fopha  d’un  pied  de  hauteur  au 
dcfTiis  du  plancher , s’élevoit  un  fuperbe  Divan , où  l’or  laiffoit 
apperccvoir  à peine  le  velours  cramoifi , dont  les  coulfins  ctoicnt 
couverts.  Un  lit  d’Ange  du  même  velours  occupoit  le  milieu  de 
cet  appartement  .Ce  lit  étoit  tout  couvert  en  dehors  d’une  bro- 
derie des  Indes,  Se  le  fatin  vcrd,dontil  étoit  doublé , n’étoit 
pas  travaillé  moins  richement.  Une  frange  d’or  de  quatre  doigts 
regnoit  tout  autour  des  rideaux , qui  étoient  rctrouffés  avec  des  , 
agraftes  de  rubis  Se  d’émeraudes.  Au  devant  du  lit,  dans  l’en- 
droit où  les  rideaux  fcpartageoicnt,paroifToit  un  grand  croiffant 
de  fatin  blanc  fetné  d’étoillcs  d’or , qui  faifoit  un  fort  bel  effet , 
Se  autour  de  ce  lit  pofé  fur  une  toilette  blanche  travaillée  d’or  &: 
de  foy e , qui  débordoit  de  trois  à quatre  pieds , étoient  pluficurs 
carreaux  ac  meme  étoffe  que  ceux  du  reltc  de  la  chambre.  Ain- 
fi  le  Divan  étoit  partagé  en  deux  par  ce  lit  magnifique  , où  le 
jeune  Bey  ne  coucha  qu’apres  fa  circoncifion. 

Pendant  que  dura  la  fête  les  danfeurs , qui  étoient  au  nombre 
de  cent , furent  vêtus  chaque  jour  d’habits  différons , dont  la  plu- 
part étoient  d’étoffe  d’or.  Ceux  qui  ont  voyagé  en  Turquie  fça- 
vent  affez  que  les  danfes  Se  les  attitudes  de  ces  baladins  font  un 
des  principaux  divcrtilfemens  que  les  Grands  aiment  à prendre. 
Ces  danfeurs  jouent  aufli  des  cfpcces  dacomcdics  ; Se  quoiqu’ils 
n’ayent  aucun  rôle  certain , ils  ne  laifl'ent  pas  de  reprefenter  à peu 
près  les  diverfes  intrigues  de  galanterie  que  l’on  expofe  fur  nos 
théâtres.  Ces  gens-là  joüoicnt  Se  la  nuit  Se  le  jour  en  diflérentes 
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lallcs  du  Chatcau , fc  relayant  les  uns  les  autres,  de  manière 
qu’il  n’y  avoit  aucun  vuide. 

Ces  p'aifirs  croient  mêlés  pendant  le  jour  de  divers  combats  à 
la  T urque , où  l’ardeur  fut  fouvent  fi  grande,  que  les  ordres  réi- 
térés du  Bacha  pouvoient  à peine  feparer  les  combartans , 8i 
empêcher  le  jeu  de  devenir  trop  férieux.  On  voyoit  dans  la  pla- 
ce , qui  cft  au  pied  du  Chatcau , les  Efclavcs  des  Beys  partagés 
en  deux  partis  fedifputcr  l’adrcfle , le  courage,  & la  magnifie 
ccnce.  Ils  s’y  portoient , avec  d’autant  plus  de  chaleur ,. qu’outre 
l’animofité  qui  régne  entre  les  deux  fa&ions , dont  l’Egypte  cft 
partagée , comme  je  le  dirai  dans  la  fuite , ils  avoient  les  yeux  du 
Bacha  Si  de  fon  fils  pour  témoins  de  leur  valeur. 

Les  illuminations  chafloicnt  prcfquc  la  nuit  de  ces  lieux. 
Cent  mille  lampes , par  le  moyen  dcfqucllcs  on  formoit  chaque 
jour  mille  figures  diftérentes , l’éclairoicnt  de  forte,  qu’elle  pa- 
roilloit  toute  en  feu.  On  admira  furtout  la  reprefentation  d'un 
palmier , avec  ces  mots  formés  de  ces  mêmes  lampes , &:  expri- 
mes en  Turc  8i  en  Arabe  ,Je  ne  m'élève  que  par  la  Circoncijton. 
La  coupe  annuelle  des  branches  du  palmier  étant  le  feul  moyen 
de  faire  croître  cet  arbre , rendoit  cette  devife  aufli  ingénieulc  ,, 
qu’elle  étoit  convenable  au  fujet  de  la  fête.  On  voyoit  écrit  en 
d’autres  endroits  aufli  en  caractères  de  feu , Jijue  le  nom  d' I fi 
mael  Bacha  fait  toujours  glorieux  \ qu  ibrahim  fou  fils  foit  au  fl 
fi  grand  que  lui.  On  tiroit  chaque  foir  un  nouveau  feu  d’artifi- 
ce. Celui  qui  fut  trouvé  le  plus  beau  reprefentoit  deux  galères , 
qui  parurent  voguer  le  long  de  la  cour  du  Chatcau.  Cesfpécta- 
clcs  étoient  accompagnés  d’une  infinité  de  fulêes , pendant  que 
pluficurs  fortes  d’ Animaux , couverts  aufli  d'artifice , étoient  lâ- 
chés parmi  le  peuple  , Si  fcmbloicnt  réveiller  le  plaifir  par  les 
allarmcs  palfagcrcs  qu’ils  portoient  par  tout  avec  eux , fans  avoir 
jamais  caufé  d’autre  mal. 

Les  portes  du  Chateau  , Si  fur-tout  celles  de  l’appartement 
du  Bacha  Si  du  Bey , étoient  gardées  par  un  grand  nombre  de 
Janiflàircs  mîrrés  , que  ce  Corps  avoit  habillés  fuperbement , 
pour  faire  plus  d’honneur  à la  fête.  Quatre  Kiaïas  des  Janiflai- 
rcs,  qui  tiennent  iei  la  même  rang  que  nos  Colonels  d’infanre- 
ric  en  France  , firent  pendant  les  dix  jours  les  fondions  de 
maîtres  d’hôtel , 8i  eurent  foin  du  fcrvicc  des  tables  , où  l'on 
admira  également  l’ordre , la  propreté,  Si  l’abondance  la  plus 
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prodigicufe.  Celle  du  Bey  fut  (ervie  foir  6c  matin  à trois  cens 
plats  ; celle  du  Baeha  à fepe  cens  , 6c  celle  du  commun  à trois 
mille  , ce  qui  paroitra  prcfquc  incroïable.  Cette  dernière  fut 
fcrvic  dans  la  grande  faile  du  Divan  , qui  cft  de  la  longcur  de  la 
fallc  du  Palais  à Paris  , & de  la  largeur  d’une  de  les  ailes.  Cette 
table  qui  étoit  à terre  fur  dçs  tapis  couverts  de  napes  , repréfen- 
toit  tantôt  une  flèche , quelquefois  un  vafe } en  un  mot  elle 
avoit  chaque  jour  une  figure  toujours  nouvelle.  Les  plats  en 
beaucoup  d’endroits  y étoient  en  piles  les  uns  fur  les  autres  , de 
la  hauteur  d’un  homme  , enforte  que  les  viandes  n’en  croient 
pas  touchées  toutes  en  même  temps.  Dès  qu’un  rang  de  perfon- 
nes  étoit  forti  de  table  , on  lcvoïc  aufli  un  rang  de  plats , 6c  le 
même  (crvice  , qui  avoit  é:c  dcfïus  , fc  trouvoit  de  même  au 
deflous.  Ainfi  on  pouvoir  dire  qu’il  y avoit  dix  ou  douze  tables 
les  unes  fur  les  autres.  Ce  qui  reftoit  de  chaque  (crvice  ctoit  fur 
le  champ  porté  au  peuple  dans  la  cour  ; enforte  qu’aptes  avoir 
nourri  trois  oij  quatre  mille  perfonnes  dans  une  fallc,  on  en 
rafiafioic  encore  dix  mille  dans  des  lieux  différons.  Ceux  qui 
ont  vu.  les  tables , qui  furent  fer  vies  lors  de  la  Circoncifion  du 
Sultan  Muftapha , avoüent  qu’elles  n’approcherent  pas  de  celles- 
ci  , 6c  qu’il  ne  s’eft  jamais  fait  une  fi  grande  profufion  accom- 
pagnée d’un  fi  bel  ordre.  Les  confirmes , les  forbets , les  eaux 
de  canellc  , les  parfums , furent  donnes  libéralement , Se  fans 
exception  , à tous  ceux  qui  en  voulurent.  Outre  une  infinité  de 
perfonnes , qui  en  fervoient  de  tous  côtés  , il  y avoit  divers  offi- 
ces ouverts , où  chacun  pouvoir  fc  préfenter  librement , (ans 
appréhender  de  refus. 

On  peut  dire  que  la  profufion  n’a  jamais  été  portée  plus  loin 
que  dans  cette  Fête.  11  n’y  eut , pour  ainfi  dire  , point  d’heures 
pendant  les  dix  journées  qu’elle  dura  , que  le  Baeha , ou  fon 
fils , ne  fiflent  cent  fortes  de  largcfTcs.  Quelque  petits  préfens. 
de  fleurs , de  fruits , ou  d’autres  bagatelles  que  l’on  apportoic 
au  jeune  Bey , un  fpcftaclc  nouveau  , le  moindre  tour  d’adreflb, 
chaque  nouvelle  aanfe , tout  cela  étoit  récompcnfé  libérale- 
ment de  la  propre  main  de  ce  jeune  Seigneur  , avec  une  grâce 

3ui  augmentoie  encore  le  prix  de  la  récompcnfé.  Ifmaël  Baeha 
’un  autre  côté  répandoit  à pleines  mains  les  fcquins  dont  il  avoir 
toujours  un  fac  à fes  côtes,  qu’on  rcinpliffoit  des  qu’il  ctoic 
vuidc , outre  beaucoup  de  petite  monoye  qu’on'jctcoic  au  peuple 
par  £bn  ordre.. 


7g*  DESCRIPTION 

On  compte  que  pendant  cette  Fête , on  circoncit  par  jour  cinq 
cens  enfans  , qui  furent  tous  vêtus  de  neuf  luivant  leurs  condi- 
tion aux  dépens  du  Bacha , &:  au  moindre  dcl quels  on  donna  un 
fcquin.  Cette  feule  dépenfe  rnonu  à plus  de  quarante  mille 
écus. 

Ibrahim  Bey  fut  circoncis  le  dernier.  Il  partit  du  Chateau 
le  premier  jour  de  Décembre , accompagné  de  toute  la  maifon 
de  fon  père  , Se  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Grands  en  Egypte , 
Se  fc  rendit  à une  ancienne  Mofquéc , qui  cft  entre  le  vieux 
Caire  Se  le  nouveau.  Il  l'avoit  choilic  pour  cette  cérémonie  pré- 
férablement à la  principale , pour  ne  pas  s’engager  dans  les  rués, 
où  un  peuple  infini  l’attcndoit.  Les  magnificences  qui  furent 
étallécs  ce  jour  là , ne  fc  peuvent  décrire  que  fort  imparfaitement. 
Ainfi  vous  ne  devez  regarder  ce  que  je  vous  en  rapporte  que 
comme  une  légère  ébauche , où  il  faut  que  votre  imagination 
mette  la  dernière  main.  Outre  l’aigrette  dont  j’ai  parlé  , le  jeune 
Bey  portoit  ce  joue-là  à côté  de  fon  Turban  une  autre  plume  , 
que  le  Bacha  y plaça  de  fa  propre  main , Se  qu’il  attacha  fur  (à 
fefte  avec  une  ceinture  de  pierreries.  Sa  vefte  de  Samour  étuic 
un  peu  relevée  par  derrière , afin  de  laiffcr  voir  la  richcflc  de  fon 
Doliman.  Il  croit  préeSié  de  douze  Pages  à pied  vêtus  de  drap 
d’or , qui  conduifoient  douze  chevaux  demain  d’une  blancheur 
parfaite,  Se  parés  fuperbemejjt.  Deux  autres  étoient  chargés  d’or 
Se  d’argent , qui  fut  répandu  dans  la  marche  Se  dans  le  retour. 
Un  peuple  infini  étoit  accouru  furlcpaffage  pourvoir  ce  jeune 
Seigneur , Se  ne  laiflbit  dans  une  vafle  plaine  qu’un  chemin 
fort  étroit  que  l’on  avoit  femc  de  mille  fleurs  , plus  abondantes 
en  Egypte  dans  cette  fai  fon , qu’en  aucune  autre  de  l’année.  L’air 
retentifloit  cependant  d’acclamations  , de  bénédictions  , Se  de 
cris  de  joie.  On  peut  dire  que  jamais  journée  ne  fut  plus  bril- 
lante. 

Le  Bacha  , d’une  des  fenêtres  de  fon  appartement , qui  do- 
mine fur  cette  campagne  , regardoit  cette  liiperbc  marche  , Se 
goûtoit  à longs  traits  une  fatisfaction  qu’il  avoit  li  juftement  mé- 
ritée. Il  ne  fut  pas  pofTiblc  ce  jour  là  de  retenir  une  feule  fem- 
me dans  les  maifons.  On  dit  que  plufieurs  d’entre  elles  pro- 
fitant d’une  occafion  fi  rare  Se  fi  favorable , fc  choifircnt  des 
(demeures  plus  agréables , que  celles  qu’elles  venoient  d'aban- 
donner. 
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Tous  les  Criminels , qui  fc  trouvèrent  alors  dans  les  pri- 
fbns  du  Château  , eurent  leur  grâce , 8e  le  Bacha  paya  les 
dettes  de  ceux , qui  n’y  croient  retenus  que  pour  cette  feule 
raifon.  Ibrahim  ne  put  être  circoncis  ce  jour-là,  parce  qu’il 
le  trouva  un  peu  fatigue  de  cette  cavalcade.  La  ceremonie 
ne  s’accomplit  que  le  lendemain  vers  les  quatre  heures  du 
foir , Se  on  circoncit  avec  lui  le  fils  d’un  Bey  Se  fix  Efcla- 
vcs. 

Dès  que  la  circoncifion , à laquelle  Ifmael  a (lifta  , fut  con- 
fommée , on  porta  Ibrahim  avec  le  fils  du  Bey  Se  les  fix  Ef- 
clavcs  dans  une  même  chambre  , où  on  leur  avoir  prépare 
un  lit  à chacun  , afin  qu'ils  tinftent  compagnie  à ce  jeune 
Seigneur.  En  meme  tems  le  Bacha  fit  à chacun  de  fes  Of- 
ficiers 8e  de  fes  Domeftiques  ,à  proportion  de  leurs  emplois 
la  diftribution  d’une  paye  journalière , dont  ils  doivent  jouir 
le  relie  de  leur  vie.  Ainfi  il  n’y  en  a aucun  aujourd’hui 
qui  n’ait  dequoi  vivre  félon  fon  état,  quand  meme  ils  vien- 
droient  à perdre  un  fi  bon  maître. 

On  afliirc  que  la  dépenfe  , qui  fut  faite  en  même  tems- 
dans  les  appartemens  des  femmes  du  Bacha ne  fut  guércs- 
moins  conlidcrablc  que  celle  à laquelle  le  public  eut  part , 
y ayant  eu  les  mêmes  libéralités  , les  memes  plaifirs , la  mê-- 
mc  abondance  &:  la  même  magnificence  qu’au  dehors.  Ce  qu’il 
y a de  plus  extraordinaire  , c’cft  que  quoique  la  coutume  des 
Turcs  foie  de  recevoir  des  préfens  de  tout  le  monde  en  ces  oc- 
cafions , le  Bacha  n’en  voulut  accepter  aucun.  Il  cft  sur  qu’il  en- 
aurpiteu  au  moins  pour  la  valeur  de  trois  cens  bourfes  qu’il 
dépenfa  à cette  cérémonie , chacun  sctant  préparé  à lui  en  faire 
fuivant  fon  rang  Se  fa  qualité.  11  n’y  eut  que  le  mien , qu’il 
eut  la  politeftè  de  recevoir.  C ctoit  un  miroir  oélogonc  d’un 
pied  de  diamètre  garni  d’or  Se  enrichi  de  pierreries  avec  fon 
manche  de  criftal  dé  roche.  Cette  pièce  étoit  fortie  du  Sé- 
rail dans  les  dernières  révolutions-  Le  Bacha  dit  aux  Drog- 
mans  , qui  le  lui  préfenterent  de  ma  part , qu’il  auroit  voulu 
ne  rien  accepter  ac  perfonne  ; mais  qu’il  ne  pouvoir  refu- 
fer  cette  marque  d’amitié  du  Conful  de  France  , pour  le- 
quel la  ficnnc  étoit  des  plus  finccrcs. 

* Chaouc  bourfe  cft  de  i joo  livres , ainfi  trois  cens  Ixnufcs  font  une  fomme  de 
ijoooo  ccus. 
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Dos  Ma-  Je  ne  feais  , Monfieur  , ce  que  vous  penferez  de  toutes 
riages.  ces  fcccs  fe  Jc  ccs  magnificences.  Je  me  flatte  du  moins  que 
la  relation  que  je  viens  de  vous  en  donner  ne  vous  aura 
pas  été  cnnuyeufe.  Je  viens  à prefent  à ce  qui  regarde  les 
mariages , & la  manière  dont  on  les  traite  dans  ce  pays-ci. 
Il  eft  certain  quelle  cft  toute  différente  de  celle  , qui  s’ob- 
ferve  à cet  égard  dans  tous  les  Royaumes  Chrétiens  de  l’Eu- 
rope , & particulièrement  en  France.  Là' on  tient  pour  ma- 
xime , qu’il  faut  connoîtrc  avant  que  d’aimer , c’cft-à-dirc , 
que  comme  le  mariage  cft» un  lien , qui  n’cft  diflbluble  que 
par  la  mort  , on  doit  faire  de  férieufes  réflexions  avant  que 
de  s’y  engager , & que  n’admettant , ni  noviciat , ni  appren- 
riffage,  il  eft  de  la  demiere  importance  de  prendre  des  me- 
fures  fi  juftes , qu’on  n’ait  point  à fe  repentir  d’un  pas  , où 
quand  il  cft  une  fois  fait,  il  n’y  a plus  a reculer.  Dans  cet- 
te v.iie  on  confidérc  avant  toutes  chofcs  l’égalité  des  condi- 
tions , la  proportion  des  biens  , & la  convenance  des  hu- 
meurs entre  les  pcrfoimes  , qu’on  a dclfein  d’allier  cnfcmble  ; 
& c’cft  pour  s’en  afliirer  , qu’on  permet  qu’elles  fe  voyent , 
Sc  qu’ elles  fe  pratiquent  quelque  tems  avant  que  de  les  unir. 

En  Egypte  au  contraire  on  n’a  égard  à aucune  de  ccs  trois 
chofes.  Les  Arabes  font  à la  vérité , allez  réguliers  à ne  s’al- 
lier que  dans  leurs  Tribus  , &c  quoique  parmi  eux  les  Grands, 
furtout  ceux  qui  refident  dans  les  Villes,  ne  lai  fient  pas  d’a- 
voir quelques  Efclaves  blanches , les  enfans , qui  proviennent 
de  ccs  commerces  , ne  font  jamais  regardes  comme  légiti- 
mes. Mais  les  Turcs  ont  un  ufage  tout  different.  Parmi  eux 
la  coutume  des  Grands  cft  d’acheter  de  jeunes  filles  , qu’ils 
deftinent  à leurs  fils  dès  leur  enfance  , &:  qu’ils  prennent 
dès  l’âge  de  huit  à neuf  ans  , afin  de  pouvoir  s’afiurcr  de 
leur  fagefic.  Ils  les  font  élever  chez  eux  , Sc  lorfqu  ils  le 
jugent  à propos  , ils  leur  donnent  un  appartement  féparé  , 
où  elles  reftent  renfermées  avec  ceux  qu’on  leur  dcftinc  pour 
époux  , qui  n’en  Portent  que  très  rarement.  Les  pères  en  ufciit 
de  cette  manière , pour  empêcher  que  leurs  enfans  ne  fe  li- 
vrent à la  débauche  fous  un  climat  , où  les  difpofitions  au 
libertinage  le  plus  honteux  font  aufli  grandes  , que  les  mau- 
vais éxemplcs  font  firéquens.  Ccs  jeunes  Efclaves  font  répu- 
tées libres  &c  femmes  légitimes  de  leur  maitre , dès  quelles 
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ont  mis  au  monde  un  garçon.  Alors  le  mari  commence  à 
le  lailïcr  croîcre  la  barbe.  Car  il  eft  bon  d’obfcrvcr  que  la 
barbe  eft  ici  une  grande  marque  d’honneur  , &:  que  les  femmes 
de  ce  pays  ne  Teftiment  pas  moins  que  celles  de  France  en  ont 
d’horreur.  Tant  la  coutume  & l’habitude  ont  d empire  fur  l’i- 
magination ! En  général , les  perfonnes  de  confidération  , fur- 
tout  .marient  très-rarement  leurs  enfans , garçons  ou  filles , à 
des  perfonnes  d’une  condition  égale , parce  qu’on  ne  peut  pren- 
dre fur  elles  la  même  autorité , que  celle  que  l’on  confervc  fur 
des  efclavcs.  Ainfi  de  la  maniéré  dont  ils  a (Tortillent  leurs  fils , 
ils  marient  aufli  leurs  filles , en  choififlanc  parmi  leurs  dome- 
ftiques  celui  qui  leur  plaît  le  plus , pour  en  faire  leur  gendre. 
Par  cette  conduite  les  femmes  confcrvcnt  fur  leurs  maris  l’em- 
pire abfolu  que  leurs  pères  ont  eu  fur  eux  avant  elles , &c  dont 
ils  n’oferoient  fe  fouftraire  , fans  mettre  leur  vie  en  danger.  Par 
le  meme  arrangement  un  homme  qui  époufe  une  efclave  de  fa 
maifon  , ne  riique  jamais  d’être  aflujctti.  Il  arrive  même  aflez 
fouvent  qu’une  perfonne  marie  fes  propres  femmes  à fes  cfcla- 
ves , quoiqu’il  en  ait  eu  des  enfans  ; ta  c’cft  aufli  une  chofc  fort 
ordinaire  , qu’après  la  mort  des  maîtres  leurs  efclaves  epoufent 
leurs  femmes.  Il  eft  vrai  que  cet  ufage  ne  paroît  pas  fans  incon- 
vénient , puifquc  pour  changer  un  vieillard  ufc  contre  un  jeune 
homme  vigoureux  & jouir  du  privilège  de  la  coutume , on 
hâte  fouvent  la  mort  du  fexagénaire.  Je  ne  parle  point  de  ce  que 

{iratiquent  les  Coptes  à cet  égard.  Ils  font  fi  méprifés  ici , qu’il 
cur  (croit  difficile  de  s’allier  ailleurs  que  dans  leur  nation. 

On  a encore  dans  ce  pays-ei  moins  d'égard  au  bien  qu’à  l’é- 
galité des  conditions.  En  France  il  faut  qu’un  père  donne  de 
l’argent  pour  mettre  fa  fille  hors  de  chez  lui  ; en  Egypte  au  con- 
traire , il  faut  que  celui  qui  recherche  une  fille  lui  fade  une  dor, 
Sc  donne  encore  une  fomme  au  pérc.  Ainfi  on  peut  dire  avec 
raifon  , qu’on  achcttc  une  femme  , ou  pour  parler  plus  jufte  une 
efclave.En  effet,  la  femme  porte  toutes  les  marques  del’efclavage 

Iiar  les  bracelets  faits  en  forme  de  chaînes,  donc  elle  fc  charge 
es  bras , & les  anneaux  quelle  fe  met  aux  pieds.  C’cft  le  mari 
qui  lui  en  faitpréfent,  en  l’acceptant  pour  époufe.  Ces  chaî- 
nes , il  eft  vrai  , font  d’or  ou  d’argent , au  lieu  que  celles  des 
efclaves  font  de  fer  j mais  elles  n’en  marquent  pas  moins  la  dé- 
pendance. 


L 


Ufa7,e  de 
b répudia- 
tion* 


Ile?  fïan- 

{aiJIcs. 


fi  * DESCRIPTION 

Enfin  fi  en  France , avant  que  d’unir  deux  perfonnes , on 
leur  permet  des  vifites  fie  des  couver  Citions  honnêtes  , ici  celui 
qui  veut  époufer  une  fille  ne  la  voit  jamais  avant  le  mariage.  Au 
contraire  , c’clt  lorfqu’clle  cft  promife  quelle  Ce  cache  avec  le 
plus  de  foin  aux  yeux  de  tout  le  monde , fie  fur-tout  de  celui 
qui  la  recherche» 

Cette  bifarrerie  de  s’unir  fans  façon  à des  perfonnes  d’un 
rang  & d’une  condition  t fou  vent  peu  fortablc,  Se  dont  on  ne 
conuoît , ni  le  caractère  , ni  l’humeur , ne  fur  prendra  point , fi 
l’on  fait  attention  à la  facilicè  que  la  loi  de  la  répudiation  ap- 
porte dans  ce  pays  , à la  difiolution  des  mariages.  11  cft  aifé  de 
comprendre  en  elïèt,  que  tant  de  ptécautions  , qu’on  prend 
par  touc  ailleurs  , ne  doivent  gucrcs  cmbarraflcr  ici , puif'qu'on 
y féparc  fans  fcrupulc  des  perfonnes  qui  font  unies  depuis  long- 
temps, qui  ont  meme  en  des  entans  cnfèmble,  fie  qu’on  les  marie 
tranquilcment  à d’autrcs.Lc  mari  en  cft  quitte  en  ce  cas, s’il  n’cft 
pas  content  de  fa  femme,  pour  lui  rendre  ce  quelle  a apporté, 
■fie  pour  lui  payer  la  fonimc  dont  il  cft  convenu  pour  la  dot. 
A ceprixileft  libre  de  la  renvoyer.  Ce  qu’il  y a détonnant,, 
c’eft  que  cette  malheureufe  coutume  n’cft  pas  feulement  en  ufage 
chez  les  feétatcurs  de  l’Alcoran  s elle  eft  encore  fort  ordinaire 
parmi,  les  dilciples  de  l’Evangile.  Elle  cfl  fi  commune  Se  fi  per- 
mife  chez  les  C o pxes qu’il  fu dît  qu’un  homme  témoigne  au 
r.Kiiardje  qu’il  n’cft  pas  content  de  fa  femme  , ou  qu’une  fem- 
me lui  falfe  entendre  qu’elle  ne  s’accommode  point  de  fon  mari, 
pour  qu’il  leur  permette  la  répudiation.  S il  arrive  qu’il  leur  en 
xefufc  la  pcmullion  , ils  s’en  pafl'cnr , fie  la  prennent  eux-mê- 
mes -,  ce  qui  l’engage  à ne  pas  fe  rendre  trop  difficile  fur  cet  ar- 
ticle. D’ailleurs , il  hii  revient  toujours  de  ces  permiflïons  quel- 
que petite  rétribution  , dont  il  craindroit  de  le  priver  par  une 
rcliftancc  trop  opiniâtre.  Lorfqu’on  lui  reproche  fa  tolérance 
fur  ce  fujet , il  répond  qu’il  cft  obligé  de  foufti  ir  cet  abus , pour 
prévenir  de  plus  grands  défordres.  C’eft  pourquoi  on  n’cxcom- 
munic  point  ceux  qui  ont  des  femmes  à U ajfe  , c’eft-à-dirc, 
tant  tenu , tant  paye  , comme  la  loi  des  Turcs  le  permet. 

La  différence  des  Rcl  gions  qui  font  fuivies  en  F.gyptc  par 
les  diflércns  peuples  qu’on  compte  au  nombre  de  fes  habitans  , 
caufc  aufli  de  la  différence  dans  les  cérémonies, qui  s’obfcrvcnt  à 
la  célébration  des  mariages.  Les  Chrétiens  ,qui  y font  de  quatre 
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«u  cinq  ries , conviennent  cependant  aflez  pour  les  fiançailles. 

Dès  que  les  pareils  de  1 epoux  Se  de  l’époufc  lonc  d’accord  , car 
ce  font  eux  qui  font  le  mariage  , on  appelle  un  Prêcrc  au  logis 
de  l’époufe , où  tout  le  monde  cil  aficmblé.  Là  , apres  quelques 
prières  , qui  précédent  la  cérémonie  , le  garçon  prend  un  an- 
neau , Se  le  met  au  doigt  de  la  fille , qui  cependant  fc  tient  bien 
voilée , &:  qui  découvre  à peine  la  main  pour  recevoir  l’anneau. 

C'eft  là  touc  ce  que  l’Eglife  exige  à cet  égard  avant  la  cérémonie 
des  époulàillcs.  A l’égard  des  publications  de  bancs , qui  font 
en  ulage  dans  la  Chrétienté  , on  ne  fçait  ce  que  c’ell  dans  le 
Levant.  Aufli  n’y  appréhende  - ton  point  les  oppofitions.  On 
n’y  fait  de  meme  aucune  difficulté  de  rompre  les  fiançailles  ; on 
n’y  en  fait  pas , comme  on  vient  de  le  voir , de  calicr  les  maria- 
ges mêmes. 

Trois  jours  avant  celui  qui  a été  fixé  pour  les  époulàillcs , 
l’époulc  cft  conduite  aux  bains , Se  pour  peu  que  fes  parents 
Ibient  à leur  aife  , on  l’y  mène  au  fon  des  tambours  Se  des  fifres. 

C’ell  pour  eux  un  point  cficnticl  à la  cérémonie.  Ces  bains  du- 
rent quatre  ou  cinq  heures  ; Se  pendant  ce  tems-là  , il  fe  fait 
pluficurs  mafearades.  Les  Turcs  lont  fur  ce  point  encore  plus 
fous  que  les  Chrétiens  , comme  je  le  dirai  dans  la  fuite.  / 

Le  jour  de  la  célébration  du  mariage  étant  arrivé  , l’époux  Se 
l’époufe  font  conduits  à l'Eglilc  par  le  parrain  Se  la  marraine  riige  Hes 
qu’on  leur  a choïïis  , fie  qu’on  nomme  ici  chebm , &c  Chebmr, 

Ce  font  fouvent  eux  qui  préfontent  au  baptême  tous  les  enfans 
de  la  maifon , fuppofé  qu’on  prenne  pour  cela  un  parrain  Se  une 
marraine.  Mais  les  Coptes  ne  fc  fcrvcntordinaircmenc  que  d’un 
parrain  ; ils  n’y  fonc  pas  tant  de  façon.  La  cérémonie  du  ma- 
riage , qui  dure  quatre  ou  cinq  heures  , fc  fait  prelquc  toujours 
après  minuit , à la  Méfie  qui  fc  dit  alors.  Les  Arméniens  fur- 
tout  , mènent  leurs  mariées  à l’Eglife  au  fon  des  tambours  Se 
des  fifres , qui  les  accompagnent  de  même  dans  le  retour. 

Ces  peuples  obfervcnt  apres  les  noces  quelques  cérémonie* 
aficz  ridicules.  Une  des  plus  iinguliércs  , c’clt  que  le  mari  relie 
cinq  jours  fans  voir  fa  femme  , que  l'on  tient  cependant  fcparée 
de  lui  fort  fcrupulcufèmcnt.  Enfin  au  bout  de  ce  terme  on  leur 
laific  la  liberté  de  fc  voir  Se  de  fe  parler  i mais  ce  que  l’on  ne 
doit  pas  oublier  , c’efl:  que  la  nouvelle  mariée  obfcrve  alors  à 
peu  près , ce  qu’on  faic  pratiquer  aux  jeunes  novices  pat  rapport 
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au  filcnce , ne  parlant  jamais  qu  a fon  père  , à fa  mère  , & à fon 
mari  ; ce  qu’elle  fut  même  d'une  voix  li  balle  , qu’à  peine  peut- 
on  l’entendre.  Il  s’en  trouve  qui  gardent  ce  filcnce  une  ou  deux 
années  de  fuite  ; & li  pendant  ce  tems-là  on  vient  leur  rendre 
vilite  , on  a beau  leur  adrelTcr  la  parole , elles  ne  répondent  que 
par  lignes , fouvent  mcnic  le  père  ou  la  mère  répondent  en  leur 
place.  Enfin  plus  elles  ont  la  vertu  de  garder  ce  filcnce  , & plus 
elles  fc  font  eftimer  dans  leur  nation.  Franchement  cette  ellime 


ne  me  paroît  pas  abfolutncnt  gratuite , Se  tout  le  monde  convien- 
dra avec  moi  quelle  doit  coûter  de  grands  c flores  à celles , qui- 
ont aflez  de  confiance  pourra  mériter. 

Les  Coptes , qui  font  grofliers  en  tout , ne  font  pas  tant  de 
myftéres  que  les  Arméniens.  11  eft  vrai  qu’il  s’en  trouve  quel- 

3ues-uns  de  plus  retenus , qui  ne  couchent  pas  avec  leurs  époules- 
ès  la  première  nuit  de  leurs  noces , & qui  attendent  que  le  Prê- 
tre , qui  les  a mariés , vienne  le  lendemain , fuivant  la  coutume,, 
leur  ôter  une  cfpccc  de  lien , nommé  Zennar  , qu’il  paffe  lui- 
même  au  col  de  l’époux  en  forme  de  croix  devant  Se  derrière  „ 
dans  la  célébration  du  mariage.  La  fuppreiïion  de  cette  efpèce 
de  jacollc  eft  regardée  en  effet  comme  la  permiflion  de  confom- 
mer  le  mariage.  Cependant  la  plupart  n’attendent  pas  fouvent. 
que  l’Eglifc  leur  donne  cette  liberté,  & ils  la  prennent  d’eux- 
mêmes  , fans  pourtant  fc  débarafler  du  Zennar , qui  ne  peut  être 
ôté  que  par  le  Prêtre. 

Les  Grecs  obfcrvcnt  aflez  de  ne  célébrer  leurs  mariages  qu’à 
la  méfié , furtout  lorfque  ce  font  des  perfonnes  riches.  A l’égard 
des  pauvres  , toutes  les  heures  leur  font  bonnes.  Cependant  ils 
choiûficnt  ordinairement  l’entrée  de  la  nuit , & pour  donner  du 
moins  à cette  aéfion  quelque  air  de  cérémonie , ils  portent  des 
cierges  allumés  dans  les  rües  en  allant  à l’Eglife  & à leur  retour. 
V oici  ce  que  cette  nation  pratique  en  Egypte  dans  ces  occafions. 

Lorfque  les  deux  époux  font  arrivés  au  Parvis , le  Prêtre  fait, 
fur  eux  certaines  prières  aflez  longues , Se  bon  nombre  de  béné- 
diélions  i après  quoi  il  met  une  bague  au  doigt  de  l’époux , Se 
une  autre  à celui  de  l’époufe.  Enfuite  le  chebin , ou  parrain , leur 
couvrant-  les  mains  d’un  voile , change  par  trois  fois  ces  bagues- 
du  doigt  de  l’un  à celui  de  l’autre.  Après  ces  préliminaires  le  Prê- 
tre met  la  main  de  l’époux  dans  celle  de  l’epoufc , Se  les  tenant 
toutes  deux  dans  la  ficnne , il  conduit  ainfi  les  deux  époux  au 
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milieu  de  l’Eglilè  vis-à-vis  d’un  pupitre , fur  Icquei  cfl  le  livre 
des  Evangiles , &c  fur  ce  livre  deux  couronnes,  quifont  de  telle 
matière  que  l’on  veut , de  fleurs , d'étoffe , ou  de  clinquant.  La  il 
conrinüc  fes  bénédi&ions  &c  fes  prières , où  il  mêle  tous  les  Pa- 
triarches de  l’Ancien  Teftamenr.  11  met  enfuite  ces  couronnes, 
l’une  fur  la  têcc de  l’époux , & l’autre  fur  celle  de  lepoulc , &c  les 
couvre  tousjdcux  d’un  voile.  Alors  le  chebin  change  par  trois  fois 
ces  couronnes  pardeffous  le  voile , comme  il  a fait  les  bagues^ 

Le  Prêtre  cependant  pourfuit  fes  prières , après  lcfquclles  on  lui 
apporte  un  vafe  plein  de  vin.  Au  deffus  nagent  trois  morceaux 
de  pain  de  la  longueur  du  doigt , que  le  Prêtre  prend  l’un  après 
l’autre  ; il  en  mange , &:  en  donne  a manger  aux  deux  époux , a 
leurs  pères  & mères , & au  chebin  * Il  en  fait  de  même  du  vin , 
dont  il  boit  d’abord  ; apres  quoi  il  en  prefente  aux  mêmes  per- 
fonnes , & jette  enfuite  le  verre  contre  le  mur.  Après  cette  céré- 
monie le  Prêtre  prend  la  main  droite  de  lcpoux  , celles  de  l’é- 
poufe,  &c  du  Chebin , & leur  fait  faire  trois  tours  autour  du  pu- 
pitre. Enfin  il  leur  ôte  leurs  couronnes  ,.&c  après  quelques  autres 
prières  H les  congédie. 

Il  faut  obfcrver  à l’égard  des  degrés  de  parenté , que  les  Ar- 
méniens ne  fe  marient  jamais  à leurs  parens,  non  pas  même  à 
ceux  avec  les  parens  defquels  ils  ont  quelque  affinité  fpirituclle. 

Les  Coptes  au  contraire  ont  pour  pratique,  comme  les  Turcs 
de  marier  leurs  enfans  à ceux  de  leurs  frères  & feeurs , fans  de- 
mander pour  cela  aucune  dilpenfc.  Pour  ce  qui  cft  des  Grecs ,, 
ils  fuivent  a peu  près  les  mêmes  ulâges  que  nous  a cet  égard. 

Je  viens  aux  cérémonies  que  les  Turcs  obfcrvcnt  dans  leurs 
mariages.  Perfonnc  n’ignore  que  l’Alcoran  leur  permet  d’épou-  obfcrv«> 
1er  jufqu’a  quatre  femmes  légitimes , &c  d'avoir  enfuite  autant  par  les 
d’cfclavcs  qu’ils  en  peuvent  nourrir.  Pour  tirer  ces  femmes  de  la 
maifon  de  leur  père  rou  de  leurs  parens , ils  font  venir  d’abord  fions, 
le  juge , en  prclence  duquel  ils  conviennent  des  conditions  aux- 
quelles ils  les  prennent  ; c’cft-a-dirc  qu’on  régie  devant  lui  ce  que 
le  mari  s’engage  de  donner  à fa  future  époufe , tant  pour  fa  dot , 
que  pour  fes  habillcmens , joyaux , dorures  , &c-Lc  Cadi , ou 
juge,  en  prefencc  duquel  fc  drcffccct  accord,  &:  qui  en  paffe 
l.’aâe , tient  lieu  également  de  Prêtre  &c  de  Notaire  s après  cette 
cérémonie  il  ne  relie  plus  que  de  mener  l’époufc  aux  bains  avec" 
plus  ou  moins  d’appareil , félon  les  facultés  de  fes  parens. 
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Ce  tems  des  bains, qui  dure  cinq  ou  fix  heures , eft  fouvent 
le  plus  agréable  que  1 epoufe  aie  dans  tout  le  relie  de  l'a  vie.  Là 
on  la  divertit  par  toutes  fortes  de  malearades.  On  l’habille  tan- 
tôt en  juge,  tantôt  en  Soldat,  quelquefois  en  Payfan,  enfuite  en 
Prince  6c  en  V ilir.  Quand  on  n’a  omis  aucune  de  ces  fottifes , 
on  dit  que  la  mariée  a eu  les  grands  bains.  On  la  reconduit  en- 
fuite  à l'on  logis  avec  les  memes  cérémonies  qu’elle  en  étoit  for- 
tic  , c’eft-à-dirc  avec  les  fifres  6c  les  tambourins , fi  les  parens 
ont  le  moyen  de  les  lui  donner.  Au  moins  faut-il  qu’elle  foit  ac- 
compagnée de  quelque  infiniment,  ne  fut-ce  que  de  quelques 
fragmens  de  pots  callcs , qu’un  miférablc  remüc  dans  fes  mains 
avec  une  lortc  de  cadence , qui  n’cft  pas  toujours  fans  adrefle. 
Ce  bruit  ridicule  eft  ordinairement  accompagné  du  Ion  de  quel- 
que vieux  tambour , &C  d’un  méchant  haut-bois  de  Village. 
Cette  mufique  n’cft  au  relie  que  pour  la  lie  du  peuple , qui  ne 
le  croiroit  pas  marie  fans  cela.  A l’égard  des  gens  riches , & fur- 
tout  des  Grands , ils  mènent  leur  mariée  aux  bains  au  fon  des 
trompettes,  des  fifres,  6c  des  gros  tambours,  6c  font  précédés 
d’ün  gros  de  Janiflaircs  plus  ou  moins  confidcrable , à propor- 
tion de  leur  rang&  de  leurs  richcflcs. 

Le  quatrième  jour  après  les  bains  on  conduit  la  mariée  du 
logis  de  fon  père  à celui  de  fon  époux.  Cette  cérémonie  eft  ac- 
compagnée de  plus  de  magnificence  encore  que  celle  des  bains. 
On  porte  à découvert  devant  la  jeune  époufe  tout  ce  qu’elle  em- 
porte de  la  maifon  paternelle  , tapis , couflins  , matelats , cou- 
vertures , pignates , plats , badins , pierreries , joyaux  , perles , 
^ceintures  , argenterie , jufqu  a des  loques  de  bois  qu’on  nomme 
cobcdy  6c  qui  font  travaillées  avec  de  la  nacre  de  perles  ; 6c  par 
oftentation  on  ne  manque  pas  de  charger  fur  quatre  ou  cinq 
chevaux  ce  qu'un  fcul  porteroit  facilement.  A l’cgard’des  pier- 
reries , des  bijoux , 6c  autres  chofcs  de  prix  , on  met  de  meme 
dans  quinze  plats  ce  qu’on  porteroit  aifément  fur  une  adicte. 
Souvent  meme  il  arrive  que  pour  paraître  davantage  les  parens 
empruntent  de  leurs  amis  de  quoi  faire  honneur  à leur  fille  dans 
cette  marche  , n’ayant  pas  par  eux- mêmes  de  quoi  fournir  fuf- 
fifamment  au  faite  qu’exige  l’ulage,  fur-tout  lorfqu’ils  onc  la 
réputation  d’être  plus  à leur  aife,  qu’ils  ne  le  font  cftcctivc- 
ment. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  vous  parler  d’un  ufage  dont  nous 
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trouvons  des  traces  dans  l’Hiftoire  Sacrée , &:  qui  s’obfcrvc  en- 
core aujourd’hui  parmi  les  Turcs.  Lorfqu’unc  femme  de  cette 
nation  ne  peut  avoir  d’enfans  de  fon  mari , elle  lui  donne  fon 
«fclavc , ou  lui  en  acheté  une , 6c  lorfqu’il  en  naît  des  enfans 
ils  font  regardés  comme  les  enfans  de  la  maîtrefle.  Elle  les  tient 
pour  tels , 6c  les  éléve  fur  ce  pied.  Souvent  aulC , lorfqu'un  T urc 
ne  peut  avoir  d’enfans , il  adopte  un  jeune  homme  ou  une  jeune 
fille  de  fes  efclavcs.  Alors  l’enfant  adoptif  cft  réputé  enfant  de 
la  maifpn  , 6c  le  maître  cft  obligé  de  le  pourvoir.  Aulli  n’y 
manque-t’il  jamais. 

• Il  merefte,  Moniteur,  à vous  entretenir  des  cérémonies, 
qui  s’obfcrvent  ici  à l’égard  des  morts.  Je  ne  vous  parlerai  point 
de  ce  que  pratiquoient  les  anciens  Egyptiens  à ccc  égard  ; des 
folies  que  faifoient  les  femmes  en  ces  occafions  -,  de  la  manière 
dont  on  embaumoit  les  corps  j des  drogues  dont  on  fc  fervoit 
pour  cela , ni  de  tant  d’autres  ufages  qui  ont  cependant  fervi 
de  fondement  aux  fables  que  les  Grecs  ont  publiées  fur  le  Styx, 
fur  la  barque  de  Caron , fur  Minos , 6c  les  champs  Elyféçs.  Ea 
effet , fuppofé  que  l’ancienne  Memphis  fut  fituée  fur  les  bords 
de  ce  Lac  , qu’on  appelle  aujourd'hui  Sirtjne  de  Car  en  , comme 
je  crois  l’avoir  prouve  -,  il  falloir  vrai  - femblablcment  pafl’cr  ce 
Lac  , pour  porter  les  corps  dans  cctce  vafte  plaine  des  momies  , 
dont  je  vous  ai  entretenu  ; & je  ne  doute  pas  que  ce  paffage  n’ait 
donné  occafion  aux  fables  du  Stix  & de  la  Barque.  II  pouvoir 
de  même  y avoir  de  l’autre  côté  du  Lac  un  Juge  auquel  on  pré- 
fentoit  les  corps  , afin  qu’il  en  tint  un  regiftre  , auffi-bien  que 
des  certificats  qu’on  lui  remettoit  de  la  bonne  conduite  des  dé- 
funts. Auffi  quelques  Hiftoricns  anciens  rapportent-ils  qu’on 
expofoit  les  corps  des  perfonnes  mortes , afin  d’avoir  le  temoi-- 
gnage  du  peuple  fur  leur  bonne  ou  mauvaife  vie  ; 6c  ce  Juge  cft 
fans  doute  le  Minos  des  anciens.  Vous  concevez  d’abord  que 
toutes  ces  pratiques  ne  fubfiftent  plus , non  plus  que  l’ufagc  d’em- 
baumer  les  corps.  Les  drogues  dont  on  fe  fervoit  pour  cela,, 
font  meme  aujourd’hui  'abfolumcnt  inconniics.  La  fuite  vous 
fera  voir  cependant  que  les  Egyptiens  de  nos  jours  confcrvent 
encore  quelques  traces  des  coutumes  , que  les  anciens  obfcr- 
voient  dans  les  funérailles. 

La  manière  dont  on  rend  aujourd’hui  en  Egypte  les  der- 
niers devoirs  aux  défunts  , n’cft  pas  abfolumcnt  uniforme- 
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Elle  varie  fuivant  la  divcrfitc  des  lieux  , &:  des  Nations  qui  l'ha- 
bitent. Voici  à peu  près  ce  quisobfcrvc  généralement  à cet 
égard. 

L’ufagc  d’ouvrir  l’eflomac  des  perfonnes  mortes , de  leur  ôter 
les  entrailles,  ou  de  les  confumer  par  le  moyen  de  la  poix  liquide 
6c  brillante  mêlée  de  quelques  aromates  qu’on  verfoit  delTus , 
d’en  infiifer  enfuitc  dans  le  cerveau  du  mort  par  les  narines , de 
lui  boucher  toutes  les  ouvertures  avec  des  linges  imbus  de  la 
même  liqueur  , de  laver  après  cela  le  corps  avec  de  l’eau-rofe , 
ou  du  jafmin  , 6c  de  l’emmailloter  de  la  tecc  aux  pieds  avec  des 
bandelettes  parfumées  &:  préparées  avec  des  aromates  j en  un 
mot  l’ancienne  coutume  d’embaumer  les  corps  ne  fe  pratique 
plus  aujourd’hui  dans  ce  pays , comme  je  l’ai  déjà  obfervé.  Ce» 
pendant  elle  n’eft  pas  ablolumcut  abolie , fur-tout  pour  les  per- 
îonnes  riches.  Dès  que  ces  fortes  de  gens  font  morts  , on  lave 
le  corps  plufieurs  fois  avec  de  l’cau-role  ; on  le  parfume  enfuitc 
avec  de  l’encens  , de  l’aloës , &:  quantité  d’autres  odeurs  qu’on 
n’épargne  pas  :&ona  foin  de  boucher  avec  du  coton  aulTi  par- 
fumé toutes  les  ouvertures  naturelles.  Après  cela  on  enfevelit  le 
corps  dans  une  étoffe  mouillée , moitié  foie , moitié  coton  ■, 
on  couvre  cette  étoffe  d’une  autre  , qui  cft  fimplcmcnt  de  coton, 
& quelques-uns  meme  y en  ajoutent  une  troiliéme.  On  donne 
aurti  au  mort  un  de  fes  plus  beaux  vêccmens.  Les  femmes  par- 
ticuliérement emportent  toujours  avec  elles  le  plus  riche  de  leurs 
habits.  La  dépenfe  cft  fort  grande  en  ces  occalions  ; cependant 
elle  n’approche  pas  de  ce  qu'il  en  coutoit  autrefois  pour  les  véri- 
tables embaumemens. 

Alors  dès  que  quelqu’un  venoit  à mourir  , les  femmes  de  la 
maifon  fe  couvraient  ac  boüc  la  tête  !c  le  vifage  , 6c  laiflant  le 
cadavre  au  logis , elles  couraient  par  la  ville  le  fein  découvert, 
fe  frappant  la  poitrine , 6c  pourtant  les  hauts  cris.  Les  hommes 
en  fuiraient  autant  de  leur  côté.  Aujourd’hui  tout  cela  fe  prati- 
que encore  en  tout , ou  du  moins  en  partie.  Pendant  que  le 
mort  cft  dans  la  maifon , les  parentes  6c  les  amies  de  la  perfonne 
défunte , outre  les  cris  de  défcfpérècs  qu’elles  pouftent  autour  du 
corps  , s'égratignent  Se  fe  frappent  le  vifage  fi  rudement , qu’el- 
les fe  le  rendent  tout  finglam  Se  tout  livide.  Les  difeours  ridi- 
cules qu’elles  tiennent  au  cadavre , qui  fouvent  refte  pendant 
ce  tems-là  la  face  découverte , Se  les  impertinentes  queftions 
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qu'elles  lui  font , comme  fi  clics  en  croient  entendues , ne  con- 
tribuent pas  moins  que  le  relie  à les  faire  croire  hors  du  li  ns. 
Tout  cela  cependant  n’cft  qu’une  cérémonie,  ou  pour  mieux 
dire , une  pure  grimace , Se  un  tribut  qu’on  paie  plutôtà  l’ulâ- 
gc  qu’à  la  douleur. 

Pour  rendre  le  tintamarre  plus  parfait,  &:  faire  plus  d’honneur 
au  mort , qu’ils  s’imaginent  apparemment  grand  amateur  du 
bruit , les  gens  de  bafl’c  condition  ont  coutume  d’appcller  en  ces 
occaiions  certaines  joiieufes  de  tambours  de  bafqucs.dont  la  pro- 
felfion  eft  de  chanter  des  airs  lugubrcs,qu’cllcs  accompagnent  du 
bruit  de  cet  inllrumcnr,  Se  de  mille  contorfions  aufli  epouventa- 
bles  que  celles  dcsDémoniaqucs.Ccs  femmes  conduifentlc  corps 
à la  fepulturc  mêlées  avec  les  parentes  Se  les  amies  de  la  perforine 
morte , qui  toutes  ont  ordinairement  les  cheveux  épars  comme 
des  Bacchantes , la  tête  couverte  de  pouffiére , le  vilàge  barbouil- 
lé d’indigo , ou  Amplement  frotté  de  bouc , Se  hurlent  comme 
des  enragées.  Cet  ulagcdc  pleurer  les  morts  eft  parte  jufqu’aux 
Chrétiens  du  pays.  Pour  moi  fay  vù  ici  une  hile  Catholique 
ayant  perdu  fa  mère  , qui  demeuroit  dans  la  contrée  des  Fran» 
-çois , envoyer  chercher  pour  la  pleurer  ces  joiieufes  de  tambours 
de  bafqucs.  A peine  les  Pères  Capucins  purent-ils  venir  à bout 
de  challcr  ces  baladincsMahomctanes.Chcz  les  Arabes  lorfqu’un 
homme  vient  à mourir,  un  déclamateur  marche  à la  tête  du 
convoi , portant  les  armes  du  deffunt , Se  montant  le  cheval, 
dont  il  le  (ervoit,  &:  public  les  belles  aétions  qu’a  fait  fon  Héros 
ou  plutôt, comme  parmi  nous , celles  qu'il  auroit  dû  faire. 

J’ai  appris  depuis  peu  une  pratique  des  habitais  de  Dongol» 
à l’égard  de  leurs  morts , qui  mérite  que  je  vous  en  farte  part , 
tandis  que  je  fuis  fur  cette  matière.  Lorfque  dans  cette  Ville  , 
ou  dans  les  environs , il  meurt  une  perfonne  fort  âgée,  ou  apres 
une  longue  Se  pénible  maladie , au  lieu  de  pleurer  fa  perte , on 
fc  réjouit  dans  toute  la  famille.  11  n’en  eft  pas  de  même  de  ceux 
qui  meurent  dans  une  autre  âge , &:  d’une  mort  ordinaire.  On 
vifitc  alors  la  perfonne  affligée , qu’on  n’abandonne  plus  depuis 
le  moment  du  trépas.  Les  hommes  font  avec  les  hommes , Se  les 
femmes  de  même  dans  leur  particulier.  Ce  deuil  dure  quaran- 
te jours  Se  quarante  nuits.  Pendant  les  trois  premiers  jours  on  ne 
fait  que  pleurer  Se  gémir  avec  la  perfonne  à qui  on  tient  compa- 
gnie. On  ne  s’entretient  alors  que  du  mérite  Se  des  actions  de  la 
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perfonnc  dcccdce.  Le  deuil  diminüe  enfuitc , & les  trente-fépt 
jours , qui  relient , font  uniquement  deftincs  à tenir  compagnie 
à l’affligé  , de  peur  qu’il  ne  s’abandonne  à fa  douleur.  Chaque 
jour  un  parent , ou  un  ami , fait  venir  à manger  au  legis  du 
mort , parce  que  la  trillclle , qui  y règne  ne  permet  pas  de  longer 
à la  cuilinc.  11  y fait  porter  en  même  tems  Ion  lit , &c  tous  ceux 
qu’il  invite  ,ou  qui  viennent  de  leur  pur  mouvement  en  ufent  de 
même , & ne  quittent  point  ainli , ni  jour , ni  nuit.  Enfin  au 
bout  des  quarante  jours  le  maître , ou  la  maitrefle  de  la  maifon 
donnent  un  grand  repas  à tous  ceux  qui  l’ont  nourri  &:  vifité 
pendant  ce  tems-ià  ; après  quoi  chacun  le  retire. 

11  faut  obfcrvcr  , qu’en  Egypte,  lorfqu’un  malade  cft  près 
d’expirer , fi  c’cft  un  Chrétien , on  lui  tourne  le  vii'agc  vers  l’O- 
•rientj  mais  fi  c’cft  un  Mahomctan,on  le  lui  tourne  vers  la 
Mecque.  Les  Turcs  ont  foin  de  donner  cette  même  dilpofition 
à leurs  morts  dans  le  tombeau  , où  après  les  avoir  placés  , ils  dé- 
lient vers  la  tête  le  bout  du  fuairc , afin  que  le  mort  foit  plus  libre 
pour  répondre  aux  deux  Anges , qui  viennent  l’interroger  fur  fa 
religion.  Pour  être  prêts  à fatisfaire  à ces  deux  Anges,  Tes  Turcs 
pendant  leur  vie  apprennent  avec  foin  ce  qu’ils  doivent  leur  dire 
apres  leur  mort.  C’cft  ce  qu’ils  appellent  leur  confie Ifion  de  foi , 
contcnüc  dans  ce  peu  de  mots,  ht  e/Iam  dinj  ,oaa  Mahamet 
N abij  , eu  a ell  Kabé  Keb/ctj  ; c’cft-à-dirc  , La  religion  des 
Turcs ejlla  mienne;  Mahomet  r/l  mon  Prophète®-  la  Mecque  ejl 
mon  midi.  Ceux  qui  ne  font  pas  cette  rêponfc , foie  que  par 
malheur  pour  eux  ils  Payent  oubliée  rou  autrement , font  fu- 
rieufement  maltraités  par  ces  Anges  , nommes  El  N a ter , & El 
Nakir , qui  félon  les  1 urcs  ufent  de  la  même  rigueur  envers  les 
Juifs  &:  les  Chéttens.  J’oubliois  d’avertir , qu’encorc  aujour- 
d’hui il  fe  paye  certains  droits  par  ceux , qui  prefentent  le  cada- 
vre dans  les  lieux , où  il  doit  être  inhume.  C’eft  là  fans  doute  le 
droit  de  partage , dont  il  eft  tant  parlé  dans  les  Fables.  Les  Egyp- 
tiens de  nos  jours  ont  encore  confervè  cet  ufage  de  leurs  An- 
cêtres. 

La  perte  d’un  mari  cft  tout  autrement  célébrée  ici  qu’en  Eu- 
rope. Là  on  fc  contente  de  pleurer , fi  on  en  a envie , &c  une 
femme  n’cft  obligée  fur  cela  qu’à  ce  que  bon  lui  fcmblc.  En 
Egypte  les  chofes  vont  tout  d’un  autre  air  , & l’ufage  veue 
qu'une  veuve  pleure  fon  époux  deffunt  tant  que  dure  fon  veuva-r 
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gc.  Les  reprifes  de  ce  lugubre  manège  font  fixées  à deux  fois  au 
moins  chaque  femainc , fans  préjudice  cependant  des  occalions 
extraordinaires.  Ainfi  toutes  les  fois  que  les  parens , ou  les  amies 
de  la  veuve , viennent  lui  rendre  vilïcc , la  bienféanec  demande 

Îu’cllc  les  régale  d’une  longue  tirade  de  lànglots  accompagnés 
c larmes , qu’elle  doic  toujours  avoir  prêtes  au  befoin  , Se  dont 
en  effet  elle  ne  manque  jamais.  Plus  une  femme  s’acquitc  abon- 
damment de  ce  devoir , plus  elle  cft  eftimée  ; &:  quand  elle  eft 
encore  jeune , cela  ne  lui  fert  pas  peu  à retrouver  facilement  un 
mari.  En  effet  peut  on  ne  pas  regarder  comme  une  cliofc  très 
engageante  &:  infiniment  flatteufe  , l’cfpoir  d’être  régulière- 
ment Se  fi  long  tems  pleuré  après  fa  mort» 

Les  femmes  vont  ici  prier  & pleurer  fur  les  fépultures  des 
morts , au  moins  deux  jours  de  la  femainc  ; Se  la  coutume  cil 
de  jetter  alors  fur  les  tombeaux  une  forte  d’herbe  que  les  Arabes 
appellent  Rihan , te  qui  cft  notre  Baûlic.  On  les  couvre  aufli  de 
feuilles  de  palmier.  Cette  verdure  n’cft  pas  au  refte  , comme 
on  pourroit  peut-être  le  penfer  , une  offrande  faite  aux  morts. 
Le  motif  de  cet  ufage  cft  encore  plus  ridicule  , puifque  par  là 
on  cherche  à foulagcr  les  défunts , qu'on  croit  rafraîchir,  en 
leur  procurant  de  l'ombrage. 

11  cft  certain  que  la  tendreffe  des  Egyptiens  pour  les  perfonnes 
décédées , a quelque  chofc  d’humain  te  de  pieux , qui  me  pa- 
roît  infiniment  louable.  Toutes  ces  pratiques  ne  fuflênt-cllcs 
que  de  pures  cérémonies , comme  nos  cotnplimens  Se  la  plupart 
de  nos  vilites  , cela  vaudroit  toujours  mieux  que  le  religieux  ou- 
bli auquel  nous  condamnons  tous  nos  morts.  Ici  on  va  conftam- 
ment  tous  les  Samedis  verfer  des  larmes  fur  les  tombeaux  j on  y 
fait  dire  beaucoup  de  prières  , Se  on  répand  de  grandes  aumônes 
à l’intention  des  défunts.  Outre  cela  , on  s’allemblc  toutes  les 
années  le  jour  de  la  mort  d’une  perfonne  -,  on  va  dans  l’Eglifc  où 
elle  cft  inhumée , pour  la  pleurer , Se  là  le  deuil  dure  deux  ou 
trois  jours  de  fuite , fans  qu’on  quitte  la  place.  La  mémoire  des 
morts  n’cft  gucrcs  moins  précicufc  en  Egypte  aux  Turcs  qu’aux 
Chrétiens.  Ils  leur  font  toujours  chers , Se  les  aumônes  qu’ils 
font  en  leur  honneur  , font  ordinairement  fort  abondantes.  11  y 
a au  vieux  Caire  un  cimetière  qu'ils  ont  enlevé  aux  Chrétiens  , 
où  tous  les  ans  ils  s’aflcmblcnt  régulièrement  en  un  nombre 
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prcfque  infini , le  lendemain  de  l’Afcenfion.  La  caufed’unfî 
grand  concours  cft  l’opinïon  ridicule  donc  ils  font  prévenus , que 
là  non-feulement  on  voie  remuer  les  os , mais  même  rcfulcitcr 
les  corps.  Ce  qu’on  a peine  à comprendre , c’cft  l’cntctemenc 
prodigieux  qu’ils  ont  pour  cette  chimère , la  plus  abfurdc  qui 
puirtc  tomber  dans  l’elprit , malgré  l’expérience  , qui  chaque  an- 
née leur  prouve  le  contraire.  Mais  quand  une  fois  le  peuple  s’eft 
mis  une  foteife dans  la  tctc  , rien  n’cft  capable  de  la  lui  ôter  de 
l’efprit.  Il  aime  mieux  relier  dans  l’erreur  6c  confcrvcr  chère- 
ment fon  idole  , que  de  penler  un  moment  qu’il  a pu  fc  trom- 
per , 6c  par-là  courir  rifquc  de  la  perdre. 

Etat  des  Je  ne  puis  finir  cette  lettre , fans  ajouter  quelques  obfcrvations 
& à ce  que  j’ai  déjà  dit  en  partant  de  l’etat  prélcnt  de  l’Eglifo  Grcc- 
taniie  en  que  6c  Latine  en  Egypte.  Les  Grecs  font  en  très-petit  nombre 
ES>i’!c-  en  ce  pays.  Il  ne  s’en  trouve  qu’au  Caire , à Damiette , à Ro- 
fecte , 6c  à Alexandrie , où  le  commerce  les  attire , 6c  ils  n’onc 
dans  toute  l’hgypte  , qu’une  feule  petite  Eglifc  à Alexandrie. 
Le  nombre  n’en  monte  pas  eu  tout  à cinq  cens.  Ceux-ci  ont 
leur  Patriarche  qui  fait  là  rélidcncc  à Alexandrie  , 6c  qui  leur 
eft  envoyé  de  Conllantinoplc.  Outre  ce  corps  de  Grecs , il  y a 
au  Caire  une  maifon  de  Religieux  de  la  même  nation  , qui  no 
dépendent  point  du  Patriarche  S C qui  relèvent  immédiatement 
de  l’Abbé  , ou  Evêque  du  Mont  Sinaï  , qui  lui-même  eft  indé- 
pendant. Ces  deux  maifons  ne  font  qu’un  foui  corps , 6c  ne  fub- 
liftent  que  des  aumônes  que  quelques-uns  de  ces  Religieux  vont 
recueillir  , tant  dans  la  Turquie  6c  la  Mofcovic  , que  dans  les 
autres  pays  qui  fuivent  comme  ceux-ci  le  rit  Grec. 

Il  y a au  Carre  deux  fortes  de  Religieux  Italiens  de  l’Ordre 
de  faint  François , ré li dans  en  une  feule  maifon  . 6c  ayant  deux 
Supérieurs  ditierens.  Les  uns  dépendent  de  la  Cuftodic  de  Jcru- 
falctn , 6c  font  les  Curés  nés  de  tous  les  Francs  qui  font  en  Egypte. 
Les  autres  font  des  Religieux  de  la  Propagande.  Leur  Supérieur 
eft  nommé  par  cette  Congrégation , ainu  que  les  Religieux  , & 
leur  deftination  cft  d’inftruirc  les  Schifmatiqucs  , 6c  de  travail- 
ler à les  ramener  au  foin  de  l’Eglifc  Romaine.  Outre  ces  Reli- 
gieux Italiens,  il  y a ici  des  Capucins  6c  des  Jcfuites  François. 
Les  premiers  font  établis  au  Caire  depuis  plus  de  cent  ans , 6c 
y ont  une  maifon  a fiez  jolie , à laquelle  j’ai  fait  travailler  moi- 
même  , ainfi  qu’à  leur  Eglile.  Cette  entreprife  m’occafionna. 
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même  une  affaire  auprès  du  Bacha  Cara  Mehemet , qui  gouver- 
nent alors  l’Egypte  , 6c  qui  par  bonheur  étoit  de  mes  amis.  On 
m’accufoit  d'avoir  bâti  une  Egide  à ces  Pères , fur  la  fcpulture 
d’un  Turc  , qui  pafloit  pour  Saint.  Mais  quoique  cette  affaire 
eût  été  entreprife  par  des  Seigneurs  d’àuthoritc  , qui  allèrent  à 
la  tête  de  cinq  à fix  mille  hommes  demander  au  Bacha  jufticc  de 
cet  attentat , j’eus  le  bonheur  de  m’en  tirer  avec  honneur  , 8c 
de  faire  recevoir  à mes  accufateurs  les  affronts  les  plus  cruels. 
Les  chefs  furent  chaflès  à coups  de  poing  de  l’appartement  du 
Bacha , après  qu’il  leur  eut  die  mille  duretés;  & ceux  qui  étoient 
dans  la  cour  du  Château  curent  encore  pis , puifqu’ils  ne  reçû- 
rent  que  des  coups  de  bâton  pour  leur  peine.  Depuis  ce  tcms-!à 
les  Pères  Capucins  font  reliés  paifiblcs  poff-fTeurs  de  leur  Eglife. 
A lcgard des  Jéfuiccs , leur  etabliffement  ici  elt  très-rcccnt , 6c 
a,  pris  commencement  fous  mon  Confulac.  La  nation  charmée 
du  zèle  infatigable  de  ces  Pères , acheta  , à ma  follicitation  , 
une  maifon  qui  avoir  été  léguée  aux  Peres  de  Terre  - Sainte  , 
&c  en  fit  prefent  aux  premiers;  ce  qui  déplut  fort  à ceux-ci  K 
lorfqu’ils  furent  informésde  fi  dcflination.  Auffi  m’en  voulu- 
rent-ils beaucoup  de  mal.  Ces  differeps  Religieux  s’occupent 
ici  au  foin  des  Millions , avec  beaucoup  plus  de  zélé  que  de 
fruit.'  Rien  n’cfl  fi  rare  que  de  pouvoir  taire  comprendre  à un 
Copte,  qu’il  cfl  dans  l’erreur. 

11  arriva  pendant  mon  Confulac  que  mon  Chappclain  , qui 
elt  nommé  par  le  Gardien  de  Jérufalcm  , Se  qui  cft  indépen- 
dant de  tout  autre  que  de  lui  pour  les  fondions  de  la  Cuic 
Françoife,  fe  fit  Turc,  6c  répara  enfuite  cette  faute  crès-glo- 
rieufement.  La  relation  de  cette  avanturc  ne  vous  fera  peut-être 
pas  défagréablc. 

RÊLATTON 

De  t Jpojlajte  fo-  du  Martyre  du  F.  Clément  Recollet , Curé 

de  la  Nation  Françoife  au  Caire. 

Rien  ne  prouve  mieux  combien  lesrefforts  fccrets  que  la  provi- 
dence emploie  pour  parvenir  à fes  fins, Se  procurer  fa  gloire,  font 
impénétrables,  que  la  chute  du  P.  Clément,  6c  le  repentir  qui  l’a 
fuivic.Lcs  Turcs  croient  encore  aujourd'hui  communément, que 
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ce  Père  n'avoit  feint  d’embrartcrlcur  religion  , que  pour  rame- 
ner un  jeune  débauché  qui  s’étoit  fait  Turc  à Alexandrie , & qui 
étoic  alors  auprès  du  Bacha.  Je  pourrais  faire  honneur  au  Pere 
Clément  de  ce  motif , qui  feroit  toujours  fort  indiieret;  mais 
j’aime  mieux  rcconnoitrc , comme  il  cft  vrai , que  la  fuite  de  ce 
ligieux  de  la  maifon  Confulairc  , le  13  d’Avril  de  l’année  1703 
n’eut  pour  principe  que  l’idcc  qu’il  avoir  conçue , qu’on  préten- 
doic  le  renvoicr  en  P rance  , &c  flétrir  (a  réputation.  Pendant  le 
tems  de  Pâques  il  étoit  allé  dillribucr  quelques  aumônes  dans  les 
maifons  chrétiennes.  Cette  démarche , toute  innocente  quelle 
étoit , fut  interprétée  en  mauvaife  part  par  quelques  imprudens, 
qui  lui  dirent  qu’on  lui  feroit  des  affaires.  Le  P.  Clément  étoit 
naturellement  timide.  Ces  avis  l’allarmcrcnt  ; il  prit  fur  le  champ 
fa  réfolution  ; &c  s’imaginant  être  à la  veille  de  fe  voir  deshon- 
noré  , il  fe  rendit  au  Château  , où  il  déclara  qu’il  étoit  prêt  à fe 
faire  Mahomeran.  La  lettre  que  je  lui  fis  tenir  le  lendemain  de 
fon  évafion  &:  fa  réponfe  , font  des  preuves  incontcftablcs  de  ce 
que  j’avance.  Voici  ce  que  je  lui  avois  écrit. 

Mon  cher  Péri, 

« Nous  fommes  tous  ici  dans  un  accablement  inconcevable. 
» Notre  cher  Pafteur , cft-il  poflîble  qu’un  enfant  de  Paint  Fran- 
» çois , après  nous  avoir  fi  bien  prêché  la  parole  de  Dieu  , &: 
» donné  de  fi  bons  exemples  •,  après  nous  avoir  remontré  fi 
» fouvent  que  nous  fommes  dans  un  monde  qui  parte  comme 
» un  éclair  , & toujours  à la  veille  des  jugemens  de  Dieu  , 
» nous  abandonne  tout-à-coup  ? Que  fur  des  foupçons  frivoles, 
« fur  l’opinion  qu’il  a conçue  mal-à-propos  qu’on  le  calomnie, 
» ou  qu’on  ne  veut  pas  lui  rendre  jufticc  , fur  l’idée  chimérique 
» qu’il  a , que  roue  ce  que  l’on  dit  attaque  fon  honneur , il 
» prenne  une  réfolution  , dont  nous  fçavons  tous  qu’il  feroit 
» incapable , s’il  n’étoit  aveuglé  par  cet  ennemi  mortel  de  nos 
» âmes,  qui  ne  cherche  qu’à  nous  perdre.  Au  nom  de  Dieu  , 
» au  nom  de  ce  Jefus  crucifié  , dont  vous  nous  prêchiez,  les 
» fouffranccs  &c  la  mort  il  n’y  a encore  que  peu  de  jours  f au 
» nom  de  vos  frères  à qui  vous  avez  plongé  le  poignard  dans 
» le  cœur  ; au  nom  de  tous  nos  faints  Religieux  , qui  vous  en 
» conjurent,  qui  font  profternés  devant  Dieu  pour  le  prier 
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qu’il  ufc  envers  vous  de  fes  miféricordes  : revenez  , Mon 
très-cher  Père , revenez  de  cette  tentation.  Il  en  eft  encore 
tems  aujourd'hui.  Vous  pouvez  dire  que  votre  tête  étoit  dé- 
rangée par  la  boiffon  , 8c  que  vous  ne  fçaviez  ce  que  vous 
faihez.  • A ce  prix  je  vous  allure  que  je  vous  retirerai  des 
mains  aufquelles  vous  vous  êtes  livré.  Qu’un  malheureux 
point  d’honneur  ne  vous  empêche  pas  de  revenir  à Jefus- 
Chrift.  Saint  Pierre  n’cft-il  pas  le  premier  des  Apôtres» 
Vous  ferez  plus  honore  8c  aimé  parmi  nous  , li  vous  y voulez 
refter  T que  vous  ne  le  fûtes  jamais.  Je  punirai  févéremenc 
ceux  que  vous  penfez  avoir  attaqué  votre  honneur , quoiqu’ils 
offrent  de  fc  retraiter  en  pleine  allcmbléc.  Je  vous  donne 
ma  parole  avec  eux  , que  nous  ferons  pour  votre  ) unification 
tel  écrit  qu’il  vous  plaira  5 8 C que  jamais  il  ne  fera  parlé  de 
ce  qui  Ce  paffa  hier.  Si  vous  voulez  demeurer  parmi  nous ,, 
vous  en  ferez  le  maître.  Si  au  contraire  vous  fouhaitez  palier- 
à Jcrufalcm , en  Italie  ,en  quelque  lieu  , ôc  à quelque  con- 
dition qu’il  vous  plaira  , je  m’engage  foi  de  Magiftrat , à rem- 
plir vos  dé  (1rs , fi c à vous  donner  des  palTeports  ôc  des  lettres 
de  recommendation  pour  les  pays  où  vous  vous  retirerez.  Je 
promets  de  vous  accorder  li  abondamment  tout  ce  qui  vous 
fera  néccffairc,  que  jamais  vous  n’aurez  befoin  de  rien.  En- 
core une  fois  , revenez  à vous  , Mon  cher  Père , revenez 
à vos  frères , à vos  faintes  réfolutions  que  vous  avez  prifes 
au  pied  des  autels.  C’eft  la  voix  de  Jcl  1,1s- thrill  même  que 
vous  entendez  encore , fie  qui  plus  d’une  fois  a deja  f 4ppc  à 
la  porte  de  votre  cccur.  Si  vous  refufez  de  l’écouter , je  vous 
prédis  que  vous  éprouverez  bientôt  la  rigueur  de  fes  juge- 
mens , non-feulement  pour  l’avoir  abandonné , mais  pour 
l’avoir  déshonoré  , pour  avoir  détruit  l’ouvrage  de  tant  de 
faints  Millionnaires , qui  travaillent  depuis  tant  d’annccs  à. 
relever  ici  fes  Autels.  C’eft  ce  bon  Pafteur , dont  vous  nous 
lifiez  encore  Dimanche  dernier  la  parabole  dans  fon  Saint 
Evangile.  Le  connoiffez-vous  encore , Mon  cher  Père  » Il 
ne  vous  refte  plus  qu’un  moment.  Courage , Mou  cher  Pa- 
fteur. Ne  vous  biffez  pas  lèduire  à un  -,  dira-t’e n.  Une 
bonne  réfolution  vous  rend  à nous.  Ne  nous  faites  pas  le  dés- 
honneur fi c le  dépîaifir  de  vous  voir  plus  long-rems  féparé  de 
vos  frères  fi c de  Jcfus-Chnft..  » 
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Telle  fut  la  lettre  que  je  fis  tenir  à ce  Père.  Voici  ce  qu’il 
nie  répondit  le  même  jour. 

Monsieur, 

» Je  vous  remercie  de  tout  mon  cœur.  Laiflcz  moi  faire. 
■»  La  pierre  à la  vérité  cftjettéc;  mais  tout  ira  bien.  Ne  vous 
» mêlez  de  rien.  Je  m’expliquerai  un  jour  à vous  par  lettre 
»>  plus  amplement,  & vous  ferez  confolé.  On  m’a  dcllionoré  -, 
» je  me  luis  déshonoré  moi-même  à l’extérieur  ; car  dans  le 
» fond  les  chofes  ne  font  pas  ce  qu’elles  paroifTent.  Je  vois  bien 
» qu’en  quelque  lieu  que  ce  foit  je  ne  puis  plus  palfcr  en  hon- 
» nête  homme  ; il  eft  julte  que  je  répare  tout  ; mais  le  teins 
» n’cft  pas  encore  venu.  Ne  dites  rien  du  touc , ni  les  uns  , ni 
» les  autres. 

On  voit  par-là  quels  étoient  les  fentimens  du  P.  Clément  dès 
le  lendemain  de  la  fiiitc , & fi  on  peut  l’attribuer  aux  motifs 
que  les  Turcs  lui  onc  donnés.  Au  moins  cft-il  très  certain  , qu’il 
n’eut  jamais  aucun  delTein  de  renier  Jcfus  Chrilt , &:  qu’il  n’en- 
tra dans  fa  foiblcflc  aucune  idée  d'honneurs  , de  richeflcs , ou 
de  plaifirs , qui  ont  lèduit  tant  de  faux  Chrétiens.  En  effet  il 
laifia  en  partant  un  billet , où  tout  plein  de  l’injufticc  qu’il 
croyoit  lui  avoir  été  faite,  il  difoit  que  fon  fang  cricroit  ven- 
geance contre  fes  ennemis  jufqu  a l’Occident.  Il  penlbit  donc 
dès  le  moment  de  fa  fuite  qu’il  devoir  répandre  fon  fang  à cette 
occafion  ; &:  c’étoic  avec  cette  idée  qu’il  fc  féparoit  de  nous. 
Auffi  n’cut-il  pas  plutôt  receu  ma  lettre  & écrit  la  réponfe , qu’il 
parut  un  autre  homme.  Dès  lors  il  ne  s’occupa  plus  que  du  loin 
de  réparer  fon  erreur  ; &c  ce  fur  de  ce  moment  qu’il  longea  véri- 
tablement à ramener  ce  jeune  François , dont  j’ai^arlé , aux  ré- 
folutions  qu’il  avoir  déjà  prifes  lui-même.  C’cft-ià  ce  qui  don- 
na lieu  à cette  opinion  li  gloricufc  pour  notre  religion  , dans  la- 
quelle tous  les  Turcs  font  encore  aujourd’hui,  que  ce  Religieux 
n’étoit  pallè  vers  eux , que  dans  la  viie  de  travailler  plus  effica- 
cement à la  converfion  de  ce  jeune  homme. 

Cependant  au  lieu  de  profiter  des  fagts  exhortations  du  Père, 
ce  malheureux  alla  d’abord  tout  déclarer  au  Bacha.  Sur  cet  avis 
ce  Seigneur  fit  venir  devant  lui  le  Père  Clément , & lui  deman- 
da s’il  étoit  véritable , que  bien  loin  d’être  de  leur  religion , il 

travaillât 
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travaillât  au  contraire  à débaucher  ceux  qui  l’avoient  cmbrafïêe  j 
• car  c'cft  ainfi  qu’il  qualifioit  le  pieux  aefTcindu  Père.  Mais  à 
cette  queûion  ce  religieux  prenant  un  air  de  fermeté  , répondit 
hautement  qu’il  avoit  le  bonheur  d’être  né  Chrétien , Sc  qu’il  le 
feroit  jufqu’a  la  mort.  Cette  réponfe  fut  un  coup  de  foudre  pour 
le  B.icha.  Sur  le  champ  il  ordonna  qu’on  fit  retirer  le  Père , Sc 
chargea  tous  fes  gens  de  lui  faire  plus  de  carefles  que  jamais. 
Cela  fc  pafTa  le  i j d’ Avril.  Cependant  comme  on  rapporta  au 
Bachacjuece  Religieux  perfiftoit  dans  fes  premiers  ientimens 
de  Chriftianifme , il  le  nt  revenir  devant  lui  le  16,  Sc  pour  fça- 
voirdc  lui-même, Sc  fans  interprète , ce  qu’il  avoit  véritable- 
ment dans  le  cœur  ; il  fit  apporter  avant  l'arrivée  du  Pcrc  le  Paint 
habit , qu’on  lui  avoit  fait  quitter , Sc  qu’on  plaça  par  fon  ordre 
daus  un  endroit , d’où  il  pût  aifément  être  appcrceu  de  ce  Reli- 
gieux. Au di- tôt  que  le  Père  Clément  parut,  Sc  que  cet  objet 
vint  frapper  fes  regards , on  ne  peut  exprimer  quels  furent  fes 
transports  à cette  vüe.  Il  fc  jeetaà  l’inflant  fur  fon  habit,  l’em- 
braflant,  le  baifant , fondant  en  larmes  ; en  forte  que  le  Bacha 
convaincu  par  /es  propres  yeux  des  fentimens  de  ce  Pcrc , fit  ap- 
pcllcr  fur  le  champ  l'Officier  des  JanifTaircs , qui  le  lui  avoic 
amené  , Sc  lui  faifant  remettre  ce  Religieux , je  vous  rends , lui 
dit-il , homme  de  peu  de  jugement , un  autre  homme  qui  vous 
reffemble.  Vous  m’amener  un  Religieux  que  vous  m’aflurez 
vouloir  vivre  félon  notre  loi , Sc  je  rcconnois  qu’il  cft  véritable- 
ment Chrétien.  Allez  i retirez-vous , Sc  ne  paroifTcz  plus  tous 
les  deux  en  ma  préfcnce. 

Pour  bien  exprimer  toutes  les  duretés,  les  affronts,  &:  les 
coups , que  le  Père  Clément  configné  à cct  Officier  des  JanifTai- 
rcs  eut  à fouffrir  dans  fa  prifon , il  fèroit  néceffaire  de  faire  un 
recueil  de  tout  ce  que  nous  lifons  de  plus  affreux  dans  la  vie  des 
Saints  Martyrs.  Le  z8  ce  mifcrablc  le  fit  circoncire  par  force , Sc 
malgré  les  cris  de  ce  Religieux , qui  cependant  proteftoxt  haute- 
ment qu’il  étoit  Chrétien , dans  laperfuafion  ou  étoit  ce  furieux, 
que  le  Père  fe  voyant  circoncis  pourroit  fc  déterminer  plus 
aifément  à cmbrafTcr  leur  religion.  En  mêmetems  il  le  fit  tirer  de 
la  prifon,  lui  donna  un  appartement  magnifiquement  meublé , 
Sc  lui  affigna  deux  cfclaves  avec  un  gros  revenu.  On  promit  à 
ce  Père  de  lui  faire  avoir  une  charge  confidérablc , de  le  marier 
à de  belles  femmes.  Mais  ce  Religieux  ayant  méprife  toutes  ces 
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offres  j &c  jette  par  terre  un  turban  rcp.i’on  lui  pre ferra , &r  qu’il 
foula  aux  pic  J s y ou  recommença  à le  charger  de  coups;  apres 
quoi  on  le  traîna  de  nouveau  en  prifon  à demi  mort.  Là  on  (ç.iic 
par  ceux  qui  le  fcrvoicnc  r que  pendant  plus  de  quinze  jours  , 
qu’il  y rdû , il  fut  toujours  en  prières  Se  en  pleurs , la  nuic 
comme  le  jour  , retiré  dans  un  reduie  obfcur  , ou  l’on  enferme 
Içs  plus  grands  criminels  , ne  vivant  que  d’un  peu  de  pain  Se  de 
fromage  , & refufant  coure  autre  nourriture.  Quoiqu’il  fùc  ref- 
ferré  uès  étroitement  , je  trouvai  moien  cependant  de  lui  faire 
tenir  une  lettre,  où  j’oftrois  de  le  retirer  des  mains  des  Turcs,. 
3c  je  lui  envoiai  de  l’encre  Se  du  papier.  Mais  ce  bon  reli- 
gieux refufa  abfolumcnc  mes  offres.  Au  contraire  il  me  pria  de 
lui  laitier  réparer  fa  faute  par  une  mort  publique , Se  de  m’em- 
ployer feulement  pour  qu’on  ne  le  fit  pas  mourir  à petit  fou  v 
comme  on  l’a  (fur  oie  qu’il  avoit  été  refolu, 

J’aveis  reçu  ce  billet  le  8 de  May.  Le  lendemain  on  tira  le 
Père  Clément  du  cachot  , où  les  douleurs  d’une  circoncilion 
mal  loignée , la  pcnléc  d’une  mort  prochaine  , l’infcâion  du 
lieu , le  peu  de  nourriture  qu’il  avoit  pris , auraient  dù  l’avoir 
entièrement  défiguré.  Plus  de  vingt  mille  ped'onnes  atccmloienc 
fa  fortie  àe  fon  execution  ; lui  meme  s’imaginoic  qu’on  falloir 
conduire  au  fttpplicc.  11  fortie  la  tête  nue , Se  n’étant  limplcmcnt 
eouvcrc  que  d’une  chcmifc  ; mais  avec  quel  air  ? Avec  le  vifage 
d’un  Ange  brillant  de  lumière , majeftueux  , charmant.  Je  ne 
vous  cite  pas  pour  témoins  plus  de  deux  cens  Chrétiens  de  tou- 
tes nations , mais  vingt  mille  Turcs , qui  le  virent  & qui  en  fu- 
rent également  éblouis  3c  effrayés.  On  ne  parloit  d’autre  chofe 
dans  toute  la  ville  ,3c  phificurs  Juifs  en  furent  fi  touches  qu’ils 
rapportèrent  enfuircàccux  de  leur  nation  qu’ils  n’avoient  jamais 
vu,  un  vifage  fi  frappant  ni  fi  lumineux  , 5c  qu’il  devoir  fans 
doute  y avoir  en  cela  du  furnaturel.  Aufli  éccit-ce  certainement 
un  rayon  de  cette  lumière  , avec  laquelle  il  s’entretenoit  dans 
l’obfcurité  de  fa  prifon , qui  brilloic  fur  fon  vifage  , 8c  qui  ce 
jour  là  frappa  d’une  manière  fi  differente  le  cœur  des  Chrétiens 
Se  celui  de  Turcs. 

En  cet  état  le  Père  Clément  fut  conduit  au  Divan  , où  fis 
trouva  le  Bacha  accompagné  du  Cadildquer.  On  lui  demanda 
d’abord  quelle  étoir  fa  religion  ; & ce  Pere  ayant  répondu  fur 
le  champ , l’unique  3c  la  véritable  : mais  quelle  cft  cette  vérrta» 
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tic , ajouta  le  Cadilefqucr  ? Celle  de  Jefus-Chrift  crucifie , re- 
partie le  Pcrc,  pour  lequel  je  fuis  prêta  mourir  de  quelque  gen- 
re de  mort  que  ce  foit.  A ces  mots  l’Officier  des  Janiflaircs, 
qui  lavoir  fi  tort  maltraite  auparavant , dit  tout  haut  qu’il 
falloit  lui  chercher  un  fupplicc  qui  durât  quatre  ou  cinc^  jours, 
A:  qu’il  offroitdelui  couper  un  morceau defes  membres  a cha- 
que quart  d’heure.  Mais  le  Cadilefqucr  lui  impofa  filcncc , 
en  l'averti  (Tant  qu’il  ne  lui  appartenoit  pas  de  juger  perfonne. 
11  ordonna  enfui  te  que  le  Père  Clément  fut  reconduit  en  prifon , 
où  il  relier  oit  pendant  trois  jours  , durant  lclqucls  un  homme 
iroit  Toir  Se  marin  lui  demander  s’il  vouloit  fe  faire  Mahomé- 
tant , après  quoi  il  ferait  de  nouveau  prefenté  au  Divan , 6c 
juge  fur  fa  déclaration. 

Ce  fut  le  17.  de  May  jour  de  I’Afccnfion , que  fut  rendu  ce 
jugement,  & qu’il  fut  exécuté.  Ce  jour-là  le  Pcrc  Clément 
fut  conduit  au  travers  d’une  multitude  inconcevable  de  peu- 
ple de  la  prifon  au  Divan  . plus  lumineux  & plus  majeftueux 
encore  qu’il  n’y  avoit  etc  le  9.  Il  n’cll  pas  poiTiblc  de  vous  ex- 
primer ici  la  fureur  du  peuple  6c  lctonncmcnt  de  tout  le  Di- 
van. Heureux  font  le  peu  de  Chrétiens , qui  s’etant  déguifés 
ce  jour  là , virent  de  leurs  yeux  la  fplcndcur  , dont  ce  Père  étoit 
environné.  11  parut  cel  qu’un  héros  victorieux  de  cent  peuples 
divers  fe  montre  au  jour  ae  fon  triomphe  dans  un  char  couron- 
né de  gloire.  Il  ne  fut  pas  ncccfi'aire  de  l’interroger.  Je  fuis 
Chrétien  , sccria-t-il  1 en  même  tems  il  fe  jetra  à genou*  & pro- 
nonça ces  paroles  d’une  voix  forte  : Je  vous  remercie  , ô J»  fus  , 
de  lu  grâce  que  vous  me  faites  de  f ouvrir  vous  conftfftr  en 
préfince  de  tous  ces  ennemis  de  votre  feint  nom  que  f avoir 
Ji  mal  édifiés.  Faites  que  la  mort  que  je  vais  foujfrir  pour  votre 
Jointe  foi  t ferve  à leur  eonverfton  , fjr  danala  fuite  i lacort- 
verfion  et  un  pays  , où  tant  de  faints  bermites  ont  eu  le  bonheur 
de  vous  fervir.  En  achevant  ces  paroles  on  le  tira  du  Divan 
par  ordre  du  Cadilefqucr , qui  l’avoit  condamné  à avoir  la  tête 
trench  ce  , 6c  on  le  conauifit  dans  le  Caramcidan.  Le  Bacha , 
qui  n’avoit  rien  épargné  pour  le  fauver , voulut  bien  encore 
charger  le  Vaivode  , ou  grand  Prévôt,  qui  alloit  exécuter 
cçr  ordre,  d’empccher  que  le  corps  ne  tombât  entre  les  mains 
de  la  populace  , qui  l’eût  brûle.  C’ell  chez  les  Turcs  une  cf- 
pecc  d'injure  faite  à la  nation  , dont  les  fujets  reçoivent  ce 
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traitement , Se  le  Bacha  vouloic  l’épargner  à la  notre. 

Le  Père  Clement  devoir  être  exécuté  dans  la  grande  place 
de  la  Romélie  -,  mais  comme  un  peuple  innombrable  l’y  atren- 
doit,  le  Vaivode  fit  faire  l'éxecution  dans  IcCarameidan.  Avant 
que  d’arriver  à cette  place,  il  fit  mettre  le  Père  Clément  à ge- 
noux , les  mains  liées  derrière  le  dos , & fans  bandeau.  Dans 
cet  état  apres  que  ce  Père  eut  fait  fa  prière , &:  qu’à  trois  deman- 
des confccutivcs  , qui  lui  furent  faites,  s’il  étok  Turc,  on 
Chrétien,  il  eut  toujours  répondu  d’une  voix  alfuréc  Se  pleine 
de  confolation  , je  fuis  Chrétien  , Se  prêt  à donner  ma  vie  pour 
le  témoigner , le  bourreau  lui  fépara  la  tête  du  corps  d’un  fcul 
coup. Son  corps  fut  en  même  temscnlcvé  par  ordre  du  Vaivode, 
qui  le  fit  cnlevclir.  On  trouva  en  le  dépouillant  un  papier  fut 
fon  cœur , qui  contenoit  une  prière.  Ce  fut  fans  doute  celle 
qu’il  recita  au  moment  que  fon  amc  alloit  fc  rejoindre  à fon 
créateur.  Voici  comment  elle  étoit  conçüe. 

» Je  me  confédéral  à vous,  Seigneur,  puifquc  votre  jullicc 
» permet  qu’en  ce  dernier  jour  de  ma  vie  je  ne  puillc  reconnou 
» tre  aux  pieds  d’un  de  vos  Minières  l’énormité  des  péchés, 
» dont  j’ai  eu  le  malheur  de  me  rendre  coupable.  Vous  m’a- 
» vicz  fait  naître  , ô mon  Dieu  , de  parens , qui  n’avoient  rien 
» oublié,  pour  m’infpircr  votre  l'aintc crainte.  Vous  m’aviez 
» appelle  à vous  dès  le  matin , Se  féparé  de  ce  monde  , pour  me 
» préferver  de  fa  corruption.  Combien  de  fois , Seigneur,  m’a- 
» vcz-*ous  fait fcntir vos  faintcsgraces  dansles  bons  exemples 
» Je  mes  frères , dans  les  livres  compofés  en  votre  honneur, 
« dans  les  exhortations  falutaircs  de  mes  maîtres  Se  de  mes  fu- 
» pericurs  ! Fortifié  de  ces  lecours  divins  j’aurois  ponfe  comme 
» un  autre  Pierre  que  je  ne  votisrcnirois  jamais , quand  j’en  de- 
« vrois  perdre  k vie  ; mais , ô foibldïc  humaine  ! une  vaine 
» idée , une  crainte  frivole  de  me  voir  deshonoré  m’a  fait  com- 
» mettre  le  plus  grand  des  crimes.  Je  vous  ai  renié  Seigneur,  Se 
» je  vous  ai  renie  à la  face  de  mes  frères, de  ma  nation,&  de  tou- 
» tes  les  nations  chrétiennes,  à la  face  des  ennemis  de  votre  nom, 
» qui  en  triomphent , Se  qui  de  là  prennent  occafion  deperfifter 
» dans  leur  erreur  Se  leur  infidélité.  Qui  a mieux  que  moi , ô 
« mon  Dieu,  mérité  votre  colère  Se  votre  réprobation  ! Cepen- 
» dant  au  milieu  de  mes  égarcmcns  il  vous  plaît  de  tourner  les 
» yeux  vcrsmoi,&:  dcmcrappcllcr  à vous.  Vous  ne  fouffirczpas 
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» que  j’achevc  mon  crime.  Je  fens,oui  je  fens,  Seigneur,  la  force 
» de  ces  regards , &r  je  conçois  toute  la  grandeur  de  ma  faute. 
» Soutenez  moi  ,ô  mon  Dieu.  Que  je  forte  de  ces  mifcrablcs 
>•  lieux  , où  je  me  fuis  perdu  ! Que  je  pleure  amèrement,  que 
n je  lave  de  mes  larmes  cette  tache,  dont  j’ai  couvert  le  faint 
» nom , dont  vous  m’aviez  honore  , le  faint  habit  dont  j'avois 
. » eu  le  bonheur  d 'être  revêtu  ! Que  mon  troupeau , que  ma 
» patrie , témoins  de  ma  défertion  , le  fôicnt  aullï  de  mon  retour 
» vers  vous  ! Que  j’efface  ce  fcandale  ! Que  je  devienne  pour 
» mes  frères  un  fujetd’inftru&ion  ! Que  fî  l’un  d’eux,  ô mon 
» Dieu , a imité  dans  fon  coeur  la  publicité  de  mon  crime  , il 
»■  puifl’e  profiter  de  mes  larmes  & de  mon  repentir  ! Que  mort 
» lang,  dont  je  vais  lefceller,  pu  i fie.  Seigneur,,  facisfairc  à 
» votre  juftice  pour  tous  les  péchés  que  j'ai  commis  contre  votre 
» Majefté  adorable , fur  tour  pour  cette  dernière  tache  , donc 
» j’ai  flétri  lccaraétcre  de  mimftrc  de  vos  autels , la  fàintcté 
>*  de  mon  habit  ! 

» Vous  connoilTez  tous  mes  péchés  , Seigneur,  puifque 
« rien  ne  vous  efï  caché.  Vous  fçavcz  que  mon  dciïr  feroit  de 
» fatisfairc  en  ce  dernier  moment  à vos  faims  commandc- 
» mens , &:  défaire  l’aveu  déroutes  mes  fautes , non-feulement 
» aux  pieds  d’un  de  vos  minières , mais  encore  à la  face  de 
» toutes  les  nations  de  là  terre,  pour  en  obtenir  de  vous  plus 
» aifément  le  pardon.  Recevez,  mon  Dieu,  cette  difpofition  de 
« mon  cœur , recevez  une  vie  qu’il  vous  a plu  de  me  donner  t 
» recevez  l’amer  repentir  de  mes  cgarcmcns  en  fatisfa&ion  de 
n toutes  mes  fautes , Se  furtoutdela  dernière  de  ma  vie.  Qu’il 
» vous  plaif'c  me  recevoir  aujourd’hui  en  votre  faint  Paradis  : 
n vous  l’accordatcs  , Seigneur  , à celui  qui  vous  pria  à l’arbre 
» de  la  croix  de  lui  faire  miféricordc.  Je  vous  ai  mille  fois  plus 
» offenfé  que  lui  ; mais  je  fçai  que  cette  miféricordc  cft  in- 
» finie.  Jefus  mifèricordicux , Jefus,  qui  avez  promis  de  ne 
» point  rejetter  ceux  qui  reviendraient  à vous , me  voici  pro- 
» fterné  au  pied  du  trône , d’où  vous  m’allez  Juger  dans  un 
» moment.  Ne  m’imputez  pas , ô doux  Jefus  , les  ignorances 
» & les  fqiblcfles  de  ma  jcuncflc.  N’entrez  pas  avec  moi  en 
» jugement.  Pardonnez-moi  félon  la  grandeur  de  vos  miferi- 
» cordes.  Pardonnez  à ceux  qui  font  la  caufe  innocente  de 
» ma  chute , comme  je  leur  pardonne  de  tout  mon  cœur.  Oui 
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» mon  Dieu  , j’cfpcrc  en  votre  niilcricorde , 6c  fi  je  n’ai  pat 
>■  été  allez  heureux  pour  répandre  mon  fang  pour  l’honneur 
» de  votre  faint  nom , comme  je  l’aurois  dii  faire  mille  fois 
>>  plutôt  que  de  le  nier , recevez  le  au  moins  en  fatisfaclion  de 
»>  mon  égarement.  Je  vous  le  prefente  , Seigneur , tout  ce  fang 
»•  jufqu’à  la  dernière  goutte.  Je  le  répans  de  tout  mon  coeur. 

» Qu’il  entraîne  avec  lui  toutes  les  fouillurcs  de  mon  ame  s . 
» Reccvcz-la  , Seigneur , entre  vos  faintes  mains, 6c  que  réunie 
« à vous  elle  vous  lotie  fie  vous  glorifie  durant  toute  l’éternité. 
i>  Ainfi-foit-il. 

Il  faut  obfcrver,  que  la  veille  de  fa  mort  le  PéreClement 
avoir  reçu  du  R.  P.  Irénéc  de  Bourge  Supérieur  des  RR.  PP. 
Capucins , qui  avoir  eu  la  permilfion  de  le  voir , l’abfolutioo 
de  les  péchés , apres  une  confclfion  qu’il  n’eut  pas  Je  tems  d’ache- 
ver. Il  dit  à ce  Père  que  ma  lettre  avoir  beaucoup  cqptribuc 
à le  rappcller  à Ion  devoir.  En  meme  tems  il  le  chargea  de  me 
demander  en  fon  nom  , à tous  les  religieux , 8e  en  general  à 
tous  les  François , pardon  du  mauvais  exemple  qu’il  leur  avoir 
donné  , 8e  de  nous  prier  de  ne  point  travailler  à lui  ôter  la  con- 
folation  de  laver  km  crime , en  répandant  fon  fang , comme 
il  le  fouhaitoit. 

Ainfi  mourut  le  Père  François  Clément  Rccoletdc  la  pro- 
vince de  Lyon , apres  avoir  réfiilé  pendant  vingt  jours  avec  une 

('encroûté  incroyable  à tous  les  mauvais  traitemens , 8c  à toutes 
es  promefles , qui  lui  furent  faites  alternativement.  La  der- 
nière circonftancc  de  fa  mort  eft  remarquable  -,  car  quoiqu’on 
eût  réfolu  de  le  faire  exécuter  le  ry.  fonfupplicc  fut  différé 
jufqu’au  17  jour  de  l’Afccnfron  du  Sauveur,  & arriva  .com- 
me on  l’a  obfervé  , au  moment  même  qu’on  lifoit  à la  Melle 
l’endroit  de  l’Evangile , ou  ce  myftérc  eft  rapporté.  On  chanta 
lç  Te  Deum  dans  nos  Eglifes  en  aûion  de  grâces, 8c  je  reçu* 
à ce  fujet  des  çomplimcns  de  toutes  parts.  L’Eglife  Grecque 
avoir  jeûné  durant  trois  jours,  6c  les  Coptes  n'avoient  pas 
témoigné  moins  de  douleur  ,lorfquc  cet  accident  arriva.  Aulfi 
à la  mort  du  Père  Clément  ils  ne  manquèrent  pas  les  uns  6c 
les  autres,  aulü  bien  que  les  Arméniens,  de  faire  de  grandes 
réjouiflànces.  Le  corps  de  ce  glorieux  martyr  de  la  foi  me  fut 
rendu  , 8e  je  le  fis  inhumer  avec  honneur  dans  le  cimetière  des 
Chrétiens , qu’on  nomme  Kwdac.  On  eut  foin  de  graver  fur 
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fon  tombeau  toutes  les  partial tarifés  que  je  viens  de  rapporter. 
A l'égard  de  l'a  tête  , clic  fut  rentifc  aux  RR.  PP.  Capucins,, 
qui  Tinhumcrent  dans  leur  Eglifc. 

Cetcc  matière,  Monfieur,  ouvreun  vafte  champ  à vos  ré- 
flexions j & comme  un  pareil  fujet  ne  peut  en  fournir  que 
de  falutaircs , je  ferais  fâché  de  les  troubler , en  cherchant  à 
allonger  ma  lettre,  qui  n’cft  déjà  que  trop  étendue.  Je  finis 
donc  à l’ordinaire  en  vous  afTurant  que  je  fuis , Scc. 

À*  Caire  ce  . 


\ 


Digitized  by  Google 


lo4*  DESCRIPTION 

; 3&?4? 

LETTRE  ONZIÈME. 

DES  MOEURS  DES  HABITANS 

de  l’  Egypte, 

Avec  un  parallèle  de  leurs  Coutumes  anciennes  (ÿ-  modernes. 


Vouez,  Mon  (leur , que  vous  n’avicz  pas 
encore  bien  compris  ce  que  c croit  que  ccc 
alîcmblagc  confus  de  Nations  différentes , 
qui  habitent  aujourd’hui  1 Egypte}  &:  que 
ce  n’eft  que  depuis  ma  dernière  Lettre , que 
vous  commencez  à les  connoîtrc.  En  effet , 
l’idée  de  la  religion  d’un  peuple,  conduit  r.a- 
urcUemcnt  à la  connoiffancc  de  fon  cara&érc  & de  fon  génie. 
Celui  des  Turcs  cftà  la  vérité  afléz  connu;  mais  les  Turcs  cel- 
fent  de  létre  , dès  qu’ils  ont  fait  quelque  (è)our  dans  ce  pays. 
C’cft  un  monftrc  enchanteur  , qui  transforme  en  lui-même  tout 
ce  qui  l’approche.  Turc , Grec  , ou  Arménien , ici  tout  cela  cft 
égal  ; tous  ces  peuples  deviennent  Egyptiens  naturels  , dès  qu’ils 
ont  pafle  quelque  tems  en  Egypte.  Il  n’y  a peut-être  que  les 
Arabes  qui  ayent  trouvé  le  l ccret  de  fc  lauver  de  ce  naufrage  gé- 
néral , par  qui  le  cara&érc  de  toutes  les  autres  nations  eft  abfor- 
bé.  Je  parle  des  Arabes  errans , qu’on  nomme  Bédouins.  Du 
refte  on  retrouve  dans  tous  les  autres , qui  ont  fixé  leur  demeure 
dans  ce  pays  , le  vrai  génie  Egyptien  , je  veux  dire  beaucoup 
d’ignorance  & de  molleflc  , fourenucs  d’un  fafte  outré  , &c  d’un 
penchant  invincible  pour  la  magnificence  & pour  le  plailir.  C’cft 
ce  que  vous  aurez  apperçû  fans  doute  , en  lifant  ce  que  je  vous 
ai  écrit  de  l’état  préient  de  la  religion  en  Egypte.  Donnons  un 
dernier  coup  de  pinceau  à ce  portrait  ; & en  vous  traçant  ici  une 

légère 
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légère  image  des  mœurs , des  courûmes , Se  des  ufages  qui  s’ob- 
fervent  parmi  les  peuples  habitans  de  ce  délicieux  pays , ache- 
vons de  peindre  leur  véritable  caractère. 

Quelques  révolutions  que  la  longueur  des  tems  ait  caufé  dans 
le  gouvernement  de  l’Egypte  par  les  divers  partages  d'une  domi- 
nation à une  autre  , il  cft  certain  cependant  qu’en  confidérant 
les  évenemens  par  rapport  à la  multitude  des  rtèclcs  dans  Icfqucls 
ils  font  arrivés , Se  en  comparant  cequis’cft  parte  en  Egypte  aux 
viciûitudes  que  les  autres  parties  du  monde  ont  éprouvées  , il 
n’y  en  a aucune  où  il  Ce  foit  fait  moins  de  changcmens,  fur-tout 
dans  les  coutumes , les  moeurs,  &:  les  inclinations  de  fes-  peu- 
ples. Aucun  Prince  ne  l’a  attaquée  , qu’il  ne  s’en  foit  rendu  le 
maître.  Quatre  ou  cinq  Conquérans  ae  l’Alie  l’ont  fubjuguée  fi 
facilement , qu’à  peine  lui  ont-ils  laiflè  le  loifir  de  s’appcrccvoir 
de  la  guerre.  Alexandre  s’en  empara  de  ipême.  Scs  lucccrteurs 
y régnèrent  long-tems , Se  jufqu'à  ce  que  les  Romains  l’cuflent 
ioumife  à leur  empire.  Elle  devint  depuis  le  partage  de  ces  Prin- 
ces qui  établirent  le  fiége  de  leur  domination  à Conftantinople. 
Ce  fut  fous  un  de  ces  Empereurs  que  les  fucceflcurs  de  Maho- 
met Ce  rendirent  maîtresse  ce  charmant  pays.  11  crtiiya  depuis 
plufieurs  révolutions  diffcrfcntcs,  jufqu’à  ce  que  le  Sultan  Selim  *, 
un  des  Empereurs  Ottomans , le  conquit  il  y a environ  deux 
cens  ans  en  une  farte  bataille  ; car  je  ne  compte  pas  celle  qui  fuc 
donnée  hors  du  royaume.  Depuis  ce  tems-là  il  a toujours  été 
gouverné  par  les  Turcs.  Ce  qui  mérite  d’être  obfcrvé , c’cfl:  que 
Selim  fc  voyant , pour  ainfi  aire  , en  un  jour  le  maître  d’une  fi 
belle  contrée  , ne  voulut  pas  qu’on  fît  le  moindre  défordre  dans 
un  pays  dont  la  conquête  lui  avoir  coûté  fi  peu.  11  en  confirma 
toutes  les  Loix  Se  toutes  les  Coutumes;  enfortc  que  cette  dernière 
révolution , non  plus-que  les  précédentes,  n’apporta  que  très-peu 
de  changement  dans  celles  qui  étoient  déjà  établies. 

Cela  luppofé , vous  ne  devez  pas  être  furpris  fi  ce  partage  fré- 
quent d’une  domination  à une  autre  ; cette  innondation  de  peu- 
ples divers  entés  fucccflivcmcnt  les  uns  fur  les  autres , tous  d’in- 
clinations Se  de  coutumes  dirtèrentes  , n’ont  pu  abolir  celles  qui 

* Ce  fut  en  Mardi  17.  de  Janvier  , que  Selim  I.  fe  rendit  maître  de  la 

Ville  du  Caire.  Tomumpay  , dernier  Sultan  d'Egypte , que  les  Mammclr.es  avoienc 
mis  fur  le  trône  , fut  trouvé  dans  cette  occalion  caché  dans  un  marais  , ou  les  Arabes 
Je  croyoicnc  eu  fureté , & fut  pendu  par  ordre  de  Selim. 
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étoicnt  propres  aux  anciens  Egyptiens.  La  nature  &:  le  climat 
les  avoient  formées  ; Se  la  nature  reprend  facilement  fes  droits.. 
Au Ili  rerrouvons-nous  encore  dans  les  1 gyptiens  d’aujourd'hui 
à peu  près  le  même  génie  ,prcfquc  toutes  les  memes  coutumes 
des  anciens.  Je  n’entrerai  point  ici  dans  un  grand  détail  à ce 
fujet  i la  fuite  de  cette  lettre  fervira  de  preuve  à ce  que  j’avance.. 
Je  vous  prie  feulement  d’obferver , que  quoiqu’il  n’y  ait  rien  de 
plus  oppolc  au  caractère  férieux  des  Turcs,  que  l’humeur  en- 
jouée des  Egyptiens  naturels , cette  gravité  s’humanife  cepen- 
dant chez  les  premiers , dès  qu’ils  ont  fait  quelque  fejour  en 
Egypte  , 6e  fc  perd  enfin  totalement  dans  leurs  enfans  ; que  quoi- 
que les  Turcs  l'oient  naturellement  braves  , leurs  enfans  devien- 
nent de  meme  ici  des  poltrons  Se  des  lâches , comme  les  natu- 
rels de  ce  pays  l’ont  toujours  été.  C’eft  une  vérité  fi  confiante,, 
que  par  une  loi  de  l’Etat  aucun  de  ces  enfans  ne  peut  poflèder 

Quelque  charge  que  ce  (oit  dans  ce  Royaume , ni  paflcr  le  grade 
c (impie  foldat.  C’eft  avili  à cette  occalîon  que  Saladin  mon- 
tant un  jour  de  la  Ville  du  Caire  au  Château  qu’il  avoir  taie 
bâtir , 6c  faifant  remarquer  à foo  frère  Sirocoé , qui  l’accompa- 
gnoit , les  ouvrages  fie  les  bâtimens  dftnt  on  avoir  orné , ou  re- 
vêtu cette  Fortcrclfe  : Ce  Château  , lui  die -il , Se  l’Egypte  en- 
tière , feront  un  jour  le  partage  de  vos  enfans.  Sur  quoi  Sirocoé 
ayant  répondu  à ce  Prince  qu’il  avoir  tort  de  lui  parler  de  la  forte, 
puifquc  le  ciel  lui  avoir  donné  à lui-même  des  enfans  capables 
de  fuccédcr  un  jour  à fa  couronne  5 Mes  enfans,  repartir  Sa’a- 
din  , font  nés  en  Egypte , ou  les  hommes  dégénèrent  Se  man- 
quent d’cfpvit  Se  de  bravoure  -,  mais  les  vôtres  font  nés  dans  les 
montagnes  de  la  Circalfic  ,d’un  homme  qui  a la  férocité  des 
Ours  &e  leur  courage  en  partage.  L’événement  juftifia  cette  pré — 
diction  , & la  pofterité  de  Saladin  ne  régna  que  peu  d’années  en 
Egypte  après  ce  grand  Prince. 

Au  (fi  u rie  des  plus  fortes  raifons  qui  oblige  aujourd’hui  les 
Turcs  à mêler  plus  volontiers  leur  lang  à celui  des  etrangers, qu’a- 
vcc  celui  des  gens  du  pays  , outre  celles  que  j’ai  déjà  rapportées- 
dans  ma  lettre  précédente,  c’eft  que  l’expérience  apprend  que  les 
hommes  s’abba tard i (lent  en  Egypte  , d'une  génération  à l’autre. 
En  effet , dans  lcr.  perfonnes  de  dillinûion  fur-tout , on  ne  voit 
ni  vertu,  ni  cœur,  ni  cfprit.  C’eft  un  fait  fi  univcrlcllcmcnt 
reconnu , que  la  plus  forte  cxprclfion  de  mépris  qu’on  puillc 
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•cmploicr  contre  une  perfonne , comme  je  l’ai  remarque 
ailleurs  , c’cft  de  l’appeller  f claque , ou  enfant  du  pays.  Tant  il 
cft  vrai  que  le  climat  contribue  beaucoup  aux  bonnes  & aux 
mauvaifes  inclinations  des  hommes  , & que  l’Egypte  autrefois 
peu  heureufe  dans  fes  fujets  , ne  l’cft  pas  encore  aujourd’hui  da- 
vantage. Le  fang  étranger  y a toujours  régne  , même  du  tems 
quelle  avoir  fes  Rois  propres.  On  fçait  que  fous  le  régne  des 
Mammclucs  , les  Princes  étoient  tirés  de  ce  meme  corps,  qui 
n’étoit  compofé  que  d’cfclaves.  C ctoient  prcfquc  tous  des  Géor- 
giens &ç  des  Circadiens , qu’on  amenoit  jeunes  en  Egypte , &: 
qui  étoient  enfuite  initiés  dans  la  milice  , ainfi  que  le  font  au- 
jourd’hui les  cfclaves  des  Turcs , dont  les  troupes  que  le  Grand 
Seigneur  entretient  dans  ce  pays  font  prefque  toutes  compofécs. 

Ce  ne  font  pas  les  hommes  feulement  qui  dégénèrent  en 
Egypte.  Les  animaux  meme , qui  des  pays  étrangers  padent 
dans  cette  région  charmante , y font  fujets  à la  meme  altéra- 
tion. Les  chevaux  Arabes  y perdent  infenfiblcmcnt  leur  vi- 
gueur , en  acquérant  plus  de  beauté  ; les  Lions  y oublient  leur 
courage  îles  Lévriers  lcurvitcde;  les  Eperviers  n’y  font  point 
audi  bons  que  dans  les  pays  de  montagnes , comme  dans  la  Ca- 
ramanic , ni  les  Aigles  h forts.  C’cft  un  fait  confiant  dont  il  n’cft 
pas  permis  de  douter.  Ils  s’énervent  comme  les  hommes  dans  un 
pays  gras,  fertile,  abondant,  délicieux.  Ils  y font  également 
enclins  au  repos  & à la  mollcde,  qui  de  tout  tems  furent  le  par- 
tage & le  caractère  des  Egyptiens. 

Attendez-vous  donc , Monlicur , à retrouver  aujourd’hui  dans  De  leur 
ces  peuples  la  même  padîon  pour  les  voyages  fur  le  Nil,  le  meme  Pa(lion| 
goût  pour  la  mufique  , la  même  inclination  pour  les  procédions,  p™iûIS's 
les  fêtes  , les  fpcélacles  , qu’on  rcmarquoit  dans  les  Anciens. 

Quoique  l’Egypte  ne  foit  plus  de  nos  jours  que  l’ombre  de  ce 
qu’elle  fut  autrefois , il  n’y  cft  encore  arrivé  aucun  changement 
à cet  égard , fi  ce  n’cft  peut-être  du  plus  au  moins.  Le  Caire  fcul 
renferme  encore  à pré  lent  une  image  de  ce  qui  fe  pafioit  jadis 
dans  toutes  les  autres  Villes  de  l'Egypte  du  tems  des  anciens 
Rois  ,lorfqu’on  étoit  continuellement  en  fêtes  &:  en  réjouidan- 
ccs.  Il  n’y  a pas  de  jour  qu’on  n’y  voie  au  moins  une  cinquan- 
taine de  ces  fêtes , toutes  accompagnées  d'inftrumcns , de  chan- 
teurs , de  danfeurs , & d’illuminations.  Il  en  cft  de  même  dans 
toutes  les  autres  V illcs , &:  elles  ne  font  pas  moins  fréquentes 
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dans  les  Villages.  Tant  il  cft  vrai  que  les  coutumes,  qui  onr 
rapport  à la  joie  & au  plaifir , font  ordinairement  celles  qui  fc 
. confcrvcnt  le  mieux , lur  tout  chez  les  nations  qui  y font  natu- 
rellement portées  , &c  que  cette  paffion  de  fc  réjouir  a toujours 
fait  le  caractère  dominant  des  Egyptiens. 

De  leur  ' Jamais  on  n’imagincroit  fans  doute  que  des  hommes  naturch- 
nec«i.  |emcnt  fi  vifs  fur  ia  j0yC  & fur  le  plaifir  > fuflcnc  en  même-temps 
les  peuples  du  monde  les  plus  fobres.  C'eft  cependant  une  vérité 

?[u’on  ne  peut  révoquer  en  doute  pour  peu  qu’on  ait  de  connoif- 
ancc  de  l’Egypte.  Je  ne  parle  point  des  Bédouins  ou  Arabes  du 
défcrt.Ccs  peuples  portent  la  frugalité  à un  pointqui  n’cft  prcfquc 
pas  concevable.  Un  peu  de  bled  qu’ils  recueil lent,ou  qu’ils  achè- 
tent, moulu  entre  deux  pierres  &:  réduit  en  farine  grollîérc, donc 
ils  font  une  pâte  allez  claire  , cuit  enfuite  fous  la  cendre  chaude , 
& trempe  dans  un  peu  de  lait  ; telle  cft  leur  plus  délicicufc 
nourriture  au  milieu  de  ces  vaftes  folitudes  qu’ils  habitent.  Ceux 
qui  ont  fait  le  voiage  du  Mont  Sinaï  ont  dû  remarquer  cette 
manière  de  cuire  le  pain  , parmi  les  peuples  qui  habitent  aux  en- 
virons de  cette  montagne } ils  n’en  pratiquent  point  d’autre.  Au 
rcflc  il  cft  bon  d’obfcrvcr  que  ces  Arabes , quoiqu’habitans  de 
l’Egypte,  n’ont  point  les  mœurs  aufli  corrompues , que  toutes 
les  autres  nations  que  renferme  ce  célèbre  pays.  Tant  il  cft  vrai 
que  l’innocence  fc  confcrve  toujours  mieux  dans  les  campagnes 
que  dans  les  villes  ! 

Cependant  on  peut  dire  qu  en  général  tous  les  peuples  de  l’E- 
gypte ne  font  pas  moins  fobres  que  les  Arabes.  Perfonne  n’i- 
gnore combien  ces  anciens  Anachorètes  à qui  l’amour  de  la  re- 
traite avoit  fait  choifir  un  azile  dans  ces  rochers  & ces  déferts 
arides  , dont  ce  pays  eft  environné , font  encore  aujourd’hui 
célèbres  par  les  jeunes  & les  abftinences  qu’ils  pratiquoient , & 

3ui  leur  étoient  propres  privativement  à tous  les  autres  hommes 
u monde.  C’eft  encore  par  ces  mêmes  difpofitions  à la  fobriété, 
que  les  habitans  de  l’Egypte  peuvent  y vivre  en  beaucoup  plus 
grand  nombre , que  ne  feroient  tous  les  autres  peuples  de  la  terre. 
Le  pain  & les  moindres  légumes  fuffifent  pour  les  contenter.  Si 
le  fromage  fait  de  lait  de  vache  ou  de  buffle,  ou  queiqu'autre 
mets  femblablc  vient  s’y  joindrc,alors  la  chère  cft  complctte  & 
rarement  fouhaitent-ils  davantage.  Il  cft  vrai  que  ce  n’cft  pas 
la  même  chofc  des  perfonnes  riches.  Celles-là  jouilTent  plcinc- 
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ment  de  l’abondance  que  la  narurc  femblc  avoir  prodiguée  à ce 
délicieux  pays , Se  que  tous  les  ficelés  ont  fi  juftement  célébrée. 

Mais  l’exception  de  quelques  particuliers , dont  les  ufages  peu- 
vent être  avec  raifon  regardés  cornmc  des  abus  , ne  préjudicie 
point  au  cara&ére  général  de  la  nation.  D’ailleurs  les  tables  les 

filus  fplcndides  que  l’on  voie  ici , font  encore  fi  éloignées  du 
uxc  Se  de  la  délicatcflc  qui  régnent  en  Europe  , qu’on  peut  avec 
juftice  regarder  comme  très-fobres  Se  très- modérés  des  peuples 
qui  n’ont  pas  imagine  que  dans  cette  matière  la  magnificence 
pût  aller  plus  loin, 

Puifque  je  fuis  fur  ce  fujet , je  ne  puis  me  difpcnfer  de  vous  De  leur 
dire  un  mot  de  la  manière  de  vivre  des  Egyptiens  de  nos  jours  noumiurc 
Se  des  ufages,  qui  leur  font  particuliers  à cet  égard.  Ce  que  je  *p^,lclu* 
puis  vous  aflurer , c’eft  qu’ils  font  encore  aujourd’hui  tous  les 
mêmes  qu’ils  croient  dans  les  tems  les  plus  reculés.  On  y prépa- 
re encore  le  pain  de  la  même  manière  que  les  Anciens , comme 
vous  avez  pu  l’obfcrver  dansunc  autre  de  mes  lettres.  On  y fait 
toujours  aufli  une  confommation  prodigieufe  de  ces  légumes  Je 
de  ces  fruits  délicieux  que  l’Egypte  produit  en  abondance.  Les 
viandes  y font  enfin  toujours  les  mêmes.  Le  bœuf  & le  buffle 
s’y  fervent  encore  aujourd’hui  fur  les  tables  des  gens  du  com- 
muai les  perforuics  riches  où  diftinguées  nefouflrent  au  con- 
traire fur  leur  table  que  du  mouton  Se  de  la  volaille.  Enfin  la 
chair  de  pourceau  n’y  cft  pas  encore  aujourd’hui  regardée  avec 
moins  d’horreur  que  du  tems  des  anciens  Egyptiens.  Ccn’cft 
pas  chez  les  Turcs  & les  Juifs  feulement  que  cet  animal  cft  ré- 
puté immonde.  Plufieurs  Chrétiens , furtout  les  Coptes , fonr 
auffl  dans  la  même  idée , Se  s’abfticnncnt  fort  fcrupulcufcmcnt 
d’en  manger.  Il  eftvrai  que  cette  erreur  n’cft  pas  générale;, 
mais  ce  qu’il  y a d étonnant , c’eft  que  ceux  qui  n’y  tombent 
pas,  donnent  dans  une  autre  extravagance  auffl  ridicule.  Ils 
croyent  l’ufagc  de  la  chair  de  cet  animal  fi  efflentiel  au  Cliri» 
ftianifmc  , que  c’eft  n’en  point  faire  profeffion  que  de  n’en  pas 
manger. 

Il  s’eft  encore  conlêrvc  ici  une  autre  coutume  très  ancienne, 
adoptée  depuis  par  les  Mahométans  même , auffl-bien  que  par 
les  Chrétiens  Se  autres  nations  , qui  habitent  en  Egypte.  C’eft 
que  pendant  deux  mois  entiers  de  l’année , Avril  Se  May  , on 
ne  vit  que  de  poiflon  , Se  on  ne  mange  aucune  viande.  Ce 
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poiflbn  eft  de  doux  fortes.  Il  y en  a de  frais  & d'autre  féclié 
au  Soleil , qui  le  cire  ordinairement  de  la  mer  rouge  , Se  vient 
de  Damiette  où  il  cft  préparé.  On  le  nomme  Chcb.tych.  On  en 
mange  aufli  en  quantité  d’une  autre  cfpccc  cuit  dans  l’eau  liin- 
plc  avec  un  peu  de  fcl.  C’cft  une  forte  de  petites  moules  allez 
icmblablcsà  celles  de  France.  On  appelle  ici  ce  poiflbn 
Les  Grands  eux-mêmes  n’ont  point  dans  cette  faifon  d’autre 
nourriture.  Les  grandes  chaleurs  donnent  du  dégoût  pour  la 
viande  , & on  peut  conclure  de  la  confcrvation  de  cet  ufage , 
que  les  hommes  de  ce  tcms-ci  ne  font  pas  conftitués  différem- 
ment de  ceux  qui  vivoient  autrefois , puifqu’cncorc  aujourd’hui  , 
ils^rcilcntcnt  pendant  les  grandes  chaleurs , qui  eft  la  faifon  de 
cette  abftinence  , le  même  dégoût  pour  la  viande  queprou- 
voient  les  Anciens , & qu’ils  y renoncent  avec  plailir , pour  ne  fe 
nourrir  alors  que  de  poiflbn,  qu’ils  mangent  avec  plus  d’ap- 
petit.  Du  refte  je  ne  doute  point  que  ce  dégoût  ne  foit  caufé 
pat-  ces  vents  de  midi , qui  comme  je  l’ai  infinué  ailleurs , ne 
manquent  jamais  de  fouffler  au  commencement  de  l’accroiflc- 
ment  du  Nil.  Il  eft  de  même  aflez  vrai  femblablc , que  cette 
frugalité  paflagere  eft  une  des  principales  caufes  de  la  fanté  6c 
de  la  longue  vie  des  habitans  de  l’Egypte. 

Le  Ris  cft  une  nourriture  fort  commune  dans  tout  le  Levant, 

Sc  qui  ne  l’cft  pas  moins  en  ce  pays-ci.  Je  ne  vous  parlerai 
point  des  maniérés  differentes  de  l’apprêter.  Tant  de  gens  en 
ont  écrit , qu’il  feroit  inutile  de  m’étendre  fur  cette  matière. 
3’obfervcrai  feulement  en  paflant , que  c’cft  une  nourriture 
fort  légère , lorlqu’il  cft  préparé  avec  de  bon  bouillon  & de  bon- 
ne graiflc  , même  avec  du  heure , au  lieuqu’il  cft  très-pefant  6C 
très-indigefte  , lorlqu’il  cft  fait  avec  du  lait , comme  on  le  pra- 
tique en  France.  C’eft  la  nourriture  ordinaire  des  armées  Tur- 
ques, des  Caravanes,  & en  general  de  tout  le  mondes  nour- 
riture ailée  à porter , qui  foutient , & ne  charge  point.  On  peut 
fe  pafler  de  pain  avec  le  ris , au  lieu  qu’il  en  faut  avec  les  au- 
tres alimens.  Soixante  perfonnes  feront  un  jufte  repas  avec  vingt- 
cinq  livres  de  ris  6c  un  mouton.  C’eft  dc-là  forte  cju’on  traverfe 
des  deferts  de  pluficürs  journées  , & qu’on  fuftït  a la  route  de 
la  Mecque  , fur  laquelle  on  ne  trouve  point  de  vivres  pendant 
plus  de  quatre-vingt  jours  qu’on  employé  à ce  voyage.  On  y 
rencontre  feulement  quelques  moutons  &C  des  poules , qui  fe 
vendent  au  poids  de  l’or, 
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A l’cgard  de  la  boiflon,  elle  cft  la  même  en  Egypte  que 
dans  tout  l’Orient.  Le  caffc,  le  forbet , les  eaux  de  fleurs  d’orange 
ou  de  cancllc , font  les  liqueurs  dont  on  y fait  le  plus  d’ufage. 
L’eau  du  Nil  elle-même  fl  délicicufc , Se  fi  agréable  à boire  , 
cft  un  ragoût  pour  les  habitans  de  ce  pays.  Us  le  fervent  cepen- 
dant encore  d’un  breuvage  anciennement  appelle  Lit  b us , Se 
qu’on  nomme  aujourd’hui  Bouz.a , qui  enivre  comme  le  vin. 
11  cft  fait  avec  de  la  farine  d’orge  détrempée  dans  de  l’eau  ; Se 
on  y mêle  quelque  drogue  qui  entête.  Cette  boiflon  eft  ici  fore 
en  u fige , fur  tout  parmi  la  canaille.  C’eft  ce  que  les  Efpagnols 
appellent Celitt ou  Céria.  , ;< 

Tant  de  relations  parlent  des  coutumes,  qui  font  en  ufage 
dans  les  repas  des  Turcs  & des  autres  Orientaux  , que  je  ne 
crois  pas  devoir  m’ariêcer  avons  en  faire  la  defeription  , puifl- 

5 u ’el les  font  aufli  les  mêmes  en  Egypte.  ]c  ne  puis  cependant 
nir  cet  article , fans  vous  rappcllçr  le  fouvenir  d’une  cércmo, 
nie  que  les  anciens  Egyptiens  ne  manquoient  jamais  de  pra- 
tiquer à la  fin  de  tous  leurs  grands  repas.  C’étoic  alors  la 
coutume  de  prcfentçr  aux  conviés  la  reprefentation  d’un  mort 
pour  retracer  dans  leur  cfprit  l’idée  du  tribut  que  tous  les  hom- 
mes doivent  à la  nature.  La  loi  Mahométanne  a interdit  à fes 
feélaceurs  toutes  les  figures , Se  cet  ancien  ufage  fc  trouve  au- 
jourd’hui aboli.  Cependant  comme  les  Egyptiens  font  natu- 
rellement grands  moraliftes  , on  obfervc  encore  dans  les  oc- 
cafions  des  i éjouiflances  de  prendre  fu jet  des  plailirs  même  , 
pour  réfléchir  fur  ce  terme  tarai , auquel  nous  devons  tous  abou- 
tir , & ces  peuples  ont  entre  eux  certans  proverbes  propres  1 
exciter  ces  fentimens  Se  ces  réflexions.  11  femblc  même  qu’il 
fc  l'oit  confervc  quelques  vertiges  de  cette  ancienne  coutume 
parmi  les  Turcs,  qui  entoure  occafionont  ces  mots  à la  bouche,, 
Ditu  fcul  cft  immortel  & immuable  , tout  ce  qui  tft  dans 
le  monde  fajfe  aufji  fromtement  que  l'éclair.  11  cft  vrai  que 
cette  belle  penféc  ne  leur  fert  fouvent  qu’a  s’exciter  les  uns  les 
autres  a jouir  agréablement  du  prefent , Se  que  cette  réflexion 
falutaire  n’cft  que  trop  fouvent  fuivie  de  cette  malheureufe 
conlequcncc  qu’un  Auteur  Latin  des  plus  polis  Se  des  moins 
fages  fait  tirer  à un  débauché  d’un  pareil  l'ujec 
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Et  go  vivant  us , dum  licet  cjfe  bette.  * 

La  propreté  n’clt  pas  moins  particulière  aux  Egyptiens , que 
Ja  fobricté.  Ils  ont  encore  hérité  cette  qualité  de  leurs  ancêtres, 
qui  dans  cous  les  tems  évitèrent  avec  tant  de  foin  les  mau- 
vaifes  odeurs  du  corps  fi  ordinaires  dans  les  pays  chauds.  C’efl: 
cccte  raifon  , qui  a rendu  autrefois , & qui  rend  encore  au- 
jourd'hui Tufage  des  bains  li  commun  parmi  ces  peuples.  C’eft 
dans  cette  vue  qu’ils  ne  chaufloicnt  jamais  leurs  pieds,  hom- 
mes ni  femmes , fie  qu’ils  le  pratiquent  encore  aprcfenc  , mar- 
chant dans  les  rues  les  jambes  nues , fur  tout  les  hommes , &c 
n’ayant  pour  toute  chaufiùrcquc  de  fimplesfouliers.  Chez  eux 
les  uns  fie  les  autres  ne  fc  fervent  que  d’une  efpccc  de  pan- 
toufles , qu’ils  quittent  dès  qu’ils  (ont  afiis.  Cet  ufage , qui 
feroit  très-impol  i en  Europe , ne  l’eft  en  aucune  manière  parmi 
cette  nation , où  on  a grand  foin  de  (c  laver  les  pieds  beau- 
coup plus  fouvcnc , que  nous  ne  lavons  nos  mains  en  France. 

Les  femmes  furtouc  aufli  délicates  en  Egypte  fur  cet  arti- 
cle que  dans  tout  autre  pays  du  monde , portent  cccte  atten- 
tion fi  loin , que  pour  ne  point  fucr  fie  contracter  par-là  de 
mauvaifes  odeurs , elles  ne  portent  dans  les  maifons , fie  (ou- 
vent  dans  les  rues  , qu’une  (impie  chcmife  avec  un  caleçon 
de  toile.  Il  faut  avouer  que  leur  propreté  ne  trouve  rien  à quoi 
elle  puifle  être  comparée , qu’à  elle  meme.  Les  bains , les  eaux 
odoriférantes , fie  les  parfums , font  des  chofes  dont  perfon- 
nc  ne  fait  ufage  plus  fréquemment  6 c en  meme  tems  plus 
à propos  qu’elles.  Je  ne  vous  ferai  point  ici  une  defeription  exa- 
cte de  leur  habillement.  On  en  a vu  allez  de  reprefentations 
en  Europe  , pour  que  je  puifl'c  m’en  di(pen(cr.  Je  vous  dirai 
.feulement  en  général , que  leur  parure  c(l  beaucoup  plus  ri- 
che 8 c plus  magnifique  que  tout  ce  que  l’on  voit  parmi  nous. 
Elle  confiftc  en  quantité  de  perles  fie  de  pierreries , en  étoffes 
de  prix , fi c en  roururcs  trcs-cheres.  Leurs  chemifcs  feules 
reviennent  à lix  fie  fepe  piftolcs.  En  un  mot  on  pourroit  en 
France  équiper  honnêtement  trois  dcmoifcllcs  pour  ce  que 
coûte  ici  un  habit  ordinaire.  Il  y a au  relie  l’habillement  du 
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de  tous  les  deux  fuivant  l'occafion , &c  fçavcnt s’en  fervir  avec 
avantage.  Leur  maniéré  de  s’habiller  a toujours  quelque  chofc 
de  grand  6c  de  majeftueux  j leur  coëffure  eft  noble  6c  enchan- 
tée ; en  un  mot  comme  elles  font  Couvent  en  habit  très-léger, 
on  peut  dire  que  rien  n’eft  plus  fripon  ni  plus  engageant  que 
leur  ajuftement.  J'ajoute  que  l’orCqu’cllcs  fortent  elles  lont  beau- 
coup moins  parées  que  dans  leurs  appartemens.  Vous  voiez 
combien  cet  ufage  eft  différent  de  celui  des  femmes  d’Europe, 

2ui  refervent  ce  qu’elles  ont  de  plus  beau  pour  le  dehors , ôc 
: mettent  chez  elles  en  déshabille.  Mais  cette  oppofition  vient 
probablement  de  celle  des  vues. 

L’ufagc  étoit  autrefois  pour  les  femmes  6c  les  enfans 
de  ne  fortir  jamais  du  logis  , fans  porter  un  linge  , qui  leur 
couvroit  le  vifage  6c  leur  foutenoit  le  menton.  On  pourrait 
faire  une  differcation  afTcz  longue  fur  les  raifons  de  cette  prati- 
que. A l’égard  des  enfans , il  eft  certain  qu’on  ne  leur  cachoit 
ainfi  le  vifage , que  parce  que  les  anciens  Egyptiens  étoient  per- 
fuadés  , que  certaines  perfonnes  qui  n’avoient  point  d’en- 
fans , ou  qui  n'en  avoient  que  de  laids , regardant  ceux  des 
autres  avec  un  ceil  d’envie , les  rendoient  malades  par  leurs 
feuls  regards , &:  les  privoient  de  leur  beauté  , quelquefois  me- 
me de  la  vie.  Cette  opinion  règne  encore  en  Egypte , 6c  fur 
tout  au  Caire  ; mais  on  n’obfervc  plus  de  couvrir  le  vifage  des 
enfans,  pour  les  préferver  de  ce  danger.  Onafubftituc  à cette 
pratique  un  autre  ufage , qu’on  croit  également  capable  de  pro- 
duire le  même  effet.  C’cft  d’attacher  à leur  bonnet  qüclque 
vieux  haillon  mal-propre  &:  déchiré,  quelquefois  une  vieille 
femelle  de  foulicr.  Les  gens  de  ce  pays  ci  s’imaginent  qu’il 
n’en  faut  pas  d’avantage  pour  fixer  les  regards  des  paffants , 
6c  pour  détourner  en  même  tems  de  leurs  enfans  les  effets 
qu’ils  appréhendent. 

Quoiqu’il  en  foit  les  femmes  eonfervent  encore  ici  l’ancien 
ufage , 6c  lorfqu’elles  vont  par  la  ville , elle  ont  le  menton 
couvert  d'un  linge  qui  fait  parcic  du  voile  , qui  leur  cache  le 
vifage.  Car  il  eft  bon  de  remarquer  qu’elles  ont  le  vifage  ab- 
folumcnt  couvert , premièrement  par  une  cfpece  de  bandeau 
appliqué  fur  le  front , 6C  qui  tombe  jufqu’au  yeux  , enfuite 
par  ce  morceau  de  toile  qu»  tombant  des  yeux  en  bas , cm- 
e rafle  le  menton  6c  cache  le  nés.  Comme  elle  eft  très  fine  , elle 
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n 'intercepte  poinc  la  rcfpiration  qui  fc  fait  librement  au 
travers  de  ce  linge  ,,  furtout  lorsqu'on  y.  cil  accoutumé. 
D’ailleurs  elle  ne  11  poinc  attachée  par  bas  , 6c  fc  levé  par 
confcqucnt  lorlquc  l’on  veut.  Ce  voile  inferieur  eft  ordinai- 
rement de  couleur  rouge  pour  les  filles.  Par  dcfliis  elles  s’en- 
vcloppcnc  d’un  grand  linceul  de  toile  de  Coton  très-fine , qu’on 
nomme  dans  le  pays  Izaar-jl/iad.  Il  faut  convenir  cependant 
qu’il  n’y  a que  les  femmes,  qui  font  à leur  aile , ou  qui  fc 
piquent  de  garder  toutes  les  bienféanccs , chez  qui  ce  grand 
voile  foie  cri  ufage.  Les  autres  n’y  font  pas  tant  de  myftere.. 
Elles  fc  contentent  d’un  fimplc  morceau  de  toile , fouvcnc  meme 
d’une  chcmil'e  qu’elles  jeteent  fur  leur  têcc , & forcent  fans 
façon  dans  ce  burlcfquc  équipage. 

Cette  matière  m’engage  naturellement  à vous  entretenir  de 
çc  qui  concerne  les  femmes  de  ce  pays,  de  leur  beauté,  de 
leurs  inclinations  , de  leurs  manières , 6c  des  ufages  qui  s’ob— 
fervent  à leur  occafion.  Cet  article  ne  fera  peut-être  pas  un 
des  moins  curieux  de  cette  lettre.. 

Les  femmes  originaires  de  l’Egypte  font  généralement  allez 
belles.  Cependant  le  mépris  que  les  Turcs  ont  pour  les  naturels 
du  pays  fait  qu’ils  n’en  époulcnt  guères , qui  ne  viennent  de 
Circaflic , de  Mingrclic  , de  Géorgie  , 6c  des  autres  pays ,, 
où  le  lang  cil  le  plus  charmant.  Il  le  trouve  ici  une  infinité 
de  ces  femmes.  Cependant  ces  peuples  dûment  par  dédits  tou- 
tes les  Abyflincs , dont  le  teint  cil , à la  vérité  , un  peu  ha— 
(âne  , ou  pour  parler  plus  exactement , de  couleur  de  bronze 
nouvellement  fondu , mais  dont  les  traits  du  vifage , aufii  bien 
que  le  relie  du  corps,  font  admirables.  Us  difent  quelles  font 
toujours  fraichcs , meme  dans  les  plus  grandes  chaleurs  de  l’Eté 
6c  qu’on  trouve  en  elles  une  égalité  d’agrcmens , que  les  autres 
ne  fçavcnc  pas  foutenir.  La  caravannc  de  Sannar  doit  m’amener 
inccfiamment  deux  de  ces  Ethiopiennes , qui  depuis  un  an 
attendent  cette  occafion  à Dongola , 6c  qu’on  dit  être  belles 
comme  des  folcils.  J’ai  prcfquc  envie  de  vous  les  envoyer, 
quand  ce  ne  feroie  que  pour  vous  donner  un  échantillon  de 
ce  genre  de  beauté , 6c  pour  fervir  de  preuve  de  ce  que  j’a- 
vance. Apres  tout  les  idées  que  nous  avons  à cet  égard  dé- 
pendent peut-être  plus  qu’on  ne  penfe  de  l’habitude  tîcs  yeux, 
&c  le  préjuge  pourroit  bien  avoir  plus  de  part  que  le  dilccr- 
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ncmcntà  nos  dccilîons  fur  cc  lu  jet.  Vous  u’ignorcz  pasquc 
la  Venus  noire  d'Athènes  n’avoit  pas  moins  de  pardfans  que  la 
•blanche,  Nous-mêmes  ferions-nous  moins  de  cas  d’une  belle 
•ftatuc  de  bronze , que  d’ime  autre  également  achevée , qui 
ferait  du  marbre  le  plus  blanc  ; Les  ouvrages  de  la  nature  doi- 
vent-ils avoir  moins  de  privilège  que  ceux  de  l’art  ? Quoi  qu’il 
en  foit,  je  puis  vous  alîiirer  qu’il  y a des  A by  (fin es  infiniment 
aimables , & qui  n’auroient  pas  grande  peine  à fie  faire  aimer 
des  plus  délicats. 

Il  y a peu  de  pays  au  monde , ou  1%  fiexe  foit  plus  étroi- 
tement gardé  que  dans  celui-ci , foit  par  la  coutume  générale- 
ment oblervcc  dans  tout  l’Orient  d’enfermer  les  femmes , foit 
parce  que  la  jaloulic  règne  en  bgypcc  à un  point  qu’elle  l’em- 
porte fur  celle  de  tous  les  autres  peuples  delà  terre.  Elles  ne 
Ibrtent  que  très-rarement , &c  jamais  fans  être  accompagnées 
ou  par  des  Eunuques , ou  par  des  filles  cfclavcs , ou  du  moins 
par  quelques  jeunes  garçons  qui  font  à leur  fuite.  Qui  ne  croi- 
rait qu’avec  toutes  ces  précautions  les  maris  font  fort  cn^ficu- 
reté  , &c  qu’ils  n ont  rien  à craindre  de  la  lcgercté  de  leurs  fem- 
mes » Cependant  il  n’y  a peut-être  pas  de  lieu  au  monde  , ou 
elles  foient  plus  infidcllcs.  On  peut  aire  d’abord  en  general, 
qu’il  n’y  en  a aucune  dont  l’intention  ne  foit  des  meilleures 
à cet  égard.  La  paillon  dominante  de  tous  les  Egyptiens  eft  l’a- 
mour de  la  volupté  Se  du  plailirj  pourroit-on  le  flatter  avec 
juflice  qu’un  fiexe  naturellement  tendre , & fi  ailé  à furmonter, 
triompherait  d’un  penchant  fi  général  &:  fi  violent»  Les  Au- 
teurs Arabes  qui  ont  parlé  de  l'Egypte  , &c  qui  ont  du  mieux 
connoitrc  que  perfonne  les  inclinations  d’un  peuple  au  milieu 
duquel  ils  vivoient,  ont  été  fi  généralement  perfuadés  que  leur 
tempérament  étoit  porté  à l’amour  au  delTus  de  toutes  les  au- 
tres nations  du  monde  , que  fie  copiant  les  uns  les  autres , ils  ont 
tous  reprelcnté  la  terre  fions  la  figure  d’un  oificau,  dont  l’E- 
gypte ficroit  la  parcic  naturelle.  En  effet  la  puberté  y eft  plus 
avancée  dans  l’un  & l’autre  fiexe , qu’en  aucune  autre  région 
de  la  terre , comme  la  pallion  du  plaifir  y eft  fans  contredit 
généralement  plus  forte. 

Cela  fuppolé  il  ne  doit  point  paraître  étonnant  que  les 
femmes  foient  ici  naturellement  fenfiblcs.  D’ailleurs  le  peu  d’é- 
ducation qu’elles  ont  eu  dès  leur  enfance , la  vie  oilîve  qu’cl- 
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les  mènent  , les  commodités  dont  elles  jouiflenr,  les  con- 
vertirions quelles  ont  entre  elles , &c  où  il  ne  régne  Di  pu- 
deur , ni  retenue  , le  peu  d’attachement  que  les  maris 
ont  pour  elles  , fuite  ncccflairc  de  la  pluralité  des  femmes 
introduite  par  la  loi  de  Mahomet,  le  malheureux  penchant 
qu’ils  ont  d’ailleurs  pour  un  fexe  oppofé  , & que  les  femmes 
n’ignorent  point  -,  vice , qui  11'cft  en  général  que  trop  co nu- 
mu  n parmi  les  Turcs,  &C  fur  tout  dans  ce  pays-ci , tout  cela 
joint  a l’ardeur  du  climat , où  l’on  ne  refpirc  qu’un  air  em- 
braie qui  parte  aÜeritnt  jufqu’au  cœur , rend  le  fexe  extrê- 
mement dilpolc  à l'amour  , & auflî  entreprenant  qu’il  cft  tendre-. 
Les  François  qui  font  ici  pourroient  en  parler  allez  fçavam* 
ment , & les  Turcs  mêmes  n'ignorenr  pas  une  partie  des  avantu- 
rcs  galantes,  dont  ces  étrangers  ont  été  1ers  héros.  Un  jardin 
qui  s’étend  delà  contrée  de  France  à une  autre  oppo(èc,cft 
l’endroit  qui  favorite  ordinairement  les  rendez-vous  amoureux. 
On  artiirc  qu’il  y venoit  il  n’y  a pas  encore  long-tcms  desfem- 
mcszlc  Bcys , ou  princes  du  pays , &s  quec’étoit  pour  les  grandes 
Dames  du  Caire  le  plus  délicieux  réduit  de  l’Egypte.  Mais 
foit  qu’un  jardinier  avare  , qui  fervoit  de  miniftre  à ces  en- 
trevues fccrcttcs  , eût  en  effet  tué  la  femme  d’un  Bey  , dans 
la  vue  de  lui  voler  pour  dix  mille  ccus  de  pierreries  qu’elle  por- 
toit  fur  elle , comme  on  en  fie  courir  le  bruit , foit  que  les  Turcs 
ayent  adroitement  imaginé  ce  conte , pour  intimider  les  fem- 
mes, &:  les  rendre  plus  retenues,  il  cft  certain  qu’il. y en  a 
beaucoup,  qui  n’ofcntplus  (c  hafarder  à ces  rendez-vous , & 
que  les  bonnes  fortunes  font  aujourd’hui-plus  rares  que  jamais.. 
11  dépendoit  fouvent  du  jardinier  de  favorifer  un  François 
plutôt  qu’un  autre , puifque  ordinairement  la  paillon  de  ces 
Dames  n’avoic  rien  de  ccrcain  ni  de  fixe.  Quelque  fois  aufli 
elles  avoient  un  objet  détermine  -,  & il  falloit  alors  leur  faire 
pafler  la  nation  en  revue  , pour  leur  donner  moyen  de  reconnoî- 
rre  celui  dont  elles  avoient  été  le  plus  frappées. 

Je  n’entreprendrai  point  de  vousdécrirc  exaéfement  la  ma- 
nière , dont  l'amour  fc  traite  en  ce  pays-ci.  J’en  ignore  les 
circonftances  les  plus  rafïnécs  & les  plus  délicates.  Tout  ce 
que  je  puis  vous  dire  à ce  fujet , c’cft  que  les  femmes  , qui  Ce 
chargent  abfolument  de  la  conduite  de  l’intrigue  , ont  une  fer- 
tilité admirable  pou;  inventer  les  moyen*  les  plus  propres  » 
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rcullir.  Tantôt  elles  fe  dérobent  adroitement  aux  yeux  de  leurs 
Argus  ; tantôt  elles  fe  débarafTent  de  l'incommode  vigilance 
des  Eunuques , qui  veillenc  fur  leurs  démarches , par  des  li- 
béralités proportionnées  à l’avarice  de  ces  fortes  de  monftres; 
quelquefois  elles  entrent  aux  bains  avec  leurs  habits  ordinaires, 
&c  apres  y en  avoir  pris  d’autres  quelles  y ont  fait  porter  fc- 
crcttcment , elles  en  forcent  fans  pouvoir  être  reconnues , Se 
vont  où  le  plailir  les  appelle  , malgré  mille  obltades  que  la  vi- 
vacité de  leur  palfion  leur  fait  aifément  furmonter.  En  un  mot 
elles  fe  donnent  tant  de  mouvement , elles  fe  tournent  de  tant 
de  côtés , quelles  parviennent  enfin  à fe  fatisfaire. 

Ce  qui  vous  paroicra  nouveau  , c’elt  la  manière  qu’elles  ont 
imaginée  de  fuppléer  à nos  billets  galants  & de  fe  faire  enten- 
dre auflï  clairement  d’un  homme  quelles  n’auront  jamais  entre- 
tenu , que  fi  elles  lui  euflent  parle  à lui-même.  On  peut  dire  qu’à 
cet  égard  l’ufitgc  des  lettres  hieroglyfiqucs,  qui  ne  (ont  plus  con- 
nues aujourd'hui  en  Egypte  , s’eft  encore  confcrvé  en  quelque 
forte  parmi  elles.  Il  y a un  langage  muet  de  ce  fexe  au  no- 
tre , qui  confiftc  en  diverfes  chofcs  miles  féparément  dans  un 
mouchoir , comme  du  fel , de  la  paille , du  froment , un  petit 
morceau  de  pain , du  bois , Se  d’autres  fcmblables  bagatelles. 
Chaque  choie  à la  lignification  particulière,  aulfi-bien  que  cha- 
que manière  differente  de  les  nouer  dans  le  mouchoir.  Par-là 
une  femme  donne  aufli  furcmcnt  un  rendez-vous,  &:  faic  une  dé- 
claration auffi  nettement,  que  (i  elle  mettoit  la  main  à la  plume. 

Puifque  le  fujec  fcmblc  m’y  conduire , je  vais  vous -faire  part 
d’une  avanture  galante  arrivée  depuis  peu  au  Caire , Se  dont  les 
incidcns  me  paroillcnr  allez  linguliers  pour  vous  amufer  un  mo- 
ment. Je  ne  crois  pas  devoir  vous  avertir  que  je  ne  chercherai 
point  à embellir  mon  récit  par  des  circonftanccs  extraordinaires 
&e  imaginées  à plailir.  J’cfpérc  que  la  liinplicité  de  ma  narration 
vous  perfuadera-  fuffifamment  de  la  vérité  des  faits  que  je  rappor- 
terai. 

H I S T O I R E 

DE  HASSAN  ET  DE  EATIME, 

L’amour  régne  également  fur  toutes  les  contrées  de  la  terre 
mais  il  cil  certain  d’ailleurs  que  c’cft  avec  autant  de  variété  qu’il 
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fc  trouve  de  différence  dans  le  génie  &:  dans  les  mœurs  des  di- 
vers peuples  qui  l’ habitent.  L’amour  cft  galand  en  Europe , Se 
f ur-tout  en  France , parce  qu’il  y trouve  des  cfprits  aifés  & polis. 
Là  cette  paflion  fc  conduit  ordinairement  avec  déliçateflè.  Les 
foins  cmprcflés , les  égards  étudiés , les  manières  tendres  , l’ac- 
compagnent toujours , Se  fcmblcnt  meme  en  faire  la  partie  la 
plus  cflcnticlle.  En  Afic  au  contraire , Se  fur-tout  chez  les  Turcs, 
tous  ces  jolis  préliminaires  font  regardés  comme  autant  d’inuti- 
lités , qui  ne  fervent  qu’à  écarter  du  but.  Chez  ces  peuples  l’a- 
mour cft  tout  effectif  ; &:  s’il  arrive  quelquefois  qu’on  le  traite 
d’une  manière  circonfpcéte  Se  galante , c'cft  une  cfpccc  de 
prodige  qu’on  doit  attribuer  uniquement  à la  force  du  na- 
turel , qui  a fçu  triompher  egalement  de  l’éducation  Se  de 
l’exemple. 

Haflàn  étoit  Kiaia  des  Afaphs  dans  la  Ville  du  Caire  , c’cft- 
à-dirc  Colonel  de  quatre  à cinq  mille  hommes  d’infanterie , 
que  le  Grand  Seigneur  entretient  fous  ce  nom  en  Egypte.  Cet 
Officier  avoit  époufe  la  fille  du  fameux  Kamel , Kiaia  du  même 
Corps, & dont  Haflàn  avoit  etc  efclavc.  Kamel  félon  l’ufagc  du 
pays  lui  avoit  donné  une  de  fes  filles  en  mariage  , & lui  avoit 
iailfé  en  mourant  une  partie  des  grands  biens  qu’il  avoi  ta  malles 
durant  le  cours  d'une  vie  longue  Se  heureufe.  L’époufe  rctc- 
noit  donc  fur  fon  mari  les  droits  communs  à tous  les  enfans 
d’une  mai  fon , fur  les  cfclaves  qui  ont  été  affranchis  par  leur 
père.  Un  de  ces  droits  défend  à l’clclavc  marié  à la  fille  de  fon 
maître , de  la  répudier  jamais.  Par  cette’ loi  il  ne  peut  pas  non 
plus  en  époufer  d’autres , ou  même  avoir  aucune  efclavc  à fa 
difpofition  , que  ce  ne  foit  du  confcntcmcnt  de  fon  époufe. 

Fatime  ( c’cft  le  nom  de  cette  Dame  ) joignoit  à une  grande 
beauté  tous  les  charmes  capables  de  fixer  le  cœur  d’un  mari , fi 
tant  cft  qu’un  époux  puiflc  trouver  dans  l'attachement  d’une 
époufe  tendre  Se  digne  a’etre  aimée,  un  remède  à fon  inconftan- 
cc.  Outre  quelle  ctoit  fortie  d’un  père  qui  étoit  un  des  hommes 
des  mieux  faits  de  l’Empire , elle  avoit  eu  pour  mère  une  efclavc 
qui  avoir  coûté  quatre  mille  écus  à Kamel , Se  qui  avoit  pafic 
pour  la  première  beauté  de  fon  fiéclc.  Une  fi  belle  origine  n’a- 
voit  pas  dégénéré  dans  Fatime.  La  régularité  de  fes  traits , la 
douceur  de  fes  regards , les  agrémens  de  fon  cfprit  naturelle- 
ment enjoué , auroient  pu  triompher  de  l’infenfibilité  de  tout- 
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autre  que  d’un  mari  •,  mais  ni  les  grâces  de  cette  aimable  epoufe, 
toutes  puisantes  qu’elles  étoient , ni  les  obligations  infinies  qu’a- 
. voit  Haflan  au  père  & à la  fille  , n’avoient  pas  été  capables  d’al- 
lumer dans  le  cœur  de  cet  heureux  époux  , s’il  eût  fçû  profiter 
de  fon  bonheur , une  palfion  qu’en  Turquie , comme  ailleurs, 
le  caprice  conduit  fouvent  beaucoup  plus  que  la  reconnoiflancc 
&:  la  raifon.  C étoit  peut-être  parce  que  Fatime  étoit  la  fille  de 
l'on  maître  , que  Haflan  ne  1 aimoit  point , l’idée  de  la  fujettion 
&:  de  la  contrainte  n’étant  guère  propre  à infpircr  de  l’amour  ; 
peut-être  étoit-ce  aufli  parce  qu’il  en  étoit  trop  tendrement  aimé, 
&:  qu’elle  vouloir  exiger  avec  trop  de  rigueur  les  retours  que  la 
grandeur  de  fon  attachement  lui  fcmbloit  devoir  mériter.  In- 
dépendamment de  tout  cela  il  étoit  époux  ; en  falloit-il  davan- 
tage pour  que  Fatime  l’éprouvât  infenfiblc  ? 

Quoiqu’il  en  foit  ,.lc  trop  aimé  Haflan  devint  cpcrducmenc 
amoureux  d’une  des  cfclavcs  de  fon  époufe.  Aufli  faut-il  avoiier 
que  Gémile  ( c’étoit  le  nom  que  portoit  cette  fille  ) n’étoit  point 
intérieure  en  beauté  à Fatime.  Avec  la  régularité  des  traits , 
la  fraîcheur  éclatante  du  teint , la  vivacité  des  yeux  , qui  ren- 
dent la  nation  Circadienne,  dont  cette  cfclave  tiroir  fa  naifTap.ee, 
fl  fameufe  p .rmi  les  Turcs  , elle  avoit  encore  le  piquant  mérite 
de  nôtre  point  fa  femme.  En  falloic-il  davantage  pour  triom- 
pher de  i’infenfibilité  d’un  cœur , qui  n’étant  rempli  d’aucun 
objet , ne  cherchoit  qu’à  devenir  la  conquête  de  deux  beaux 
yeux.  Haflan  vit  Gémile  5 il  l’aima.  Cependant  comme  cette 
paflion  eut  pu  devenir  funefte  à l’un  & à 1 autre , fi  elle  fût  veniie 
à la  connoiiVancc  de  Fatime,  elle  demeura long-tems  fecrctc. 
Si  elle  eut  éclaté  , le  moindre  mal  qui  en  eût  pu  arriver , c’cfl: 
que  l’époufc  de  Haflan  fc  ferait  défaite  de  fon  cfclave.  Le  pru- 
dent Haflan  qui  auroit  regardé  cette  féparation  comme  le  plus- 
grand  de  tous  les  malheurs , diflimula  long-tems  fes  feux  , fans 
que  la  Circadienne  s’en  apperçût,  ou  parût  du  moins  s’en  apner- 
ccvoir.  Le  liafard  fcul , ou  l’adrcflc  , & peut-être  tous  les  deux 
enfemblc,  firent  naître  entre  ces  deux  amans  Toccafion  fuivantc 
d’un  tète  à tête. 

Fatime  étoit  allée  fê  promener  un  jour  avec  fes  filles  du  côté 
des  fameufes  Pyramides , & Haflan  s’y  étoit  aufli  rendu  dans  le 
même  deflein  , accompagné  de  fes  efclaves.  Comme  ce  n’cfl 
point  la  coutume  en  Turquie  que  les  hommes  S c les  femmes  fc 
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mclcnt  jamais  dans  les  promenades , la  tente  d’Haflan  croit  dr ef- 
fet: à l’un  des  angles  de  la  grande  Pyramide  , &:  fon  époufe  avoit 
fait  placer  la  (ienne  à l’angle  oppofé.  Auffi-tôt  que  HalTan  eut 
diné  , il  prit  avec  lui  unfcul  de  fes  cfclaves , Polonois  de  na- 
tion , &:  le  rendit  en  côtoyant  la  Pyramide  à la  tentede  Fatime, 
où  il  entra  fcul.  Apres  quelques  difcours  généraux  entre  ces 
deux  époux  fur  l’ufage  des  Pyramides , fur  leur  antiquité  , & fur 
l’hiftoirc  de  ceux  qui  les  avoient  bâties  : Croiriez-vous , Ma- 
dame , dit  HalTan  à fon  époufe  , que  cette  Pyramide  au  pied  de 
laquelle  nous  nous  trouvons , a lix  cens  pieds  de  hauteur , & 
meme  que  chacune  de  fes  quatre  faces  n’en  a pas  moins  ? Non 
certainement , répondit  Fatime  , puifque  les  deux  que  je  décou- 
vre d'ici , ne  me  parodient  pas  en  avoir  chacune  trois  cens.  Au- 
tant que  j’en  puis  juger  , la  Pyramide  n’cft  pas  plus  élevée  qu’un 
de  fes  côtés  a d’étendiie.  Je  doute  même  que  fes  quatre  côtés 
liaient  parfaitement  égaux.  Il  eft  aile  de  vous  en  éclaircir  , repar- 
tit HalTan  avec  d’autant  plus  de  vivacité  , que  l’opinion  ou  il 
voïoit  Ibn  époufe  lui  préfentoit  une  occafion  favorable  aux  inté- 
rêts de  fon  cœur.  Vous  n’avez  pour  cela  qu'à  mefurer  vous.mc- 
me  en  vous  promenant  l’un  des  deux  côtés  de  la  Pyramide  que 
nous  découvrons  d’ici , tandis  qu’une  de  vos  hiles  mefurera  l’au- 
tre. Moi  & le  Polonois  de  retour  à ma  tente  , nous  en  ferons 
autant  des  deux  autres  côtés  que  nous  ne  pouvons  appercevoir  du 
lieu  où  nous  fommes  , & nous  nous  rencontrerons  nécdTairc- 
ment  vous  &:  moi  à l’un  des  angles  , pendant  que  le  Polonois  & 
votre  fille  fe  rencontreront  à l’autre.  De  cette  manière  nous 
fçaurons  en  un  moment  la  jultc  mcfurc  des  quatre  faces.  , 
Fatime  accepta  le  parti  & choilitGémilc  pour  mefurer  un  des 
côtés  de  la  Pyramide  , tandis  qu’elle  fuivroit  elle-même  celui 
qui  y venoit  aboutir.  C’éroit  juftement  ce  que  HalTan  avoit  ef- 
péré.  Cet  amant  charmé  de  ce  premier  fucces  retournoit  cepen- 
dant à grands  pas  à fa  tente  fuivi  de  l’cfclavc  Polonois  ; &c  il  ne 
fut  pas  plutôt  arrivé , qu’au  lieu  de  tourner  vers  l’angle , où  il  fça- 
voit  devoir  trouver  fon  époufe  , il  y envoia  le  Polonois,  &c  prit 
lui-même  le  chemin  de  l’angle  oppofé , où  il  étoit  fur  de  rencon- 
trer fa  chère  Gémilc.  Vous  êtes  bien  occupée  de  votre  com- 
million , lui  dit-il , en  l’abordant  à l’angle  où  il  l’avoit  devancée  t 
je  ne  trouve  pas  en  vous  la  même  attention  pour  des  chofes  beau- 
coup plus  dlcndellcs.  Je  vous  aime,  charmante  Gémilc  ; je  n ou- 
blie 
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•blic  rien  chaque  jour  pour  vous  donner  des  marques  de  l’amour 
que  je  reflens  pour  vous.  Cependant  vous  n’avez  jamais  daigné 
me  fournir  la  moindre  occafion  de  vous  en  entretenir  ; &:  voici 
Ja  première  où  il  me  foit  enfin  permis  de  vous  dire  en  liberté 
■que  je  vous  adore,  & qu’il  ne  m'eft  plus  poflîblc  de  fupporter 
votre  indifférence.  Ah  ! que  me  dites-vous  là , Seigneur , rc- 

Îiartit  cette  belle  fille , en  reprenant  à grands  pas  le  chemin  de 
a tente  de  fa  maitreffe  > V ous  avez  la  plus  belle  & la  plus  ten- 
dre époufe  de  l’Egypte  ; vous  lui  êtes  d’ailleurs  redevable  de  tout 
ce  que  vous  êtes  i voudriez-vous  lui  faire  l’injure  de  lui  man- 

3uer  de  fidélité , & de  vous  abaifler  jufqu’à  moi  > Si'ces  co'nfi- 
érations  ne  font  pas  capables  de  vous  en  détourner , fongez  du- 
moins  au  danger  auquel  expoferoit  fans  doute  votre  vie  &C  la 
mienne  un  amour  malheureux  , que  votre  époufcdécouvriroit 
infailliblement , & dont  elle  ne  manqueroit  pas  de  tirer  ven- 
geance. Au  nom  de  cet  amour , Seigneur , ccfTcz  de  m’aimer, 
& d’cfpéver  que  je  réponde  jamais  a votre  paffion.  BannifTez- 
la  de  votre  cœur  , & faites  enforte  qu’il  n'en  paroifTe  jamais  rien 
aux  yeux  de  tant  de  perfonnes , dont  vous  & moi  fommes  tou- 
jours environnés.  En  difant  ces  mots  d’un  air  effraie  , Gémile 
s’empreffoit  de  rejoindre  la  tente  de  fa  maîtrcflc  où  étoient  les 
autres  filles.  Haffan  fit  d’inutiles  efforts  pour  la  retenir.  A peine 
eut-il  le  loifir  de  lui  faire  entendre  que  par  cette  indifférence  elle 
ferait  caufc  elle -même  que  fa  paflion  éclaterait  davantage; 
que  ne  pouvant  vivre  fans  être  affiné  de  fon  amour  , il  ctoit  ré- 
folu  de  chercher  avec  moins  de  ménagement  que  jamais  les  oc- 
cafions  de  la  joindre  ; au  lieu  que  ces  occafions  pourraient  de- 
meurer lccretes , û elle  prenoit  foin  de  fon  côté  de  ne  les  pas 
éviter , & de  concourir  avec  lui  pour  trouver  les  moïens  & les 
momens  de  fc  rencontrer  tête  à tête  en  certains  endroits  du  la- 
byrinthe , où  Fatime  étoit  logée. 

C’eft  le  nom  que  Haffan  donnoit  à l’appartement  de  fon 
époufe  ; & avec  allez  de  raifon  , puifque  femblablc  à ceux  de 
tout  ce  qu’il  y a de  Dames  de  considération  en  Turquie , il  croit 
plein  de  mille  détours.  Cette  conftruékion  bifarre  efl  moins  ima- 
ginée pour  la  commodité  que  pour  ces  fortes  de  rendez-vous , 
qui  font  toute  l’étude  des  maris , & peut-être  encore  plus  fouvent 
celle  des  Dames.  Aufli  fçavent-elles  fè  prévaloir  admirablement 
de  cette  difpoûtion , foit  en  faveur  des  cfclavcs  mêmes  de  leurs 
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époux  , foit  avec  de  jeunes  garçons  déguifés  en  filles  , qu’on  in- 
troduit dans  leur  (crail.  Elles  les  y tout  venir  ordinairement  à 
la  fuite  de  quelque  amie  dentelles  reçoivent  des  vifites  de  deux 
ou  trois  jours.  Pendant  ce  tcms-là  il  n’cft  pas  permis  aux  maris 
d’entrer  dans  les  appartenions  de  leurs  femmes  s enforte  qu’ils 
font  obligés  de  s’en  rapporter  pour  ce  qui  s’y  palTc  au  témoignage 
des  filles  & des  Eunuques  qui  y font  enfermés  , & qui  gagnés 
par  les  libéralités  de  leurs  maitrefles , n’ont  garde  de  rien  décou- 
vrir qui  puific  les  en  priver.  Ces  appartenions  ordinairement 
peu  vaftes  y ont  toujours  cinq  ou  fix  petits  cfcalicrs  dérobés  qui 
n’ont  point  d’iflùc  au-dchors,  & ne  fervent  que  de  dégagement 
& de  communication  à des  hauts  ô£  des  bas  continuels  , entre- 
mêlés de  coins  de  recoins , & de  tems  en  rems  de  quelques 
petites  chambres.  Diverfcs  portes  qu’on  y rencontre  ferment  un 
endroit  en  même-teras  qu’ils  en  ouvrent  un  autre.  Il  s’y  trouve 
aulli  quelques  allées  (ombres  ; & tout  cela  répond  par  les  cfca- 
licrs à diverfcs  terrafles , qui  d’ailleurs  communiquent  toutes  les 
unes  aux  aucrcs.  C’cft  au  milieu  de  ces  nombreux  détours  que 
l’art  a ménagé  certains  endroits  myftéricux  , où  on  entend  de 
fort  loin  le  moindre  bruit  d’une  perfonne  qui  en  approche 

Juoiquc  de  ces  memes  réduits  on  ne  puilfc  être  entendu  que  de 
drt  près.  Par-là  un  rendez-vous  y cft  prefquc  toujours  à couvert 
de  furprife  ; puifque  les  amans  avertis  de  bonne-heute , ont 
chacun  diverfcs  routes  à choifir  , & divers  azilcs  où  fe  retirer, 
pour  éviter. les  ordonnes  qu’ils  entendent  venir  à eux. 

L’intention  de  Gémile  , qui  cependant  rejoignit  fa  maîtrefle,, 
& retourna  fort  trifte  à la  Ville  , n’étoit  pas  de  fe  prévaloir  en 
faveur  de  HaiTan  de  la  difpolition  des  appartenions  où  elle  vi- 
voit  doucement  auprès  de  Fatime , ni  de  s’en  fervir  pour  la 
tromper.  Elle  avoit  peur  fa  maîtrclTe  un  véritable  attachement, 
& ne  fentoit  d’ailleurs  aucune  inclination  pour  fon  maître.  La 
triftefl'c  qu’elle  avoit  rapportée  de  la  Pyramide  augmenta  encore 
lorlqu’elles’anpcrçut  que  Haflan , au  lieu  de  faire  attention  à 
ce  qu’elle  lui  avoit  recommandé  , chcrchoit  réellement  avec 
moins  de  ménagement  que  jamais  les  occafions  de  la  joindre 
& de  l’entretenir.  Eflvaïée  des  fuites  que  pouvoir  avoir  une 
paillon  fi  peu  mefurée  , après  s’être  long-tcms  çonfultéc  elle- 
même  , elle  ne  trouva  point  de  parti  plus  (ùr  &:  plus  honnête , 
que  de  déclarer  à fa  maîtrefle  la  difpoficion  de  fon  cœur , les 
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■follicitacions  continuelles  de  fon  mari.  Elle  le  fie  i Se  Fatime 
charmée  de  la  fageffe  Se  de  la  fidélité  de  fon  efclave  ne  fc  con- 
tenta pas  de  lui  donner  mille  louanges.  Non-feulement  elle  lui 
promit  de  ne  la  point  vendre  , comme  Gémilel’appréhcndoit; 
elle  s’engagea  même  à lui  accorder  au  plutôt  la  liberté , & à la 
marier  avantageufement.  Cependant  elle  attacha  une  condition 
à cette  grâce  ; ce  fut  que  cette  fille  continucroit  à l’avertir  exa- 
ctement de  toutes  les  démarches  de  Halfan , qu’elle  lui  ordonna 
de  ne  pas  trop  rebuter.  Gémile  le  lui  promit  avec  ferment , & 
l’executa  avec  fidélité  , lui  rendant  compte  chaque  jour  de  ce 
que  Hafl’an  faifoit  pour  lui  plaire  , &c  pour  venir  about  de  l’en- 
tretenir. Fatime  qui  ne  s’occupoit  fans  ccfic  que  de  cet  amour 
outrageant,  s’imagina  enfin  le  pouvoir  mettre  a profic.  Pour  y 
parvenir  , elle  commanda  à Gémile  de  paroître  enfin  touchée  de 
la  pcrfévérancc  de  fon  maître  , Se  de  lui  accorder  pour  la  nuit 
fuivantc , un  peu  après  minuit,  un  rendez-vous  dans  la  chambre 
même  où  elle  couchoit  avec  une  autre  fille  de  fa  mai  trefle. 

Au  milieu  de  ces  labyrinthes , dont  je  viens  de  parler , l’art  a 
ménagé  une  grande  falle  , qui  fait  toute  la  beauté  de  l’apparte- 
ment des  femmes  , Se  où  l’on  reçoit  les  étrangers.  Ces  lallcs  fort 
exhauflées  Se  fort  vaftes  en  Egypte  , où  l’on  fçait  que  cette  dif- 
pofition  contribue  beaucoup  à la  fraîcheur  , font  bâties  à peu 
près  fur  le  même  plan  que  nos  Eglifes , avec  un  dôme  percé  de 
pluficurs  fenêtres  tournées  au  Nord,  qui  augmentent  le  jour  & 
le  frais  des  appartemens.  Les  lambris  Se  les  dômes  font  dorés 
dans  toutes  les  marions  des  perfonnes  riches  i dans  les  autres  ils 
font  aumoins  peints  à l’Arabcfquc  ; ce  qui  produit  un  effet  très- 
agréable.  Sous  ce  dôme  cft  un  grand  baffin  pavé  en  comparti- 
ment de  marbre  de  différentes  couleurs , du  milieu  duquel  for- 
tent  pluficurs  jets  d’eau  qu’on  entretient  jour  Se  nuit  pendant 
tout  l’Eté.  Autour  de  ce  vafte  baffin  font  placés  d’cfpacc  en  cf- 
paccs  des  vafes  remplis  de  fleurs  que  produit  la  faifon.  Le  refte 
de  la  falle  eft  aulfi  pavé  de  marbre  en  compartiment;  & les  murs 
en  font  également  revêtus  jufqu’à  la  hauteur  de  dix  à douze 
pieds.  Ce  revêtiflement  cft  terminé  par  une  corniche  quelque- 
fois de  bronze  doré , chargée  de  porcelaines  très -fines,  ou  de  bi- 
joux de  prix  , dont  l’afpcct  cft  aufli  agréable  que  magnifique. 
Lorlque  les  fallcs  ont  une  croiféc , comme  il  arrive  prelquc  tou- 
jours dans  les  maifons  du  premier  ordre , on  y voit  trois  Sofas , 
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dont  le  plus  confidérablc  cft  placé  à l’oppofitc  de  la  principale1 
porte  , ayant  les  fenêtres  fur  un  jardin,  fur  la  cour  du  logis , oh 
enfin  fur  la  rüc , fuivant  la  difpofition  du  bâtiment.  Les  deux 
autres  qui  fc  regardent , occupent  les  deux  extrémités  du  croi- 
fon.  Sur  cçs  Sofas  relevés  de  fept  à huit  doigts  du  pavé  de  la 
fal’c  , font  étendus  de  précieux  tapis , &:  le  long  du  mur  font 
placés  de  petits  matclats  de  trois  pieds  de  largeur , qu’on  couvre 
d’une  riche  étoffe  de  foie  Se  or , ou  d’un  drap  fin  de  couleur 
garni  d’une  frange  d’or.  Enfin  de  riches  couffins  font  pofésfur 
ces  petits  matclats , Se  garniffent  le  mur.  C’eft  fur  ces  matclats 
que  les  Dames  affifes  les  jambes  croifées , Se  nonchalamment 
appuiées  fur  une  pile  de  carreaux  , paffent  une  grande  partie  de 
la  journée  à s’entretenir  de  leurs  avantures  paflecs , Se  plus  fou- 
vent  encore  à imaginer  les  moïens  de  s’en  procurer  de  nouvelles; 
On  voie  aumoins  ce  qui  fe  paffe  au  dehors , les  fenêtres  n’étant 
qu’à  hauteur  d’appui.  Autour  de  cette  fallc  font  diverfes  petites 
chambres;  dans  la  principale  couchent  le  maître  & la  maitrefTe 
en  deux  lits  féparés , fuivant  la  pratique  des  Turcs  , qui  ne  dor- 
ment jamais  avec  leurs  femmes.  Les  autres  chambres  font  dclli- 
nées  pour  les  principales  cfclaves  qui  y couchent  plufieurs  en- 
femblc  , quoique  fur  des  matclats  différons,  afin  quelles  puilîcnt 
fc  garder  réciproquement  durant  le  filencc  Se  l’obfcurité  de  la 
nuit.  Les  cfclaves  noires  avec  les  filles  de  fcrvice  couchent  dans 
des  endroits  plus  reculés  ; & les  Eunuques  font  logés  proche 
de  la  porte  qui  communique  de  l’appartement  des  femmes  à 
celui  des  hommes. 

Gémile  avoit  fort  recommandé  à Haffan , fuivant  les  inftru- 
ûions  de  fa  maitreffe  , d’aborder  fa  chambrette  fans  faire  lo 
moindre  bruit,  &c  fans  proférer  une  feule  parole,  de  crainte 
que  fa  compagne , dont  le  fommeil  étoit , difoit-elle  , fort  lé- 
ger , ne  l’entendit , Se  ne  découvrit  tout  le  myftcre.  Elle  l’a- 
voit  encore  averti  quelle  fe  trouveroit  à la  porte  de  fa  chambre 
qui  comme  toutes  les  autres  répondant  à la  falle  , n’étoit  fermée 

3 uc  d’un  fimplc  tapis  en  guife  de  portière.  C’eft  une  précaution 
ont  on  ne  manque  jamais  d’ufer  dans  ces  fortes  d’appartemens 
afin  que  lorfqu’on  cft  obligé  de  fc  lever  pendant  la  nuit  pour  des 
nécclfités  aulquclles  il  n’ell  pas  permis  en  Turquie  de  lubftitucr 
d’autres  lieux  que  ceux  qui  leur  font  deftinés , on  puiffc  éviter 
le  bruit  des  portes  qui  interromproit  le  fommeil  des  perfonnes 
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qui  repofcnt,  fur-tout  du  maître  Se  de  la  maitreffe.  Fatime  avoir 
exprès  choifi  pour  le  rendez-vous  l’heure  à laquelle  elle  fçavoic 
que  fon  mari  avoir  accoutumé  de  s’éveiller  apres  avoir  dormi 
profondément , afin  de  ménager  fon  repos , Se  pour  lui  épargner 
les  inquiétudes  que  lui  auroit  caulé  infailliblement  une  trop 
longue  attente  dans  la  chambre  de  Gémile.  Cependant  quel- 
que temps  avant  l’heure  du  rendez-vous , elle  alla  occuper  la 
place  de  cette  fille,  tandis  que  cette  fidèle  cfclave  pallà  dans  la 
chambre  de  fa  maîtrefle. 

Enfin  l’inftant  fatal  étant  arrivé , l’amoureux  Haflàn  guide 
par  fa  tendrefle  au  travers  des  ténèbres  de  la  nuit  ne  manqua 
pas  de  fc  rendre  avec  le  plus  de  vitefle  Se  le  moinsde  bruit  qu’il 
lui  fut  pofliblc  à la  porte  de  Gémile , où  il  trouva  en  levant  le 
tapis  une  main  favorable  , qui  l’introduifit , Se  le  mena  droit  au 
coin  de  la  chambre  , où  étoit  le  lit  de  cette  fille.  Là  fon  préjugé 
lui  fie  pafler  deux  heures , qui  lui  parurent  les  plus  charmantes 
de  fa  vie.  Son  bonheur  n’étoit  altéré  que  par  la  contrainte  , 
où  il  fe  trotivoit , de  ne  pouvoir  exprimer  fa  joie  Se  fes  tranf- 
ports  que  par  des  embraflemens  redoublés  ; langage  muet,  à la 
vérité  , mais  toujours  énergique  , Se  bien  plus  pcrfuafif  que  tout 
autre.  Sa  félicité  fut  encore  renouvellée  le  lendemain  , lorf- 
qu’il  apperçut  dans  les  yeux  Se  fur  le  vifage  de  Gémile  un 
trouble  Se  une  confufion  quelle  refTentit  aufiï  vivement  à 
la  vue  de  Haflàn  , que  fi  elle  fc  fût  véritablement  abandon- 
née à fapallion. 

Ce  rendez-vous  fut  fuivi  de  plufieurs  autres.  Cependant 
Gémile  , qui  fc  trouvoit  dans  une  liberté  entière  , Se  qui  per- 
fuadéé  par  l’exemple  croyoit  être  en  droit  d’employer  a fa  fa- 
tisfaûion  quelques-uns  de  ces  précieux  momens  quelle  ména- 
geoit  à celle  de  fon  maître.  Se  de  fa  maître  fie , (e  hafarda  de 
donner  clle-mcme  un  rendez-vous  au  Polonois  cfclave  de  Haf- 
fan,  qui  le  jour  de  la  promenade  avoir  aidé  à mefurer  la  Py- 
ramide. Le  choix  de  cette  belle  fille  n’étoic  point  l’effet  d’une 
paflïon  aveugle , qui  n’eût  pour  but  que  la  volupté.  L’amour 
avoir  enfin  triomphé  du  cœur  de  l’infenfiblc  Gémile,  & l’a- 
voit  rendu  l’cfclave  du  Polonois.  11  étoit  beau,  bienfait.  Se 
pour  furcroît  d’agrément  il  étoit  cfclave  comme  elle.  Peut-être 
ncdùt-il  fon  bon-heur  qu’à  ce  rapport.  L’amour  n’aime  pas 
toujours  à égaler  les  conditions  s il  fc  plaît  quelquefois  davan- 
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t.igc  à réunir  celles  qui  déjà  font  égales , &:  l’infortuné  HalTaa 
ne  dut  peut-être  les  froideurs  de  la  belle  Circadienne  qu’à  cette 
qualité  de  maître  , qui  fcmbloit  lui  donner  droit  d’exiger  ce  quç 
ce  Dieu  badin  aime  feulement  à laiflcrprcndrc.  Depuis  long- 
tems  le  Polonois  aimoit  Gémilc.  Il  lui  avoir  déjà  rendu  meme 
mille  petits  foins  par  l’cnrrcmifc  des  jeunes  garçons , qui  étoient 
élevés  dans  la  maifon  d’Haffan.C’eft  la  mode  d’en  élever  enTur- 
quic  dans  toutes  celles  des  Grands , qui  achètent  les  cfclavcs  fort 
jeunes,  afin  de  leur  inlpircr  plus  aifétncnt  les  fendmens  de  la  re- 
ligion,Se  les  attacher  infenfiblcmentaux  interets  de  leurs  maîtres, 
dont  la  maifon  leur  devient  par  ce  moyen  plus  chere  que  la 
paternelle  même.  C’étoit  par  ces  jeunes  gens , qui  jufqu  a un 
certain  âge  pail'ent  librement  de  l’appartement  des  hommes  à 
celui  des  femmes , que  cet  amant  avoir  fouvent  fait  tenir  à 
l’clclavc  Circadienne  divers  petits  préfens  accompagnés  de  mou- 
choirs brodés  , dans  lcfquels  il  lui  expliquoit  l’état  de  fon  coeur. 
Tel  cil  comme  je  l’ai  dit , le  langage  confacrc  en  Turquie  au 
myftcre  amoureux.  Les  Dames  , dont  il  y en  a très  peu  qui  lâ- 
chent lire  Se  écrire  , n’en  connoiffent  point  de  plus  énergique. 

Gémilc  avoir  non  feulement  reçu  ces  melTages  i elle  y avoir 
même  quelquefois  répondu.  Ce  fut  par  un  de  ces  mouchoirs 
qu’elle  inftruifit  fon  amant  du  progrès  qu’il  avoir  fait  dans  fon 
cœur  ; & pour  l’en  convaincre , elle  lui  marqua  qu’elle  l’at- 
tendroit  le  meme  foir  à l’entrée  de  l’appartement  de  Fatirne. 
Jamais  ordre  ne  fut  mieux  reçu  , ni  exécuté  plus  fidèlement. 
Le  Polonois  fe  trouva  au  rendez-vous,  &:  ces  deux  amans  s’en 
tinrent  pour  la  première  nuit  à quelques  momens  de  conver- 
fation  a la  porte  de  la  chambre  de  Fatirne.  Gémile  hafarda 
enfuitc  de  frire  entrer  fon  amant  dans  un  lieu  plus  avancé. 
Enfin  comme  le  fuccès  en  amour ,.  auflî-bien  qu’en  toute  au- 
tre chofc  anime  le  courage  & augmente  la  hardiellc,  elle  l’in— 
troduifit  par  degrés  jufqucs  dans  la  chambre  , même  dans 
le  lit  de  fa  maîtrdTc.  Ils  régloicnt  le  tems  qu’ils  avoient  à palier 
cnfcmlvc  fur  celui  qu’ils  fçavoient  qu’Haflan  & Fatirne  cm* 
ployoicnt  ordinairement  de  leur  côté  s enfortc  que  nulle  in- 
quiétude ne  venoit  fe  mêlera  la  douceur  de  leurs  plaifirs. 

Ce  double  commerce  avoir  déjà  heureufement  duré  quatre 
ou  cinq  mois , fans  avoir  été  troublé  par  le  moindre  revers, 
lorlque  la  fortune  laflee  de  la  profpcrité  de  ces  amans  s’avil'a 


Digitized  by  Google 


DE  L’EGYPTE.  n7  * 

de  découvrir  tout  le  myftere.  Le  Polonois  fortoituncnuitdc 
la  chambre  de  Ton  maître  , il  venoit  de  donner  le  bon  jour  à 
Gémile , Se  levoit  déjà  la  portière  pour  entrer  dans  la  laie , 
lorfqu’il  rencontra  juftement  Haflan  , qui  en  faifoit  autant  de 
fon  côté.  Cet  accident  fut  pour  lui  un  coup  de  foudre-  Ce- 
pendant la  crainte  d’être  reconnu  Se  arreté , l’envie  de  fc  pro- 
curer une  prornte  fuicc , lui  firent  prendre  fon  parti  fur  le  champ. 
Il  pouflà  1»  rudement  fon  maître  , qu’il  le  renverfa  par  terre. 
De-là  il  gagna  la  porte  de  l’appartcmenc  ,-quiécoitrcftée  ou- 
verte & la  tira  brufquement  fur  lui.  Cependant  au  cri  que 
fit  Haflan  en  tombant , toutes  les  Efclavcs  s’étant  réveillées  y 
accoururent  à la  voix  de  leur  maître.  Gémile  Se  Fatime  bien 
éveillées  , comme  on  peut  fe  l’imaginer  , ne  fuient  pas  des 
dernicres  à fe  rendre  auprès  de  lui , fans  que  dans  la  confufion 
des  perfonnes  forçant  de  toutes  ces  petites  chambres , qui  rc- 
gnoient  autour  de  la  falc , il  fut  polliblc  de  remarquer  d’où 
elles  écoient  parties.  Haflan  lôutint  que  retournant  de  la  gar- 
derobe  dans  la  chambre , il  avoir  été  pouffe  avec  violence  par 
un  homme , qui  en  fortoit , fie  qu’il  avoir  meme  entendu  fer- 
mer la  porte  de  l'appartement.  Fatime  traitoic  au  contraire  tout 
ce  rapporc  de  vifion , ô e pour  mieux  convaincre  fon  mari  de 
fon  erreur , elle  fit  venir  les  Eunuques , qui  couchoicnc  à la 
porte.  En  effet  tous  affinèrent  unanimement  que  perfonne  n’é- 
toit  forti  de  l’appartement.  Ce  témoignage  ne  hit  cependant  pas 
capable  d’arrêter  les  plaintes  5 e les  murmures  de  Haflan.  Sa 
chute  étoic  pour  lui  un  témoin  qu’il  ne  lui  étoit  pas  poflible 
de  réeufer.  Cependant  il  fut  obligé  de  prendre  fon  parti , Se 
de  s’aller  recoucher } ce  qu’il  fit  fort  en  colère.  Fatime  ne  douta 
pas  un  moment  que  la  perfonne , par  qui  fon  mari  avoir  été  fi 
rudement  pouflè , ne  fût  Gemile  , qui  s’étoit  trop  hâtée  de 
fortir  de  fa  chambre.  A infi  quoiqu’elle  prévît  mille  obftacles, 
que  cette  avanturc  devoir  naturellement  apporter  à la  fuite  de 
fon  commerce , elle  s’endormit  profondément  fur  cette  opinion. 

Lefommeil  de  Haflan  ne  fut  pas  fi  tranquille,  & des  qu’il 
fut  éveillé  , il  recommença  fes  p'aintes , fes  reproches , Se  Ces 
menaces.  Fatime  qui  de  fon  côté  défcfperoitprefquc  de  pouvoir 
plus  long-tcms  continuer  ces  rendez-vous,  fie  qui  fc  trouvoit 
enceinte  de  quelques  mois  , fans  cjuc  fon  mari  crût  avoir 
couché  avec  elle  depuis  près  d’une  année,  cftima  que  le  moment 
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étoit  venu  île  lui  expliquer  tout  le  myftcre.  Il  cft  inutile  de 
vous  relifter  davantage  , Haflan  ; vous  ne  vous  cccs  point  trom- 
pé , lui  dit-elle  en  riant  ; il  cft  vrai  que  depuis  cinq  ou  fix  mois 
j’ai  reçu  dans  mon  lit  un  homme,  qui  m’a  témoigné  autant 
d’ardeur  &:  de  rcndrclTe  , que  vous  m’en  avez  peu  marque.  Je 
vous  avouerai  même  que  j’ai  paft'é  avec  lui  des  momens  fi 
doux  Se  fi  agréables , que  toute  ma  crainte  cft  que  vous  ne  me 
donniez  lieu  de  les  regretter.  Mais  il  y a encore  plus,  puis- 
qu'il faut  vous  dire  tout  ; c’cft  que  je  fuis  grofi'c  de  quelques  mois. 
Quoi , Madame  repartie  vivement  Halfan  , que  ce  récit  avoir 
mis  hors  de  lui  meme  , Se  qui  en  jettant  les  yeux  fur  fon  époufe 
s’étoit  appcrçit  qu’elle  étoit  véritablement  enceinte , quoi  ce 
n’eftpas  allez  pour  vous  de  m’avoir  outragé  jufqu’àce  point? 
vous  ofez  encore  me  le  conter  d’un  air  latisfaic  Se  enjoiié  î 
Fatime  (butine  encore  quelque  teins  la  convcrfation  fur  le  me- 
me ton  , ajoutant , quelle  le  flattoit  qu’il  adopteroit  pour  fon 
heritier  l’enfant  quelle  avoit  eu  de  l’amant , ne  pouvant  l’avoir 
du  mari.  Enfin  lorfqu’cllc  crut  avoir  mis  fa  patience  à boutj 
Se  lui  avoir  donné  toutes  les  allarmcs , dont  elle  prétendoit 
venger  l’infidélité  qu’il  avoit  compté  lui  faire,  elle  reprit  fon 
ferieux , Se  apres  mille  jolies  reproches  fur  fon  ingratitude 
Se  fon  indifférence  , elle  lui  raconta  la  manière  dont  elle  s’y 
étoit  prife,  pour  jouir^ialgré  lui  - même  d’un  bien , qui  lui 
appartenoie  li  légitimement,  Se  dont  il  avoit  voulu  Ja  priver 
avec  tant  d’injuftice.  Elle  lui  rappclla  certaines  circonftances , 
qui  achevèrent  de  le  raffiner.  Cependant  il  lui  reftoit  encore 
quelque  embarras  au  fujet  de  la  perfonne , qui  l’avoic  pouf- 
fé fi  rudement.  Halfan  loutenoit  conftammcnt  que  ce  ne  pou- 
voir être  Gémile , qui  n’auroit  point  eu  la  force  de  le  renverfer 
Se  qui  ne  fc  feroie  pas  fauvée  du  côté  de  la  porte  de  l’appar- 
tement , dont  il  avoit  même  entendu  le  bruit.  Comme  il  n’y 
avoit  pas  moyen  de  calmer  fes  foupçonsàcec  égard,  Fatime 
fit  venir  Gémile,  Se  lui  ordonna  de  déclarer  en  prefence  de 
Ion  mari  tout  ce  qui  s’étoit  pâlie , fins  en  omettre  la  moin- 
dre circonftancc. 

Cet  ordre  fut  un  coup  de  foudre  pour  l’infortunée  Gémile, 
Elle  fc  jetta  aux  pieds  de  fa  maitrefle,  dont  elle  embrafta  ten- 
drement les  genoux  , Se  les  arrofant  de  fes  larmes , elle  lui 
dit  que  véritablement  elle  avoit  abufé  de  fes  bontés , Se  qn’c'.lc 

meritoi 
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meritoit  les  châtimens  les  plus  rigoureux.  Oui , je  vous  ai  of- 
Fcnfée  , ma  chère  maîtrefle , ajouta  telle.  J’ai  été  a (lez  mal- 
heureufe  pour  fuccombcrà  des  défirs  qu'a  fait  naître  en  moi 
l’idée  trop  forte  des  rendez-vous  , dont  il  vous  a plu  que  je  fuf- 
fe  l’inftrumcnt.  L’occafion  trop  favorable  , que  m’oftroit  con- 
tinuellement votre  abfcnce  , a cté  le  principe  de  ma  chute.  J’ai 
appris  par  vos  amours  à connoître  les  charmes  de  cette  paflîon,&: 
j’ax  été  aflez  foible , pour  répondre  à celle  qu’un  des  efclavcs  de 
mon  maître  avoir  depuis  long-tcms  pour  moi.  Je  l’ai  introduit 
dans  votre  appartement, &:  meme  jufques  dans  votre  lit.  L état  où 
je  me  trouve  ne  me  permet  pas  de  vous  rien  difiîmulcr.  A ccs 
mots  elle  fit  connoître.en  abailTuntfur  ellc-mcme  les  yeux  quelle 
avoir  élevés  vers  ceux  de  fa  maitrefle,  qu’elle  Ce  trouvoit  encein- 
te. Mais  continua  t’cllc,  prenez  ma  vie  ; elle  eft  en  vos  mains.  Je 
•fuis  prête  delà  donner  a l’inftant,  pour  réparer  cet  outrage  , & 
fatisraire  votre  rclfcntimcnt , fi  mon  fang  peut  être  capable  de 
l’appaifer.  En  achevant  ces  paroles  , elle  s’évanouit. 

Cependant  Fatimc  pleine  d'étonnement  & de  couroux 
ne  pouvant  dans  le  premier  mouvement  de  fon  tranfport 
fupporter  la  vue  d’une  fille  , dont  elle  venoit  d’entendre  un 
récit  fi  outrageant , fortit  brufqucmcnt  de  la  chambre  ou- 
trée de  dépit  &:  de  colère.  Gémile  revenue  de  fa  foib'.efle  fuc 
extrêmement  furprife  de  ne  plus  trouver  auprès  d’elle  que  Haf- 
fan.  Elle  jetta  les  yeux  de  tous  côtés , &c  s’étant  convaincue 
qu’elle  étoit  abfolument  feule  avec  fon  maître,  Vous  avez  en- 
tendu , mon  cher  maître , lui  dit-elle  en  lui  prenant  la  main, 
& la  lui  baifant  tendrement , vous  avez  entendu  le  trifte  aveu 
que  je  viens  de  faire  à ma  maitrefle.  Tout  ce  que  je  lui  ai  dit 
eft  véritable -,  mais  il  y a des  particularités  dans  mon  avanture 

3ue  je  ne  lui  avourai  jamais , parce  qu’elles  intéreflent  trop  la 
élicateflc  Sc  l’amour,  que  je  lui  connois  pour  vous.  Vous 
pouvez  vous  fouvenir , qu’en  concertant  avec  vous  les  premiers 
rendez-vous  que  vous  eûtes  avec  ma  maitrefle , je  vous  priai 
inftamment  de  ne  venir  jamais  dans  ma  chambre  que  je  ne 
vous  en  enfle  marqué  l'heure.  Vous  ne  laiflates  cependant 
pas  , Seigneur , ajouta  t’cllc  en  rougifl'ant , de  vous  y rendre 
dans  le  commencement , pendant  trois  nuits  differentes , fans 
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le  lccrcc  de  ma  maitrefle  par  un  éclairciflcmcilt,  qui  l’auroit 
privée  d’un  commerce , qui  lui  ctoir  li  doux.  Je  balançai  long- 
rems  -,jc  voulus  mccricr  j je  fus  même  fur  le  point  de  le  faire. 
Jc  vous  réliftai  enfin.  Vous  fûtes  plus  tort  que  moi , Seigneur,, 
vous  triomphâtes  de  ma  foiblcflc,  Se  je  me  trouvai  vaincue 
avant  que  de  pouvoir  me  bien  rcconnoître.  Je  me  plaignis  à< 
vous  le  lendemain  de  ce  que  vous  étiez  venu  dans  ma  cham- 
bre lâns  ma  per  million  ; j’enfis  de  meme  les  nuits  luivantes; 
fie  vous  pouvez  vous  en  fouvenir.  Cependant  je  me  trouvai 
enceinte,  te  l’envie  de  cacher  à mamaitrclTccequis’écoit  pallé 
entre  vous  Se  moi  me  rendit  facile  à la  palTton  d'un  de  vos 
cfclavcs , auquel  j’aveis  refifte  jul'qu’alors.  C’eft  vous  . Seigneur,, 
qui  avez  fait  mon  crime  y j’efpcrc  qu’inflruic  de  cette  particu- 
larité vous  voudrez  bien  remettre  à votre  cfclavc  une  faute, 
dont  vous  voyez  que  ,c  fuis  plus  coupable  que  lui  ; Se  intercé- 
der auprès  de  ma  maitrefle  pour  en  obtenir  mou  pardon. 

À ce  difeours  Hall’an  revint  du  dépit  & de  la  douleur , où 
Pavoit  d’abord  jette  la  penlcc  de  n’avoir  pas  pollcdc  une  fille 

3u’il  avoit  aimée  avec  tant  de  paflion.  Il  le  fouvint  parfaitement 
es  trois  rendez  vous donc  Gémile  lui  parloir,  5c  même  de 
diverfes  circonftances  qu’il  n’avoic  point  trouvées  dans  les  au- 
tres -,  Se  il  relia  pleinement  convaincu  qu’il  avoit  eu  les  pre- 
mières faveurs  de  Gémile.  Touché  d’une  idée  li  flateufe  Se  li 
chère,  il  la  releva  tendrement  de  l’état  humilie  où  elle  ctoir. 
Se  lui  promit  dans  les  termes  les  plus  paflionnes  de  pardonner 
à l’ cfclavc  qu’il  ne  connoifl'oit  pas  encore.  Auflin  en  apprit- 
il  le  nom  de  la  bouche  de  Gémile  ,qu’api  es  plulieurs  fermons 
réitérés  de  tenir  là  parole , & de  ne  s’en  point  vanger-  11  s’en- 
gagea. encore  à faire  tout  ce  qui  dépendant  de  lui , pour  ap- 
paifcr  la  colère  de  Fatime,  Se  pour  obtenir  qu’en  lui  pardon- 
nant elle  confcmît  à la  marier  avec  le  Polonois , de  la  fortune 
duquel  il  lui  jura  de  prendre  un  foin  particulier. 

11  ne  fut  pas  fort  difficile  à Haflàn  d’obtenir  de  Fatime  la 
grâce  de  Gémile , après  que  tranfporté  de  joie  de  ce  qu'il  venoie 
d’entendre  de  cette  fille  Se  de  fon  epoufe , dont  il  fouhaitoic 
depuis  Iong-tcms  d’avoir  un  héritier , il  lui  eut  demandé  lui- 
même  cent  fois  pardon  de  fon  erreur , qu’il  nomma  autant 
de  fois  heureufe,  Se  qu’il  lui  eut  jure  d’avoir  déformais  pour  elle 
rattachement  le  plus  fidclle  8e  lé  plus  tendre.  Fatime  avoit  récl- 
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lement  obligation  à cette  fille  ; & fi  elle  en  avoit  été  offenfée, 
elle  ne  pouvoir  s’empêcher  de  rcconnoître  qu’ellerméme  en 
-avoit  été  l’occafion.  Ainfi  apres  s’être  beaucoup  fait  prier  , pour 
faire  mieux  valoir  la  choie,  elle  accorda  enfin  à Hafian  le 
pardon  de  la  Circadienne , &C  confentic  même  que  le  Polonois 
icpoulàt.  Elle  accompagna  encore  ce  pardon  &c  ce  confcntc- 
ment  de  la  liberté  , qu’elle  donna  à cette  cfclave , &:  y ajouta 
des  prefens  confiderables.  Hafian  fous  prétexte  de  la  joie  que 
lui  caufoit  la  groflefle  de  fon  époufe , dont  il  difoit  être  re- 
devable à Gémilc , lui  en  fit  d’autres  de  fon  côté , &c  affran- 
chit pareillement  le  Polonois.  Le  mariage  de  ce  jeune  hom- 
me avec  Gémilc  s’accomplit  à quelques  jours  de- là  avec  beau- 
coup de  folcmnité.  On  leur  afligna  même  un  quartier  féparc 
dans  la  maifon , où  ils  logerait.  Le  Polonois  eut  foin  des  af- 
faires de  fon  maître , & la  belle  Circaffiennc  devint  la  confi- 
dente de  fa  maitrcfl’c , qui  n’avoit  pas  depuis  de  compagnie 
plus  agréable  que  la  fienne. 

L’hiftoirc  critique  du  Caire  ajouroit  à cette  avanturc  , que 
dans  le  cours  de  cette  intrigue  Gémile  avoit  eu  pour  le  Polo- 
nois la  complaifance  de  l’introduire  divcrles  fois  auprès  de  fa 
maitreffe  pendant  des  nuits , où  elle  avoit  feint  à Farime  d’avoir 
■donné  rendez-vous  à Hafian  , quoi  qu’il  n’en  fut  rien  ; Que 
Fatime  à laquelle  ces  nuits  avoient  paru  fort  differentes  des 
autres , &c  qui  en  avoit  confcrvé  un  fouvenir  flateur , s croit 
doutée  de  la  fupcrchcric  , après  que  Gémile  eut  avoué  fes 
amours  avec  le  Polonois;  Quelle  avoit  interrogé  cette  fille  là 
dcfiùs , &:  l’avoit  fi  fort  prefièe , que  Gémilc  n’avoit  pu  fc 
défendre  d’en  convenir  ; Que  Fatime  en  avoit  d’abord  témoi- 
gné beaucoup  de  colcrc , qui  s’étoit  cependant  terminée  à re- 
commander fortement  le  lccret  à la  Circaffiennc  ; Enfin  que 
la  ncccflité  d’engager  cette  fille  au  filencc  n’avoit  pas  peu  con- 
tribué au  retour  de  fon  amitié  pour  elle , &c  au  bien  qu’elle 
y avoit  ajouté.  Mais  un  confident  du  Polonois , de  qui  je  tien» 
les  differentes  particularités,  de  cette  hiftoire  , m’a  afliiré  que 
jamais  fon  ami  ne  lui  avoit  parlé  de  cette  anecdote  ; ajoutant 
en  fouriant , que  ce  qui  avoit  contribué  fans  doute  à cette  mé- 
difance,  c’étoit  que  Fatime  , après  être  reftcc  cinq  ou  fixant 
ftérile  depuis  fon  mariage  ,étoit  devenue  grofic  dans  le  cours 
de  cette  intrigue , ic  que  s’il  arrivoit  par  lialàrd  quelle  n’eut 
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plus  d’cnfans  dans  la  fuite  , il  n’y  auroit  perfonne  au  Caire , qui- 
ne  tînt  le  fait  pour  certain;  qu’aurefte  quand  il  feroit  vrai  r 
l’honneur  & la  charte  te  de  Fatime  n’y  (croient  point  intéref- 
i és , puifqu’ellcétoitdans  la  bonne  foi , Se  que  l'on  confcntemenc 
n’avoit  qu’Haflan  pour  objet. 

Quoiqu'il  en  foit  ! car  je  ne  prétens  pas  décider  cette  queftion,. 
qui  pourrait  fournir  matière  à beaucoup  de  raifonnemens  pour 
Se  contre)  on  ne  doit  pas  s’imaginer  que  les  Francs  foient  les- 
fculs  que  les  femmes  de  ce  pays-ci  fâvorifent  de  leurs  carertcs.. 
Je  puis  afliircr  au  contraire  qu’en  général  elles  ne  font  nulle- 
ment délicates  fur  cet  article , & qu’un  homme  quel  qu'il- 
foit,cft  toujours  un  homme  pour  elles.  Ces  manières  ne  s’accor- 
dent pas  fans  doute  avec  la  délicateffc  Françoife  ; mais  qu’on 
change  de  côte,  on  comprendra  fans  peine  que  dans  un  pays,, 
où  l’on  n’a  pas  la  liberté  au  choix  , où  l'ufagc  ne  permet  point 
au  cœur  la  fatisftûion  de  ne  fe  rendre  qu’aux  charmes  dis 
mérite  & de  l’afliduité , où  enfin  les  dcûrs  font  violons , les 
occafions  rares , Se  par  conféqucnt  les  momens  tou  jours  pré- 
cieux , l’amour  fi  fouvent  aveugle  parmi  les  nations  les  plus  po- 
lies doit  l’être  encore  infiniment  davantage. 

Aurefte  fi  les  femmes  en  Egypte  franchillent  fi  légèrement 
les  bornes  de  la  pudeur  Se  du  devoir , par  une  efpecc  de  com- 
penfation,  les  filles  y confcrvcnt  leur  chaftctè  fouvent  plus  régu- 
lièrement , quelles  ne  le  font  en  Europe.  J’avoue  que  de  fortes 
raifons  les  y engagent.  Outre  qu’elles  ne  trouveroient  point  à 
fe  marier  , s’il  leur  arrivoit  un  accident , clles-feroient  encore 
très  rigoureufement  punies.  D’ailleurs  la  coutume  veut  que 
le  premier  jour  de  leurs  noces  elles  donnent  un  figne  vifiblc 
de  leur  virginité , fans  quoi  elles  font  exportées  a perdre  la  vie 

Ear  la  main  même  de  leurs  parens.  Aufli  cft-il  ici  d’ufage  que 
: lendemain  des  noces  on  porte  en  triomphe  dans  les  rues  ces 
lignes  de  chafteté , à peu  près  comme  on  le  pratiquoit  autrefois 
chez  les  Juifs. 

11  cft  aile-  de  juger  par  la  manière  , dont  les  Turcs  fe  gou- 
vcmentdans  leurs  familles , que  la  jaloufic  cft  une  paflïon  , qui 
doit  régner  fouverainement  aans  les  appartenions  des  femmes. 
Elle  y règne  en  effet  avec  tout  l’empire  imaginable.  Pour  vous 
en  convaincre , je  vais  vous  faire  part  d’une  avanturc  tragi- 
que arrivée  depuis  peu  dans  cette  ville.  Une  Dame  des  plus 
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diftinguées  du  Caire  avoit  une  jeune  cfdavc  fort  jolie,  que  le 
patron  s’avifa  de  trouver  à fon  grc.  Il  ne  fc  contraignit  pas  trop 
àr  cet  égard  , fuivant  les  maximes  Orientales , 6c  donna  à cette 
fille  en  quelques  occalions  des  marques  de  tendrefle  , 6c  même 
de  préférence  > dont  la  maitrefl'c  fut  fi  outrée  , quelle  alla 
jufqu’à  la  maltraiter.  La.  jeune  efdavc  , qui  croioit  avoir  fur 
le  cœur  de  fon  maitre  des  droits  aufli  bien  fondés  que  per- 
fonne , conçut  un  fi  violent  defir  de  tirer  rai  fon  des  mauvais 
traitemens  qu’elle  avoit  reçus , que  pour  afllircr  fa  vengeance,, 
clic  s’empoilonna  elle-même  afin  d'empoifonnef  fa  maicrelTe  , 
qu’elle  ne  pouvoir  faire  périr  que  par  ce  moyen. 

Ces  défordres  feroient  beaucoup  plus  fréqticnsfans  doute, 

&C  même  iroient  plus  loin , fi  les  femmes  avoient  la  liberté 
d’acheter  du  poifon  ; mais  on  a-la  fage  précaution  de  n'en  ven- 
dre qu’aux  hommes , qui  n’ont  pas  tant  d’intérêt  às’en  1er- 
vir.  Pluficurs  François  m’ont  alTuré  qu’ils  en  avoient  rcfufé  à 
plus  d’une  femme , qui  leur  en  avoit  demandé  avec  la  der- 
nière inlfancc.  Il  n’eu  cependant  pas'facilc  aux  femmes  d’em- 
po ifonner  leurs  maris , puilqu’elles  ne  mangent  jamais  avec  eux. 

11  n’y  a que  le  caffc  , ou  un  vafe  à mettre  de  l’eau  , dans  quoi 
elles  puifient  leur  donner  du  poifon.  Aufli  eft-il  fortordinairc 
aujourd’hui  d’empoifonner  dans  le  c?fté , ou  le  forbet.  A la 
vérité  on  n’a.  pas  le  défagrément  de  languir , lorlqu’on  eft- 
empoifonne  de  cette  forte.  En  deux  heures  de  tems  tout  au. 

Eilus  le  poifon  a produit  fon  effer.  Le  Bacha  prédccelTeur  de  cc- 
ui  quigouverne  aujourd’hui  fc  débarafla  de  la  forte  d’un  Grand' 
du  pays , dont  il  ne  pouvoir  le  défaire  autrement.  Pendant 

3u’il  recevoir  lavifite  de  ce  Seigneur , il  fc  fit  apporter  une  tafle 
e caflé,  comme  fi  ç’eût  été  pour  lui-mcmc.  A l'inftant  un  hom- 
me qui  avoir  le  mot,  fut  introduit,  & préfenta  une  Requête. - 
Le  Bacha  feignant  d’être  fort  occupé  à lire  ce  papier , pria  ce 
Seigneur  de  prendre  le  cafte  en  fa  place  ; 6c  celui-ci  qui  ne 
pouvoir  raifonnablement  fe  défier  d’un  piège  tendu  fi  finement, 
obéit  fans  balancer.  11  expira  le  meme  jour. 

Qui  croiroit  que  les  Eunuques  euflent  eux-mêmes  des  Sé-  s<?rails  des 
rails  ? Rien  n’cft  cependant  plus  certain , & je  puis  même  aJou-  EuI'u'*ucs• 
ter  qu’ils  ont  ordinairement  les  plus  belles  femmes.  Elles  font 
libres  à la  mort  de  leur  patron  6c  s’indemnifent  alors  de  leur 
mieux  du  trifte  cfclavagc  de  leur  prifon  précédente.  Ces  Eunu- 
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3 ucs  ont  de  grands  privilèges  dans  ce  pays-ci , &:  il  s'y  en  trouve 
■extrêmement  riches. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  vous  faire  fouvenir  d’une  ancienne 
coutume  , qui  a encore  rapporta  la  macicrc  que  je  traite  , & dont 
il  cft  parle  dans  Hérodote.  C.ct  auteur  allure  que  de  Con  tems 
les  femmes  faifoient  le  commerce  en  Egypte.  Les  hiftoriens  Ara- 
bes nous  apprennent  plus précilement  en  quoi  confiftoit  ce  com- 
merce. Selon  eux  il  croit  borné  à l’achat  & à la  vente  des  étoffes 
de  foyc , d’or  &:  d’argent , de  foie  pure  , de  cotton  , de  conon 
mêle  de  fil  , où  de  (impies  toiles,  (oit  qu’elles  fe  fabriquaflent 
dans  le  pays , ou  qu’elles  vinffcnt  du  dehors.  Les  femmes  croient 
prepofées  de  même  à vendre  en  détail  dans  les  boutiques  des 
fruits , Se  mille  autres  denrées  fcmblablcs  , qui  font  d’un  ufage 
journalier  dans  la  vie  civile.  A lcgard  du  commerce,  qui  le 
faifoit  de  l’Egypte  aux  pays  etrangers  , & des  pays  étrangers  en 
Egypte  ; du  commerce  en  gros  du  bled , de  l’orge , du  ris  , & des 
autres  grains,  ou  légurr\cs  , que  la  terre  produit  danscctte  ré- 
gion , il  écoit  réfervé  aux  hommes  feuls.  Ainfi  les  femmes  parta- 
geoient  avec  leurs  maris  , &c  les  maris  avec  leurs  femmes , l'oc- 
cupation la  plus  ordinaire  6c  la  plus  utile  des  peuples  de  ces  an- 
ciens cems.  Aujourd’hui  les  femmes  Arabes , qui  habitent  dans 
les  montagnes  &:  à la  campagne , partagent  encore  avec  leurs 
maris  le  même  commerce,  te  l’ancien  ufage  s’eft  confervé  parmi 
elles  jufqu’à  nos  jours  ; mais  il  cft  abfolumcnt  aboli  parmi  tou-' 
tes  les  autres  femmes  de  ce  pays  , tonne  les  voit  plus  fe  mê- 
ler du  commerce , c’cft-à-dirc  vendre  dans  les  boutiques , & te- 
nir des  Bazars  , ou  marchés  confiderables.  Il  ne  fe  trouve  que 
quelques  pauvres  femmes , qui  prcflëcs  par  la  mi(crc  , vont  elles- 
mêmes  porter  au  marché , ou  dans  les  rues  du  fil , du  coton  filé  , 
te  d’autres  fcmblablcs  bagatelles  de  leur  façon  , pour  fubvenir  à 
leur  neccflité. 

Enfin  pour  vous  donner  une  idée  parfaite  du  génie  des  Egyp- 
tiens , je  dois  vous  avertir , qu’ils  ont  fi  peu  de  curiofité  pour 
le  pays  étranger , Se  tant  d’attachement  pour  le  leur , qu’il 
n’eft  pas  pollible  de  les  en  tirer.  L’avanturc , qui  m’eft  arrivée 
à moi-même  àccfujet,  vous  en  fera  convenir. 

Au  mois  de  Septembre  1699.  je  reçus  ordre  du  Roi  de  choi- 
fir  trois  enfans  Coptes  pour  envoier  en  France , afin  de  les  y 
faire  élever  de  I4  meme  manière  qu’on  y en  élève  de  quelques 
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autres  nations  Orientales.  La  Cour  fouhaitoit  que  ce  s enfans 
tu  lient  d honnête  famille  , &:  apparemment  à des  parens  aifés. 
Pour  me  mcctrc  en  état  d’obéir  plus  furcmcnt  , je  confultai 
d’abord  les  Pères  Jéfuites , Se  nous  convinmes  que  perfonne  n’é- 
toit  plus  à portée  de  m’aider  à remplir  les  intentions  de  S.  M. 
que  les  Pères  de  Terre  Sainte , ou  les  Pères  Capucins  , qui 
depuis  long-tems  exercent  la  million  en  Egypte , où  ils  ont 
meme  des  écoles  publiques,  j’envoiai  chercher  aufli-tôt  les  Su- 
périeurs de  ces  millions  qui  me  promirent  tous  de  travailler 
avec  zelcaufucccs  de  cette  négociation.  Pour  y mieux  réuf- 
lir , nous  réfolumes  qu'on  ne  découvriroit  point  la  vérita- 
ble deftination  de  ces  enfans,  Se  qu’on  diroit  feulement  que  c’é- 
toit  pour  enfeigner  l’Arabe  au  fils  d'une  de  mes  foeurs , qui  m’a- 
voit  prié  de  lui  procurer  cette  fatisfa&ion.  Que  d'ailleurs  on  pro- 
mettroitdc  les  renvoyer  dans  trois  ans , £cae  leur  faire  appren- 
dre pendant  ce  tems-là  telle  profeflion  que  les  pères  & mères 
auroient  plus  agréable. 

Toutes  choies  ainli  concertées , ces  bons  Religieux  n’oublie  - 
rent  rien  de  ce  qui  pouvoir  lcrvir  à les  acquitter  de  leur  promef- 
lê  i mais  ce  fut  fort  inutilement.  Bien  loin  de  réurtir  à détermi- 
ner des  gens  aifés  à donner  de  leurs  enfans  , ils  n'en  purent 
même  obtenir  des  plus  accablés  de  mjXérc quelque  nombre»* 
les  que  fullent  leurs  familles.  Les  choies  allèrent  meme  jtifqu'à 
une  cfpece  demotion.-  On  vit  la  plupart  des  pères  Se  des  mè- 
res dans  la  crainte  qu’on  ne  leur  enlevât  leurs  enfans  malgré  eux, 
les  retirer  des  écoles  des  Millionnaires , & renoncer  volontai- 
rement aux  aumônes  qu’ils  en  rcccvoient , quoi  qu’ils  en  cullent 
un  befoin  extrême.  Les  religieux  Italiens  delà  Propagande, 
qui  font  au  Caire,  Se  qui  ont  d'étroites  liaifons  avec  le  Patriar- 
che , aurti-bien  qu’avec  un  grand  nembrede  familles  Coptes, 
ne  réullirent  pas  mieux  dans  l'execution  des  ordres  qu’ils  av  oient 
reçus  de  la  Congrégation  d’envoyer  cinq  ou  lix  enfans  à Rome, 
pour  y être  élevés.  Jufqu’aprefcnt  ils  n’ont  encore  pu  en  ob- 
tenir aucun. 

Pluficurs  raifons  peuvent  porter  les  Coptes  à empêcher  le 
partage  de  leurs  enfans  en  Europe.  La  tendrerte  cxccflivc  qu’ils 
ont  pour  eux  , la  facilité  extrême  qu’ils  trouvent  à les  nourrir  , Se 
aies  entretenir  dans  un  pays,  où  un  fol,  ou  dix- huit  deniers 
de  pain  par  jour,  avec  une  chcmifcpour  tout  le  cours  d’une 
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année , fuffit  pour  la  nourriture  &:  le  vêtement  de  chacun , 
la  coutume  qui  ne  permet  point  qu’on  expofe  les  enfans  à paf* 
fer  au-delà  des  mers,  enfin  ce  qui  eft  encore  plus  fort  que  tout 
le  relie  , l’efpoir  qu’ils  ont  de  trouver  un  jour  dans  le  travail 
de  ces  memes  cnlans  des  fccours  contre  la  néccffité  &c  la  mi- 
férc , dont  leur  vicillelTc  n’cft  que  trop  ordinairement  environ- 
née, font  autant  de  motifs  generaux  , qui  leur  font  également 
communs,  comme  à tous  les  autres  peuples  de  la  terre,  &c  qui  les 
engagent  à ne  pas  fouffrir  que  leurs  enfans  fortent  de  leurs 
familles.  Maison  peut  ajouter  que  cette  conduite  eft  fondée  in- 
contcftablcmcnt  fur  une  raifon  plus  pui liante  encore  , &c  qui 
leur  eft  particulière  ; c’eft  l’eftime  &c  l’attachement  infini  qu’ils 
ont  pour  leur  patrie.  Rien  n'cftdans  leur  efprit  comparable» 
l’Egypte,  &ils  n’ont  pas  abfolumcnt  tort.  Pourroic-on  les  blâ- 
mer d’aimer  un  pays , qui  , comme  je  l’ai  dit  ailleurs , pâlie 
même  chez  les  etrangers  pour  le  paradis  de  ce  monde  ? 

Sur  cette  courte  relation  vous  pouvez  juger  , Moniteur  , de  la 
vérité  de  ce  qu’on  a oie  avancer  dans  la  relation  hiftoriqued’E- 
thiopiedu  P.  de  Lobo  , que  le  Patriarche  des  Coptes  avoir  per- 
mis aux  Pères  Millionnaires  Italiens  d’emmener  avec  eux  à Ro- 
me des  enfans  Coptes , qu’on  avoit  dclfein  d’y  faire  élever  , afin 
de  les  inllruirc  de  bonne  heure  de  la  Religion  Catholique, 
pre-  Il  n'y  a point  de  nanon  au  monde , où  les  préfcns  foient 
plus  ai  iifagc , que  parmi  celle-ci , furtout  dans  les  occafions 
de  mort,  ou  de  mariage.  Comme  une  perfonne  affligée  de  la 
mort  d’un  de  fes  parens  eft  cenféc  n’êtrc  point  en  état  de  Ce 
préparer  , ou  de  fc  faire  préparer  à manger , fes  domeftiques  par- 
ticipai eux-mêmes  à la  douleur  de  leur  maître , fa  mailon  pen- 
dant huit  à neuf  jours  ne  manque  jamais  d’être  fournie  de  toutes 
lortcs  de  vivres.  Ces  proviÉions  fervent  en  meme  tems  à nourrir 
ceux  , qui  viennent  tenir  compagnie  à l’affligé  , & pleurer  avec 
lui  la  perte  qu’il  a faite.  Le  même  ufage  s’obferve  dans  les  ma- 
riages des  Chrétiens  du  pays  comme  des  Mahométans  , dans 
les  pèlerinages  qu’ils  font  à Jcrufalcm , où  à la  Mecque , SC 
fur-tout  au  retour  de  cej  voyages  On  le  pratique  encore  dans  le 
barême  des  Chrétiens  &c  dans  la  circoncifion  des  Turcs  , qui 
font  les  principales  cérémonies  des  deux  religions.  Il  eft  vrai  que 
dans  ces  differentes  occafions  il  n’y  a point  de  deshonneur  à re- 
cevoir de  ces  préfens , parce  qu’ils  ne  manquent  jamais  d ’cttc 
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rendus  en  pareille  rencontre.  Enfin  cette  coutume  s’obfcrvc 
principalement  dans  les  vifites  fréquentes  qu’on  fc  fait  les  uns 
aux  autres  pendant  le  cours  de  l’annce , 6c  qui  font  toujours  pré- 
cédées de  préfens  de  poules , de  moutons  , de  ris , de  cafté  , le 
d’autres  provifions  fcmblablcs  de  differente  efpecc. 

Ces  vifites  que  les  parens  & les  amis  fe  rendent  régulièrement  De»  t«é. 
les  uns  aux  autres  , étoient  déjà  en  ufage  chez  les  anciens  Egyp-  tC5* 
tiens  , Sc  quoiqu’elles  fc  faflent  fouvent  fans  fortir  d’une  meme 
ville,  elles  ne  manquent  guércs  de  durer  trois  6c  quatre  jours, 
quelquefois  même  julqu’à  huit.  On  mène  alors  toute  fa  famille  * 
avec  foi , û on  en  a ; & l’ufage  eft,  comme  je  viens  de  le  dire , de 
fe  faire  précéder  par  des  préfens  propordonnés  au  rang  que  l’on 
tient,  & à la  fuite  dont  on  eft  accompagné.  Le  premier  repas  6c  le 
dernier  (ont  des  feftins  de  cérémonie  ;on  y donne  le  parfum , Sc 
on  y obfervc  toutes  les  autres  pratiques , qui  dans  ces  occafions 
font  en  ufage  dans  le  Levant.  Le  reftedutems  fe  paile  dans  la 
plus  grande  liberté.  Les  hommes  couchent  avec  les  hommes,  les 
femmes  avec  les  fcmmcs.Lcs  Divans  fervent  à cet  ufage. Ils  n'ont 
pas , à la  vérité , la  propreté  de  nos  lies  ; mais  ils  font  commodes , 
foit  pour  être  a((is,(oit  pour  fc  coucher,  foit  enfin  pour  manger  à 
fon  aife  ; car  ils  font  également  communs  à ces  trois  chofes. 

C’eft  un  déshonneur  pour  une  honnête  femme  de  chanter  dans 
ces  occafions.  La  convcrfation  roule  principalement  fur  lesha- 
billcmens,  fur  les  bains , 6c  fur  lesconnoiffanccs.  On  peut  rêver 
le  dormir  même  dans  ces  vifites , fans  craindre  de  pafl’cr  pour 
incivils,: pour  impoli.  . 

La  manière  de  fc  faluer , telle  qu’elle  fe  pratique  par  les  Egyp-  De  u m«- 
tiens  d’aujourd’hui , n’cft  pas  moins  ancienne.  La  coutume  or-  Cc 

dinaire  lorfqu’on  ne  s’aborde  point , eft  encore , comme  autre-  ttCr' 
fois , dîabaift'cr  la  main  jufqu’aux  genoux  , le  de  la  porter  en- 
fuite  fur  la  poitrine.  C’eft  ainli  qu’on  marque  fon  dévouement 
envers  la  perfonne  que  l’on  faluc  par  rabaiftement  de  la  main  , 
comme  en  la  relevant  &:  la  portant  fur  le  cœur , on  lui  témoigne 
fon  affeétion.  Lorfqu’on  s’aborde enfuite , on  fc  prend  les  mains 
l’un  à l’autre  en  figne  d’amitié.  Ce  qu'il  y a de  fort  plaifant , c’eft 
..de  voir  les  gens  de  la  campagne  le  frapper  réciproquement  de 
grands  coups  dans  la  main  , vingt  ou  trente  fois  de  (uitc  en  s’a- 
bordant, lans  fc  dire  autre  chofc  c^ic  SaUmat  aiche  balcons  ; 
c’eft-à-dirc , comment  te  portes-tu  f je  te  ftubtite  une  bonne 
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■famé.  Il  faut  avoücr  que  fi  cette  formule  de  compliment  cft 
limplc , elle  cft  en  mème-tems  bien  aftectucnfc.  Peut-être  mar- 
quc-t’clle  mieux  la  bonne  difpofition  du  cœur  , que  toutes  les 
iiâfes  étudiées  dont  oa  fe  fert  parmi  nous , & que  la  politefl'e 
emploie  preique  toujours  aux  dépens  de  la  fincéritc.  Après  ce 
premier  compliment  on  fe  fait  pluficurs  interrogations  d amitic, 
d'abord  fur  la  faute  de  la  famille  , en  nommant  chacun  des  en— 
£ms , dont  les  noms  font  connus.  On  s'informe  enfuite  com- 
ment fe  porte  la  mère  de  ces  enfans ,.  fans  jamais  la  nommer  elle- 
même.  Ce  feroit  ici  une  impoÜtefle  de  demander  à un  homme 
des  nouvelles  de  la  fanté  de  la  femme.  On  y fait  plus  de  façons  j. 
on  demande  comment  fe  porte  la  mère  de  Muftapha , par  excm-- 
pic , ou  de  Mehemet , qui  font  leurs  enfans  communs..  Onfc 
tait;  enfuite  pluûeurs  queftions  fur  l’état  des  chameaux  , des 
bœufs , des  moutons , des  grains  •,  s’ils  font  prêts  à couper , fi  la 
récolte  cft  faite,  &:  fi  elle  a été  abondance  ? Si  la  converfation 
s’allonge  , après  avoir  parlé  d’autres  matières , on  en  revient 
de  part  Se  d’autre  aux  mêmes  interrogations , comme  s’il  n’en 
eût  point  encore  été  queftion.  Cette  répétition  paroitra  fans 
doute  ridicule.  Cependant  peut- on  s’empêcher  de  reconnoîtrc 
que  le  même  défaut  ne  régne  pas  moins  parmi  nous,  puilqu’il 
nous  arrive  fouvent  dans  des  conventions  pareilles  , de  répéter 
plufieursfois les alluranccs de  très-humble fcrvitcur  ? L’habitude 
feule  met  de  la  différence  entre  les  manières  des  diverfes  nations. 
Du  relie , il  y auroic  de  la  témérité  à vouloir  condamner  les  unes 
plutôt  que  les  autres,  puifque  toutes  font  également  confacrées 
&£  au  cor  li  ées  par  l’ufagc.. 

Dt  l ufa-  L’attachement  que  les  hommes  ont  pour  la  vie , rend  la  Mé— 
Médecine  ^cc*ne  recommandable  dans  cous  les  pays  dit  monde;  maison 
parmi  ces  peut  dire  qu’elle  n’cft  nulle  part  ailleurs  plus  cftimée  qu’eafgy  p— 
peuples,  te.  Un  Médecin  , pour  peu  qu’il  foie  habile , y cft  fort  recher- 
ché , il  gagne  beaucoup.  Mais  ici  comme  par-touc  ailleurs  , il 
cft  fort  rare  d’en  trouver  de  cctrc  cfpécc.  Ils  ne  fçavcnt  ordinai- 
rement que  quelques  rccctccs  qu’ils  ontapprifes  dans  les  Livres. 
Us  fe  les  rendent  enfuite  familières  par  la  pratique ,.  & elles 
rcuftiilcnt  plus  ou  moins  heureufement , félon  la  complaifance 
de  la  nature  à s’y  prêter.  Une  provifion  fi  légère  dcconnoifianccs 
les  oblige  à ne  s’attacher  qu’à  une  cfpcce  de  maladies.  Ainli  on 
peut  dire  allez  cxadcmcnc,  qu’encore  aujourd’hui  , pomme  chez 
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les  anciens  Egyptiens , il  y a ici  un  Médecin  particulier  pour 
chaque  infirmité  , ou  plutôt  quelqu’un  qui  fait  profdlion  d’y 
remedier.  C’cft  ainfi  qu’on  voit  parmi  nous  des  Médecins  d’une 
plus  grande  réputation  que  d’autres , dans  les  maladies  des  yeux, 
dans  celles  des  oreilles , dans  les  defeentes , dans  l’hydippific , 
dans  les  petites  vcrolles  ; quoiqu’on  effet  il  n’y  en  ait  aucun  qui 
ne  fc  croie  en  état  de  traiter  toutes  fortes  de  maux , & que  bien 
des  gens  fe  le  perfuadent  de  meme.  Car  il  n’y  a point  de  matiè- 
res où  les  hommes  s’en  fa  (lent  plus  accroire , &c  où  les  autres  de- 
viennent plus  aifément  leurs  dupes , que  dans  celles  où  il  cft  le 
plus  de  leur  intérêt  de  ne  fe  point  biffer  tromper. 

Il  cil  donc  certain  que  dans  ce  pays-ci , comme  en  Europe , 
on  trouve  des  Médecins  qui  fc  piquent  de  guérir  toutes  les  mala- 
dies. Mais  la  confiance  de  ceux-ci , comme  celle  de  ceux-là  , 
cft  la  feule  chofc  fur  Iaquelleon  puiffe  compter  raifonnablcmcnt. 
Ceux  qui  le  mêlent  de  traiter  le  mal  des  yeux  , font  les  plus  oc- 
cupes , parce  qu’il  cft  ici  très-fréquent , comme  je  l’ai  dit  en  par- 
lant du  climat  de  l’Egypte  en  général.  La  plupart  des  gens  y 
font  borgnes , aveugles , ou  du  moins  fort  incommodés  de  la 
vüc.  , 

A l’égard  des  drogues , qu’on  emploie  ici  à purger , elles  font 
en  grand  nombre  , & toutes  inconnues  aux  Européans.  L’ufage 
«les  vomitifs  étoit  autrefois  tics -commun  chez  les  Egyptiens  j 
& les  Arabes  qui  ont  le  plus  retenu  des  anciennes  coutumes  , & 
qui  ont  le  plus  écrit  fur  la  médecine  , obfcrvcnt  encore  de  fe 
purger  avec  des  herbes , qui  excitent  au  vomiffemenr.  Quoiqu'il 
en  foix , il  y a beaucoup  d’apparence  que  les  drogues  dont  on  fe 
fert  ici  dans  les  remèdes,  font  trcs-dclagréablcs,  quoique  les  ha* 
bitans  du  pays  les  prennent  fans  aucune  répugnance  , puifque 
nos  médecines  les  plus  dégoûtantes , font  pour  eux  un  Vrai 
régal , Sc  un  breuvage  délicieux  qu’ils  favourent  voluptucufe- 
menr.  ..  \ . -i 

• Je  finis , Monfiour , par  une  réflexion  bien  naturelle  , -&  que 
vous  aurez  déjà  faite , fans  doute , à la  le&ure  de  cette  lettre  & 
de  la  précédente  ; c’cft  que  li  quelques  anciens  ufages  fe  font 
infenfiblcmcnt  abolis  en  Egypte , il  s’en  cft  cependant  confcrvé 
encore  un  très-grand  nombre , malgré  les  Puiflànces  différentes* 
& les  diverfes  religions  qui  fe  font  fuccédécs  les  unes  aux  aun  es 
dans  ce  pays.  On  rccounok  fut-tout , que  ces  fortes  de  prati- 
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ques  que  la  dévotion  des  peuples  y avoir  introduites , n’onc 
prcfquc  reçu  aucune  altération.  L’Egypte  qui  a toujours  porte 
des  hommes  enclins  à la  joie  Se  aux  plaifirs , a feu  corriger  avec 
le  tems  l’auftérc  gravite  Se  l’indolence  naturelle  des  T urcs , Se.  a 
triomphé  de  ces  fiers  Conquérans , en  leur  infpiranc  l’araouc 
des  fêtes  Se  des  fpcélaclcs  .pour  lcfquels  ils  n’avoient  aucun  gout_ 
Ces  procédions  , ces  pèlerinages  , ces  voiages  de  plaifir  , ces  il- 
luminations , ces  fêtes  continuelles , Se  cent  autres  pratiques 
propres  aux  premiers  habitansde  ce  charmant  pays , font  encore 
ici  en  ufage  , &:  nous  narlcnt  encore  vivcmentde  ces  peuples  fa- 
meux ..dont  le  fouvenir  ne  périra  jamais  dans  l’hiftoirc. 

. Ces  inclinations  des  premiers  licclcs  que  je  regarde  comme 
uneefpéccd’hiftoirc  de  la  nature  dans  le  fu  jet  le  plus  parfait, 
qui  eft  l'homme  -,  ces  inclinations  qui  n’ont  point  change  en  lui,, 
je  trouvent  encore  dans  les  animaux  de  ce  pays , telles  qu’elles 
étaient  alors , comme  vous  avez  pu  le  remarquer  dans  la  fuite 
de  mes  lettres.  Ainli  on  voit  encore  le  noble  Ibis  oppofé  aux 
ferpens , comme  il  l’ctoit  il  y a trois  à quatre  mille  ans  i l'Hip- 
popotame eft toujours  très-dangereux  ; Se  l’Ichncumon  ne  fait 
pas  moins  vivement  qu’autrefois  une  guerre  déclarée  au  Croco- 
dile. Tant  il  eft  vrai , comme  je  l’ai  avancé  d’abord  , qu'à  peu 
de  chofe  près  l’Egypte  eft  encore  aujourd’hui  la  même  qu  elle 
étoic  dans  les  tems  les  plus  reculés.  S’il  eft  arrive  quelques  chan- 
gemens  dans  fes  ufages , ce  n’eft  . comme  je  l’ai  dit , que  du  plus 
au  moins.  Elle  en  a toujours  confervé  des  traces  que  tout  l'effort 
du  tems  n’a  pas  été  capable  d’effacer.  Jufqties  dans  £à  caducité 
elle  produit  encore  dans  tous  les  êtres  vivans  qui  l’habitent , à peu 
près  le  meme  génie , les  mêmes  inclinations , Se  le  même  ca- 
raélére. 

Cette  penfee  me  fait  fouvenir  d’un  ufage  qui  sobfcrvoit  du 
tems  des  anciens  Rois  d’Egypte.  Il  n’eft  pas  même  encore  abfo- 
lument  aboli  dans  l’Orient,  & il  mérite  fans  doute  que  je  finifle 
par  là  cette  lettre.  Je  parle  de  la  pofte  aux  Pigeons , dont  nous 
trouvons  tant  de  veftiges  dans  les  hiftoriens  anciens  &:  modernes. 
On  ne  peut  certainement  trop  louer  la  fage  prévoiancc  des  Prin- 
ces de  l’Europe  , qui  par  le  moien  des  différentes  polies  établies 
dans  l’étendue  de  leurs  Etats , facilitent  à leurs  lujcts  le  com- 
merce Se  l’union  qui  fert  à l’entretien  de  la  focicté  civile , Se  Ce 
procurent  à eux-mêmes  une  voie  fùrc  pour  être  promptement 
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informes  de  tout  ce  qui  les  intérerte  dans  leur  empire.  Cepen- 
dant il  faut  avouer  que  cet  établiflcment  Ci  utile  & fi  avantageux 
n’cft  pas  comparable  à celui  qu’avoient  imaginé  ces  anciens 
Souverains  , à la  puirtance  dcfquels  l’Egypte  rendra  à jamais  té- 
moignage , puifquc  dans  un  cfpacc  de  tems  infiniment  plus 
court , ils  pouvoient  être  inftruics  par  le  moicn  des  pigeons  de 
tout  ce  qui  te  pallbit  dans  les  parties  différentes  de  leur  vafte  do- 
mination. 

V oici  de  quelle  manière  ces  portes  étoient  établies.  On  avoic 
bâti  des  Tours  de  douze  liciics  en  douze  licites  depuis  le  Châ- 
teau du  Caire  jufqu’à  Diarbexir  , partant  par  Damas  , parjé- 
lufalem  , 6c  par  Alcp.  Le  lieu  où  ces  tours  étoient  contînmes  r 
s’appclloit  Berid , mot  Arabe  qui  a la  même  lignification  que  le 
terme  de  Pojle  en  notre  langue  i 6c  il  cft  bon  d’obfervcr  que 
quoique  la  porte  partît  du  Caire  , il  n’y  avoir  point  de  ces  Tours 
depuis  cette  ville  jutqu’à  Rofette , à Alexandrie , 6c  à Damiette  5 
les  pigeons  faifoient  ce  trajet  d'un  fcul  vol.  Des  hommes  gagés 
pour  cela  étoient  portés  jour  6c  nuit  au  haut  de  ces  tours  , pour 
recevoir  les  lettres  qui  étoient  apportées  par  ces  pigeons  ; car  ces 
oifeaux  voyageoient  nuit  6c  jour , 6C  les  gardes  s’en  apperccvoienc 
dans  l’obfcurité  , aux  cris  de  joie  qu’ils  pourtoient  à leur  arrivée. 
Lorfqu’on  vouloir  donner  un  promt  avis  de  quelque  affaire  im- 
portance , foie  des  Provinces  à la  Cour  , ou  ae  la  Cour  dans  les 
différentes  Provinces  du  Royaume  , on  prepoit  un  de  ces  cou- 
riers  qu’on  avoir  apporté  du  Berid  le  plus  voifin  de  la  ville  d’où 
partoit  l’avis  ; enfutte  apres  lui  avoir  attaché  au  col  avec  un  la- 
cet une  petite  boëctc  d’or  , qui  étoit  aurti  mince  que  du  papier 
6c  dans  laquelle  on  mettoic  la  lettre  qu’on  vouloir  envoicr , on 
lui  donnoit  l’crt'or.  Cette  boette  d’or  large  d’un  pouce  6c  longue 
d’un  pouce  6c  demi  s’appclloic  en  Arabe  Pdtaca  , d’où  cil  venu  , 
folon  toute  apparence , notre  terme  de  paquet.  On  marquoic 
fur  la  dépêche  l'heure  où  le  couricr  avoir  été  expédié , 6c  fucccf- 
fivcmenc  à chaque  Berid , celle  i laquelle  il  ctoit  arrivé.  On 
avoic  la  même  attention  pour  un  duplicéta  du  même  paquet  r 
qu’on  ne  manquoit  jamais  de  faire  partir  deux  heures  après  pour 
plus  grande  fureté. 

Ces  pigeons  ne  s’expédioient  que  pour  le  Roi , &:  lui  fcul  avoir 
droit  d’ouvrir  les  paquets  dont  ils  croient  chargés.  Ainfi  lorf- 
qu’il  en  arrivoit  quelqu’un  y fi  le  Prince  repofoit , ou  qu’il  fut  3u 
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la  charte , on  écoit  obligé  d’attendre  (on  réveil , ou  Ton  retour  au 
Palais , pour  faire  l’ouverture  de  la  boëte.  L’hiftoirc  des  Croi- 
fades  nous  apprend  que  ce  fut  par  un  de  ces  pigeons  , qui  fut  tué 
en  partant  à Saint  Jean  d'Acrc , que  l'année  Chrétienne , qui  fai- 
foit  le  liège  de  cette  place  , fut  in  (truite  du  fecours  que  les  Infi- 
dèles préparaient , 6c  du  jour  qu’il  devoir  arriver  ; ce  qui  donna 
lieu  à la  victoire  mémorable  que  les  Croilcs  , qui  avoient  eu  le 
tems  de  fc  difpofcr  à recevoir  leurs  ennemis , remporteront  en 
cette  occafion.  Nous  lifons  de  meme  dans  l'hiltoire  d’Egypte  , 
que  la  ville  d’Aléxandries  étant  révoltée  contre  fon  Gouverneur, 
la  nouvelle  en  fut  mandée  au  Roi , qui  failpic  alors  fa  rcfidcncc 
au  Caire , au  moment  même.  Ce  qui  paroîtra  incroiablc  , c’cft 
que  le  fecours,  qui  en  conféquencc  de  cet  avis  fut  commandé 
pour  aller  réprimer  cette  fédition  , arriva  , ajoutc-t’on  , vingt 
quatre  heures  après  quelle  eut  commencé.  Enfin  tout  le  monde 
fçait  qu’il  n’y  a pas  encore  long-tems  qu’on  nourrifloit  à Alcxan- 
drette  de  ces  fortes  de  pigeons , dont  on  fc  (ervoit  pour  donner 
avis  à Alcp  de  l’arrivée  des  vaifleaux  marchands.  On  prétend 
meme  qu’un  Négociant  ayant  tué  par  hafard  un  de  ces  meflà- 
gers  à la  challc , fit  fa  fortune , 6c  gagna  dix  mille  écris , en 
profitant  de  l’avis  qu’on  donnoit  par  ce  pigeon  d’acheter  des  noix 
de  gales  , dont  on  fc  fert  pour  la  teinture  , 6c  qui , diloit-  on  , 
croient  devenues  fort  chères  en  Angleterre.  Je  fuis  perfuadé 
qu’on  parviendrait  par  cette  voie  à faire  pu  (1er  promptement  des 
nouvelles  jufqu’aux  extrémités  du  monde  , fi  on  prenoit  les  foins 
ncccflaircs  pour  y réüfiir.  On  accoutumerait  d’abord  les  pigeons 
à faire  ces  courfes  de  proche  en  proche  , de  même  à traverfer 
quelque  bras  de  mer  , tel  que  le  pas  de  Calais  , 6c  on  rêulliroic 
enfuitc  infcnfiblemcnt  à les  faire  retourner  à leur  colombier  des 
lieux-mêmes  les  plus  éloignés. 

J’ai  trouvé  dans  les  hiftoriens  Arabes  quatre  vers  dignes  d’A- 
nacréon , adrdlés  par  une  Dame  à un  de  ces  pigeons  , qu’elle 
avoir  chargé  d’une  lettre  pour  fon  amant.  Quoique  la  langue 
Arabe  ne  foit  pas  fort  conniic , je  fuis  bien  aile  de  vous  les  en- 
voier.  Ils  vous  apprendront  du  moins  que  les  Arabes  emploient 
comme  nous  la  rime  dans  leur  poëfic  s 6c  la  traduûion  de  cette 
petite  pièce  vous  forcera  peut-être  de  convenir , que  la  galan- 
terie n’cft  pas  propre  à la  nation  Erançoife  à l’exclufion  de  tou- 
tes les  autres. 
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T RADUCTION. 

Recevez  ce  billet  ; allez , beau  mefTager , 

A mon  amant  abfcnt  porter  de  mes  nouvelles  ; 

Et  fur  ce  cher  dépôt  étendez  bien  vos  ailes , 

Pour  que  l’humidité  ne  puiiïe  le  gâter. 

Quand  vous  ferez  devant  cet  objet  qui  m’enchante  y 
Carcflcz-lui  les  mains  de  ce  bec  amoureux , 

Et  puis  d’une  façon  & gentille  Ôc  galante  , 

Vous  lui  préfenterez  ce  gage  de  mes  feux. 

Au  refte  ces  courriers  n’étoient  pas  exempts  d’erreur.  Ils  le 
méprenoient  quelquefois  de  lieu , & pafl'oient  celui  de  leur  do- 
mination. On  voit  à dix  ou  douze  licücs  au-delu  d’ Alcp , un 
Château  dont  la  figure  & la  fituation  approchent  fort  de  celle  du 
Château  même  de  cette  ville , & plu fieurs  pigeons  expédiés  d’ A- 
lexandrette  y ont  été  trompés.  Dix  licücs  de  plus  pour  un  pigeon 

Îiui  cil  en  route  , ne  le  retardent  pas  d’une  demie  heure.  Pour 
c convaincre  de  cette  vérité  , il  s’agit  feulement  de  faire  atten- 
tion à un  fait,  dont  j’ai  moi -même  été  plulieurs  fois  témoin 
dans  ce  pays-ci  ; c’cft  qu’un  milan  très-élevé  dans  l’air  joint  &c 
attrape  un  rat  paffant  d’une  ouverture  de  la  terre  à une  autre , 
qui  ion  vent  ne  fera  pas  di  liante  de  dix  pieds  de  la  première  ; en 
forte  que  ce  milan  chargé  de  beaucoup  de  plumes  , qui  dimi- 
nuent la  rapidité  de  fon  vol , fait  cependant  une  route  de  trois 
a quatre  cens  pieds , tandis  qu’un  rat  allant  fort  vite  ne  peut  en 
faire  une  de  dix. 

On  raconte  à cette  occafion  une  hifloire  qui  paffe  pour  con- 
fiante à Alcp.  Un  marchand  de  cette  ville  qui  croioit  avoir  le 
' pigeon  du  monde  le  plus  fur  & le  plus  vite  , gagea  , dit-on  , un 
jour  une  fomrne  confidérable  contre  un  autre  commerçant , qui 
en  avoit  auffi  un , que  fon  pigeon  arriverait  à Alcxandrettc  de  , 
quinze  minutes  plutôt  que  le  lien.  Mais  ce  malheureux  pigeon 
s’étant  tellement  élevé  dans  l’air , qu’il  apperçut  la  mer  de  Bal- 
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fora  , la  prit  pour  la  Méditerranée.  Il  dirigea  donc  fa  courfe 
de  ce  côte-  là , Se  ne  trouvant  point  Alcxandrctte  qu’il  chcrchoit 
lourdement  dans  ce  pays , il  paflâ  jufqu’aux  Indes , d'où  il  ne 
revint  à Alep  qu’au  bout  de  trois  jours.  Son  maitre  outré  de  la 
perte  qu’il  lui  avoit  cauféc  lui  donna  à fon  arrivée  un  coup  dont 
il  le  tua.  On  l’ouvrit  enfuite  Se  on  trouva  dans  fon  jabot  des 
clous  de  gérofle  tout  verds  qu’il  ne  pouvoir  avoir  mangés  qu’aux 
Indes.  On  ajoute  que  ce  marchand  fut  fi  touché  de  cette  décou- 
verte par  laquelle  il  étoit  prouvé  que  cet  oifeau  avoit  fait  trois 
mille  licücs  en  trois  jours  , puifqu’on  en  compte  autant  d’Alep 
à l’Iflc  de  Ceilan  , qui  eft  le  premier  endroit  des  Indes  ou  croiflc 
le  clou  de  gérofle  , qu’il  mourut  lui-même  de  douleur  d’avoir 
tué  cet  animal. 

Outre  ces  preuves  inconteftables  de  la  vitefle  Se  de  la  rapidité 
du  vol  de  ces  pigeons  , on  (çait  que  tous  les  oifeaux  , jufqu’aux 
plus  petits , traverfent  la  mer  Méditerranée  d’Europe  en  Afrique 
pendant  l’Automne  ; &C  d’Afrique  en  Europe  dans  le  Printems. 
Or  ce  trajet  doit  fe  faire  dans  un  jour  , autrement  ils  feroient 
obligés  de  dormir  à la  Mer  , ce  qui  même  ne  prolongeait  leur 
courfe  que  d’une  nuit , puifquc  leurs  forces  ne  leur  permettroient 
pas  de  la  continuer  plus  long-tems.  Ne  lifons-nous  pas  d’ailleurs 
dans  notre  hiftoirc  , qu’un  jour  un  faucon  s’étant  perdu  aux  en- 
virons de  Paris  dans  une  chaflc  d’un  de  nos  Rois , il  fut  pris  à 
Malthc  le  même  jour  à deux  heures  apres  midi Se  qu’après 
avoir  été  reconnu  , il  fut  renvoié  à Paris  avec  un  certificat  du 
jour  auquel  on  l’avoir  pris  ? Enfin  nous  fçavons  qu’en  Amérique, 
Se  du  côté  du  Canada  , il  fe  trouve  un  oifeau  qui  vient  faire  fa 
chaire  &:  déjeuner  à cent  licücs  en  mer , retourne  enfuite  à 
terre  , Se  revient  vers  le  midi  pêcher  au  même  endroit  ; ce  qu’il 
réitère  encore  vers  les  trois  heures  apres  midi.  Ce  fait  eft  fi  con- 
fiant , que  lorfqu’on  découvre  cet  oifeau  en  jdlant  au  Canada , 
on  fçait  fùrctncnt  qu’on  eft  à cent  licücs  de  terre.  Orperfonne 
n’ignore  aujourd’hui  qu’il  ne  fe  repofe  point  fur  la  mer , comme 
beaucoup  d’autres  oifeaux  -,  d’où  il  faut  conclure  que  chaque 
jour  il  fait  au  moins  fix  cens  licücs  pour  vivre.  Delà  on  peut 
comprendre  que  le  pigeon  parti  d’ Alep  a pu  ailcmcnt  fe  rendre 
dans  le  jour  même  à l’Ifle  de  Ceilan  , y relier  le  lendemain 
pour  fe  repofer  d’une  fi  longue  courfe , Se  retourner  le  jour  fui- 
vant  à Alep,  A une  certaine  hauteur  de  la  terre , l’air  eft  dé- 
pouillé 
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{touillé  de  la  pefanteur  & de  la  groflicreté  de  celui  donc  nous 
îommes  environnés  , &:  n’apporte  point  aux  oifeaux  qui  font 
route , l’obftaclc  qu’ils  rencontrent  dans  une  région  plus  balle. 

Adieu  , Moniteur  , je  fuis  las  de  vous  entretenir  de  merveil- 
les & de  faits , que  quelques-uns  pourraient  regarder  comme 
incroiablcs.  Je  finis  donc  par  un  compliment  très-commun  , Sc 
que  vous  trouverez  finement  moins  extraordinaire,  puifqu’ii 
s’agit  feulement  de  vous  affiner  que  je  fuis , &C. 

A * Caire,  «... 


t 
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LETTRE  DOUZIÈME. 


HU/TE  DE/  GOUVERNEMENT  DE  L'EGYPTE, 
& des  différent  Corps  de  Milices  prépofés 
a la  garde  de  ce  roiaume. 


Près  avoir  connu  l’Egypte  avec  (es  habi- 
tons , leur  religion  &:  leurs  coutumes , leurs 
ufages  6c  leur  génie  , pcuc-êtrc  attendez- 
vous  , Monficur , que  je  vous  donne  auili  une 
idée  du  gouvernement  de  ces  peuples.  Rien 
ne  feroit  en  effet  plus  naturel , puifque  rien 
ne  fert  davantage  à fixer  le  caractère  de  cha- 
que nation  , que  de  fçavoir  fous  quelle  forme  eft  réunie  la  focie- 
té , qui  la  compofe  , fie  quelles  (ont  les  loix  par  lcfquclles  elle  fc 
gouverne.  Que  de  matières  toutes  intereflantes  font  renfermées 
dans  un  fujet  li  important  : Les  richcffès , les  forces,  6c  la  puif- 
fancc  du  Souverain  par  qui  un  Etat  eft  gouverné  , la  fplcndcur 
de  fa  Cour , le  nombre  6c  la  qualité  des  troupes  qu’il  entretient 
celui  des  armées  qu’il  peut  mettre  fur  pied  , leur  manière  de  faire 
la  guerre,  foit  qu’il  faille  attaquer  ou  fe  défendre,  leurs  armes, 
la  difciplinc  qu’elles  obfcrvcnt , enfin  l’état  des  finances  du  Prin- 
ce 6c  de  fes  revenus  , les  loix  fie  les  tribunaux  à l’abri  dcfqucls  la 
jufticc  fc  l’innocence  font  à couvert  de  la  violence  6c  de  la  véxa- 
tion  , tout  cela  eft  compris  fous  cette  idée  générale  de  gouverne- 
ment , dont  vous  vous  flattez  que  je  vais  vous  faire  une  analyfe , 
en  entrant  dans  un  détail  exaû  de  ce  qui  concerne  chacun  de  ces 
articles  par  rapport  au  fujet  que  je  traite.  Vous  allez  donc  être 
fort  furpris  , Monfieur , d’apprendre  que  mon  deffein  n’cft  nulle- 
ment d’entrer  dans  cette  difeuflion , & que  tout  ce  que  j’ai  à vous 
dire  fur  le  gouvernement  de  l’Egypte  fc  réduic  à quelques  réfle- 
xions peu  nCmbrcufcs  6c  allez  courtes. 
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En  effet  vous  n’efpcrcz  pas  fans  doute , que  je  vous  frfle 
ici  une  hiftoirc  entière  de  l’tgypcc  ; que  je  vous  donne  une  fuite 
de  ccs  anciens  Rois  qui  depuis  la  plus  reculée  de  fes  Dynafties  , 
jufqu’à  la  conquête  qu’en  firent  les  Turcs , gouvernèrent  ce  florif- 
iant  Etat,  & que  je  vousinftruife  de  leurs  exploits  Sc  de  toutes  les 
aûions  mémorables  ,qui  peuvent  les  rendre  célébrés.  L’hiftoirc 
chargée  par  fon  caraàcre  de  confcrvcr  aux  ficelés  avenir. la  mé- 
moire des  grands  evenemens  ne  permet  point  à une  fimplc  rela- 
tion de  s’élever  jufqu  a des  matières  fi  importahtes.  Ainfi  vous  de- 
vez déjà  me  regarder  comme  quitte  à votre  égard  de  tout  ce  qui 
concerne  l’ancien  gouvernement  de  l’Egypte.  A l’égard  du  gou- 
vernement prcfcnt  Sc  de  la  forme  qu’elle  a prife  depuis  que  le 
Sultan  Sclim  la  fournit  à fon  empire , il  feroit  inutile  de  m’amu- 
fer  beaucoup  à voi>>  en  entretenir.  Tant  d’hiftoires , tant  de  rela- 
tions ont  parlé  du  gouvernement  des  Turcs,  qu’il  fuffit  de  dire 
que  l’Egypte  gémit  aujourd’hui  fous  le  joug  de  ces  fiers  conqué- 
rans  , pour  qu’on  conçoive  d’abord  la  nature  de  fon  efclavage  , 

& la  manière  dont  clic  cil  adminiflréc  par  ces  maîtres  durs  Sc 
impitoyables.  L’Egypte , ce  roiaume  autrefois  fi  redoutable  &:  li 
puiifant  cil  aujourd’hui  une  (impie  Province  tributaire  des  fuper*- 
bes  Sultans  de  Conftantinople.  Cette  feule  connoiflàncc  fuffit 
pour  vous  donner  d’abord  une  idée  parfaite  de  tout  ce  qui  la 
concerne  par  rapport  au  fujet  que  je  traite.  La  puifTance  Ottoma- 
ne a abforbé  cette  ancienne  monarchie.  La  police  des  Turcs  a 
pris  la  place  des  loix  refpcdables , qui  rendirent  autrefois  ce  roiau- 
me fi  tloriilant  ; leur  politique  a englouti  fes  forces  Sc  (es  armées. 

Aces  connoifi'ances  joignons  quelques  réfléxions  fur  le  pouvoir 
8 C le  revenu  des  Bdthas,  qui  gouvernent  ce  charmant  pays  , fur 
les  Corps  différons  de  milices  que  le  Grand-Seigneur  y entretient; 

Sc  vous  aurez  une  idée  parfaice  de  fon  gouvernement.  Peut-être 
me  permettrez-vous  quelques  écarts  fur  la  magnificence  de  fes 
anciens  Rois , Sc  fur  le  caractère  des  différais  Gouverneurs  que 
j’y  ai  connus  pendant  la  longue  réfidcncc  que  j’y  ai  faite.  Je  puis 
vous  promettre  d’avance , que  du  moins  ces  traits  feront  neufs , 

Sc  qu’ris  ne  vous  paroitront , ni  des  moins  curieux , ni  des  moins 
inltruâifs  de  cette  lettre. 

L’empire  de  l’Egypte  ne  fut  pas  toujours  réuni  fous  la  domina. 
tion  d’un  fcul  fouverain.  Si  nous  en  croions  les  Hiftoricns  Arabes,  ancien  de 
divers  Seigneurs , ou  Princes  en  partageoient  d’abord  entre  eux 
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le  gouvernement.  Les  plus  foiblcs  croient  alors  unis  enfemble 
contre  les  plus  pui (Tans ,6c  fubliftcrenc  pendant  plufieurs  fiéclcsà  la 
faveur  de  cette  politique.  Ce  fut  dans  ces  tems  éloignés , qu'à  l'e- 
xemple les  uns  des  autres , ils  commencèrent  à élever  dans  1 éten- 
due de  leur  petite  domination  des  temples  &c  d’autres  monumens, 
afin  d’y  attirer  les  peuples  des  Etats  voifins,  6c  le  commerce  avec 
eux , par  des  pratiques  religieufes  , des  fèces  , des  Ipcâacles  ic- 
jouiffans , des  foires  intercflàntcs  par  les  marchandifes , dont  on  y 
trafiquoit.  Ce  concours  des  peuples  faifoit  valoir  les  revenus  de 
ces  difierens  petits  Princes , enrichiffoit  leurs  fujets , 6c  leur  pro- 
curoit  avec  ces  richeffes  les  commodités  6c  les  agrémens  de  la  vie. 
Dans  la  fuite  l’Egypte  entière  fe  vit  réunie  fous  le  gouvernement 
d'un  fcul  Monarque  i mais  ces  dévotions , ces  fêtes , & ce$  foires 
ne  laifferent  pas  de  fubfifter.  Les  Princes , qui  auparavant  rct- 
gnoient  en  propre  dans  les  diverfes  provinces  de  cet  Empire , de- 
vinrent les  officiers  de  cette  fouveraine  puiffance , 6c  augmentè- 
rent la  fplendcur  de  fa  Cour.  Souteniie  de  toutes  ces  forces  réu- 
nies, l’Egypte  devint  une  Monarchie  floriffantc,  célébré  par  fes 
richeffes , la  puiffance , & le  nombre  de  fes  habitans.  C’elt-là  ce 
qu’on  peut  regarder  comme  le  liécle  d’or  de  cctce  région  fortunée. 

Telle  fut  pendant  un  grand  nombre  de  fiécles  la  fituation  de 
cette  Monarchie.  Elle  devint  depuis  la  proie  des  Pcrfans.  Les  Ma*- 
cédonicns  régnèrent  enfuite  fur  ce  charmant  pays  pendant  plus 
de  trois  cens  ans.  Les  Romains  leur  fuccédercnt  pendant  plufieurs 
fiécles.  Us  furent  enfin  chaflcs  par  les  Arabes.  Ce  fut  en  l’année 
a I ou  i.  j de  l’Hegire,  qu’Amrou  fils  d’Aas  fit  la  conquête  de  l’E- 
gypte. Cette  couronne  paffa  depuis  à lès  defeendans , qui  la  con- 
ferverent  jufqu’àl’an  de  l’Hcgire  * }j8  que  GiauhcrGenéral  des 
armées  du  Calife  Metz,  lédin  allah  qui  régnoit  en  Afrique  , 66 
faifoit  fa  réfidcnce  à Trémcccn , ville  fituée  à deux  ou  trois  jour- 
nées au  deffus  d’Oran  du  côté  du  Midi , fournit  ce  roiaume  à 
l’empire  de  fon  maître.  Des  que  ce  Prince  fut  informé  de  cette 
conquête , il  fit  fondre  tout  fon  or  en  lingots , 6c  emportant  avec 
lui  ce  qu’il  avoir  de  plus  précieux , furtout  les  corps  de  fes  Ancê- 
tres auprès  delquels  il  vouloit  être  inhumé  , il  quitta  l’Afrique  , 
pour  aller  faire  là  réfidencc  en  Egypte.  Mccz  lédin  éroit  le  qua- 
trième de  fa  race  , qui  régnoit  en  Afrique  fous  le  titre  de  Calife. 
Outre  ce  roiaume , ces  Princes  pofledoient  encore  la  Sicile  6c  la 
Sardaigne,  dont  ils  s croient  emparés.  Ce  Calife  quitta  Tréme 
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ccn  l’an  * de  l’Hcgire  , Se  vint  établir  le  fiége  de  fonCaüfat 
en  Egypte  \ où  lui  Se  la  pofterité  régnèrent  julqu’cn  l’année  de 
l’Hcgirc  * * 590  , au  nombre  de  onze  Princes. 

Je  n’entreprendrai  point , conme  je  l’ai  déclaré  d’abord , de 
donner  ici  l’hiftoirc  de  ces  différons  Souverains.  On  peut,  (ion 
en  cft  curieux, confultcr  divers  Hiftoriens,  qui  onttravaillé  à les 
faire  eonnoître.  Je  me  contenterai  feulement  de  rapporter  un 
beau  mot  de  Metz  lédin  ail  ah.  Ce  Calife  étant  un  jour  à cheval 
à la  tête  de  fon  armée un  homme  eut  la  témérité  de  lui  deman- 
der quelle  étoit  fon  origine  Se  fa  famille.  A cette  queftion  ce 
Prince  aufli  fage  que  brave , mais  qui  étoit  fans  cxtraàion , por- 
tant la  main  à fon  cimeterre,  voila  mon  origine , lui  dit- il  ; Se 
montrant  enfuite  fon  armée , Se  voila , ajouta-t-il , quelle  cft  ma 
famille.  Son  petit  fils , nommé  El  hakem  bean.tr  allah  , fut  aurti 
fol , que  fon  ayeul  étoit  fage.  Il  volilut  pafler  pour  l’aflocic  de 
Dieu , Se  il  avoir  fait  drefler  une  lifte  de  fix  millepcrfonnes , qui 
le  reconnoilfoicnt  en  cette  qualité.  Entr’autres  folies , il  avoir 
défendu  aux  femmes  de  fottir  jamais  en  public , Se  par  confé- 
quent  aux  Cordonniers  de  leur  faire  des  fouliers.  Il  avoir  ordon- 
né aux  Juifs  de  porter  au  col  la  figure  d’un  veau , à caufc  de  celui 
qu’ils  avoient  adoré  dans  le  dcfcrt,&:  aux  Chrétiens  unc’grande 
Croix  , parce  qu’il  s’imaginoit  que  cctoit  là  l’objet  de  leur  culte. 
Il  ordonna  aufli  que  toutes  les  maifons  Se  boutiques  du  Caire 
fuirent  ouvertes  fie  éclairées  toutes  les  nuits.  Il  lit  brûler  la  moi- 
tié de  cette  ville , Se  piller  l’autre  par  (es  foldats.  II  fit  de  même 
démolir  à Jérufalcm  l’Eglife  de  la  RcfurrccHon , Se  celle  du  Cal- 
vaire i après  quoi  il  les  fie  rebâtir.  11  eut  des  opinions , dans  fa 
propre  religion  des  plus  extravagantes  qu’on  puiflè  imaginer.  En- 
fin comme  fes  folies  augmentoient  chaque  jour  , fa  fccur  le  fit 
aflâfliner  un  marin  avant  le  lever  du  Soleil  fur  la  montagne  du 
Moxatan  ; où  il  ne  manquoit  pas  de  fe  rendre  prefque  rous  les 
jours , pour  perfuader  à fes  fujets  qu’il  avoir  dans  ce  heu  des  en- 
tretiens fecrctsavccla  divinité.  Il  ne  fut  jamaispofliblc  de  décou- 
vrir ce  que  fon  corps  étoit  devenu  après  cet  aflaflinat.  Le  peu  de 
monde  qui  l’avoit  accompagné , difparut  de  meme  ; Se  on  publia 
par  dériuon  , que  les  hommes  n’étant  pas  dignes  de  pofféder  un 
fi  faim  Roi , Dieu  le  leur  avoir  enlevé  pour  en  jouir  lui-même. 

Le  demies  de  ces  onze  Princes  defeendans  de  Metz  lédin  al- 
lah dont  j’ai  parlé , fe  nommoit  Adhed , Se  fut  dépolè  par  Sala- 
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din , qui  fe  rendit  maître  de  l'Egypte.  Ce  Conquérant  n’of.i  ce- 
pendant s’en  déclarer  le  Souverain , parce  que  N ouredin  , qui  ré- 
gnoicà  Damas  i Se  dont  il  commandoic  les  armées , vivoit  enco- 
re. Mais  il  fit  déclarer  Adlnd  déchu  du  Califat  Se  du  roiaume  à 
caufe  de  fes  vices  remit  l’Egypte  fous  la  domination  des 
Abaflides  ; c’eft-à-dirc  qu’il  laiffa  au  Calife  de  Bagdad  le  titre  de 
Souverain  de  l’Egypte,  dont  il  confcrva  toute  la  puiffance  pour 
lui-même.  11  fit  enfermer  Adhed  avec  fes  enfans  Se  tous  les  Prin- 
ces de  la  maifon  des  Fati  miens  dans  un  palais , où  on  leur  four- 
nifloit  abondamment  par  fon  ordre  tout  ce  qui  pouvoir  les  con- 
folcr  de  leur  trille  fort.  Ce  fut-là  qu’ils  moururent  tous  jufqu’au 
dernief. 

De  icur  Les  Hiftoriens  Arabes  ne  tarifent  point,  lorlqu’ils  nous  font 
Magnüi-  la  defeription  des  magnificences , dont  brilloit  la  Cour  d’Egypte 
eciuc.  £ju  tcms  jc  ccs  anc[cns  R0js dc  lcur  nation.  Lorl'que  ces  Princes 
avoient  remporté  pcrfonnellemcnt  quelque  avantage  fur  leurs 
ennemis , lorfqu’üs  rctournoient  de  Damas  , ou  d’Alcp  , dans  le 
rems  que  ccs  villes  croient  foumifes  à leur  domination , ou  qu’ils 
vifitoient  les  provinces  éloignées  du  liège  de  leur  empire , qùi 
étoit  alors  le  Caire , leur  coutume  étoit  de  ne  rentrer  jamais  dans 
cette  ville  qu’avec  le  plus  de  pompe  Se  d’éclat.  Tous  les  Grands 
du  roiaume  forroicnr  à leur  rencontre  , Se  alloicntlcs  joindre 
fous  des  tentes  magnifiques , où  ccs  Princes  palToient  trois  jours 
avant  que.  de  faire  leur  entrée  dans  leur  Capitale.  Ces  tentes 
croient  drellces dans  une  vafte  plaine,  fituccdu  côté  de  la  Mara- 
réc , au  Levant  du  Caire.  Rien  nctoit  plus  brillant  que  la  mar- 
che du  Prince , lorfqu’il  abandonnoit  la  campagne  pour  repren- 
dre le  chemin  du  Chatcau , où  le  Palais  étoit  Mue.  Le  nombre 
prodigieux  des  Grands  du  pays  , cous  habillés  fuperbement , Se 
montés  ainli  que  leur  fuite , tous  les  Officiers  de  la  maifon  du 
Roi , Se  le  Roi  lui-même  fur  les  plus  beaux  chevaux  de  l’Egypte 
couverts  de  houffes  magnifiques  Se  de  harnois  d’argent  doré , 
fouvent  même  garnis  de  pierreries , faifoient  un  Ipédaclc  égale- 
ment digne  d’admiration  & de  furprife.  Le  Prince  portoità  côté 
de  fon  turban  une  aigrette  attachée  avec  une  rofe  de  diamans 
d’un  prix  ineftimable.  Cent  chevaux  de  main  le  precedoicnt , 
fans  parler  de  ceux  dont  on  lui  avoit  fait  prefent , Se  étoient  en- 
core plus  magnifiquement  parés  que  tous  les  autres  A fes  côtés 
marenoient  à pied  cent  Pages  tous  habillés  d’étoffes  d’or  , ou 
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d’argent.  Les  rues  bordées  d’une  double  haye  de  foldats  depuis 
l cntrcc  du  Caire  jufqu’au  Chateau  , étoient  jonchées  de  fleuis  , 
8e  couvertes  d'étoffes  très  riches  , fur  lefquclles  on  marchoit , 
tandis  que  des  fenêtres  de  la  ville  toutes  ornées  de  fuperbes  tapis 
mille  parfums  Se  une  infinité  d’eaux  odoriférentes  répandues  fur 
cette  magnifique  cavalcade  embaumoient  l’air  des  environs. 
Avant  que  de  le  rendre  au  Palais , le  Roi  avec  toute  fa  fuite  al- 
loit  d’abord  mettre  pied  à terre  à la  principale  Mofquéc  , pour  y 
Élire  fa  pricre , & rendre  grâce  à Dieu  de  fon  heureux  retour. 
Delà  il  étoit  conduit  avec  la  même  cérémonie  an  lieu  où  repo- 
foient  les  corps  de  fes  Ancêtres , & qui  fouvent  devoir  lui  fervir 
à lui-même  de  tombeau.  C’cft  ainfi  qu’au  milieu  des  grandeurs  , 
dans  le  fein  des  honneurs  Se  de  la  magnificence  , on  avoit  foin 
de  faire  fouvcnirccs  Princes , que  ce  monde  n’cft  qu’une  ombre 
quipalfc , fie  que  tout  ce  vain  éclat,  qui  l’environne , doit  enfin 
comme  eux  être  enfeveli  dans  ces  Ibmbres  demeures , qui  fer- 
vent de  retraite  à la  poulfiérc  & à la  mort.  L’habitude  avoit  fans 
doute  fait  de  cet  ufage  une  limple  cérémonie  ; mais  on  ne  peut 
dîleonvenir  d’ailleurs  qu’il  n’eut  été  établi  dans  une  vüc  extrê- 
mement fage,  Se  qui  mérite  de  grands  éloges.  En  effet  qu’y  a-t-il 
de  plus  propre  à modérer  la  fougue  de  nos  pallions , 8e  à nous  dé- 
tacher de  ce  vuidc  pompeux  du  monde , dont  nous  fommes  pref- 
que  toujours  tyrannifés , que  la  confidération  du  néant  dans  le- 
quel chaque  inftantpeut  nous  réduire  f 

Ces  occafions  n’étoient  pas  les  feules , où  les  Rois  d’Egypte  Ce 
fi  dent  voîren  public  dans  tout  l’éclat  de  leur  magnificence.  Elle 
n’éclatoit  pas  moins  lorfquc  ees  Souverains  tenoient  leur  Divan, 
fie  que  dans  ces  vaftes  falles , dont  j’ai  parlé  ailleurs , capables  de 
contenir  toute  leur  Cour  , ils  donnoient  audience  à leurs  fujers 
avec  une  grandeur  fie  une  majefté  prcfqne  aulli  difficiles  à ima- 
giner qu  a décrire.  Ces  appartenons  qui  étoient  toujours  le  lieu 
le  plus  orné  des  Palais  des  Rois , ne  le  cédoient  point  à nos  Egli- 
fes  pour  l’élévation  , ni  pour  l’étcndüe.  Leur  figure  étoit  de 
même  ordinairement  celle  d’une  croix  , dont  le  milieu  portoit 
un  dbme  ouvcrc  du  côté  du  Nord,  fie  tout  revêtu  de  marbre 
précieux.  Précifément  fous  ce  dôme  étoit  un  large  balfin  , 
d’où  s’élevoient  pluiieurs  jets  d’eau , qui  entretenoient  une  fraî- 
cheur continuelle  dans  toute  l’étendue  de  ces  filles , Se  fervoient 
encore  à arrofer  les  orangers , les  citronniers , fie  les  antres  plan- 
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tes  odoriférentes  que  contenoicnt  les  vafes  de  marbre , ou  de 

bronze  doré  , dont  ce  baffin  croit  environne. 

Les  quatre  nefs  qui  répondoient  au  dôme , n’étoient  pas  moins 
ornées  que  les  murs , ou  les  eolomnes  qui  les  foutenoient.  Dans 
celle  de  ces  nefs  qui  fervoit  d’entrée , on  voioit  rangés  debout  , 
Se  les  mains  croilecs  modeftement  fur  la  poitrine  , les  Officiers 
du  Roi , attendant  dans  un  rcfpcélucux  fücnce  les  ordres  de  leur 
maître.  Ce  Prince  étoit  affis  au  fond  de  la  nef  oppofée  à celle- 
ci  fur  de  magnifiques  couffins  brodés  d’or , Se  relevés  de  perles , 
l'ouvent auffi  enrichis  de  pierreries,  pôles  fur  un  fuperbe  tapis 
de  Petfe  tiffii  d’or , de  la  longueur  Se  de  la  largeur  de  toute  la 
fallc.  A quelque  diftancedu  Prince  fon  Vifir , ou  premier  Mi- 
niftre  , & apres  lui  tous  les  grands  Officiers  de  la  Couronne  fe 
tenoient  debout , Se  les  bras  croifés.  En  certains  jours  marqués 
on  voioit  parmi  eux  le  chef  de  la  Juftice  , qui  la  rendoit  aux 
peuples  en  préfcncc  même  du  Souverain.  Les  deux  autres  nefs 
etoient  auffi  meublées  de  tapis  de  Petfe  tiffiis  d’or , moins  beaux 
Se  moins  riches  cependant,  que  ceux  qui  paroient  la  nef  où 
étoit  le  Roi.  Des  matelats  de  trois  doigts  d'épaifteur , Se  d’envi- 
ron quatre  pieds  de  large , fuivoient  les  murs  à l’endroit  où  fe 
ternunoient  les  tapis , & foutenoient  de  longs  couffins  de  bro- 
card d’or  Se  d’argent.  C’étoit-là  que  le  relie  des  Grands  fe  tc- 
noit.  Comme  la  vüc  du  Prince  ne  pouvoir  porter  jufques  dans 
ces  nefs  de  traverfe  , ceux-là  n 'etoient  point  obligés  de  relier 
debout , Se  il?  avoient  la  liberté  de  s’alTeoir. 

Lorfque  le  Souverain  appelloit  quelques-uns  de  ces  Seigneurs 
en  fa  préfcncc , ils  s’avançoient  plus  ou  moins  vers  lui , fuivanc 
leur  naiffiancc , leur  dignité , ou  le  degré  de  faveur  dans  lequel 
ils  croient.  A l’égard  des  particulier  qui  venoient  demander 
juftice  , ils  ne  pafl'oient  point  l’entrée  de  la  nef  du  Roi , &:  s’ar- 
retoient  à une  balullradc  qui  la  fermoir.  Ils  préfentoient  de  là 
leur  requête  à un  Officier , qui  la  recevoir , Se  la  remettoie  en- 
fuite  au  Vifir  , ou  au  chef  de  la  Juftice , lorfqu’il  étoit  préfent. 
Ce  Miniftre  étoit  affis  aux  pieds  du  Roi  à trois  pas  de  aiftancc. 
Se  lui  faifoit  la  lcéhirc  des  requêtes , au  bas  dcfqucllcs  il  écrivoic 
lui-même  l’arrct  qui  avoir  été  prononcé  -,  après  quoi  il  y appo- 
foit  le  fccau  du  Souverain , qui  pour  marquer  qu’il  l’approuvoit, 
y mettoit  enfuitc  de  fa  propre  main  une  lettre  , qui  fignifioit 
£on  , ou  Vu.  Le  fcul  Moufti , ou  Cadilcsker  chef  de  la  Juftice, 
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avoir  le  privilège  d’être  aflis  en  prcfcncc  du  Roi  dans  le  Divan , 
lorlqu’il  ne  s’agiffoit  que  de  juger  les  affaires  des  particuliers. 
Mais  lorfqu’il  etoit  qucllion  de  traiter  des  intérêts  de  l’Etat , 
alors  le  Prince  permertoit  à fon  Viür  &c  aux  autres  Seigneurs , 
qui  avoient  l’honneur  d’entrer  dans  fon  Confcil , de  s’affeoir 
autour  de  fon  Divan  , tanta  caufe  de  la  longueur  des  féanccs , 
qu’afin  qu’étant  plus  à leur  aife , ils  fuffent  mieux  en  état  de 
penfer  à donner  de  bons  avis. 

Malgré  leur  fierté , les  Rois  d’Egypte  ne  lailToient  pas  de  fe 
communiquer  quelquefois,  & de  defeendre  du  faite  de  cette 
grandeur  incommode  qu’ils  attestaient  avec  tant  de  foin  , pour 
le  raprocher  de  leurs  fujets.  Il  y avoir  certains  jours  marqués 
dans  l’année  où  i’smatigeoicnt  en  public  avec  leur  Vifir  & les 
autres  Grands  du  Roïaumc , qui  les  accompngnoicnt  enfuite 
aux  Mofquécs , où  ils  alloicnt  faire  leurs  prières.  Rien  n etoit 
plus  magnifique  fie  plus  pompeux  que  ces  fortes  de  marches.  Les 
principales  fe  fai  (oient  aux  fetes  du  grand  & du  petit  B.'ïram. 
.Après  la  prière  publique  , ces  Princes  entendoient  un  difeours 
moral , prononcé  par  l’Orateur  qui  avoir  le  plus  de  réputation. 
Ces  fermons  font  appcllés  en  Arabe  AvcrtiJJiment , ou  Conjèils 
fur  Us  moiens  de  faire  fon  fa  lut , 8c  c’cft  prcfquc  toujours  un 
•texte  de  l’Alcoran  qui  en  fournit  la  matière.  Les  Prédicateurs 
Mahométans,  non  plus  que  les  Orateurs  Chrétiens,  ne  man- 
quent jamais  lorfqu’its  prêchent  devanrlcs  Princes  , de  les  com- 
plimenter & de  faire  leur  éloge.  Celui  qui  prêcha  à Damas  en 
préfcnce  du  Sultan  Selim , lorl'qu’aprcs  la  conquête  de  l’Egypte , 
■ce  Prince  pafloitpar  cette  ville  pour  retourner  à Conftantinople, 
après  avoir  fait  l’énumération  dé  tous  les  titres  faftucux  dont 
aiment  à fe  parer  les  Empereurs  Ottomans  : Tous  ces  titres  en- 
semble , quelque  éclarans  qu’ils  foient , Grand  Empereur , con- 
•tinua-t’il  en  lui  adrcttanc  la  parole  , n’aprochent  pas  de  celui 
dont  vous  tirez  votre  plus  folidc  gloire  ; & c’eft  d'être  de  tous 
vos  fujets  le  fervitcur  le  plus  dévoue  aux  deux  lieux  faints , pour 
Icfqucls  vous  avez  un  refpcd  fi  profond , & un  zélé  fi  religieux. 
■Ces  deux  lieux  faints  font  la  Mecque  & Médine  , que  les  Ma- 
hométans nomment  ainfi  par  excellence,  comme  nous  appel- 
ions abfolument  les  faints  lieux  , les  endroits  qui  ont  été  hono- 
rés de  la  préfencc  du  Sauveur  , & où  les  myftéres  de  notre  ré- 
dcinptiou  fc  font  opérés.  Cette  louange  fut  fi  agréable  au  Sultan, 
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que  lorfquc  le  Prédicateur  eut  fini  fon  difeours , &:  defeendit  de 
chaire , ce  Prince  fe  leva  pour  lui  faire  honneur , 6c  déclara 
hautement  qu'il  acccptoit  à jamais  ce  nouveau  titre  pour  lui  6c 
pour  fes  fucccfl'curs  , qui  en  effet  l’ont  toujours  porte  depuis.. 
En  même-tems  il  ôta  la  magnifique  péliffe  qu’il  portoit  ce  jour- 
là , & en  rcvctic  fur  le  champ  le  Prédicateur  , auquel  il  affigna 
pour  le  relie  de  fa  vie  une  penlïon  confidérable. 

Dans  ces  feftins  publics  , où  les  Rois  d'Egypte  admettoient 
à leur  table  les  grands  Officiers  de  leur  Cour , les  plus  confidc- 
rables  de  ces  Seigneurs  éroient  affis  autour  du  Prince  & fur  fon 
propre  Sofa.  Ceux  d’un  ordre  inférieur  écoient  placés  plus  bas  î- 
les  uns  aux  environs  du  badin , qui  occupoit  le  milieu  de  la 
falle , & les  autres  dans  les  nefs  qui  y répondoient , chacun  fé- 
lon le  rang  qu’il  tenoit  auprès  du  Prince  par  fes  emplois  , ou  par 
fo'n  mérite. 

La  defeription  de  ces  feftins  n’a  peine  été  oubliée  par  les  Au- 
teurs Arabes.  Ce  qu’on  lit  dans  leurs  ouvrages  de  Mohamed  Ehn 
Toulon,  c’cft-à-dire,  fils  de  Toulon , auquel  il  avoir  fucccdé  ,„ 
&:  qui  à cet  égard  , a furpafle  tous  les  autres  Rois  d’Egypte  , a 
quelque  chofe  de  furprenant.  Ce  Prince  faifoit  fervirun  fi  grand 
nombre  de  tables  dans  fon  Palais , que  ce  qui  en  fortoit  fuffifoit 
à nourrir  chaque  jour  quatorze  mille  perfonnes , qui  étoient  au 
fervice  des  différens  Officiers  de  fa  ni  ai  fon.  Le  nombre  des- 
quintaux de  farine  , de  beurre  ,.  de  fuccrc , qu’on  emploioitpar 
jour  pour  la  feule  patifferie , 6c  dont  ces  hiftoriens  donnent  une 
lifte  exackc  , paroit  incroïablc.  Il  en  eft  de  meme  de  la  quantité 
de  moutons  , de  poulets , de  pigeons,  6c  d’épiceries  diverfes,, 

3ui  fe  confommoient  tous  les  jours  dans  les  eu i fines.  A l’égard 
es  bœufs , il  n’en  eft  point  parlé,  parce  que  comme  je  l’ai  die. 
ailleurs  , la  chair  de  cet  animal  ne  paroît  jamais  ici  fur  la  table 
des  gens  de  condition.  Auffi  quand  j’en  ai  invité  quelques-uns  • 
à manger  chez  moi , ils  m’ont  toujours  témoigné  qu’ils  étoienc 
fûrpris  de  voir  fervir  une  viande  fi  groffiére , chez  le  représen- 
tant d’un  Prince  auffi  grand  que  le  Roi  de  France.. 

Ces  quatorze  mille  perfonnes  qui  vivoient  du  fuperflu  des 
tables  de  Mohamed  Ehn  Toulon  ,.  étoient  logées  autour  de  fon 
Palais,  ficué  au  pied  de  la  montagne,  fur  laquelle  le  Château 
. du  Caire  fut  enfuitc  bâti.  Ce  quartier  habité  par  ces  bas  Officiers,, 
fut  appcllé  le  quartier  des  domeftiques  d 'Ehn  Toulon  , 6c  cor\— 
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fcrvc  encore  aujourd’hui  le  nom  qui  lui  fut  donné  alors , quoi- 
qu’il n’en  relie  plus  que  quelques  méchantes  mafurcs  , &c  quatre 
ou  cinq  puits  extrêmement  profonds  tailles  dans  le  roc  à la 
pointe  du  marteau.  Il  cil  certain  que  les  tables  des  T urcs  ne  font 
pas  délicates.  Je  l'ai  déjà  dit  dans  ma  lecrre  précédente  -,  & rien 
n’cft  plus  confiant.  Ils  ne  mangent  que  pour  le  bel’oin , fie  nul- 
lement pour  la  volupté , qu’ils  tout  conlillcr  en  toute  autre  chofc 
que  dans  les  plailirs  de  la  table , & qui  au  fond  ne  perd  rien  avec 
eux.  A la  délicatcfl'e  , ils  ont  foin  de  fubftitucr  l’abondance-,  & 
il  eft  ordinaire  qu’une  table  fervie  pour  un  Seigneur  &:  huit  ou 
dix  pcrlbnnes  de  fa  maifon  , fuffife  à en  nourrir  cent  autres , 

Î|ui  s’y  placent  fuccefiivcment  aflifes  à terre , & les  jambes  croi- 
ées  comme  nos  Tailleurs.  Ainli  avec  une  douzaine  de  ces  ta- 
bles drefiées  en  divers  endroits  du  même  logis , & fervies  pref- 
qtic  en  même-tems , il  eft  facile  de  nourrir  mille  ou  douze  cens 
perfonnes  , qu’un  Bey  , ou  autre  grand  Seigneur  du  pays , en- 
tretient ordinairement  à fa  fuite. 

Le  Macrili  rapporte  au  fujet  d’un  de  ces  anciens  Rois  des 
Mammelucs  , un  fait  digne  de  votre  attention.  11  arriva  un 
jour  , dit  cet  Auteur , que  ce  Prince  eut  envie  d’aller  manger 
des  Cerifes  à Damas  ; car  il  faut  obferver  que  ce  fruit  ne  croie 
point  en  Egypte.  Cependant  comme  il  n’ofoit  déclarer  à fon 
V ifir  le  fujet  d’un  voiage  dont  le  motif  lui  paroirtoic  à lui-même 
aftez  bifarre  , il  fê  contenta  de  lui  commander  de  préparer  tou- 
tes chofcs  pour  le  départ.  En  vain  ce  Miniftre  représenta  à ce 
Prince  qu’il  n’avoit  aucune  affaire  qui  demandât  fa  préfencc  à 
Damas  ; envain  mit-il  tout  en  ufage  pour  l’engager  a épargner  à 
fon  tréfor  la  dépenfc  d’un  voiage  qui  paroiiïbit  absolument  inu- 
tile , & qui  coûterait  des  fomtnes  confidérables.  Car  les  Rois 
d’Egypte , comme  on  peut  le  remarquer  en  partant , ne  voia- 
geoient  jamais  qu’ils  ne  fc  fiflent  fuivre  d’une  partie  de  leur  ar- 
mée. Malgré  ces  remontrances  &:  ces  avis  ,1e  Roi  perrtfta  dans 
fondeflein,  Se  frnss’cxpüquerdavantage , il  répondit feulemcnc, 
qu’il  étoit  inutile  de  vouloir  le  détourner  de  ce  voiage , & qu’il 
avoir  réfolu  de  le  faire.  Le  Vifir  étoit  fage  Se  pénétrant.  Cet 
entêtement  du  Prince  joint  à quelques  paroles  qu’il  Iairta  échap- 
per , lui  donna  d’abord  quelque  foupçon  de  la  vérité.  Il  cher- 
cha â l’approfondir  , &c  apprit  enfin  que  ces  grands  préparatifs , 
dont  on  le  chargcoit , n’etoient  ordonnés  que  pour  aller  manger 
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tics  ccrifcî.  On  peut  juger  de  la  joie  que  lui  caufa  une  décou-- 
vcrtc  de  cette  importance.  Sur  le  champ  il  alla  aflurcr  le  Roi 

3 uc  dans  un  certain  tems  tout  feroit  prêt  pour  le  départ.  Cepen- 
ant  dès  le  lendemain  il  fit  publier  au  Caire  une  ordonnance  , 
par  laquelle  il  étoit  enjoint  à tous  ceux  qui  avoient  des  pigeons 
dans  cette  capitale , de  portera  ce  Miniftre  le  mâleou  la  femelle, 
avec  promette  de  les  paicr , au  cas  que  dans  trois  fcmaincs  ils- 
ne  fullcnt  pas  remis  aux  propriétaires. 

Cet  ordre  fut  promptement  exécuté  ; en  forte  que  dès  le  jour 
meme  le  Vilir  fc  vit  le  maître  d’un  nombre  de  pigeons  très-con- 
fidérablc.  Alors  il  les  fit  mettre  dans  deux  cens  grandes  cages 
découvertes  avec  du  grain  pour  quinze  jours  ; & après  avoir  fait 
charger  ces  cages  fur  deux  cens  chameaux , il  ordonna  aux  con- 
ducteurs de  prendre  la  route  de  Damas.  Cette  petite  caravannc, , 

3ui  ne  marchoit  que  pendant  le  jour  , arriva  le  dixiéme  de  fon 
épart  au  lieu  de  la  deftination  , avec  ordre  au  Gouverneur  de 
Damas,  de  faire  choilir  toutes  les  plus  belles  ccrifes  doubles, 
qu’il  feroit  pofiiblc  de  trouver  dans  les  environs  ; d’attachcr  cn- 
luitc  au  col  de  chaque  pigeon  une  de  ces  queues  à deux  ccrifes  , 
&C  de  leur  donner  la  liberté.  Ceux  qui  fçavcntavcc  quel  refpcèt 
les  ordres  des  Rois  de  l’Orient  font  reçus  de  leurs  Miniftres, 
comprendront  fans  peine  que  celui-ci  fut  exécuté  avec  toute  la 
diligence  poflible.  Apres  avoir  donné  à chacun  de  ccsoifcaux 
la  charge  preferite  par  l’ordre  du  Vifir  , on  leur  fit  prendrel’cf- 
for  dès  le  grand  matin  ; & tous,  à la  réferved’un  très- petit  nom- 
bre , arrivèrent  au  Caire  le  même  jour.  On  avoir  cependant  pu- 
blié dans  cette  ville  un  commandement  à tous  ceux  qui  avoient 
des  pigeons , d’apporter  au  Vilir  au  moment  même  de  leur  ar- 
rivée , toutes  les  ccrifes  dont  ils  feraient  chargés , avec  pro- 
mette de  les  paier  cinq  fols  la  pièce  j enforre  qu’au  retour  de  ces 
oifeaux  ,.cc  Miniftre  compofa  quatre  grands  baflins  de  ce  fruit, . 
qu’il  couvrit  de  riches  étoffes  , & qu’il  alla  préfenter  au  Roi , , 
aufli-tôt  qu’il  fut  aflis  dans  fon  Divan.  Ce  Prince  fut  li  charmé 
du  plailir  qu’il  imagina  à pouvoir  fc  contenter  de  cerifcs , Se  de 
l’efprit  de  fon  Vifir  qui  le  lui  procurait , que  fur  le  champ  il 
fit  un  préfent  confidérable  à ce  Miniftre.  Du  relie  il  mangea  tanc 
de  ccrifes  pendant  deux  ou  trois  jours , qu’il  perdit  abfolumcnt 
l’envie  de  faire  le  voiage  de  Damas , comme  le  Vifir  l’avoit  ef-- 
pété. , 
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L’Egypte  accoutumée  à changer  de  maître  ne  relia  pas.  plus  Du  gou- 
long-tems  fous  la  domination  des  Arabes  , que  fous  celle  des  Te™cn,eJt 
autres  nations,  qui  tour  a tour  1 avoicnt  auparavant  poliedee,  [‘Egypte. 
Après  pluficurs  années  d’un  gouvernement  a (lez  pailiblc  , elle  fe 
vit  engloutie  par  ce  torrent  impétueux  , qui  après  avoir  inondé 
la  Palcftine  , l’ Allé  mineure , & même  une  partie  de  l’Europe , 
alla  porter  (es  ravages  jufqu’en  Afrique.  Je  parle  des  Princes 
Ottomans , qui  enlevèrent  enfin  aux  defeendans  de  Saladin  ce 
grand  & florifl’ant  roiaume.  Vous  fçavcz  de  quelle  manière  le 
Sultan  Sélim  en  fit  la  conquête.  Cette  époque  fut  le  dernier 
terme  de  la  gloire  de  l’Egypte.  Depuis  ce  tcms-là  elle  a perdu 
fes  Rois  j fes  Princes  (ont  devenus  les  cfclaves  de  la  Porte  i fes 
peuples  gémi  (Tans  fous  un  joug  barbare  , ne  peuvent  pas  même 
compter  la  vie  au  nombre  des  biens  qui  leur  font  reliés  ; & ce 
pays  autrefois  fi  célèbre , apres  avoir  donné  à l’Orient  les  plus 
grands  & les  plus  puiflàns  Monarques , dont  il  (bit  fait  mention 
dans  Thiftoirc , cil  enfin  devenu  une  Province  tributaire  de  l’Em- 
pire Ottoman. 

L’Egvpre  ell  donc  aujourd’hui  gouvernée  par  un  Bacha , que  DuBaclù 
le  Grand  Seigneur  y envoie.  Scs  provifions  ne  font  jamais  que  d’Egypte, 
pour  un  an  ; cependant  il  cftordinaircmcnt  continué  jufqu’i  trois 
années.  11  y a même  eu  des  Bachas  qui  font  été  jufqu’à  quatre. 

Il  ell  vrai  que  d’autres  n’ont  joui  qu’un  an  ou  deux  de  ce  Pa- 
chaly.  Ce  gouvernement  ell  un  des  plus  confidérables  de  l’Em- 
pire ; aufli  ne  s'obtient-il  qu’à  force  d'argent.  Il  faut  qu’un  Ba- 
cha , qui  vient  en  Egypte , compte  fur  unedépenfc  de  quatre  à 
cinq  cens  mille  écus , avant  que  d’arriver  au  Caire , lieu  ordi- 
naire de  fa  rélidcncc.  Il  n’y  a point  d’année  de  continuation 
qu’il  n’achete  outre  cela  par  des  préfens  de  plus  de  ccnc  mille* 
ccus.  • 

Les  charges  de  ce  gouvernement  font  de  même  très-confidé-- 
râbles.  Un  Bacha  c(l  obligé  de  paier  tous  les  ans  fix  cens  mille 
écus  au  Grand  Seigneur.  Ce  tréfor  qu’on  nomme  Hnfn* , ell 
conduit  à Conftantinoplc  par  terre  aux  dépens  du  Bacha,  &: 
coûte  infiniment  à voiturcr.  11  faut  aufli  qu’il  envoie  chaque 
année  au  ferai  1 , des  provifions  de  fucre,  de  caiié,dc  forbet,* 
de  ris , & de  beaucoup  d’autres  denrées , qui  ne  fçauroient  de 
même  lui  coûter  beaucoup  moins  de  fix  cens  mille  écus  & qu’il 
paie  toujours  en  argent.  Enfin  il  doit  encore  faire  la  depenfe  du 1 
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p.willon  que  le  Grand  Seigneur  envoie  tous  les  ans  à la  Mecque 
& fourmi1  outre  cela  cent  mille  écus  pour  le  meme  lieu  Se 
cent  mille  autre  pour  Damas , où  ils  font  envoies  tous  les  ans 
pour  fournir  aux  frais  de  la  Caravanne  qui  part  de  cette  ville 
pour  l’Arabie. 

nas.  mo*cn  toutes  ces  dépenfes , Se  du  payement  des  trou» 

pes , que  la  Porte  entretient  dans  ce  pays  , le  Bacha  jouit  de  tous 
les  revenus  du  Grand  Seigneur  en  Egypte  , qui  font  infiniment 
conhdcrables.  Ils  pourraient  outre  l’cntrccicn  des  croupes  rappor- 
ter encore  plus  de  douze  millions  , s’ils  éroient  ménagés  avec 
«économie.  Delà  il  eft  aifé  de  concevoir  que  le  gouvernement  de 
l’Egypte  vaut  fouvent  plus  au  Bacha  , qu’il  ne  produit  au  Grand 
Seigneur , furtout  lorfqu’il  arrive  une  perte.  Alors  en  trois  ou 
quatre  mois  que  la  contagion  a accoutume  de  durer,  le  Gou- 
verneur amafie  des  richeflcs  immenfes.  Un  feul  jour  pe’ut  lui  va- 
loir deux  à crois  cens  mille  écus  par  le  décès  de  ceux  qui  porte- 
dent  des  villages.  Comme  par  les  loix  de  l’Etat  ces  fonds  retour- 
nent en  ces  occasions  auGrand  Seigneur,  le  Bacha,  qui  en  profite 
en  fon  nom, en  tire  des  fommes  prodigieufes.il  y a des  feinaincs, 
ou  il  vend  trois  ou  quatre  fois  le  meme  bien,  qui  lui  revient  ainfi 
rapidement  par  la  more  fucceflivo  de  ceux  qui  l’ont  acheté, 
son  Di-  . Quoique  l’Egypte  ait  perdu  fes  Rois  , on  peut  dire  cependant 
qu’elle  confcrvc  encore  dans  ces  Bachas  une  légère  idée  de  cette 
ancienne  grandeur , qui  accompagnoit  ces  Monarques.  Lorfque 
Je  Bacha  tient  grandDivan.ee  qui  arrive  deux  fois  la  fcmainc,  la 
Dimanche  Se  le  Mardi , la  Cour  qui  précédé  la  falc  du  Confcil , 
Se  qui  eft  pour  le  moins  égale  à la  moitié  du  jardin  des  Thuille- 
tics , fe  trouve  remplie  des  chevaux  des  Beys  ôe  des  autres  Offi- 
ciers de  confidération , qui  cependant  ne  mènent  alors  avec  eux 
que  trois  ou  quatre  de  leurs  délaves.  Je  puis  aflurcr , pour  l’avoir 
vu  plus  d une  fois, que  1 artcmblagc  de  tous  ces  chevaux  couverts 
de  riches  h arnois , Se  de  houflès  magnifiques , produit  un  fpé&a- 
clc  qui  étonne,  &:  oui  éblouit  par  l’cclat  de  tant  d’or  Se  d’ar- 
gent , fouvent  meme  de  pierreries  expofées  aux  raions  du  Soleil, 
qui  s’offrent  alors  à la  vue  de  toutes  parts.  On  allure  que  le  Di- 
van même  du  Grand  Seigneur  à Conftantinople  n’a  rien  qui  ap- 
proche de  celui  du  Bacha  du  Caire.  Ce  fut , ajoute  - ton  , par 
cette  raifon  même , que  le  Sultan  Sclim  ayant  tenu  le  fien  dans  la 
fuperbe  falc  du  Chatcau  de  cette  ville, où  les  anciens  roisavoient 
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accoutume  d’alfcmblcr  leur  confeil  , & s’apperccvant  de  cette 
différence , défendit  expreflement  au  Gouverneur  qu’il  biffa  en 
ce  pays,&:  à ceux  qui  lui  fucccdcroicnt,  de  tenir  leur  Divan  dans 
cet  appartement  magnifique.  Il  appréhenda  qu  a la  vüe  de  tant 
de  lplcndeur  & d’opulence  foumifcs  à leur  commandement  il 
ne  prit  cnvieàccsBacnasdc  s’en  rendre  les  maures  abfolus,&:  que 
places  fur  le  trône  meme  des  Rois  d’Egypte  , accompagnés  de 
tous  les  Officiers  de  ces  anciens  Princes , dont  les  emplois  fubfif- 
tent  encore  aujourd’hui , & qui  par-là  font  devenus  les  leurs  pro- 
pres ,,  ils  ne  s'imaginaient  en  avoir  toute  l'autorité. 

Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  que  la  file , où  les  Bachas  afTem- 
blcnt  leur  Confeil  &:  tiennent  leur  Cour  , n’cft  point  celle  des 
Rois  d Egypte.  Elle  ci  à la  vérité  fort  longue  &c  fort  large  , ré- 
gnant tout  le  long  de  cette  vaflc  cour , dont  je  viens  de  parler  ;■ 
mais  ellceft  d’ailleurs  fans  aucun  ornement.  Tout  ce  qu’on  y 
voit  de  remarquable , ce  font  fept  planches  épaifles  chacune  d’un 
demi-pouce,  dont  la  première  cft  de  fapin , &c  que  le  Sultan  Se- 
lim  perça  d’une  flèche  , qui  les  tient  attachées  les  unes  aux  au-- 
très.  On  les  a fufpendües  proche  de  l’endroit  même  où  fe  place  le 
Bacha  , comme  un  monument  célébré  de  la  force  prodigieufe 
de  ce  Prince.  On  rapporte  que  le  plus  robufte  de  ceux  , qui  eu- 
rent l’honneur  de  tirer  au  blanc  avec  lui  ce  jour-là , n’en  put  per- 
cer que  trois , quoiqu’il  paflàt  pour  avoir  un  bras  d’une  force  ex- 
traordinaire. La  mcrvcillcii’cft  peut- ccrc pas  fi  grande  quepen- 
fent  les  Turcs,  &:  celui  qui  lai flà  à fon  Souverain  la  gloire  d’un 
fi  beau  coup  , pouvoir  bien  avoir  préféré  fagement  la  faveur  de 
fon  maître  au  dangereux  honneur  de  paroître  plus  fort  que  lui. 

C’eft  dans  cette  falc , que  j’ai  vu  une  fois  un  Divan  extraordi- 
naire, ce  qui  arrive  rarement  à un  Conful.  J’y  ayois  etc  appelle' 
au  fujet  d’un  commandement  du  Grand  Seigneur  expédie  con-- 
tre  le  Bacha  même , qui  nous  avoir  fait  enlever  dix  - fept  balles ; 
de  draps  à la  doüannc  d’Alexandrie.  Il  y parut  en  fuppliant  aufli 
bien  que  moi  , devant  le  Cadilcsker  nommé  pour  décider  de 
cette  affaire.  Il  y avoic  dans  cette  falc  plus  de  quatre  mille  perfon- 
nes , au  nombre  dcfquellcs  on  comptoir  tous  les  chefs  des  Mof- 
quccs.  J’avoue  que  je  n’ai  jamais  rien  vu  de  plus  terrible,  que 
1 orfqu’après  la  lecture  du  commandement  du  Grand  Seigneur , 
& la  juftification  du  Bacha , cette  nombreufe  afTcmbléc , où  fe 
trouvoient  tous»  les  Grands  du  pays,  s’écria  tout  d’une  voix,, 
qu’on  en  avoit  impofé  à S.  H.  U qu’ils  vouloicntlui  faire  des 
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reprcfcntations  à cc  fujet.  Mes  Drogmans  6c  les  marchands , qui 
maccompagnoient,  frémirent  à ccscris  redoublés,  & fc crurent 
perdus.  Mais  le  Bacha  avec  qui  j’avois  tout  concerté  avant  l’aC- 
i'cmb'éc,  & dontlcbutétoit  uniquement  de  julljfier  fa  conduite 
à la  Porte , n’avoit  garde  de  permettre  qu’on  nous  fit  aucune  vio- 
lence. Il  fc  feroit  attiré  par-là  une  affaire  infiniment  plus  mauvai- 
fc , que  celle  dont  il  cherchoit  à fortir.  On  accomoda  notre  dif- 
férend , de  manière  que  toutes  les  parties  furent  fatisfaites. 

D:s  Jiilé-  Les  milices  font  une  partie  cffcnticlle  du  gouvernement.  Sans 
"T  C^CS  *cs  Souverains  ne  pourroient , ni  le  faire  rcfpcéter  des  Puif- 
.hiiTo'h  ciî  fonces  voifincs , ni  fe  faire  obéir  par  leurs  fujets.  Ainli après  avoir 
Egypte.  parlé  du  Bacha , qui  gouverne  l'Égypte , il  eft  naturel  que  je  dife 
un  mot  des  troupes  deftinées  à défendre  cc  roiaume,  &:  y entre- 
tenir l’ordre  6c  la  tranquiüté.  Ces  forces  confiftent  en  cinq 
Corps. 

DcîMuf-  La  première  6c  la  plus  noble  de  ces  milices  , mais  en  même 
tapliara-  tcms  la  moins  eftimée  6c  la  plus  inutile , eft  celle  des  Mnftatha- 
r.tgas , qui  ont  le  Bacha  à leur  tête.  C’cff  une  efpécc  de  Noblcf- 
fo  à cheval  , dont  le  nombre  peut  aller  à mille,  ou  deux  mille 
hommes,  tout  au  plus.  Cc  Corps  eft  compofc  des  Beys  , d’une 
partie  de  la  maifon  du  Bacha , de  quelques  riches  Marchands  , 
qui  font  fous  fa  protection  , 6c  de  gens  que  la  crainte,  ou  d’autres 
raifons  , ont  engagés  à fe  retirer  des  autres  Corps.  Mais  on  ne 
peut  faire  aucun  fond  fur  cette  troupe , parce  que  la  plupart  de 
ceux  qui  la  forment  ignorent  la  guerre , & n’ont  jamais  fervi. 

Des  A-  Le  Corps  des  Afaphs  eft  à pied , 6c  fc  gouverne  à peu  près 
fjphs.  comme  les  Janiffaires , excepté  que  les  Kiaïas , qui  font  à fa  tête , 
relient  en  charge  trois  ou  quatre  années.  Le  nombre  des  effectifs 
peut  être  de  trois  à quatre  mille  ; celui  des  fauff'es  payes  n’cll  pas 
moins  confidérable.  Le  Bacha  n’a  aucun  pouvoir  fur  cc  Corps, 
non  plus  que  fur  les  Janiffaires.  Au  relie  ces  deux  troupes  font 
toujours  oppolcesentr’ellcs , 6c  nouriflent  une  haine  irrécçnlilia- 
blc  l’une  pour  l’autre. 

Les  Spahis,  ou  Cavaliers,  compofcnt  la  troifiéme efpécc  de 
D;s  Spa-  milicc.  Ils  font  au  nombre  de  trois  mille  hommes  toujours  com- 
plets , 6c  independans  du  Bacha , comme  les  Afaphs.  Leur  Kiaïa 
a peu  de  pouvoir.  Ce  Corps  cil  divifé  on  trois  troupes  fous  trois 
bannières  différentes , la  verte , la  jaune  , 6c  la  rouge.  Toutes  les 
trois  n’ont  pas  moins  d’avcrlion  pour  les  Janiffaires,  que  pour  les 
Afaphs.  Il 
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Il  y a une  quacriémc  milice  , dont  les  foldats  s’appellent  B a-  Des  b«- 

chaouch.  C’efl  une  cfpccc  d’infanterie.  Ils  ne  font  pas  plus  de  c!iaouc,,s- 
cinq  cens , &c  ils  fe  gouvernent  comme  les  Janiflaires  Se  les 
Afaplis.  On  peut  regarder  encore  comme  faifant  partie  de  ce 
même  corps  deux  autres  petits  troupes  à peu  près  de  même  nom- 
bre , dans  ierqucllcs  font  comprîtes  les  femmes , dont  les  maris 
font  morts  au  fervicc. 

Enfin  les  Janiflaires  forment  la  cinquième  cfpêce  de  troupes  , Des  jmif- 
Se  doivent  être  regardé'  comme  le  Corps  le  plus  redoutable  Se  le 
plus  puiflant , que  la  Porte  entretienne  en  Egypte.  Les  effectifs 
peuvent  monter  à fix  ou  huit  mille.  Le  furplus  , qui  n’cft  pas 
moins  confidérablc,  n’cft  compofé  que  de  gens  du  pays , de  ri- 
ches marchands,  par  exemple  , ou  d’artifans  , qui  ne  s’enrôlent 
dans  ce  Corps  que  pour  obtenir  fa  protection  , Se  jouir  des  pri- 
vilèges qui  y font  attachés.  Mais  leur  paie  cil  ordinairement  ’ 
mangée,  comme  ils  difent,  par  les  véritables  Janiflaires,  &: 
quand  il  s’agit  d’aller  à la  guerre  , ou  lorfqu’ils  meurent , les 
effectifs  en  tirent  des  fommes  confidérables  qu’ils  repartiflent 
entre  eux. 

Les  Janiflaires  ne  dépendent  en  aucune  forte  du  Bacha.  Ils  Leurgou- 
ont  dans  le  Château  du  Caire  leur  quartier  féparé  du  fien , où  »«■»«- 
ils  font  commandés  par  un  Kiaïa  ou  Lieutenant  général , qu’ils  lncnt' 
font  Se  qu’ils  dépofent  eux -mêmes  quand  bon  leur  fcmble  , fans 
la  participation  du  Bacha.  Ce  Corps  c(t  fi  confidcrablc  & fi  in- 
dépendant , que  le  Grand  Seigneur  lui-même  n’a  pas  le  pou- 
voir de  faire  mourir  un  Janiflairc  , fi  le  Kiaïa  Se  les  autres  Offi- 
ciers refufent  d’y  confentir.  Autrefois  ces  Kiaïas  fe  confcrvoient 
pluficurs  années  dans  cetcc  charge  ; mais  depuis  quelque  tems 
ils  font  beaucoup  , quand  ils  peuvent  s’y  maintenir  feulement 
un  an.  Lorfqu’ils  font  dépofes , ils  confcrvent  toujours  la  qua- 
lité de  Kiaïas , Se  compolent  le  Confeil  de  ce  Corps , avec  le 
Commandant  qui  entre  en  charge.  Les  Janiflaires  ont  leur 
Avocat  pour  a Ailier  au  Divan  du  Bacha , Se  empêcher  qu’il  n’y 
foit  fait  aucun  tore  à ceux  qui  font  fous  leur  proteéiion. 

Ce  Corps  poflede  de  très-grands  revenus  en  Egypte  ; Se  pour  Leur  juif- 
s’enrichir  encore  chaque  jour , il  n’y  a point  de  moïens  qu’il  n’i- 
magine , Se  ne  mette  en  ufage.  Depuis  peu  ces  Janiflaires  ont 
trouvé  le  fccrct  d’entrer  dans  les  différends  des  Chcics,  ou  Prin- 
ces Arabes , qui  habitent  k haute  Egypte , &:  ils  en  tirent  tous 
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les  ans  des  femmes  confidérables  , fous  prétexte  de  protection.- 
Ils  s’emparent  auffi  fous  la  meme  couleur  de  tout  leur  bien  , ou 
du  moins  de  la  plus  grande  partie  , lorfqu’ils  viennent  à mourir. 
C’dl  de  cette  forte  qu’ils  en  ufent  envers  tout  ce  qu’il  y a de  ri- 
ches marchands  en  Egypte.  Ils  trouvent  le  moïen  de  les  èpuifer 
pendant  leur  vie  , en  les  enrôlant  dans  leur  Corps , &c  de  s’empa- 
rer à leur  mort  du  relie  de  leur  fucceflion.  Unedcsloix  de 
cette  cfpécc  de  milice , cft  à peu  près  fcmblablc  à celle  qui  s’ob- 
ferve  dans  l’Ordre  de  Malchc.  Les  biens  des  fujets  décédés  re- 
tournent toujours  au  Corps , &:  le  Corps  fc  réduit  fans  faute  aux 
principaux  .qui  partagent  ces  biens  entr’eux , fans  s’embarraffer 
des  autres.  Lorfqu’un  homme  riche , quoiqu'il  foit , vient  à- 
mourir , 6c  qu’il  ne  paroît  pas  viliblcmcnt  avoir  été  dans  aucune 
des  milices  que  le  Grand  Seigneur  entretient  dans  le  pays , ils 
ne  manquent  jamais  de  faire  voir  par  des  aélcs  fuppofes  , dont 
ils  ont  une  pratique  fréquente , que  ce  particulier  ètoit  Janif- 
faire.  Si  le  Bacha  , que  l'affaire  intércilc , paroît  vouloir  s’op- 
pofer  à cette  ufurpation  , ils  s’accommodent , 6c  partagent  la 
iiicccflion  avec  lui.  Ccn’cftpas  que  la  plus  grande  partie  des 
biens  ne  foit  ordinairement  confcrvéc  aux  enfans  ou  aux  cfcla- 
ves  du  mort , félon  la  deftination  qu’il  en  a faite  j mais  ce 

Îiu’il  y a de  plus  liquide  devient  toujours  le  partage  des  Janif- 
aires , qui  louvcnt  meme  donnent  une  certaine  femme  aux 
enfans , 6c  Ce  mettent  en  polfcllion  de  tout.  Delà  il  efl  aifé  de 
conclure  que  ce  Corps  poifedera  un  jour  infailliblement  tous 
les  biens  6c  tous  les  revenus  de  l’Egypte.  En  effet , ils  font  fans 
cefTe  occupes  à fucccr  le  peuple  ; les  biens  de  ceux  qui  meurent 
parmi  eux  fc  repartifTent  entre  les  vivans , 6c  rien  de  ce  qu'ils 
ont  une  fois  acquis  ne  rentre  jamais  dans  le  commerce  i ainfi 
ils  ne  peuvent  manquer  de  Ce  voir  dans  la  fuite  les  maîtres 
de  tout. 

II  n’etoit  pas  permis  autrefois  aux  Janiflàires  de  poflcder  dans 
lé  pays  aucunes  terres  , ni  aucun  village.  Cette  loi  fi  fage  éta- 
blie dès  lctcms  des  anciens  Rois  d’Egypte  pour  toutes  les  milices 
du  roïaume  , avoit  pafl'c  à leurs- fucceflcurs , 6c  le  Sultan  Selim 
l’avoit  confervcc  & même  confirmée  de  nouveau.  Ces  Princes 
n’avoient  pas  jugé  qu’il  fut  de  leur  intérêt  de  mettre  les  gens  de 
guerre  en  poflcflion  des  terres  de  l’Etat , chargées  envers  eux  de 
redevances , qu’il  feroit  difficile  à leurs  fermiers  d’exiger  de 
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gens , qui  pourraient  leur  en  difpuicr  le  payement  les  armes  à la 
main.  Mais  depuis  environ  vingt  ans , un  réglement  fi  làlutairc 
au  public,  cft  abfolumcnc  aboli.  Delà  on  voit  naître  tous  les 
jours  une  infinité  de  conteftations  entre  le  corps  des  JanifTaires 
& les  Bachas , qui  ne  peuvent  les  obliger  à paicr  les  droits  ap- 
partenans  au  Grand  Seigneur  , fur  les  terres  dont  ils  font  en 
polleffion.  La  Porte  n’ignore  pas  ces  défordres  j mais  elle  ne  peut 
y remédier  que  dans  une  profonde  paix  s encore  faudrait-il, 
pour  y réuflir , qu’un  Sultan  fc  tranlportât  lui-mcmc  en  Egypte. 
Les  autres  Corps  balancent  la  puiffance  des  JanilTaircs , & exer- 
cent beaucoup  moins  de  tyrannies.  Cependant  on  peut  dire 
qu’ils  ne  font  fans  ccfiè  occupés  comme  eux , que  du  foin  de 
s’enrichir  des  biens  des  particuliers.  On  y tient  tous  les  jours 
Divan  , ou  Confcil  fur  les  moiens  d’y  réuffir;  &c  il  n’y  en  a au- 
cun qui  échappe  à la  vivacité  de  leur  paffion.  Chez  les  Janiffai- 
rcs , fur-tout , on  tient  un  rôle  exaû  de  tout  ce  qu’il  y a d’états , 
de  profdfions , de  perfonnes  riches  , ou  pauvres  dans  le  Caire , 
& même  dans  toute  l’Egypte.  Le  tems  &:  la  manière , dont  on 
en  a déjà  tiré  des  préfens , y cft  marqué  fidcllcment , avec  la 
qualité  de  ce  qu’on  en  a reçu.  Si  les  mêmes  voies  manquent 
lorfque  leur  tour  revient  après  un  certain  intervalle  de  tranquil- 
lité qu’on  leur  a laide , on  en  invente  de  nouvelles.  On  leur 
fufeite  fous  main  quelque  affaire.  Quelques  - uns  des  foldats  du 
Corps , ou  de  les  Officiers  , ont  ordre  de  les  infultcr.  Ces  mal- 
heureux portent  d’abord  leurs  plaintes  aux  Chefs , qui  les  rebu- 
tent , &C  leur  difent  qu’ils  ne  fc  fouvicnncnt  d’eux  que  dans  les 
occafions  preffantes  où  ils  ont  befoin  de  leur  protection.  Ce- 
pendant on  ne  paraît  jamais  les  mains  vuides  devant  ces  premiers 
Officiers.  Enfin  apres  quelque  feinte  réliftancc , ils  promettent 
de  châtier  les  coupables  ; & ce  châtiment  imaginaire  eft  encore 
paié  par  de  nouveaux  préfens , proportionnés  à l’état  des  perfon- 
nes qui  fc  plaignent.  On  fait  Comblant  d’emprifonner  les  auteurs 
de  l’infulte  -,  on  feint  de  leur  avoir  fait  donner  la  baftonnade  , 
ou  de  les  avoir  exilés  ; cependant  ils  s’abfcntcnt  &c  difpavoidcnt 
pour  quelques  jours , &:  on  reçoit  des  fommes  trcs-récllcs  pour 
ces  punitions  apparentes. 

Les  Officiers  de  ce  Corps  ont  de  même  plufieurs  moiens  dont 
ils  fc  fervent  alternativement,  lorfqu’ils  fouhaitent  tirer  quelque 
préfent  des  François.  Ils  les  attaquent  d’abord  fur  leur  habillc- 
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ment,  qu’ils  difenc  être  conforme  an  leur;  en  quoi  ils  ne  Ce- 
trompenc  que  d’un  filet  de  foie  , dont  la  fefte  cft  travcrlcc.  Ils 
prétendent  que  par  la  loi  Mahométanc  il  leur  cft  défendu  de  s’en. 
lirvir,  5c  font  publier  en  conféqucncc  des  commandcmcns ,, 
qu’on  ne  rend  inutiles  qu’à  force  d’argent.  Ou  bien  ils  les  font 
menacer  par  quelqu’un  d’entr'eux  de  les  obliger  à defeendre  de 
leur  monture  , Iorlqu’ils  fc  rencontreront  dans  la  riie.  Quelque- 
fois aufli  ils  leur  font  entendre  qu’on  épiera  les  femmes  qui  vont 
la  nuit  dans  leur  quartier.  Ils  fçavent  que  ce  font  là  les  endroits 
fenfiblcs  d’une  Nation  fiérc  ôc  gloricufc,  naturellement  tendre 
pour  le  beau  fexe  , 5c  à qui  l’infulte  cft  plus  infupporcablc  , que 
la  perte  de  tous  les  biens  du  monde.  Audi  par  ces  pratiques 
étoient-ils  venus  à bout  de  tirer  une  cfpéce  de  tribut  de  nos 
François.  Ce  n’cft  que  depuis  les  ordres  que  la  Cour  informée 
de  ces  prétextes , qu’on  prenoit  pour  les  vexer , a donné  de  re- 
noncer à l’ufagc  des  liabillcmcns  conformes  aux  leurs  , 5 C de- 
puis que  les  Négocians  eux -mêmes  ont  jugé  à propos  de  re- 
noncer au  commerce  avec  les  Dames  du  pays , qu’on  cft  dé- 
livre de  ces  avanies  fôuvent  ruineufes,  ÔC  toujours  fort  défa- 
gréablcs. 

Au  refte  il  faut  avoiier  qu’on  ne  trouve  nulle  part  ailleurs  de 
voleurs  plus  traitables  , ni  de  meilleure  comnoiirion.  Touteft 
bien  reçu  d’eux  dès  que  c’cft  un  préfent , ne  fuc-cc  qu’une  livre 
de  cafte  ; ôc  l’on  peut  s’afl'urer  qu’ils  n'ont  jamais  les  mains  fer- 
mées que  pour  donner.  Iis  ont  un  proverbe  à ce  fujet , qui  ex- 
prime parfaitement  leur  caractère  intérefiè.  Ils  prétendent  que 
ce  n’eft  pas  la  conféqucnce  du  préfent  que  l’on  confidére  , mais 
le  rems  auquel  il  cft  tait , ôc  le  cœur  dont  on  l’offre.  L’oeuf  du 
jour , difcnt-ils  , Tout  mieux  que-  le  foulct  du  lendemain.,  lis 
veulent  être  carcffés  fouvent , Ôc  à propos  ; mais  on  n’en  cft  pas 
quitte  pour  des  carcftes , lorfqu’il  furvient  quelque  affaire.  Alors 
on  paie  encore  bien  chèrement  les  plaifirs  qu’ils  font , ôc  même 
ceux  qu’ils  témoignent  s’emprefter  de  faire.  Rien  au  refte  ne 
leur  cft  plus  avantageux ,quc  d’entrer  dans  tous  les  différends  qui 
viennent  à leur  connoiftance  , puifque  c’eft  le  moïen  de  tirer 
des  préfens  des  deux  parties.  L’un  donne  pour  obtenir  ce  qu’il 
demande  , ôc  l’autre  pour  ne  point  paicr.  Entre  ces  deux  pré- 
tentions oppofées , ils  fçavent  toujours  fe  ménager  avec  tant  d’a<- 
drcft’e , que  les  uns  ôc  les  autres  relient  également  perfuadés  qu’ils 
ont  obtenu  leur  faveur.. 
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Si  on  infultc  quelqu’un  qui  foie  fous  leur  protc&ion  , il  a d a- 
liord  recours  à eux.  U n riche  marchand  d’Alger , qui  eft  de  ce 
nombre , eut  un  jour  un  différend  avec  mes  Janiflaires  fur  cer- 
tains petits  droits  qu’ils  touchent  des  marchandifcs  qui  fc  lèvent 
dans  la  contrée  de  France.  11  ne  s’agiffoit  que  de  dix  à douze 
fols,  Se  mes  Janiflaires  avoient  raifon.  Audi  inaltraiterent-ils. 
fort  cet  homme  ,•  mais  de  paroles  feulement.  11  vint  à moi  fort 
échauffe  me  demander  de  les  chaffer.  Je  lui  promis  de  les  punir. 
Je  fis  plus;  je  les  envoiay  prendre  fur  le  champ  ; je  les  grondai  •, 
je  condamnai  leur  conduite , Se  je  les  menaçai  de  les  congédier,, 
fi  jamais  pareille  chofc  leur  arrivoit.  Mais  ce  marchand  plein 
de  reflcntiment  Se  de  colere  , ne  fe  contenta  pas  de  cette  répa- 
ration. Il  s’imagina  que  je  n’en  faifois  pas  allez  , Se  fortant  de 
chez  moi  brufqucment , il  alla  à la  Porte  des  Janiffaircs,  où 
trouvant  le  Kiaïa , qui  étoit  fort  de  mes  amis , il  lui  fit  faplain- 
te.  Cet  Officier  feignit  de  s'emporter  contre  mes  Janiflaires 
défaprouvamon  procédé , & dit  qu’il  vouloir  faire  mourir  ces 
infolens  fous  le  bâton.  En  effet  il  lesenvoia  prendre  fur  le  champ,. 
Se  on  les  emprifonna  en  préfence  de  cet  homme.  11  fc  retira 
alors  fort  content  ; mais  à peine  étoit-il  forti , qu’on  les  remit 
en  liberté  , Se  qu’on  me  les  renvoia.  Le  lendemain  le  Kiaïa  fit 
fçavoir  au  marchand  qu'il  les  avoir  fait  rouer  de  coups , malgré 
l’amitié  qui  étoit  entre  nous  ; que  cependant  il  n’avoir  pas  voulu, 
ks  ôter  de  ma  porte,  pour  ne  pas  paroître  pouffer  les  chofcsà 
l’extrémité.  L’Algérien  vint  auffi-tot  trouver  le  Kiaïa  avec  une 
farde  de  caflë , qui  vaut  ici  zoo  livres , Se  lui  fitde  grands  remer— 
cimens , qui  furent  reçus  comme  fion  les  eût  bien  mérités.  Je 
ris  beaucoup  avec  cet  Officier  d’une  avanture  qui  lui  avoir  été  fi' 
utile , Se  il  me  pria  fort  de  lui  en  procurer  fouvent  de  pareilles. 
C’eft  ainfi  qu’en  mille  manières  ce  Corps  travaille  fans  ccfTc  à 
fon  avantage  r fous  prétexte  de  ne  point  fouffrir  qu’il  fc  faflc 
d’injuftices  dans  les  pays  du  Grand  Seigneur. 

Peut-être  feriez  - vous  bien  aile  de  fçavoir  à quoi  monte  l’en- 
tretien de  ces  différens  Corps  de  troupes.  Je  vous  allure  , Mon- 
ficur , que  fans  le  fçavoir , il  ne  vous  l'croit  pas  meme  poffiblc  de 
l’imaginer  , puifque  toutes  les  idées  que  vous  pouvez  avoir  li- 
dcflus  , ne  conviennent  nullement  à ce  qui  fe  pratique  en  Euro- 
pe à ce  fujet.  Toutes  les  troupes  fontpaiées  de  trois  mois  en  trois 
mois  par  leur  Tréforicr  , qui  va  recevoir  la  paie  au  Château  , 56 
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qui  la  diftribuc  enfuite  aux  foldars.  Mai»  il  faut  obfcrvcr  quld 
cette  diftribution  ne  fc  fait  pas  egalement  comme  en  France. 
Un  foldat  ne  peut  pas  avoir  en  Egypte  moins  de  crois  fols  de 
paie  par  jour  ; mais  il  eft  libre  à chacun  de  l'augmenter  Se  de  la 
taire  croître  d’un  foi , en  donnant  une  certaine  lomme , de  deux 
en  donnant  le  double  , & ainli  tant  que  l’on  veut.  De  cette  forte 
tel  aura  cent  fols  par  jour  , tandis  qu’on  n’en  donne  que  quatre 
ou  cinq  à fon  camarade.  Un  maître  veut-il  établir  fon  efclavc  > 
11  lui  achète  une  paie  de  vinge , trente , quarance , ou  cinquante 
fols  par  jour.  Si  ccc  efclavc  a outre  cela  amallc  quelque  aigcnr, 
il  peut  encore  grollir  fa  paie , Se  fc  faire  un  petit  revenu  à la 
faveur  duquel , Se  d’un  peu  de  conduicc,  il  monte  infcnlîblc- 
ment  aux  charges , &;  arrive  enfin  à fon  tour  à la  tête  de  fon 
Corps. 

11  n’y  a au  relie  aucune  proportion  entre  le  principal  qu’on 
doit  paicr  pour  ces  fortes  de  penfions , Se  l’intcrcc  qu’on  en  re- 
tire. En  donnant  par  exemple  3000  livres , on  augmente  fa 
paie  de  mille  livres  par  an  , Se  on  retire  ainû  le  capital  en  trois 
années.  Le  Bacha  reçoit  la  lomme  par  précaution  , Se  fouvcnc 
fon  fuCccfleur  en  paie  l’interet.  Un  autre  abus  confidérablc , qui 
fc  commet  en  cette  matière  , c'cft  que  lorfqu’il  meurt  un  foldac 
donc  la  paie  elt  forte,  on  fubllituc  à fon  nom  celui  d'un  de  fes 
camarades  qui  n’a  qu’une  paie  médiocre , Se  qui  n’en  retire  ce- 
pendant pas  davantage  ; enlortc  que  la  haute  paie  fe  continue  tou- 
jours au  profit  de  tout  le  corps.  Delà  on  peut  juger  du  mauvais 
ordre  qui  régne  en  Turquie,  Se  de  l’impolfibilité  qu’il  y a que  le 
Grand  Seigneur  tire  des  pays  de  fon  obéiflàncc  les  fccours  qu’il 
en  pourroit  efpérer , s’ils  étoient  mieux  adminiltrés. 

Les  femmes  ont  ici  leur  paie , comme  les  hommes , Se  il  cft 
permis  à tout  mari  engagé  dans  le  fcrvice  d’acheter  trois  fols  Se 
demi  de  paie  par  jour  pour  fa  femme.  Cette  fomme  fe  paie  tous 
les  mois  fur  un  billet,  qui  non  feulement  fe  renouvelle  autant  de 
fois  qu'il  en  eft  befoin  , mais  qui  peut  aufli  fc  vendre  j enforcc 
qu’une  meme  paie  pafïe  quelquefois  à la  cinquième  Se  fixiéme 
génération  , Se  ne  s’éccint  prcfque  jamais.  Ainfi  les  charges  de  ce 
roiaume , bien  loin  de  diminuer , augmentent  au  contraire  cha- 
que jour. 

A l’égard  du  gouvernement  de  la  campagne , il  eft  partagé 
entre  plulieurs  Beys , ou  Princes,  dont  le  nombre  eft  fixe  à vinge- 
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quatre , mais  qui  eft  rarement  complet.  Ces  Bcys  font  nommes 
par  le  Grand  Seigneur  , &c  ont  en  cette  qualité  cinq  cens  écus 
de  gages  par  mois.  Lorfqu’ils  vont  à la  guerre  ils  ont  le  double 
Se  quoiqu’elle  finific  , leur  paie  relie  fur  le  même  pied  pendant 
leur  vie.  Le  pouvoir  que  le  Bacha  a fur  eux  eft  fi  abfolu  , qu’il 
peut  les  faire  mourir , Se  le  fait  réellement  quelquefois  fur  le 
moindre  prétexte  ; afin  de  profiter  de  leur  dépouille.  Ces  Boys 
ne  font , à parler  proprement , que  les  fermiers  des  droits , que 
paient  les  territoires  commis  à leurs  foins , 6c  dont  le  Bacha  tire 
tous  les  ans  une  certaine  fomme.  Ils  font  obliges  outre  cela  de 
défendre  leur  gouvernement  contre  les  Arabes , qui  de  tems  en 
tems  font  des  courfes  dans  ce  pays  à dclTcin  de  le  piller.Dans  e es 
occafions  les  Bcys  aflcmblent  leurs  milices.  Ce  font  à la  vérité , 
de  fort  mauvaifes  troupes  ; cependant  elles  fuffifent  ordinaire- 
ment à difliper  les  troupes  vagabondes  de  cette  nation , qui  quoi- 
qu’elle puiflc  mettre  fur  pied  des  dix  à douze  mille  hommes  fous 
lin  fcul  Cheic  , n’cft  à craindre  que  par  fon  impétuofité  , Se  donc 
l’ardeur  fe  rallentit  à la  moindre  réfiftance. 

C’eft  une  chofc  étonnante , que  la  Iplcndeur  avec  laquelle  vi- 
vent en  Egypte  ces  petits  Souverains.  J’ai  vu  le  Bcÿ  chef,  ou 
Prince  de  la  Caravane  de  la  Mecque , entretenir  quatre  cens 

Ïerfonnes , qui  lui  appartenoient , Se  qui  vi voient  à les  dépens. 

1 pouvoir  fortir  les  jours  de  cérémonie  fuivi  de  trois  cens  Cava- 
liers , tous  fes  cfclavcs  , montés  fur  des  chevaux  de  prix  cirés  de 
fes  écurics,&  couverts  de  harnois  de  vermeil  doré  avec  des  bouf- 
fes brodées  d’or  Se  d’argcnc  traînantes  jufqu’i  terre.  Les 
moindres  de  ces  harnois  coûtent  deux  cens  écus  avec  la  houfle  ; 
il  y en  a meme  pluficurs  qui  en  valent  au  moins  cinq  cens. 

11  eft  vrai  que  c’eft  en  cfclavcs , en  chevaux  , Se  en  harnois  , 
que  les  Turcs  affectent  le  plus  d’étaler  leur  faite  Se  leur  grandeur. 
Les  meubles  de  leurs  logis  font  peu  conlidérablcs , excepté  ceux 
de  l’appartement  des  femmes , qui  ordinairement  font  allez 
beaux.  Cette  magnificence  extérieure  , dont  l’éclat  éblouit  les 
yeux  du  peuple  qui  régie  toujours  fon  rcfpcét  Se  fa  vénération 
fur  le  brillant  des  apparences , n'cft  point  inutile  à ceux  qui  peu- 
vent la  mettre  en  uiage.  Quoique  ces  Seigneurs  ayent  de  grands 
revenus  en  bled , en  orge , Se  en  cent  autres  effets  fcmblablcs , Se 
que  les  gages  que  leur  donne  le  Grand  Seigneur  foient , comme 
on  l’a  vu,,  très  conlidérablcs , lcspréfcns  qu’ils  reçoivent  conti-- 
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nucllcmentdcccux,  qui  en  mille  occalions  differentes  ont  re- 
cours à leur  protection  leur  produifent  des  fommes,  qui  égalent, 
&£  même  f urpalTenc  fouvent  coût  ce  qu’ils  peuvent  tirer  d’ailleurs. 
11  y a un  grand  nombre  de  ces  Grands  au  Caire , & il  s’en  trou- 
ve peu  , qui  ne  forcent  au  moins  le  Mercredi  &:  le  Samedi , jours 
deltincs  à la  promenade.  On  n’en  voit  point  alors  qui  ne  foient 
accompagnés  de  huit  ou  dix  cfclavcs , quelquefois  même  de 
vingt  - cinq  , ou  trente.  Ces  diverfes  troupes  qui  parcourent  les 
environs  du  Caire  jufqu’à  cinq  heures  du  foir , ou  environ , 

3u’cllcs  rentrent  dans  la  ville , font  un  effet  fi  beau  &:  fi  fingulier 
ans  cette  campagne , que  les  etrangers  ne  peuvent  s’empêcher 
d'en  être  frappés , &:  de  l’admirer.  A parler  naturellement  & 
fans  prévention , quoique  le  train  des  Grands  en  Europe  foit 
quelquefois  allez  confidérablc  , il  s’en  faut  beaucoup  qu’il  foit 
comparable  à celui  d’un  Bey  dans  les  forties  ordinaires.  Pour 
s’en  convaincre  , qu’on  fe  rcprclcntc  ce  Bey  à cheval , fuperbe- 
incnt  vêtu , &C  fuivi  de  trente  ou  quarante  jeunes  gens  bien  faits, 
habillés  eux-mêmes  comme  des  Seigneurs , & montés  fur  des 
chevaux  aurti  beaux  que  magnifiquement  parés.  Qu’on  juge  fi 
un  caroflc  , quelque  bien  doré  qu’il  foit , avec  deux  ou  trois  Ia- 

3 uais  derrière  , ferait  une  auffi  force  impreflion  , &;  captiverait 
c même  l’attention  du  peuple. 

Lorfqu’un  Bey  a fujctdc  craindre  pour  fa  vie  , il  ne  manque 
» pas  de  fe  mettre  fous  la  protection  , foie  des  Janillaires , foit  des 
Afaphs  , ou  enfin  des  Spahis , fouvent  même  fous  ccilc  de  ces 
trois  Corps  cnfcmble.  Rien  n’cft  plus  facile  que  de  l’obtenir, 
pourvu  qu’on  foit  en  état  d’en  faire  la  dépenfe.  Car  il  ne  faut 
pas  s’imaginer  que  les  chefs  de  ces  differens  Corps  fe  piquent 
d'accorder  leur  crédit  gratuitement , & dans  la  feule  viic  d’ar- 
rêter la  violence  Se  l’injufticc.  Alors  le  Bacha  qui  n’a  nulle  au- 
thorité  fur  ces  milices , &:  qui  au  contraire  a tout  à craindre 
d’elles , fe  trouve  les  mains  liées , & n’ofe  palier  plus  avant.  Ce- 
pendant lorfqu’un  Gouverneur  fçait  profiter  habilement  de  la 
aivifion  qui  règne  entre  ces  divers  Corps , fie  qu’il  cil  attentif  à 
profiter  de  toutes  les  occalions  qui  fe  prefentent  de  l’augmenter , 
il  peut  exécuter  beaucoup  de  chofes  au  delà  de  fon  pouvoir  ordi- 
naire. 

Toute  l’adreflc  d’un  Bacha  confiftc  donc  à maintenir  la  mef- 
intclligcncc  fie  la  jaloulie  entre  ces  différentes  milices , fur  lcf- 

qucllcs 
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quelles  il  n’a  aucun  pouvoir.  Comme  c’cft  la  feule  puilTancc  ca- 
pable de  balancer  fon  authorité  , fon  principal  intérêt  cil  de  tra- 
vailler à l’afFoibür , en  mettant  la  divifion  entre  les  différends 
Corps  qui  la  compofcnt.  Il  lui  cft  d’autant  plus  aile  d’y  réuflir , 
que  depuis  environ  trois  cens  ans  toute  l’Egypte  fc  trouve  divi— 
lëe  elle-même  en  deux  factions  , comme  le  fut  autrefois  l’Italie 
par  celles  des  Guelfes  fie  des  Gibelins.  L’un  de  ces  partis  fc 
nomme  Sada  , c’eft-à-dirc  Grâce  ,•  l’autre  s’appelle  H*ram  , qui 
lignifie  riche.  Leur  origine  cft  auffi  incertaine  que  la  haine 
qu’ils  fc  portent  l’un  à l’autre  cft  irréconciliable  8e  héréditaire. 
Elle  ne  manque  jamais  de  palier  du  père  aux  enfans , Se  même  • 
des  maîtres  aux  efclavcs.  C'cfl  en  ménageant  adroitement  cet 
efprit  d oppofition  , qui  fc  rencontre  entre  les  peuples  qui  com- 
pofcnt cette  nation  , qu’un  Bacha  peut  réufhr  à fc  rendre  maî- 
tre également  des  uns  8e  des  autres.  Il  cft  vrai  qu’en  cherchant 
à mettre  à profit  cette  difpofition  générale  , il  doit  extrêmement’ 
mefurer  fa  conduite  , Se  prendre  garde  en  voulant afFoiblir  une’’ 
faélion  l’une  par  l’autre , à ne  pas  pouffer  les  chofcs  trop  loin. 
Alors  les  deux  partis  ne  tardent  gucrcs  à fc  réunir  pour  leur 
commune  fureté , Se  faifant  trêve  pour  quelque  temps  à l’ani- 
mofité  qui  les  partage , ils  tournent  infailliblement  toute  leur 
avcrfion  contre  le  Bacha  même.  C’eft  ce  que  j’ai  vu  arriver  en 
1697.  * Ifmaël  Bacha,  un  des  plus  honnêtes  hommes  fie  des 
meilleures  têtes  de  l’Empire  Ottoman.  Les  milices  que  fa  con- 
duite , quoique  fage  , avoit  allarmécs , l’obligèrent  hontcu- 
fement  à quitter  le  Pachaly , 6c  établirent  un  Lieutenant  à fa 
place , en  attendant  que  la  Porte  eut  difpolc  de  ce  gouverne- 
ment. 

• Les  bontés  que  ce  Seigneur  a toujours  ciies  pour  moi , 8e  l’a- 
mitié confiante  dont  il  m’a  honoré  , m’obligent  par  rcconnoif- 
fance  , autant  que  par  équité  , à faite  ici  le  portrait  de  fa  per- 
fonne , de  fon  caraélerc , & de  fa  fortune.  Je  dirai  auffi  un 
mot  à cette  occafion  de  quelques  Bachas  qui  lui  ont  fucccdé. 
J’cfpérc  que  cette  digreffion  ne  paraîtra  pas  abfolument  étran- 
gère à mon  fu)et.  D’ailleurs  elle  fervira  à faire  voir  que  les  Turcs 
ne  font  pas  tous  de  l’humeur  dont  on  fc  les  figure  parmi  nous. 
On  apprendra  par  là  que  la  nature , qui  ne  diûinguc  pas  plus  le 
climat  que  la  condition , produit  en  Turquie , comme  ailleurs , 
des  âmes  élevées , fur  lefquclles  les  préjugés  de  l’éducation , 6c 
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même  ceux  delà  religion  , qui  font  les  plus  forts  , n’exercent 

pas  toujours  la  tyrannie  de  leur  empire. 

• Ifmaël  Bacha  fait  Gouverneur  d’Egypte  à l’âge  de  cinquante 
ans , cft  originaire  de  Macédoine  , &:  a toute  la  magnificence 
& la  valeur  de  ces  anciens  Rois,  qui  poflederent  autrefois  cet 
Etat  célébré.  Il  étoit  déjà  Bacha  à deux  queues , lorfquc  les  Al- 
iénons afliégerent  &c  prirent  * la  ville  de  Bude.  Il  s’y  trouva 
enfermé  avec  les  troupes  qu’il  commandoit , & contribua  beau- 
coup à la  belle  défenfe  que  fit  cette  place.  A la  prife  de  cette 
ville , il  devint  avec  fon  fils  prifonnier  de  M.  l’Elcdeur  de  Ba- 
vière , &c  fon  bonheur  voulut  qu’un  Chirurgien  François  em- 
pêcha qu’on  ne  lui  coupât  le  bras  droit , qu’il  avoit  eu  fracafic 
en  cette  occafion  d’un  coup  de  moufquet.  Il  fe  trouva  depuis 
en  diverfes  batailles  , où  il  donna  toujours  des  marques  de  fa' 
valeur  & de  fon  intrépidité.  Il  fut  Janiflairc  Aga,  qui  cilla 
féconde  charge  de  l’Empire..  Il  remplit  depuis  le  Pachaly  de 
Scio , enfuite  celui  de  Scydc , &c  enfin  celui  de  Damas  , d’où  if 
cft  venu  commander  en  Egypte.  Ce  fut  à Seydc  qu’il  eut  la 
douleur  de  perdre  fon  fils  aine , dont  je  viens  de  parler , qui  fut 
malheurculement  tué  d’un  coup  de  géridc  par  un  de  fes  cfcla- 
ves  qu’il  avoit  forcé  de  joüer  avec  lui.  Ifmaël  qui  l’aimoit  non- 
fculcmcnt  comme  fon  fils , 6c  comme  un  Seigneur  d’une  grande 
cfpérancc  ,,mais  encore  comme  le  compagnon  de  fon  efclavage  , 
lui  fit  élever  un  fuperbe  tombeau  , qu’il  accompagna  de  pluûeurs 
fondations..  Sa  gcncrofité  ne  parut  pas  moins  à Damas  , où  il  fit 
de  très- beaux  bâtimens.  Il  en  a fait  aufli  de  magnifiques  ici , à' 
la  différence  de  fes  prédéccfTcurs. 

Ce  Seigneur  m’a  fouvent  dit  qu’il  étoit  fort  pauvre  , lorfqu’il 
retourna  a’ Allemagne  ; que  depuis  il  n’a  pas  fongé  un  moment 
à amafler  , & que  cependant  il  n’a  jamais  manqué  de  rien.  Le 
Grand  Seigneur  lui  fit  pendant  qu’il  croit  encore  en  charge 
beaucoup  de  demandes  , aufquellcs  il  fatisfit  avec  dignité  , en 
difant , qu’il  n'avoit  rien  qui  n’appartînt  à S.  H.  & qu’il  étoit 
feulement  mortifié  de  la  manière  dont  on  en  ufoit,  pour  extor- 
quer de  l’argent  de  lui.  Celui  qu’il  a gagné  en  Egypte  eft  une 
pure  libéralité  de  la  fortune , qui  femble  avoir  pris  plaifir  à lui 
réferver  les  biens  d’un  grand  nombre  de  riches  vieillards , qui- 

* Ce  fut  co  168 6.  que  les  Icnpéiuux  commandes  pu  le  Duc  Charles  de  Lorraine  , . 
fe  rendirent  maîtres  de  cette  Yillc.  . 
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font  morts  dans  la  première  année  de  fon  gouvernement.  Les 
JBachas  d’Egypte  héneent , comme  je  l’ai  déjà  dit  , au  nom  du 
Grand  Seigneur , de  tous  ceux  qui  meurent  fans  enfans , ou  qui 
n’ont  pas  difpofc  avant  leur  mort  des  biens  inferits  en  leur  noA  ; 
dans  les  regiftres  des  revenus  de  S.  H.  Toutes  les  terres  d'E- 
gypte &c  les  pays  des  mines , font  de  cette  nature,  U n homme 
peut  les  vendre  ou  les  réfigner  à un  autre , pourvu  qu’il  vive 
quarante  jours  apres  en  avoir  difpole.  C cft  de  ces  lottes  de 
biens  qu’Ifmaë!  a profité.  Cependant  il  ne  lui  en  cft  jamais  tom- 
bé aucun , qu’il  n’en  ait  Elit  part  généreufement  à ceux  qui  lui 
en  ont  donné  la  nouvelle , ou  qui  auroient  eu  quelque  droit  à 
•ces  héritages , fi  les  propriétaires  en  eulT.-nt  dif  olë.  Aalfi  peut- 
on  dire  que  malgré  ces  avantages , il  n’a  fait  rien  moins  que  s’en- 
richir dans  fon  gouvernement.  Depuis  fa  dépofition  il  dl  relié 
au  Caire  redevable  de  huit  cens  cinquante  mille  écus , qu’il 
n’cfl  pas  en  état  de  paicr.  11  n’a  rien  a craindre  pour  fa  vie  ; 
mais  il  aura  beaucoup  à foulïrir  ; après  quoi  on  lui  rendra  un 
Pachaly  , afin  de  le  mettre  en  état  de  paier  fes  dettes.  La  Porte 
a fes  ufiigcs  , &c  ils  ne  font  pas  auifi  barbares  qu’on  pourroit  l’i- 
maginer, 

Ifmacl  Bacha  , à qui  le  gouvernement  de  l’Egypte  a donné 
pour  le  relie  de  fa  vie  le  titre  de  V ifir , ell  bon  Mahométan  , 
fans  être  ni  fuperliitieux  , ni  ennemi  des  Chrétiens.  Pendant  fa 
réfidencc  à Damas,  il  eut  ordre  de  la  Porte  de  dépolïèdcr  le 
Roi  de  la  Mecque , &:  d’en  établir  un  autre  en  fa  place.  Il  ne 
craignit  point  d’afliéger  cette  ville  fi  rcfpeftéc  par  les  fcâateurs 
de  l’Alcoran , Ce  de  faire  tirer  le  canon  lur  elle.  11  cft  vrai  que 
cette  aétion  fut  regardée  par  les  zélés  comme  un  crime  impar- 
donnable i pour  lui , il  le  crut  beaucoup  moindre  que  celui  de  la 
défobéilTance  , Ce  ne  s’en  mit  nullement  en  peine. 

Au  relie , ce  Seigneur  ell  de  grande  taille  , &:  de  très-bonne 
mine.  Il  a l’cfprit  lubtil  & toujours  préfent  ; un  temperamment 
vif  le  rend  quelquefois  fujet  à la  colere  ; hors  de  là  c'ell  le  meil- 
leur Seigneur  de  tout  l’Empire.  11  aime  l’éclat  Ce  la  magnificen- 
ce , moins  par  ollcntation  , que  par  inclination  naturelle.  Sa 
valeur  l’a  fait  également  craindre  Ce  refpcéler  des  Grands , qui 
ne  l’ont  pas  vu  fans  jaloufic  dans  le  tems  ac  fon  élévation  , com- 
me il  s’cll  fait  alors  adorer  du  peuple  par  fes  manières  humaines 
Ce  libérales.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’ell  que  fa  mémoire  ne 
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mourra  jamais  en  Egypte  , ô£  quelle  ne  fera  point  avantageufe 
à ceux  qui  lui  fucccdcront  dans  ce  gouvernement. 

Celui  que  la  Porte  nomma  pour  le  remplacer  , fans  avoir  fon 
jnéritc  , nemanquoit  cependant  pas  de  pluficurs  belles  qualités. 
Ce  fut  le  fameux  Ramy  Mehemet  qui  étoit  Grand  V ilir  , lorf- 
qu’arriva  la  révolution  , qui  coûta  le  trônç  au  Sultan  * Mufla- 
pha.  On  croit  avec  allez  de  vrai-fcmblance  , que  ce  foulcve- 
ment  fut  pratiqué  par  Ramy  lui-même  , dans  la  vite  de  perdre 
le  Moufti , fans  prétendre  palier  plus  avant.  Mais  l’obRiuation 
du  Sultan  à ne  point  facribcr  ce  chef  de  la  religion  , conduire 
les  choies  à un  point , que  le  Vilir  ne  s’en  voiant  plus  le  maitre , 
fut  oblige  lui-mcme,  pour  mériter  fa  grâce , d’abandonner  ce 
Prince  au  moment  qu’il  eût  dû  combattre  pour  fa  défenfe.  Un 
de  fes  Officiers  me  vanta  fort  un  jour  cette  démarche  de  fon 
maître  , qui  par  fa  fagefle  avoir  alors  épargné , difbit-il , le  fang 
d’un  nombre  conliderablc  de  fidcllcs.  Je  ne  fçai  trop  ce  que  l’on 
penfera  de  cette  efpecc  de  mérite  ; pour  moi,  je  fuis  bien  informé 
qu’il  n’y  a pas  un  Turc  qui  aime  fon  Seigneur.  C’eft  une  vi- 
laine nation  par  cet  endroit.  Ils  n’ont , ou  ne  paroi ITcnt  avoir 
d’attachement  que  pour  leur  religion. 

Ramy  Bacha  fc  rendit  donc  au  Caire  par  des  avanturcs  , qui 
feroient  longues  à raconter.  Ce  fut  lui  , qui  fit  la  paix  avec  les 
Princes  Chrétiens.  11  cil  grand  politique  , & pafle  pour  la  meil- 
leure tête  de  l’Empire,  fort  fier, peu  magnifique,  & n’aïant  jamais 
eu  pendant  le  tems  de  fon  gouvernement  qu’une  fuite  très  mé- 
diocre. Il  aime  les  fcicnccs,  & en  parle  volontiers, même  de  Mé- 
decine, de  Philofophic,  & de  Réligion.  Aufli  aimoit-ilàdifpu- 
ter  de  ces  matières  avec  un  médecin  Ragulois , qui  étoit  à fort 
(ervicc , &r  pour  lequel  il  avoic  de  la  confédération.  Je  n’ai  pas  eu 
avec  ce  Bacha  les  memes  liaifons  qu’avec  fon  prédéccflcur  ; mais 
je  le  connois  afTez  pour  pouvoir  aflurer  qu’il  y a peu  de  Turcs  , 
qui  fçaehent  autant  que  lui.  Ramy  Mehemet  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux qu’Ifmaël.  Au  mois  de  Septembre  1707,  un  revers  l’obligea 


* Ce  Prince  étoit  fils  de  Mahomet  III.  & frère  d’Achmer , & fut  détrôné  pour  la 
première  fois  en  if  17.  deux  mois  apres  être  monté  fur  le  trône.  Sa  prifon  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  Il  en  fur  retiré  en  if  u.  & remis  fur  le  trône  par  les  J ani  (Taircs.  te 
jour  Suivant  il  fit  mourir  Ofman  fon  neveu.  Enfin  apres  feize  mois  de  régne  , il  fut 
détrôné  pour  la  féconde  fois  en  ifîij.  &:  confiné  dans  une  prifon  perpétuelle.  Ccd 
de  cette  dernière  révolution  , dont  il  cfl  parlé  ici*  Arnurat  oeveu  de  Multapha,  & 
Itère  d' Ofman  , lui  fucccdaà  l’Empire. 
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de  céder  fon  gouvernement  à un  autre , Se  pour  furcrôit  de  mol- 
lification , il  eut  le  défagrcmcnt  de  voir  monter  à fa  place  le  plus 
grand  de  fes  ennemis.  Carac.  . # 

Ce  fucceflcur  fut  Aly  Bacha  de  Temef'jear.La  fortune  de  ce  d Âiy  b»- 
Seigneur  cil  fingulierc,  comme  celle  de  laplupartdcsTurcs.il  cha- 
fervoit  dans  un  bain  dcConllantinople,  oùlchazard  conduifit 
le  Grand  Doüannier.  Ce  garçon , qui  étoit  beau  Se  bien  fait , lui 
plut.  11  le  tira  de  cette  vile  condition  , le  prie  chez  lui , Se  l’avan- 
ça jufqu’à  le  faire  Doüannier  de  Smyrnc  Se  d’Alcp.  Il  devint 
enfuite  lui  - même  Grand  Doüannier  de  Conllantinoplc.  Dans 
le  cours  de  cette  fortune  il eut  le  bonheur  de  plaire  à une  fort  ri- 
che héritière  qu’il  époufa,  Se  qui  lui  apporta  de  grands  biens. 

De  Grand  Doüannier  il  fut  fait  Kiaia  du  fameux  Hiiflein 
Grand  - Vifir,  auquel  Altaban  fuccéda.  Altaban  eut  pour  fuc- 
ccfleur  Ramy  Mehemet , dont  je  viens  de  parler , qui  choific 
aufli  Aly  pour  fon  Kiaia  ; mais  dans  la  fuite  en  ayant  pris  quel- 
que ombrage , il  le  fit  Aga  des  Janiflaires.  Dans  ce  nouvel  em- 
ploi Aly  devint  encore  fufpcél  à Ramy  par  une  libéralité  qu’il  fit 
atout  le  corps  des  Janiflaires  par  les  corrcfpondanccs  qu’il 
entretenoit  avec  le  Moufei  Se  fon  parti.  Pour  fc  délivrer  d’un 
homme , dont  il  redoutoit  les  dcfl'cins , Se  l’éloigna  de  la  Cour, 
le  Vifir  lui  donna  legouvanement  de  Temcf'X'ar , Scie  fie  par- 
tir pour  cet  emploi  avec  tant  dcdiligcncc,  qu’il  perdit  fa  fem- 
me dans  la  route.  C’eft  cet  Aly  que  le  Grand  Vifir  ennemi  de 
Ramy  choifit  préférablement  à tout  autre  pour  lui  fuccédcr  dans 
le  Pachaly  du  Caire  , perfuadé  que  c’étoit  - là  la  plus  grande 
mortification  qu’il  pût  donner  à ce  Gouverneur. 

Aly  Bacha  n’avoit  pas  plus  de  quarante-cinq  ans , lorfqu’il  fut 
nommé  au  gouvernement  de  l’Egypte.  C’cfl  un  homme  de  bon- 
ne mine,  qui  a beaucoup  d’ambition  & de  vanité.  Il  arriva  en 
Egypte  avec  une  fuite  de  plus  de  douze  cens  perfonnes  , y fit 
une  entrée  fuperbe.  Mais  outre  qu’il  a trouve  dans  les  adverfai- 
rcs  de  fon  prédéccfleur  des  gens  également  dilpofés  à lui  tenir 
rête  Se  àabaifler  fon  orgucil,lc  Pachali  du  Caire  cft  aujourd’hui 
fi  ftirchargé  de  dépenfes , qu’il  eft  difficile  à un  Bacha  de  s’y  en- 
richir. Il  ne  produit  que  huit  cens  bourfes  de  fixe  Se  de  certain. 

Se  un  Bacha  cft  obligé  d’en  dépenfer  plus  de  feize  cens , fans  par- 
ler du  revenu  du  Grand  Seigneur , pour  lequel  toutes  les  charges 
du  roiaume  acquittées , il  doit  encore  païcr  , comme  je  l’ai  dit , 
douze  cens  bourfes.- 
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De  tout  ce  que  j’ai  dit  il  eft  facile  de  conclure,  que  malgré  l'é- 
loignement où  eft  l’Egypte  de  Conftantinoplc  , l’avcrfion  des 
peuples  qui  l'habitent  pour  le  gouvernement  prefent,  le  defaut 
de  troupes  Se  de  places  de  défenfe  ( car  je  compte  pour  rien  le 
Chateaudu  Caire,  puifqu’il  tombe  en  ruines,  &e  eft  hors  d’état 
deréfifter  au  canon,)  iln’y  accpendant  peut-être  pas  de  province 
dans  toute  lctendüc  des  Etats  au  Grana  Seigneur, dont  lapoflcf- 
lïon  tranquilc  lui  foit  plus  affinée.  En  effet  il  n’y  a rien  à appré- 
hender de  la  part  des  Bachas,  dont  le  pouvoir  eft  trop  balance  par 
celui  des  milices  , pour  qu’ils  ofent  rien  entreprendre.  Le 
danger  n’cft  pas  plus  à craindre  de  la  part  des  Puiflanccs  étran- 
gères. La  mer  d’une  part,  fie  des  deferts  affreux  partout  ailleurs  , 
mettent  l’Egypte  à couvert  de  toute  furprife.  Enfin  à l’égard  de 
l’intérieur  du  pays, la  fureté  n’eft  certainement  pas  moins  grande. 
Comment  des  troupes  divifees  entr’elles,&  nouriffant  une  haine 
mortelle  les  unes  pour  les  autres , éclairées  fans  ccfte  par  unGou- 
verneur , qui  les  craint  autant  qu'il  en  eft  redouté , pourroient- 
clles  fc  réunir  pour  conjurer  contre  leur  Souverain  î Commenc 
un  peuple  réduit  à l’cfclavage  le  plus  affreux  Se  tellement  occupé 
de  les  diffentions  domcftiqucs,que  les  habitans  d’un  même  villa- 
ge fe  font  fouvcntlcs  uns  aux  autres  une  guerre  continuelle, 
pourroit-il  jamais  penferà  la  révolte?  S’il  ofoit  par  hasard  en  for- 
mer le  projet  , comment  s’y  prendroin-il  pour  l’éxécutcr  ? 

Mon  deffein  étoit  de  finir  ici  ma  lettre  , fie  quoiqu’elle  ne  foit 
pas  d’une  longueur  auffi  confidérable  que  quelques  autres,  je 
fuis  perfuadé , Monfieur , que  vous  m’auriez  fçu  grc  du  peu  de 
remarques  que  je  vous  ai  fait  faire  fur  le  gouvernement  prefent 
de  1 Egypte , 5 c des  éclairciftcmcns  que  je  vous  ai  donnés  à ce 
fujet.  Cependant  en  vous  entretenant  de  ce  charmant  pays  , je 
vous  ai  fi  fou  vent  parlé  des  efçlavcs,  des  bontés  que  leurs  maîtres 
ont  pour  eux  , des  foins  qu’ils  prennent  de  leur  ctabliflTement  fie 
de  leur  fortune , que  je  fuis  bien  aife  puifque  le  rems  me  Je  per- 
met , d’entrer  ici  dans  un  plus  grand  détail  fur  cette  matière.  En 
lifant  cet  article,  vous  avouerez  que  je  ne  m’écarte  pas  trop  de 
mon  fujet , fie  peut-être  y trouverez  - vous  des  particularités  , 
dont  votre  curiofité  fera  fatisfaitc. 

Ce  n’cft  point  un  déshonneur  parmi  les  Turcs  d’avoir  été  ef 
clave.  La  profeffion  de  la  loi  qu’ils  ont  embrafTée  efface  avanta- 
geufement , félon  eux , les  idées  de  la  fervitude.  C’eft  également 
une  grande  marque  de  richcflc  Se  de  magnificence  parmi  les  per- 
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fonncs  élevées , que  d’avoir  grand  nombre  d’efclaves.Il  y a telle 
mai  (on , qui  en  pofilde  des  deux  fexes  pour  la  valeur  de  vinge  8c 
trente  mille  écus  ; 8c  lorlqu’unc  pefte  en  emporte  la  plus  grande 
partie , comme  il  arrive  allez  louvcnt , ce  n’cft  qu’avec  beau- 
coup de  depenfe  que  cette  perte  l"c  répare.  Chaque  perfonne  de 
conlidération  a fon  cimetière  féparé  pour  elles  éc  pour  fes  do- 
mclliqucs.  La  fépulture  des  hommes  y cil  toujours  diftinguée  de 
celle  acs  femmes  par  certains  fignes  particuliers.  Un  Seigneur 
qui  vivra  long-tcms , ce  qui  n’eft  pas  extraordinaire , puifquegé- 
ncralcraent  parlant  il  arrive  en  Turquie,  que  les  maîtres  font 
moins  attaqués  du  mal  contagieux  , que  les  gens  de  leur  maifon, 
un  Seigneur , dis-je, dont  la  vie  fera  longue , verra  fouvent  des 
trois  à quatre  cens  cfclavcs  l'avoir  précédé  dans  le  tombeau.  Les 
cfclavcs  Abyflins  de  l’un  & de  l’autre  fexe  ne  font  pas  moins  cfti- 
més  ici  que  les  blancs.  Les  Ethiopiens  ne  font  pas  abfolument 
noirs.commc  je  l’ai  dit  i ils  ont  plutôt  le  teint  de  couleur  de  bron- 
ze. Ils  n’ont  point  les  lèvres  grades.  Leurs  yeux  font  admirables, 
& tous  les  traits  de  leur  vifage  font  parfaits.  Ils  ont  meme  cet 
avanrage  par  delTus  les  blancs  , que  leur  beauté  ne  fc  fanne  pas  fi 
ailément  dans  les  pays  chauds.  C’cft  pour  cette  raifon  que  les 
femmes  A by (fines  font  infiniment  eftimées  ici  &:  à la  Mecque. 
On  affine  auilï  quelles  n’ont  pas  la  bizarrerie  8c  la  ridicule  ma- 
lignité des  noires  , qui  quelquefois  fe  biffent  mourir  de  faim, 
pour  faire  de  la  peine  à leurs  maîtres.  Il  eft  permis  aux  Chré- 
tiens , 8c  même  aux  Juifs , d’avoir  des  noirs  pour  cfclavcs  i mais 
on  ne  permet  point  qu’ils  les  fanent  fortir  du  roiaume  , de  peur 
qu’ils  ne  les  obligent  à changer  de  religion.  Cependant  la  plu- 
part des  noirs , qui  appartiennent  aux  Juifs , fuivent  la  religion 
de  leurs  maîtres.  Il  eft  vrai  que  ce  n’cft  qu’en  fccrcr. 

Un  des  prefens  des  plus  agréables-  qu’on  puifTe  faire  aux 
Grands,  c’eftde  leur  offrir  des  cfclaves  de  l’un  ou  de  l’autre  fexe. 
Ainfi  on  envoie  à un  Bacha  quelques  jeunes  garçons  bien  faits 
8c  bien  vêtus , fi  l’on  remarque  que  fa  maifon  ne  foit  pas  nom- 
breufe , ou  qu’il  fe  plaifc  à avoir  de  beau  monde  , ce  qui  ne 
manque  guéres  de  lui  donner  du  crédit , ou  d’augmenter  la  con- 
fédération qu’on  a déjà  pour  lui.  Quand  on  voit  à l’audience 
d’un  Bacha  cent  ou  deux  cens  efclavcs  plus  beaux  les  uns  que 
les  autres , 8c  tous  couverts  de  longues  veftes  de  fatin  , ou  lorf- 
qp’ils  fortent  avec  lui  à la  campagne  montés  fur  des  chevaux  de 
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prix , dont  les  harnois  répondent  à la  richefle  de  leur  habille- 
ment , cette  fuite  a certainement  un  air  de  grandeur  , dont  on 
ne  peut  s’empêcher  d être  frappe.  On  enverra  aufli  quelquefois 
à un  Gouverneur  une  fille  bien  faite  avec  quelques  autres  cfcla- 
ves  pour  la  fervir.  Ce  cortège  cft  toujours  habillé  à proportion 
des  richefl'cs  de  celui  qui  fait  le  préfent , ôc  des  fcrviccs  qu’il 
peut  attendre  du  Bacha. 

^ ^ Il  cft  difficile  d’exprimer  les  bontés  que  les  Turcs  ont  pour 

nuk'rn  x leurs  cfclavcs , fur-tout  lorfqu’ils  les  ont  élevés , 6c  qu’ils  ont  rc- 
icutcgaid.  nonce  au  Chriftianifmc.  Chaque  maifon  a un  maître  gagé 
pour  les  inftruirc.  On  leur  apprend  à lire , à écrire , à faire  leurs 
exercices  ; en  général  on  leur  enfeigne  tout  ce  qui  cft  capable 
de  les  former.  Les  maîtres  ne  manquent  jamais  de  penfer  enfuitc 
à leur  établiffcment.  Ils  achètent  des  terres  en  leur  nom , quel- 
fois  des  villages  entiers.  Il  les  marient  6c  les  gardent  cependant 
chez  eux , où  s’ils  en  font  mécontcns  , ils  ne  les  congédient 
qu’en  leur  laiflant  les  revenus  qu’ils  leur  ont  achetés.  Ils  en  pla- 
cent quelques  - uns  dans  le  Corps  des  Janiflaires , d’autres  dans 
celui  des  Afaphs , 6c  leur  achètent  toujours  une  paie  propor- 
tionnée à l’amitié  qu’ils  ont  pour  eux.  Ils  les  pouflent  enfuitc  dans 
ces  mêmes  Corps  : cnfortc  qu’un  maître  aura  fouvent  deux  ou 
trois  cfclavcs , qui  fc  trouveront  tous  à la  tête  de  ces  milices.  Les 
Turcs  ne  fe  piquent  de  rien  davantage  que  d’élever  ôc  d’agrandir 
ainfi  leurs  cfclavcs.  11  y a ici  un  Eunuque  , qui  a fait  trois  Beys 
de  fa  maifon , c’cft-à-dirc  trois  Princes  du  pays , ÔC  il  le  trouve 
tel  homme  au  Caire , de  la  maifon  duquel  font  fortics  cinq  ou 
fix  des  premières  Puilfanccs  du  roiaume. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  rapporter  à cette  occafion  une  belle 
réponfc  d’un  de  ces  Beys  à un  autre  Seigneur  de  la  même  qualité 
auquel  il  étoit  allé  rendre  vifitc.  Ce  dernier  faifoit  alors  bâtir  une 
maifon  fuperbe , quoiqu’il  en  eût  déjà  deux  ou  trois , dont  il  re- 
tirait un  revenu  confidérable.  Le  premier  au  contraire  étoit  très- 
mal  loge , n’avoit  aucun  goût  pour  les  batimens,  ôc  n’avoit  ja- 
mais travaillé  qu’à  l’avancement  de  fes  domeftiques.  Il  avoit 
alors  cinq  ou  fix  de  fes  cfclavcs  tous  Beys  comme  lui , ou  Chefs 
des  Janiflaires  8c  des  Spahis.  La  convcrfation  étant  tombée  fur 
les  batimens, comme  il  étoit  allez  naturel , fon  ami  lui  demanda, 
pourquoi  étant  fon  riche  6c  très  - mal  logé , il  n’élcvoit  point 
comme  lui  quelque  palais , qui  lui  fit  honneur  î J’ai  beaucoup 
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Lan  , répondit  te  Bey , Se  les  batimens , auxquels  j’ai  travaillé  > 
me  font  beaucoup  plus  de  plailir  ôc  d’honneur , que  ne  vous  en 
feront  jamais  ceux  a la  conltruélicn  delquds  vous  vous  occupe*,. 
Aulfi  ne  font-ils  pas  fujets  de  même  à l’injure  du  tems.  Ce  font , 
ajouta-t’il , tels  & tels  qu’il  lui  nomma.  Voila  quels  font  ces  édi- 
fices fuperbes  à l’élévation  dcfquels  j’ai  travaillé  toute  ma  vie.  Je 
les  ai  tirés  de  l’cfclavagc  ; Se  ils  fe  voient  aujourd’hui  les  plus 
Grands  Seigneurs  de  l'Egypte.  Avouez  que  mes  batimens  lônt 
bien  plus  dignes  que  les  vôtres  de  l’ambition  d'un  honnête  hom- 
me. Que  penfez-vous  de  ces  fentimens,  Monficur?  Sont-ils  d’un 
Barbare , ou  d’un  Turc,  que  nous  comptons  au  nombre  des  Bar- 
bares ! Pouvez  - vous  difeonvenir  qu’ils  ne  fifTent  honneur  aux 
-Nations  les  plus  civilifccs  Se  les  plus  polies  ? 

Lorfqu’un  efclavc  vient  à s'élever  Se  fort  d’une  maifon , il  cft 
toujours  furnommé  fils  de  fon  patron.  Ainfi  on  dit  Muftapha  fils 
d' Aly , ou  de  la  maifon  d’Aly.  On  dit  auffi  une  telle  maifon  a 
fait  tant  de  Beys , tant  de  Kiaias  ; il  en  eft  forti  tant  de  perfonnes 
de  confidération.  Rien  ne  fait  plus  d’honneur  aux  Turcs , que 
d’avoir  ainfi  élevé  un  grand  nombre  de  leurs  efclavcs  aux  pre- 
mières dignités  de  l’Empire.  Ce  qu'il  y a d’extrêmement  louable 
en  ces  jeunes  gens , que  la  fortune  élevé  ainfi  fouvent  à des  char- 
ges même  plus  honorables  que  celles  de  leurs  patrons  , c’cft  que 
la  profpenté  ne  les  porte  jamais  à s’oublier.  On  les  voit  encore 
dans  le  fade  & la  magnificence  fe  faire  un  honneur  d’aller  du- 
rant le  cours  de  l’année , furtout  aux  grandes  fêtes,  rendre  à leurs 
maîtres  les  hommages  de  leurs  anciennes  fervitudes  avec  une 
foumillion , qui  n’a  rien  de  différent  de  celle  qu’ils  avoient  en 
leur  préfcncc  du  tems  de  leur  cfclavage.  De  meme  lorfqu’il  leur 
arrive  de  rencontrer  dans  les  rues  leurs  patrons , qui  fouvent  font 
beaucoup  moins  qu’eux , ils  ne  manquent  jamais  de  mettre  pied 
à terre , & d’aller  leur  baifer  la  majn , ou  la  vefte.  Il  eft  certain 
que  jamais  rcconnoiflancc  ne  mérita  mieux  de  fervir  d exemple 
aux  nacions  , qui  fe  croient  fort  fupérieures  à celle-ci  en  matière 
- de  fentimens. 

Cette  conduite  des  Turcs  envers  leurs  Efclavcs  en  faifant  le 
bonheur  de  ceux  - ci , cft  caufe  en  même  tems  que  les  maîtres 
font  toujours  bien  fervis  par  leurs  domeftiques.  D’ailleurs  quel- 
ques rcfpeéls  qu’ils  éxigent  d’eux  , il  les  font  toujours  manger  à 
leurs  tables.  Les  Turcs  croient  que  le  manger  cft  une  chofe  coin- 
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mime , comme  l’air.  Aufïi  n’en  refufent  - ils  à perfonuc.  Lor£ 
qu’un  etranger  fc  trouve  cK*  eux  dans  le  tems  tic  leur  repas , ils 
I.e  manquent  jamais  de  lui  dire  Befmcllc , terme  qui  lignifie  vo- 
lontiers , & ce  n’cft  point  un  compliment  comme  en  Europe  ; ils 
le  penfent  comme  ils  le  difcnt , & on  ne  peut  leur  faire  de  plus 
grand  plaifir , que  de  relier. 

Telle  cft , Monlieur , l’idée  que  vous  devez  vous  former  de  la 
licuation  des  cfclavcs  en  Egypte.  Comme  c’cft  de  ces  cfclavcs , 
que  font  prefquc  tous  compofcs  les  diftërcnsCorps  de  milices  que 
la  Porte  entretient  dans  ce  pays , l’obligation  que  )c  m’erois  im- 
poféc  de  vous  entretenir  du  gouvernement  de  l’Egypte  m’a  con- 
duit naturellement  à vous  parler  de  cette  matière.  Par  ce  que  je 
vous  en  ai  dit  il  vous  fera  aile  de  comprendre  , comment  ces  dif- 
férens  corps , où  l’on  ne  reçoit  perfonne  du  pays  qu’à  titre  de  pro- 
tection , le  maintiennent  &C  fe  confcrvcnt  de  façon  , que  fans 
être  obligé  de  faire  palier  des  Turcs  dans  ce  pays  - ci  , le 
Grand  Seigneur  y a toujours  des  troupes  complettes  telles  qu’il 
les  délire , &:  que  la  bonne  politique  le  demande.  Je  fuis , &c. . 

Au  Cotre  ce ...  .— 
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LETTRE  TREIZIÉME. 

DE  L’ETAT  PRESENT  DES  ARTS 

et  du  Commerce  en  Egypte; 

Avec  un  projet  pour  U jonction  du  Commerce  de  l'Europe  avec 
celui  d’Ajie  , par  le  mo'ien  de  la  Mer  Rouge . 


E s paralcllcs  font  de  mon  goût , Monficur. 
V ous  devez  vous  en  être  apperçu  par  toutes 
mes  Lettres  précédentes  5 & j’ai  trop  bonne 
opinion  de  votre  difeernement , pour  ne  pas 
penfer  que  vous  en  connoifl'cz  tous  les  avan- 
tages. L’cfprit  de  comparaison  eft  , félon 
moi,  l’efprrtdc  réflexion.  Peut -être  en  dis- 
je  trop  peu  , 8 c l’on  pourrait  ajouter  fans  douce  que  c’cft  l’cfprit 
univerlel , puifque  toutes  nos  connoifl'anccs  viennent  de  là  , 
que  nous  n’avons  de  véritable  idée  des  chofcs , qu’autanc  que 
aious  fçavons  les  rapprocher  les  unes  des  autres. 

Permettcz-moi  donc , Monficur , dans  la  matière  que  j’en- 
treprens  de  traiter  aujourd’hui , de  fuivre  encore  la  même  mé- 
thode. Mon  deflein  eft  de  vous  entretenir  dans  cette  lettre  du 
Commerce  de  l’Egypte.  C’cft  en  eftet  par  le  commerce  que 
fleuriflent  les  Etats  ; c’cft  le  commerce  qui  fait  leur  force  Sc  leur 
puilTancc , comme  il  fait  la  richcflc  du  Prince  , &c  le  bonheur 
de  fes  fujecs.  Dc-là  il  eft  aifé  de  conclure  qu’on  ne  peut  avoir 
d’un  pays  qu’une  connoiflance  fort  imparfaite  , fi  ou  ignore 
quels  font  les  rcflbrts  qui  comme  autant  de  véhicules  y portent 
l’abondance  & la  profpcrité,  & que  pour  connoîtrc  parfaitement 
l’Egypte,  il  faut  avoir  une  idée  de  lccat  préfent  de fon  com- 
merce. Mais  comme  les  Sciences  U les  Arts  en  font  une  partie 
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cflcntiellc  , fans  laquelle  l’autre  ne  pourroic  fubfifter , trouve* 
bon  aulfi , Moniteur , que  je  commence  d’abord  par  vous  in- 
ftruirc  de  la  fituation  où  les  unes  Se  les  autres  fc  trouvent  aujour- 
d’hui dans  ce  pays-ci , Se  que  reprenant  les  chofes  d’un  peu  loin,, 
je  vous  condutfe  pas  à pas , comme  infcnfiblcmcnt , a la  con- 
noifl'ance  de  ce  que  vous  défirez  fçavoir.  Je  remonterai  jufqu’à 
la  naül'ancc  de  l’Egypte , puifque  c’eft  ce  que  je  puis  préfenter  à 
vos  regards  déplus  intérdlant  Se  de  plus  curieux  ; partant  en- 
fuite  à l’état  prefent  où  elle  cil  réduite,  je  vous  ferai  voir  les 
ronces  croître  au  milieu  des  fleurs,  Se  du  loin  de  la  nation  la 
plus  éclairée  Se  la  plus  polie  de  l’univers , naître  l’ignorance  Se 
la  barbarie. 

Si  les  Egyptiens  ne  font  point  lespremiers  peuples  du  monde, 
comme  ils  l’ont  prétendu  contre  les  Ethiopiens , qui  fc  vantoient 
également  d’avoir  été  produits  du  limon  meme  de  leur  pays  j 
fi  ces  prétentions  n’ont  rien  de  réel  ; fi  ce  font  de  pures  chimè- 
res , comme  nous  devons  le  croire  malgré  tant  d’hiftoires  , où 
ces  faits  font  atteftés , ces  peuples  font  au  moins  les  premiers  in- 
venteurs des  Sciences  Se  des  Arts  ; c’cll  inconteftablcment  chez 
eux  que  les  Grecs  allèrent  les  puifer , comme  elles  ont  pafle  de 
la  Grèce  à toutes  les  autres  parties  du  monde.  Cette  nation  , de 
quelque  endroit  quelle  fut  veniie  en  Egypte  , relia  long-  tems 
renfermée  dans  fon  propre  pays , féparéc  de  toute  autre , ou  par 
des  défères  impénétrables , aumoins  à des  armées  capables  de  la 
fubjuguer  , ou  par  des  mers  que  l’ignorance  de  la  navigation 
rendoit  alors  impraticables.  La  mer  couvroit  encore  alors  tout 
le  terrain  qui  paroît  aujourd’hui  entre  la  mer  Rouge  Se  la  Mc- 
diterrannéc  , Se  n’en  faifoit  qu’une  feule  ; ce  qui  rendoit  l’Afri- 
que ifoléc  , tandis  que  l’Egypte  le  trouvoit  d’ailleurs  féparce  du 
relie  de  l’Afrique  par  des  delerts  Se  des  montagnes  infurmonta- 
bles  aux  autres  peuples  qui  l’habitoicnt. 

C’cll  dans  ces  tems  fi  reculés  Se  fi  éloignes  de  ceux-ci  que  la 
nation  Egyptienne  ignorée  du  relie  du  monde , Se  ignorant  éga- 
lement elle-même  tous  les  autres  peuples  de  l’univers  , n’étoit 
occupée  qu’à,  fc  prévaloir  des  difpofitions  heureufes  pour  l’in- 
vention des  Sciences  Se  des  Arts , que  le  climat  Se  une  terre  éga- 
lement favorables  à fa  félicité , avoient  mis  dans  le  génie  des 
peuples  qui  habitoient  alors  ce  pays  enchanté.  Ce  fut  cette  na- 
tion qui  la  première  trouva  l’art  de  cultiver  la  terre , des  fruits 
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de  laquelle  elle  avoit  befoin  pour  fa  fubfiftance.  Elle  fc  multi- 
plia cependant  au  point  que  ce  qu’il  y avoit  de  terres  cultivables 
fur  le  bord  du  Nil,  n’avoit  plus  allez  d’éccndüe pour  fournit 
au  grand  nombre  de  peuples  dont  elle  étoit  compoléc , ce  qui 
étoit  néccflairc  à fa  nourriture,  fur-tout  dans  les  années  où  la 
nature  écoit  dérangée  de  fes  productions  ordinaires  par  une  trop 
grande  ou  trop  foible  augmentation  des  eaux  du  Nil.  Elle  trou- 
va le  moïen  de  remédier  à ce  défaut , & d étendre  même  la  fer- 
tilité de  cette  contrée  au  dc-là  des  bornes  naturelles  des  terrains 
cultivables , qui  jufqu’alors  avoient  été  attachés  au  (cul  cours  de 
cet  admirable  fleuve.  Ce  fut  donc  la  nécefïité  qui  lui  fit  inven- 
ter l’Archiccélurc  pout  la  confttuétion  des  ponts  , qui  pendant 
que  les  inondations  duroient  dévoient  lervir  à la  communica- 
tion. Elle  lui  enfeigna  l’arc  de  bâtir  ces  ouvrages  immortels, 
donc  tout  l’cffore  des  ccms  n’a  pu  encore  abolir  la  mémoire. 
Cette  même  maîcrefle  des  arcs  apprit  encore  à ces  peuples  à frire 
des  bateaux  , pour  palier  d’un  côté  du  Nil  à l’autre.  Les  inon- 
dations de  ce  fleuve , qui  confondoienc  tous  les  héritages  , leur 
fircnc  imaginer  de  meme  la  Géométrie  , pour  faire  la  répara- 
tion des  biens  , lorfquc  les  eaux  étoient  retirées , &c  rendre  à 
chacun  ce  qui  lui  appartenoit.  Ce  fut  d’abord  par  quelques  eflais 
foiblcs  & imparfaits  , que  les  principaux  arts  prirent  naiflàncc 

Parmi  eux.  Dans  la  fuite  chacun  profita  des  idées  de  ceux  qui 
avoicm  précédé  ; & les  defeendans  de  ces  premiers  inventeurs 
des  arts  ajoutant  leurs  propres  lumières  aux  connoiflances  qu’ils 
avoient  déjà  , les  portèrent  à ce  point  de  perfection  , qui  rendra 
les  Sages  de  l’Egypte  fi  fameux  dans  tous  les  fiécles. 

Comme  une  (cicncc  conduit  naturellement  à une  autre , après 
avoir  pourvu  à fes  befoins  les  plus  preflans  , cette  nation  s’occu- 
pa enfuite  à fc  procurer  l'agréable.  Eli#  fongea  d’abord  à s’ha- 
biller plus  magnifiquement  qu’elle  ne  l’avoit  écé  jufques  là  ; à fe 
bâcir  des  maifons  plus  commodes  Se  plus  laines  que  les  cabanes 
quelle  habiroit  ; à fe  former  des  jardins  où  les  arbres  cultivés 
pu  (font  fournir  un  ombrage  frais , & des  fruits  doux  &c  agréa- 
bles ; à enclore  plufieurs  habitations  dé  murs,  qui  fer  vident  de 
fureté  à leurs  biens  & à leurs  perfonnes.  Et  comme  chaque  par- 
ticulier ne  pouvoir  fçavoir  & pratiquer  fcul  ce  qui  lui  étoit  né- 
ceflàirc  pour  réuflir  dans  ces  ouvrages  différons  , que  les  maté- 
riaux , ou  les  nurchandifes  qui  y entroient,  aulli- bien  que  l'are. 
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de  les  arranger  Se  de  les  mettre  en  œuvre , croient  divifés  entre 
pluficurs  lujets , unvoilin  prétoit  à un  autre  particulier  ce  dont 
le  dernier  avoir  befoin , Se  empruntoit  de  lui  à fon  tour  les 
chofes  dont  il  manquoit  lui-même.  Un  artifan  fournifloit  fon 
induftrie  à un  autre  d’une  profeflion  différente , Se  celui-ci  rc- 
connoifl'oit  le  fervicc  qu  il  avoir  reçu  du  premier,  en  travail- 
lant pour  lui  dans  fon  art  , lorfqtic  l’occalion  s’en  préfentoit. 
Il  cft  vrai-fcmblablc  que  ce  fut  d’abord  par  ces  prêts , ou  échan- 
ges réciproques , foit  d’effets  , (bit  d’induftric , que  les  premiers 
Egyptiens  travaillèrent  à fe  procurer  leurs  commodités.  On 
doit  croire  que  le  bled  , la  choie  du  monde  la  plus  néceflairc  à 
l’homme  civilifé  , fut  enfuite  la  première  monnoyc  dont  ils  fe 
fervirent , pour  fupplcer  dans  le  befoin  réciproque  qu’ils  avoient 
les  uns  des  autres  à ces  fortes  d’échanges , dont  je  viens  de  parler, 
Se  dont  la  pratique  n’étoit  pas  toujours  aifée , ni  même  poffiblc. 
On  fubftitua  enfuite  au  bled  une  autre  cfpcce  moins  périffablc , 
Se  dont  on  pût  dans  le  befoin  faire  un  amas , qui  ne  fut  pas 
fujetà  la  corruption.  Ce  furent  fans  doute  d’abord  des  pièces 
de  cuivre  qui  fervirent  à cet  ufage  ; on  en  vit  paroitre  enfuite 
d’or  Se  d’argent  dans  le  commerce  -,  on  y fit  entrer  même  juf- 
qu’aux  émeraudes  , dont  on  trouvoit  alors  des  mines  abondan- 
tes en  Egypte.  Ce  fut  de  ces  différentes  matières  dont  on  fe  fer- 
vit , pour  païer  à proportion  de  leur  poids , Se  l induftric  de  fes 
concitoïcns , Se  les  effets  dont  ils  vonloicnt  bien  fe  défaire , eu 
faveur  de  ceux  à qui  ils  étoient  utiles, ou  néccllaires. 

Cependant  comme  l’excédent  de  ces  matières  durables  for- 
moit  fouvent  un  fuperflu  inutile  à la  fubfiffancc  Se  meme  à l’a- 
grément de  la  vie , pour  ceux  qui  le  poffedoient , les  hommes 
toujours  zélés  pour  perpétuer  leur  mémoire  , Se  s’acquérir  une 
cfpéce  de  fuperiorité  (ür  leurs  femblablcs  , crurent  pouvoir  y 
rèuffir  en  fe  bàtiflant  des  demeures  capables  de  frapper  le  peu- 
ple Se  de  lcblouir.  De  - là  on  vit  des  particuliers , oubliant  la 
première  iimplicité  de  leurs  pères , chercher  à fe  diftingucr  par 
les  palais  fuperbes  qu’ils  firent  élever  , Se  par  l’or  Se  l’argent 
qu’ils  y emploieront.  Cette  vanité  des  particuliers  augmenta  les 
efforts  de  ceux  qui  étoient  cmploiés  à ces  bâtimens.  Les  Arts 
s’accrurent  Se  fe  perfectionnèrent  en  Egypte  à mefure  que  l’am- 
bition s’empara  ues  peuples  qui  l’habiroient , Se  que  l’or  Se  l’ar- 
gent s’y  multiplièrent.  On  vit  s’élever  de  toutes  parts  des  edifi- 


Digitized  by  Google 


DE  L’EGYPTE,  igj* 

ces  magnifiques,  où  brilloient l’or  Sc  l’argent , que  la  prodiga- 
lité des  particuliers  Sc  l’induftric  dcl’artifan  y avoienc  encartés. 
Les  ouvriers  emploies , foit  à élever  , foit  à décorer  ces  bâti- 
mens , s’enrichirent  aux  dépens  de  la  folie  de  la  nation , Sc  l'en- 
vie qu’ils  conçurent  eux-mêmes  ou  de  fc  diftinguer , ou  de  fc 
mettre  plus  à leuraife  , les  rendit  de  jour  en  jour  plus  excellons 
&:  plus  habiles  en  tout  genre.  N'eft-cc  pas  ce  que  de  nos  jours 
nous  avons  vû  arriver  en  France,  &c  fur-tout  à Paris  ! N'cft- 
ce  pas  de  même  ce  que  nous  admirons  en  Angleterre  , Sc  prin- 
cipalement à Londres  ; Les  arts  ne  flcuriflenc  dans  un  Etat , qu’à 
proportion  que  l’or  Sc  l’argent  qui  y entrent , y font  régner  le 
luxe  Sc  l’abondance. 

De  cette  paflion  de  fc  faire  des  demeures  magnifiques  , des 
palais  fomptueux  , les  Egyptiens  paflcrcnt  bientôt  à une  autre , 
qui  depuis  leur  a toujours  été  propre  , Sc  qui  commence  aufli  , 
ce  me  Icmblc  , à s’emparer  du  coeur  de  la  nation  Françoifc  ; ce 
fut  de  fc  bâtir  des  tombeaux  fuperbes , à la  faveur  defqucls  ils 
s’imaginèrent  pouvoir  vivre  au  moins  dans  la  mémoire  des  hom- 
mes , après  qu’ils  auroient  difparu  de  leurs  yeux.  Comme  il  fe 
trouve  dans  tout  pays  des  hommes  plus  fubtils  Sc  plus  habiles 
que  les  autres , il  s’en  rencontra  de  même  parmi  une  nation  aufli 
rafinéc  que  le  fut  bientôt  l’Egyptienne  ; Sc  ceux-ci  ne  manquè- 
rent pas  de  mettre  à profit  le  delîr  univerfcl  qu’ils  remarquèrent 
dans  leurs  concito'iens , d’immortalifer  leur  mémoire.  Tels  fu- 
rent les  Prêtres  Egyptiens.  Ces  politiques  habiles  , qui  compo- 
foient  le  Confcil  des  Rois , comprirent  parfaitement  que  l'auto- 
rité du  Souverain  ne  fubfifte  que  par  l’obéiflànce  des  fujets  ; 
qu’un  peuple  oifif  fc  porte  ailément  au  murmure  & à la  révolte  i 
qu’eux-mêmes  ne  pouvoient  cfpércr  de  fc  foutenir , qu’autant 
qu’en  flattant  les  partions  favorites  de  leur  nation  , ils  trouve- 
roientpar  là  un  moicn  fur  &:  facile  de  vivre  Sc  de  s’enrichir  à 
fes  dépens,  C’cft  dans  ce  point  de  vue  , que  pour  occuper  les 
Egyptiens , Sc  favoriler  en  même-tems  le  défir  général  de  l’im- 
mortalité , dont  ce  peuple  étoit  prévenu  , ils  lui  compoferent , 
comme  je  l’ai  dit  ailleurs , une  religion  ftatteufe  qui  lui  artiiroic 
l’cfpérancc  d’y  parvenir.  De-là  tant  de  monumens , qui  n ’é- 
toient  pas  moins  utiles  à ces  Prêtres  que  glorieux  à l’Etat , tanc 
de  temples , tant  de  tombeaux  , tant  de  colomncs  , tant  de  fi- 
gures coloflalcs.  Dc-là  ces  admirables  Pyramides , cc  fameux 
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Labyrinthe , Se  tant  d’autres  monumens  qui  en  nous  appre- 
nant quelle  tut  autrefois  la  grandeur  Se  la  put  (lance  des  anciens 
Egyptiens  , -nous  inflruifent  en  même-tems  dudegte  de  perfe- 
ction où  de  leur  tems  les  arts  étoient  parvenus. 

Pour  meubler  ces  palais  (uperbes  , dont  j’ai  parlé  , pour  orner 
ces  temples , pour  1 bu  tenir  la  Iplendcur  d’une  Cour  brillante , 
qui  avoit  pour  exemple  la  magnificence  de  les  Rois, -pour  en- 
tretenir enfin  le  luxe  d’une  nation  à qui  fes  riclicfi'cs  avoient 
donné  du  goût  pour  tout  ce  qui  brille , Se  qui  a quelque  éclat  ; 
Combien  d’ouvriers  étoient  continuellement  occupés  ! Com- 
bien de  per  I on  nés  (ans  ccfTe  attachées  , ou  à inventer  de  nou- 
veaux arts , ou  à perfectionner  les  anciens  ! Que  de  manufactu- 
res , d’où  1 on  voioit  fortir  chaque  jour  des  ouvrages  plus  lispcr- 
bcs  &C  plus  finis  les  uns  que  les  autres  : Remontons  feulement  à 
cinq  ou  lîx  cens  ans  -,  nous  trouverons  cncoie  dans  ce  pays  l’art 
de  faire  ces  prccieufcs  étoffés  de  foie  Se  or  fi  riches , qu’une  vc- 
ftc  feule  fans  coutures,  tifliie  vrai  - femblablemcnt  au  métier, 
coutoit  jufqu’à  mille  écus.  On  y voioit  écrits  le  nom  du  Roi 
régnant , le  nombre  des  années  de  fon  gouvernement , Se  le 
nom  même  de  l’ouvrier.  11  n’y  avoit  qu’un  lcul  endroit  en  Egyp- 
te , où  ces  fortes  d étoffés  le  fabriquaflént.  Comme  dans  ces 
anciens  temps  les  Rois  avoient  de  grands  revenus  , l’argent 
ctoit  fort  commun  dans  le  pays.  Alors  il  n’étoic  pas  rare  de 
trouver  cinq  cens  mille  fcquins  après  la  mort  d’un  particulier 
parmi  les  effets  de  fa  fucccflion.  Cette  richcffc  générale  faifoic 
fleurir  les  fcicnccs  Se  les  arts  , Se  ceux  qui  s’y  appliquoient 
étoient  encourages  à mieux  faire , par  la  certitude  qu’ils  avoient 
d’etre  libéralement  récompenfcs  de  leurs  travaux.  11  cft  certain, 
comme  je  l’ai  avancé  plus  haut , que  les  arts  ne  rcuflïflcnt  que 
dans  l’opulence.  Le  luxe  les  anime  Se  les  foutient.  S il  tombe , ils 
ne  tardent  guéres  à tomber  de  même.  Tant  que  Rome  jouit  des 
dépouilles  de  l’univers  entier,  fes  citoïcns  excellèrent  dans  l’élo- 
quence , dans  la  pocfic , dans  l’architcâure , la  peinture , la  fcul- 
peute,  en  un  mot  dans  toutes  les  fcicnccs  Se  dans  tous  les  arts  de 
goût.  Mais  dès  que  la  mifere  publique  commença  à s’y  faire  fen- 
tir  , la  grofliércte  &:  la  barbarie  prirent  infcnüblcmcnt  la  place  de 
l’adrcfîc  Se  du  fçavoir.  Les  fureurs  d'un  gouvernement  mili- 
taire introduit  par  les  Cefars,  Se  Ibutenu  depuis  par  leurs  fuc- 
cefleurs , commencèrent  la  décadence  du  bon  goût  dans  cette 

Capitale  . 
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Capitale  du  monde.  La  tran  dation  du  fiégc  impérial  à Conflm- 
noplc , acheva  le  refte.  En  enlevant  à Komc  Tes  Monarques , 
qui  y encrctcnoicnt  encore  la  magnificence  Se  la  (plendeur  , on 
lui  enleva  le  glorieux  privilège  , qu  elle  avoic  ravi  à la  Grèce  , 
d’être  la  mère  nourrice  des  Sciences  6 e des  Arts , &:  on  ne  les  y 
a vu  depuis  renaître  de  tems  en  tems , qu’autant  qu’on  a vu 
monter  lur  le  premier  trône  de  la  religion  des  Souverains , qui 
par  leur  génie  magnifique  Se  libéral , ont  fçu  les  ranimer  &:  les 
faire  fleurir. 

Je  ne  vous  parlerai  point , Moniteur , de  lctat , où  dans  ces 
tems  heureux  fc  trouvoit  le  commerce  intérieur  de  l’Egypte. 
Ces  foires  continuelles  , dont  je  vous  ai  parlé  ailleurs  , Se  qui 
pendant  toute  l’année  fc  ccnoicnt  fouvent  plulicurs  à la  fois , 
dans  différentes  provinces  du  roïaume , en  donnent  la  plus  gran- 
de idée.  Là  tout  le  peuple  de  l’Egypte  fc  rendoiten  foule  , pour 
fc  fournir  des  denrées  Se  des  marchandifes  qui  lui  manquoient , 
ou  fe  défaire  de  celles  dont  le  fuperflu  lui  étoit  inutile.  Là  cha- 

3 uc  canton  particulier  mcctant  dans  le  commerce  les  marchan- 
ifes  que  l’art  ou  la  nature  lui  avoient  rendiies  particulières , 
contrihuoit  de  fia  part  à cette  communication  réciproque  , Se  à 
la  circulation  générale  qui  fc  faifoic  fans  ce  fié  dans  tout  le  corps 
de  l’Etat.  On  peut  juger  par  ce  que  j’ai  dit  ailleurs  de  la  ferti- 
lité de  l’Egypte , par  ce  que  je  viens  de  rapporter  de  la  magnifi- 
cence qui  y régnoit  du  tems  de  fies  anciens  Souverains  , & de  la 
perfection  où  elle  avoit  porté  les  fcicnccs  & les  arts  , du  con- 
cours prodigieux  qui  fie  faifbit  de  toutes  parts  à ces  aflemblccs  ii 
fréquentes , Se  des  richcflcs  immcnfics  quelles  produilôient  à 
touc  le  pays. 

A l’égard  du  commerce  extérieur  du  roïaume  , il  ne  fut  pas 
tout  d’un  coup  florifl’ant , Se  comme  il  dut  fia  naiflàncc  aux  bc- 
foins  des  étrangers  plutôt  qu  à celui  des  Egyptiens  mêmes , ce 
ne  fut  que  par  dégrcs  qu’il  fie  perfectionna  , Se  de  vint  enfin  ex- 
trêmement conüdcrable.  L’Egypte  .comme  je  l’ai  dit  d’abord , 
renfermée  long-tcms  en  elle- même  , tellement  féparée  des 
autres  nations , que  la  nature  elle-même  fembloit  avoir  con- 
couru à la  tenir  cachée  au  refte  de  la  terre , n’avoit  au  commen- 
cement aucune  communication  avec  tous  les  autres  peuples  du 
monde.  De  longs  Se  pénibles  déferts  l’cnvironnoient  du  côté 
4u  Levant  Se  du  Couchant , où  elle  a fia  plus  grande  étendue. 
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Des  montagnes  affreufes  6c  impraticables  la  bornoient  à fon 
Midi , lui  fermoient  le  paflage  de  la  Nubie.  Enfin  la  mer 
Mediterranée  à fon  Septentrion  , fcmbloit  ne  lui  permettre  au- 
tun  commerce  de  ce  côté-là , tandis  que  la  navigation  feroic 
auffi  peu  connüc  qu’elle  le  lut  long-tcms  dans  ces  liècles  reculés. 
L’Egypte  contente  de  fes  propres  biens  étoit  donc  alors  aulïi 
inutile  qu'inconnue  au  relie  de  l’univers  , de  qui  elle  ne  tira  de 
fon  côté  aucun  avantage , jufqu’à  ce  que  les  Grecs  le  hafardant 
enfin  de  traverfer  en  Afrique , découvrirent  dans  ce  pays  fi  long- 
tcms  ignoré  , une  nation  déjà  polie  & amatrice  du  commerce. 
Perfonne  n’ignore  comme  ils  fçurent  mettre  cette  découverte  à 
profit , 6c  les  liaifons  d’cfprit  aufli  bien  que  de  négoce  qu’ils  fi- 
rent avec  les  Egyptiens.  L’Egypte  devint  en  peu  de  tems  non- 
feulement  le  magafin  de  la  Grèce , mais  encore  lccole  de  tous 
fes  Sages.  Alors  les  avantages  que  les  Egyptiens  eux-mêmes  re- 
tirèrent de  ce  commerce , leur  firent  tourner  leurs  vues  Se  leurs 
loins  vers  la  mer  , 6c  les  engagèrent  à étendre  leurs  ouvrages  de 
ce  côté-là.  Ce  fut  dans  ces  circonftances  , Se  fous  l’empire  de 
Meris  , qui  régnoit  en  Egypte  il  y a environ  tjois  mille  ans , 
que  fut  crcufé  le  Lac  qui  porte  encore  aujourd’hui  fon  nom  , 6c 
qui  cil  à la  fuite  de  celui  du  Faoumé.  De  ce  lac  Meris , on 
tira  un  canal  jufqu’à  un  autre  qu’on  creufa  en  même-tems  fur 
les  bords  de  la  mer , 6c  proche  un  des  ports  d’Alexandrie.  Ce- 
lui-ci fut  appelle  le  lac  Maréotis.  Outre  la  communication  par 
les  déferts  de  ces  deux  Lacs  l’un  avec  l’autre , on  avoir  encore 
tiré  deux  ou  trois  canaux  venant  directement  du  Nil , 6c  abou- 
tiflànt  au  lac  Maréotis  ou  au  port  meme  de  cette  ville  , à qui 
Alexandre  donna  fon  nom.  Par  ces  diftérens  ouvrages  le  com- 
merce de  la  haute  Egypte  par  le  lac  Meris , & celui  de  la  balle 
par  le  lac  Maréotis , relia  tellement  affûte  avec  le  port  d’Ale- 
xandrie , qu’il  n etoir  point  fujet  alors  , comme  il  l’eft  aujour- 
d’hui.au  caprice  des  tems  , 6c  aux  périls  de  la  mer , par  laquelle 
on  cil  obligé  de  faire  palTcr  à prêtent  d’Alexandrie  à Rofette 
Se  de  Rofette  à Alexandrie , les  marchandifcs  que  l’on  tire  d’E- 
gypte , 6c  celles  qu’on  y apporte.  On  fc  trouve  par  là  dans  la 
nécelfitc  de  traverfer  la  barre  dangereufe , qui , comme  je  l’ai 
dit  ailleurs,  fe  trouve  à l’embouchure  du  Nil,  8e  on  cft  quel- 
quefois foixantc , ou  même  quatre  vingt  jours  à attendre  pour 
cela  une  occafion  favorable. 
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Cependant  les  foins  que  prirent  les  différera  Princes , par  qui 
l’Egypte  fut  gouvernée,  pour  faciliter  le  commerce,  ne  s en 
tinrent  pas  feulement  à ces  ouvrages.  Tout  le  monde  fçait  ce 
qui  a été  débité  fur  l’impolfibilitc  , ou  du  moins  fur  les  inconvé- 
niens  de  joindre  la  mer  Rouge  à la  Méditerranée  •,  mais  on  ne 
fçait  peut-être  pas  que  cette  impofTibilité  n’eft  qu’une  pure  chi- 
mère , ôç  que  cette  jonâion  a été  tentée  déjà , 8c  même  con- 
duite à fa  pcrfc&ion  de  deux  côtés  différens , fans  que  pour 
cela  l’Egypte  ait  été  inondée , ou  rendue  ftérile.  L’hiftoirc  de 
ce  pays  m’a  appris , qu’immédiatement  apres  la  conquête  qu’en 
firent  les  Arabes , 8c  fous  le  gouvernement  d 'Omar  Ebn  F.  llaas , 
on  creufa  dans  le  roc  un  canal , qui  d’un  bout  donnoit  dans  le 
Nil  proche  du  Caire , &:  de  l’autre , entroit  dans  la  mer  Rouge 
au  Suez.  Ce  canal , qu’on  nommoit  le  canal  du  Prince  des 
. Croians , fervoit  à tranfportcr  à la  Mecque  toutes  les  marchan- 
difes  8c  les  provilions  que  lui  fournifl'oit  l’Egypte.  On  en  voit 
encore  aujourd’hui  quelques  traces  , malgré  les  fables  qui  l’ont 
comblé , 8c  peut-être  ne  ferait  il  pas  fi  difficile  de  le  rétablir 
qu’on  pourrait  bien  fe  l'imaginer.  Voilà  donc  déjà  incontcfta- 
blcment  une  jonction  des  deux  mers  exécutée  par  le  moicn  du 
Nil.  L’autre  qui  coupoic  l' lit  h me  en  droiture,  n’eft  pas  moins 
réelle , quoique  l’hiftoirc  n’en  parle  point.  En  effet , en  allant 
de  Suez  directement  à la  Méditerranée , on  découvre  de  même 
les  veftiges  d’un  canal  crcufé  dans  le  roc , qui  partant  de  ce 
Bourg  , & traverfant  les  défères , fc  terminoit  à la  Méditerranée, 
& ifoloit  parfaitement  l’Afrique. 

On  conçoit  fans  peine  qu’il  feroit  impoffiblc  fans  un  travail 
immenfc , de  rétablir  l’un  ou  l’autre  de  ces  canaux.  Pour  cela  on 
feroit  obligé , non-feulement  de  le  vuider , mais  même  de  rendre 
fon  lit  plus  profond , parce  que  la  mer  a baillé  de  fupcrficie. 
Cette  difficulté  n’eft  cependant  peut-être  pas  la  plus  forte  des 
raifons,qui  ont  détourné  les  poflclfeurs  de  l’Egypte  d’entrepren- 
dre cet  ouvrage.La  politique  femblc  y avoir  eu  la  meilleure  parr. 
Si  un  Prince  étranger  venoit  à fc  rendre  maître  de  la  tête  de 
celui  de  ces  canaux  qu’on  aurait  rendu  naviguablc,  8c  qu’il  s’y 
fortifiât,  l’Egypte  perdrait  fans  rclfourceun  commerce  conli- 
dérable  , qui  fait  l’eflenticl  de  fa  richcflc.  Après  tout , quand 
il  n’y  aurait  rien  à craindre  de  ce  côté-là , je  ne  vois  nul  avan- 
tage pour  le  pays , dans  le  rétablificmcnt  de  cette  communica- 
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lion.  Deux  remarques  vont  rendre  ma  propofition  fenfiblc.  Si 
l’on  faifoit  ce  canal  allez  large  Se  allez  profond  , pour  porter  de 
grands  vaiflêaux,  il  cft  certain  qu’il  en  coutcroit  des  fommes  im- 
menfes , que  les  profits  de  pluucurs  ficelés , quelque  confidéra- 
bles  qu’on  les  fuppofe , auroient  beaucoup  de  peine  à égaler.  En 
effet , du  Bourg  de  Suez  à la  Mediterranée , on  compte  en  li- 
gne droite  trois  jours  de  chemin  de  diffancc  i du  même  lieu  au 
Caire,  il  y a aumoins  deux  journées.  Dc-là  on  peut  juger  de  la 
dépenfe  ncccflairc  pour  nétoicr  Se  entretenir  un  de  ces  canaux. 
Que  fi  on  vouloir  s’en  tenir  à l’ancienne  capacité  de  ce  canal ,, 
il  ne  pourroit  fervir  alors  qu’à  porter  de  petites  barques.  On  rc- 
tomberoit  donc  dans  l’inconvénient  des  déchargcmcns  Se  des 
rcchargcmcns.  Les  vaill'caux  qui  vicndroienc  des  Indes  par  la 
mer  Rouge , &:  ceux  qui  arriveroient  d’Europe  par  la  Médi- 
terranée, ne  feroicnt-ils  pas  obliges  de  s’arrêter  à l’embouchur* , 
dans  l’une  ÔC  l’autre  de  ces  mers , Se  d’y  débarquer  par  confé- 
«quent  leurs  marchandifcs  ? Je  ne  parle  point  du  danger  qu’ils  au- 
roient à craindre  des  Corfaires , lur-tout  dans  la  Mediterranée  , 
fi  le  canal  alloit  s’y  terminer  immédiatement.  Ce  qu’il  y a de 
confiant , c’eft  que  la  dépenfc  de  ces  débarquemens , quelque 
médiocre  qu’on  la  fuppofe , égalcroit  prcfquc  le  prix  des  voitu- 
res , qu’on  fait  attucllcmcnt  par  chameaux  du  Suez  au  Caire, 
quoiqu’elle  pût  être  encore  beaucoup  moindre  quelle  ne  l’eft  , 
fi  l’ordre  croit  mieux  obfervé  dans  ce  pays-ci.  Ainli  on  peut 
dire  qu’en  général  le  public  tireroit  peu  d’avantage  de  ce  projet, 
tandis  que  les  particuliers  y perdroient  infailliblement  beaucoup, 
puifqu’unc  infinité  de  gens  qui  ne  gagnent  leur  vie  qu’à  con- 
duire ces  voitures  , ne  fçauroient  plus  que  devenir  , Se  refte- 
roient  fans  occupation.  Je  pafie  légèrement  fur  cette  matière 
que  j’aurai  occafion  de  traiter  plus  au  long  dans  la  fuite  de  cette 
lettre , Se  je  reviens  à mon  fujer. 

Telle  fut  en  général  la  fituation  des  Arts  Se  du  Commerce 
en  Egypte , tant  qu’elle  fut  gouvernée  par  des  Rois , dont  la  ma- 
gnificence &:  le  bon  goût  y entretinrent  l’amour  des  Sciences 
Se  animèrent  l’émulation  entre  les  diffèrens  fujets  qui  s’y  appli- 
quèrent. On  peut  dire  même  qu  elles  s’y  foutinrent  plus  long- 
tems  que  parmi  toutes  les  autres  nations  de  la  terre.  La  Grèce 
auparavant  célébrée  comme  la  mère  des  Sciences  Se  des  beaux 
Arts , perdit  toute  fa  réputation  à cet  égard , des  qu’elle  vit  fa. 
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liberté  foumife  à une  Puiflancc  étrangère.  Rome,  cette  Capi- 
tale du  monde  , fi  éclairée  & fi  polie  , devint  grolïiérc  & bar- 
bare dès  qu’elle  eut  perdu  de  vüc  fes  Empereurs.  Les  Sciences 
& les  Arcs  fc  foutinrenc  au  contraire  en  Egypte  encore  long- 
tems  après  les  révolutions  différentes,  qui  1 affêrvirent  tour  à 
tour  aux  divers  Conquérans  qui  la  foumircnt.Elles  y furvêcurent 
même  à fa  gloire,  &c  le  terme  de  la  grandeur  pafléc  ne  fut  pas 
l’époque  de  leur  décadence  dans  ce  pays.  Après  avoir  paflè 
fuccctlivcmcnc  par  les  mains  de  tant  de  peuples , qui  les  fubju- 
gucrenc  tour  à tour  , devenus  la  conquête  des  Arabes , les  Egyp- 
tiens trouvèrent  encore  dans  les  Princes  de  cette  nation  , des 
amateurs  des  fcicnccs  & des  arts  , capables  de  les  confoler  des 
ravages  que  l’ignorance  commcnçoit  à faire  parmi  eux.  On  par- 
lera à jamais  de  la  famculc  Bibliothèque  que  les  Rois  de  la  fa- 
mille des  Fatimiens , avoient  rafl’çmbléc  en  Egypte.  Ces  Princes 
avoient  amaffe  eu  Afrique  grand  nombre  de  livres  précieux, 
la  plupart  Grecs , ou  Latins , qu’ils  avoient  trouvés  à Carthage , 
à Cirénc  , &:  dans  les  autres  grandes  villes  de  cette  contrée  , en 
Sardaigne  , en  Sicile , en  Efpagne , & dans  les  nombreux  rao- 
naftércs  Chrétiens  de  tous  ces  pays.  Ces  monumens  rcfpcclablcs 
&c  fi  dignes  d'êcrc  recherchés  faifoienc  partie  dis  tréfor  de  ces 
Monarques.  Mcejlédin  ail  ah  avoir  fait  ttanfportcr  tous  ces  li- 
vres en  Egypte  , & il  en  avoit  encore  augmenté  le  nombre,  lui 
&c  fes  fucccffeurs  , de  tous  ceux  qu’ils  avoient  pû  recueillir  dans 
toute  l’étcndiic  de  ce  pays  , dans  la  Syrie , &c  dans  l’Arabie  qui 
écoient  alors  fertiles  en  gens  doftes.  La  plupart  de  ces  livres 
croient  écrits  en  lettres  d’or  , comme  les  Turcs  & les  Arabes  le 
pratiquent  encore  de  nos  jours  pour  les  titres  de  leurs  livres. 
Aufli  ces  Princes  récompcnfoicnt  magnifiquement  quiconque 
leur  apportoit  quelqu’un  de  ces  ouvrages  , ils  n’épargnoienc 
rien  pour  augmenter  un  tréfor  fi  cffimablc.  On  fçait  que  le  Ca- 
life Aaron  fit  pafler  à Conftantinoplc  pluficurs  Arabes  fçavans 
dans  les  langues  Grecque  &:  Latine , avec  les  plumes  les  plus  ha- 
biles qu’il  put  trouver  dans  les  Etats , pour  tranferire  , ou  tra- 
duire tout  ce  qu’il  y auroit  de  meilleurs  Livres  dans  la  biblio- 
thèque des  Empereurs  d’Oricnt , de  qui  il  en  avoit  obtenu  l'a- 
grément. Ces  manuferits  précieux  furent  enfuite  portés  en 
Egypte , &c  fervirent  encore  à groflir  le  nombre  des  fçavans  ou- 
vrages qu’on  y avoit  déjà  raflcmblés.  Le  Macrifi  allure  que 
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cette  bibliothèque  étoit  compoféc  de  plus  de  cent  mille  volumes. 

Ce  fut  lotis  la  domination  des  Mammelucs  , que  ce  précieux 
trefor  fut  dilfipé.  Saladin  les  introduilic  en  Egypte , & fut  aulli  le 
premier  qui  y introduillt  la  barbarie.  Ce  Prince  croit  brave  &c 
fort  zélé  pour  Ht  religion  , mais  d’ailleurs  extrêmement  groflicr 
& fort  ignoranc.  Dès  qu’il  fc  vit  pailible  poflefleurde  fa  conquê- 
te, le  barbare  Saladin  ordonna  qu’on  jcttàt  au  feu  ce  grand  nom- 
bre de  manuferits  , ouvrages  de  tant  de  veilles , & qui  avoient 
coûté  tant  de  dépenfes  aux  Princes , qui  avoient  pris  foin  de  les 
raflemblcr.  Il  ne  referva  par  cct  Arrêt  cruel  que  ceux  de  ces  li- 
vres , qui  traiteraient  delà  religion  &:  des  conquêtes  des  Princes 
Mahométans  , &c  il  commit  un  des  chefs  de  fa  religion  pour 
en  faire  l’exainen.  L’auteur  Arabe  que  )’ai  déjà  cité  ajoute , que 
ce  Minière  faifoit  jetter  dans  le  baflin  d’une  grande  fale , ceux 
de  ces  ouvrages , qui  par  leur  écriture  & par  les  ornemens , dont 
ils  étoient  enrichis,  lui  paroilToicnt  les  plus  capables  d’être  bien 
vendus.  C’étoit  par  ce  icul  endroie , que  ce  barbare  jugeoit  de 
leur  prix  &:  de  leur  mérite.  Grand  nombre  de  ces  livres  furent 
ainli  fauves  de  cet  incendie , &c  devinrent  le  partage  de  plufieurs 
Seigneurs  de  la  Cour  , qui  en  enrichirent  les  differentes  biblio- 
thèques des  Mofquécs  qu’ils  avoient  fait  bâtir  ; Car  il  y avoir 
alors  peu  de  Grands , qui  n’euflent  leurs  Mofquécs  particulières. 

Tel  fut  le  premier  pas  par  où  la  barbarie  & l’ignorance  com- 
mencèrent à s’introduire  infcnliblcment  en  Egypte.  Alors  il  fe 
trouvoit  encore  dans  ces  bibliothèques  particulières  un  nombre 
de  manuferits  très  conlidérable.  Les  Cadis  & les  gens  deLoi  pré- 
pofés  à leur  garde  aulfi  grolficrs  qu’intcrell'es  les  vendirent  fuccef- 
iivcmenc , &c  ces  livres  qu’on  ne  le  donnoit  plus  la  peine  de  co- 
pier , ou  parce  qu’ils  n’étoient  pas  entendus , ou  parce  qu’ils  trai- 
raient de  matières  auxquelles  fouvent  on  n’entendoit  rien  , péri- 
rent infenfiblcmcnt  auffi  bien  que  ceux  , qui  avoient  été  brûlés 
par  l’ordre  de  Saladin.  Depuis  ce  tems- là  une  ignorance  craffc 
s’empara  des  efprits  dans  toute  l'étendue  de  l’Egypte.  Vous  fça- 
vcz  combien  les  Turcs  ont  peu  de  goût  pour  les  fcicnces  ; je  vous 
ai  dé;a  parlé  auffi  de  l’ignorance  & de  la  grolliereté  des  Coptes. 
11  ne  s’en  trouve  pas  un  fcul  aujourd’hui , qui  entende  même  la 
langue  naturelle.  Qu’on  juge  par  - là  de  l’état  pi  oyable  , où  les 
fciences  font  réduites  dans  ce  pays-ci. Et  comment  y rrouveroit- 
on  un  fçavant  ? Apeinc  y peut-on  rencontrer  un  fcul  livre.  A 
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l’exception  de  ceux  qui  traitent  de  la  religion  Se  de  l’hiffoirc  des 
Princes  Mahométans , il  n’y  en  a prefquc  plus  ici,  ni  même  dans 
toute  la  Syrie.  Tous  les  autres  ont  été  tranlportés  à Conftantino- 
plc  par  les  Bachas , les  Cadis , & autres  Officiers  que  la  Porte  en- 
voie en  Afic  & en  Affrique , 6 C qui  depuis  deux  cens  ans  n’ont 
ccffë  d’enlever  ce  qu’il  y avoir  de  meilleur  cnEgyptc  en  ce  genre. 
Il  ne  feroit  pas  poffible  d’y  trouver  une  feule  bible  écrite  en  lan- 

?uc  Copte , ou  même  en  Arabe.  Tout  ce  qu’on  y a des  livres  de 
Ecriture  ne  conlifte  qu’en  quelques  traductions  Franques  fi  pi- 
toiablcs , que  les  Chrétiens  du  pays  eux-mêmes  en  font  furpris. 
Il  cil  vrai  qu’il  y a quelques  années  que  deux  ou  trois  Chrétiens 
Maronites  mirent  le  Nouveau  Teftament  en  Arabe.C’ccoit , dit- 
on  , un  ouvrage  admirable , clair , châtié.  Us  allèrent  à Rome  le 
préfcnter,&  prier  qu’oti  l’imprimât  i mais  on  ne  jugea  point  à pro- 
pos de  leur  en  accorder  la  permilfion  , de  peur  d'occafionner  par 
cette  traduction  quelque  interprétation  différente  de  la  notre.  A 
l’égard  des  autres  livres , ils  font  ici  en  fi  petit  nombre , que  cela 
ne  vaut  pas  la  peine  d’en  parler.  Le  tems  Sc  le  peu  de  foin  de  ces 
gens-ci , leur  peu  d’application  à la  lcéturc  de  toute  autre  chofc 
que  de  leur  Loi , jointe  à la  fuppreflion  des  Monarchies  Arabes  , 

3ui  cntrccenoient  les  fcicnccs  dans  ce  pays  par  les  récompenfes  , 
ont  elles  couronnoient  toujours  infailliblement  le  mérite,  ont , 
comme  je  l’ai  dit , donné  occafion  à la  dillîpation  de  tous  les  li- 
vres. Je  fuisperfuadé  qu’il  fc  trouve  plus  de  manuferits  Arabes  à 
Paris  , que  dans  l’Egypte  &:  l’Arabie  entières. 

La  perfection  des  arts  dépend  de  l’amour  des  fcicnccs,  Sc  de- 
puis que  les  unes  font  tombées  en  Egypte,  il  n’cft  pas  furprenant 
que  ceux-là  ayent  eu  à leur  tour  le  même  fort.  La  diminution  de 
la  fertilité  de  ce  charmant  pays,  celle  du  nombre  de  fes  habitans, 
la  miférc  extrême  où  ces  peuples  fc  trouvent  réduits  fous  des  maî- 
tres impitoiables,font  des  raifonsplus  que  fuffifantes  de  leur  dé- 
cadence. Cependant  j’ofe  avancer  hardiment  qu’on  n’imagine- 
roit  jamais  julqu’où  va  fur  ce  point  la  grofliéreté  d’une  nation 
autrefois  fi  induftrieufe.  Le  détail  dans  lequel  je  vais  entrer  jufli- 
fiera  cette  vérité. 

Les  Egyptiens  d'aujourd’hui  font  mal  adroits  en  tout.  Les 
Peintres  de  ce  pays  ne  font  que  de  miférables  barbouilleurs, 
dont  les  couleurs,  foit  à l’huile , foit  en  détrempe,  ne  réfiftent 
point  à l’air , fie  paü'enc  en  moins  de  rien.  Ils  dorent  encore  ; 
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mais  leur  dorure  cft  infiniment  au  deflous  de  celles  des  Anciens, 
ui  paroit  toujours  aufli  vive  & aufli  brillante , que  li  elle  venoit 
'être  appliquée.  D’ailleurs  ils  ignorent  l’art  de  brunir  l’or  } cn- 
forte  que  tout  ce  qu’ils  font  en  ce  genre  cft  toujours  mat  ôc  fans 
celât.  11  eft  vrai  qu’ils  ont  en  récompenfe  confervé  celui  de  ren- 
dre l’or  liquide  comme  de  l’encre.  J’ai  vû  quelques  uns  de  leurs 
livres  écrits  avec  cet  or  ; & j’avoüc  qu’ils  font  d’une  grande  beau- 
té. Du  relie  les  Peintres  font  plus  occupés  ici  pour  la  décoration 
du  dedans  des  maifons  particulières  , où  les  tapiflerics  ne  font 
poinc  en  ufage , que  pour  les  édifices  publics, qui  font  tous  d’une 
très  grande  (implicite. 

Les  Architectes , fi  on  peut  leur  donner  ce  nom , ne  font  pas 
communément  plus  habiles  ici , que  les  Peintres.  11  faut  cepen- 
dant convenir , que  malgré  leur  ignorance  , ils  n’entendent  pas 
encore  trop  mal  la  voûte  &:  le  pontage.  Aufli  apperçoit-on  enco- 
re dans  ce  qu’ils  font  aujourd'hui  de  cette  nature  quelques  légè- 
res traces  de  la  perféction  , où  leurs  Ancêtres  avoient  porté  ces 
fortes  d’ouvrages.  Le  grand  nombre  de  canaux  , qui  coupent 
toute  l'étend üc  de  l’Egypte,lcs  avoit  exercés  dans  la  conftruction 
des  ponts.  La  néccflité  de  confervcr  pendant  la  plus  grande  par- 
tie de  l’année  les  eaux , que  le  Nil  leur  prodigue  feulement  dans 
fa  croiflance,  les  avoit  inftruirs  de  même  à perfectionner  les  voû- 
tes. Ils  avoient  l’art  de  bâtir  pour  cet  ufage  des  citernes  fl  folidcs 
&;  fi  bien  étanchées  par  le  moïen  du  bitume,  qui  faifoit  le  lien 
des  pierres , qu’cncore  de  nos  jours  elles  fouticnnent , (ans  fe 
démentir , les  maifons  dont  elles  font  chargées^  ne  laiflent  au- 
cune iflïie  à l’eau  qu’elles  contiennent.  Leurs  fucccflcurs  enten- 
dent & pratiquent  encore  allez  - bien  les  efcaliers , mais  ils  les 
font  droits.  Les  appartenons  des  femmes  en  demandent  beau- 
coup. J’en  ai  expliqué  la  raifon.  Ces  Arçhiteûes  fe  fervent  ici  de 
deuxfortes  de  plâtre. Pour  le  rendre  plus  blanc  &:  plus  durable, ils 
le  mêlent  avec  de  la  chaux  , &:  cette  compofition  , outre  quelle 
lèche  promptement , devient  plus  dure  que  les  pierres  même 
dont  elle  fait  la  liaifon.  11  cft  certain  qu’on  pourroit  en  faire  de 


peuvent 

d’une  tour  ronde , en  attachant  pierre  fur  pierre , & les  joi- 
gnant à la  tour  par  ce  plâtre.  Aufli-tôt  qu’ils  ont  placé  un  dé- 
fi1-’ 
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gré , ils  montent  dclTus  6c  pofcnt  l’autre , ce  qu’ils  continuent 
jufqua  ce  que  leur  ouvrage  Toit  achevé.  Ceci  paraîtra  fans  doute 
un  conte  fait  à plailir.  Cependant  je  puis  allurcr  que  rien  n’cft 
plus  vrai , ni  plus  ordinaire  dans  ce  pays. 

La  mcnuiferic  cft  ici  très-groffiére  ; Et  comment  ne  le  feroit-  r>«  laMc- 
clle  pas  ! Les  menuifiers  ne  le  fervent  que  d’un  mauvais  petit  nuifetic. 
rabot  , 6c  de  quelques  autres  inftrumens  qui  ne  valent  pas 
mieux.  Ils  travaillent  affis , & leurs  pieds  font  l’office  de  valet, 
pour  contenir  l’ouvrage.  Du  refte  , ils  ne  fçavcnt  point  fe  p1  éva- 
loir  du  T our , qu’ils  ne  connoifTcnt  feulement  pas.  Après  cctté 
defeription  que  je  garantis  fidèle,  il  cft  aifé  de  juger  quel  doit 
être  le  mérite  de  leur  travail. 

La  clincaillcric  qui  fc  fait  en  Egypte , cft  de  même  fort  peu  De  ia  din- 
de chofc , ou  pour  mieux  dire  y ce  n’cft  rien.  A la  réferve  des  cadictk. 
eifeaux  &c  de  quelques  rafoirs , tout  le  refte  vient  de  France  &: 
d’Allemagne  par  Vcnifc.  Il  faut  cependant  en  excepter  les  ca- 
denats , qu’on  apporte  de  Conftantinople. 

Ce  n'cft  pas  que  ce  pays  n’ait  confervé  des  manufuftures  allez  Dcs  M>- 
confidérables.  Il  s’y  fabrique  encore  aujourd’hui  des  toiles  en  üeioHwsc 
quantité , 6c  de  toutes  les  fortes  , des  étoffes  de  foie  & coton  , de  d'étoffes, 
foie  &:  or,  6c  même  jufqu’à  du  velours.  Mais  je  doisavoücr 

Î|u’il  s’y  en  trouve  très- peu  de  parfaitement  beau  , & qu’il  s’en 
aut  beaucoup  que  ces  differentes  étoffes  approchent  de  la  ri- 
chcflc  6c  de  la  perfection  de  celles  qu’on  tiroic  autrefois  de  l’E- 

gypcc- 

On  y voioit  encore  alors  des  manufaéturcs  de  verre  , 8c  on  DcsMi- 
trouve  dans  le  Macrili  que  les  anciens  Egyptiens  en  faifoient  un 
fort  grand  ufage.  Ils  ufoient  fur-tout  beaucoup  de  verre  coloré 
&:  tranfparcnr  dans  leurs  édifices  , principalement  dans  la  con- 
ftrudion  des  tombeaux , ou  plutôt  des  palais  fouterrains  , où  ils 
depofoient  leurs  morts  & leurs  richcfies.  J’ai  une  bouteille  de 
cet  ancien  verre , qui  doit  avoir  plus  de  mille  ans  d’antiquité. 

On  fait  encore  ici  du  verre  ; mais  ce  n’eft  gucrcs  que  pour  des 
lampes  6c  de  méchantes  bouteilles  à eau  de  vie.  Il  cft  vrai  que 
de  la  manière  dont  on  s’y  prend , c’eft  bien  tout  ce  que  l’on  peut 
faire.  Le  feu  dont  on  fe  fert  dans  ces  manufaéturcs  eft  fi  foiblc, 
qu’il  n’cft  pas  même  capable  de  fondre  le  verre  d Europe  : auffi 
n’cft-il  que  de  paille  ; ce  qui  fans  doute , ne  parohra  pas  croia- 
blc.  La  matière  nécefiairc  pour  faire  de  beau  verre  ne  manque 
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cependant  point  en  Egypte  ; mais  la  plus  grande  partie  fe  tranf" 
porte  à Vende , d’où  elle  revient  mile  en  œuvre.  Mais  on  ne- 
doit  pas  s'imaginer  que  ce  foit  dans  la  même  quantité.  Aufli  ne 
fe  frit-il  pas  dans  ce  pays-ci  une  grande  confommation  de  cette  ‘ 
marchandilc.  Les  T urcs  ne  boivent  point  (Lins  des  verres } des 
pots  de  terre  fort  propres  , ou  des  vafcs  de  porcelaine  leur  fer- 
vent à cet  ufage.  Leurs  miroirs  font  d’ailleurs  très-petits  , & les- 
vitres  ne  font  pas  beaucoup  à la  mode  parmi  eux.  Ce  qui  a donc 
le  plus  de  débit  ici , ce  font  les  chapelets  de  verre  de  toutes  cou- 
leurs T qu’on  tire  aufli  de  Venife.  On  les  tranfportc  enfuite  dans 
les  Indes  & par  toute  l’Afrique , où  les  femmes  fe  parent  de 
cette  verroterie  , comme  on  voit  celles  d’Europe  s’orner  de  per- 
les & de  diamans.. 

L’arquebulcric  cft  de  tons  les  arts  celui  qui  s’effi  le  mieux  fou- 
tenu  en  Egypte.  Ceux  qui  en  font  ici  profclfron  , font  toujours 
fort  occupes.  Pour  drefler  les  bois  fur  lcfqucls  ils  montent  leurs 
fulils , ils  le  fervent  de  rabots , dont  le  deflous  épais  de  deux 
doigts  elf  d’acier  trempé.  Cet  outil  y que  j’ai  eu  acllcin  d’en- 
voier  en  France , me  paroît  avoir  deux  avantages  qu’on  ne  trou- 
ve point  dans  le  rabot  ordinaire.  Par  fon  poids  il  mord  facile- 
ment , fans  que  l’ouvrier  foit  oblige  d'appuicr  beaucoup  la 
main  , & outre  cela  par  fa  dureté  , il  polit  l’ouvrage  à mcliirc 

3u  il  le  façonne.  Je  ne  doute  point  que  les  Egyptiens  d’aujour- 
’hui  n’aient  hérité  cet  infiniment  de  leurs  ancêtres. 

Cependant  quoique  les  Sciences  & les  Arts  foient  tellement 
tombes  en  Egypte , qu’à  peine  cft-il  poffiblc  d’y  en  reconnoître 
encore  quelques  traces  , il  ne  laiflepas  de  s’y  faire  toujours  un 
commerce  trcs-confidérable  de  l’Afrique de  l’Afic , &;  meme 
des  Indes  &c  de  l’Europe.  Aufli  faut-il  avouer  que  jamais  fitua- 
tion  ne  fut  plus  favorable  pour  le  négoce , que  celle  de  ce  char- 
mant pays.  Le  Caire , qui  en  cft  la  capicalc  , cft  fitué  à deux 
journées  de  la  mer  Rouge  r par  où  l’Egypte  reçoit  tout  ce  que 
les  Indes  produifent  de  plus  précieux.  Quoique  ce  commerce 
foit  fort  diiniuué  de  nos  jours  r & que  les  nations  de  l’Europe 
tirent  prefque  toujours  aujourd’hui  en  droiture  toutes  leurs  mar- 
chandifes  des  Indes  par  la  Perfe  Se  la  Turquie  , ou  plus  fouvent 
encore  par  la  grande  Mer , il  cft  certain  cependant  qu’il  n’clt 

!>oint  abfolumcnt  aboli  dans  ce  pays.  C’eft  là  en  effet  que  toute 
a Turquie  & la  Barbarie  vont  fe  fournir , par  la  navigation  des- 
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vaiflcaux  Turcs  de  Surate  à Moxa , d'étoffes  , de  mouflcli- 
ncs , 6c  d’autres  toileries  des  Indes  ; &c  il  faut  convenir  que 
nous-mêmes  nous  ne  biffons  pas  d’en  recevoir  par  la  meme 
voie. 

Le  commerce  d’Egypte  cft  encore  plus  confidérablc  du  côté  Du  Com- 
de  l’Alic , d’où  il  arrive  ici  continuellement  des  caravanes  char-  dc 
gées  dc  richcfles , qui  font  enfuite  conduites  au  Caire  par  ce  c' 
bras  du  Nil  qui  va  le  jîtter  dans  la  Méditerranée  proche  de  Da- 
miette. Je  n’entreprendrai  point  dc  faire  le  détail  dc  toutes  les 
denrées  &c  marchandifcs  que  l’Arabie , la  Syrie,  la  Paleftinc, 
tirent  d’Egypte  par  cette  voie , ou  de  celles  quelles  y apportent. 

Je  remarquerai  feulement  en  partant  que  c’cft  de  l'Arabie  , 6c 
des  environs  dc  la  Mecque , que  vient  ici  le  baume  blanc , dont 
les  Dames  font  un  fi  grand  ufage  pour  confervcr  leur  teint  ; 6C 
je  fuis  bien  aife  d’avertir  qu’il  y en  a très-peu  qui  ne  foit  falfifié. 
J’obferverai  aulfi  que  prcfquc  tout  le  favon  , dont  on  ufc  en 
Egypte , vient  dc  la  Paieftine , où  l’on  en  fait  de  fort  bon.  Il  cft 
rare  qu’on  y en  apporte  d’ailleurs.  Celui  dc  France  cft  cepen- 
dant beaucoup  meilleur.  11  le  fait  ici  une  grande  confomma- 
tion  dc  cette  marchandifc  , parce  qu’on  n’y  a pas  l’ufagc  des  lcf- 
fives.  C’cft  un  abus  dc  croire  que  le  linge  ferré  , tel  que  celui 
dont  nous  ufons  , dure  plus , 8c  cft  meilleur  que  le  clair.  L’ex- 
périence m’en  a détrompé , en  me  faifant  toucher  au  doigt  la 
vérité  du  contraire.  En  cftet  on  ne  fc  fert  dans  ce  pays-ci  que 
de  toile  fort  claire  , 6c  j’ai  reconnu  que  celle-ci , outre  qu’elle 
dure  aumoins  autant  que  celle  qui  cft  plus  ferrée  , fc  nétoie  &c 
fc  blanchit  mille  fois  plus  aifèmcnt  que  l’autre , qui  devient  un 
cuir  dès  qu’elle  a mouillé. 

On  peut  dire  que  l’autre  bras  du  Nil , à l’embouchure  du-  DuCom- 
qucl  Rofcttc  cft  fituée , n’cft  pas  moins  avantageux  aux  peuples  mcrcc  dc 
de  l’Egypte , puifqu  il  fert  à leur  apporter  toutes  les  marchandé  1 Europc' 
Tes  dc  l'Europe.  En  effet , fans  parler  dc  celles  que  la  France , 
l’Allemagne , & différons  autres  pays  y font  paffer  chaque  année, 
il  s’y  fait  un  commerce  très  conlidérable  ac  Conftantinople  Sc 
dc  Satalie , en  cfclavcs  blancs  qu’on  apporte  de  ces  deux  villes , 

&c  en  noirs  au  contraire  qu’on  y envoie  dc  ce  pays-ci.  Tout  ce 
qu’il  y a d’Eunuques  dans  le  férail  du  G rand  Seigneur  &:  dans 
ceux  des  particuliers , tous  les  aucres  noirs , hommes  & femmes, 

_q  uc  l’on  voit  dans  le  refte  dc  la  Turquie  , y font  la  plupart  tranf- 
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portés  de  l’Egypte , où  l’on  amène  en  échange  une  infinité  Je 
jeunes  perfonnes  blanches  de  l’un  & de  l’autre  fexe.  Les  efcla- 
ves  blancs  font  fore  chers  ici , lorfqu’ils  font  bien  faits.  Les- 
moindres  y valent  deux  cens  écus , &:  l’on  a vù  de  jeunes  filles 
s’y  vendre  jufqu’à  huit  & neuf  mille  livres.. 

Les  différentes  contrées  de  l’Afrique  ne  contribuent  pas  moins 
que  le  relie  du  monde  à enrichir  le  commerce  de  l’Lgypte.  Il 
ne  fe  pafle  point  d’année  qu’il  n’y  vienne  des  caravanes  de  Tu» 
nis , d’Alger  , de  Tripoli , ôc  même  des  provinces  les  plus  recu- 
lées de  cette  partie  de  la  terre  ; enforte  qu’on  y avoir  un  abord 
continuel  de  marchandées  , qui  y arrivent  de  tout  l’univers.. 
Entre  ces  marchands  étrangers  , qu’on  voit  fe  rendre  ici  de  tous 
les  lieux  habités  de  l’Afrique , j’en  ai  remarqué  fur-tout  de  deux 
cfpéccs , dont  je  ne  dois  pas  oublier  de  parler.  Les  premiers 
qu’on  nomme  Croys , habitent  proche  de  l'Iflc  des  Failans , fur 
les  bords  de  la  mer  Océanc , & viennent  à Fez  , à Maroc  , &C 
de  là  au  Caire , au  travers  des  défera  immenfes  qu’ils  ont  à 
paffer  pour  y arriver.  Cette  caravane , qui  cil  fept  à huit  mois 
en  chemin , touche  aufli  à Tripoli  de  Barbarie.  Ce  qu’il  y a de 
fingulicr  , c’cft  que  ces  peuples  vivent  apparemment  dans  un  air 
fi  pur  , que  celui  du  Caire  leur  paroit  d’une  puanteur  infuppor- 
tablc.  C’cft  un  fpcétacle  a fiez  plaifant  de  les  voir  courir  au  tra- 
vers des  rücs  de  cette  ville , fe  bouchant  le  nés  de  toute  leur 
force , comme  s’ils  étoient  au  milieu  de  la  pelle.  Il  cft  vrai  qu’on 
ne  fent  pas  trop  bon  au  Caire , fur  - tout  dans  les  marchés , &: 
dans  les  riies  fort  fréquentées  , parce  que  fur  toutes  les  boutiques 
on  fait  la  cuifine  avec  de  l’huile  de  très  - mauvaife  odeur.  Ces 
gens  là  apportent  ici  de  la  poudie  d’or  ; mais  ils  n’ont  garde  de 
la  vendre  contre  de  l’or.  Us  croiroient  avoir  commis  un  très- 
grand  péché.  Ils  la  vendent  contre  de  l’argent , avec  lequel  ils 
achètent  du  cuivre,  de  la  coutellerie.  C’cft-là  ce  qu’ils  rempor- 
tent chez  eux , avec  une  certaine  efpéce  de  coquilles  ,.  qui  fer- 
vent de  monnoic  courante  dans  leur  pays. 

La  féconde  efpéce  de  marchands  dont  j'ai  parlé , & qui  font 
noirs  de  meme  que  les  premiers , cft  au  moins  aufli  finguliérc. 
Us  ont  une  façon  de  faire  le  commerce  fi  particulière , qu’ils  font, , 
je  crois , uniques  ai  ce  genre.  En  vain  leur  donneroit-on  de  leurs 
marchandées  le  double  de  leur  valeur  -,  fi  on  ne  joint  aux  offres 
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qu’on  leur  fait , le  nerf  d’Eléphant,  c’cft-à-dire  , fi  on  ne  les 
frotte  d’importance  r on  ne  conclura  aucun  marché  avec  eux. 
Auffi  les  courctiers  du  pays  accoutumés  à la  manière  de  ces 
Meilleurs , ne  manquent  pas  de  les  fervir  à leur  mode , & com- 
mencent toujours  par  leur  difpcnfcr  libéralement  les  coups , afin 
de  terminer  plus  vite  le  différent.  Après  ce  préliminaire  , qui- 
vraifcmblablcmcnt  paroîtroit  fort  incivil  à tout  autre,  nos  Nè- 
gres font  les  plus  eontens  du  monde,  &c  il  n’y  a rien  qu’on  ne 
puifle  attendre  de  leur  belle  humeur.  Pour  moi , lorfquc  je  fuis- 
par  hafard  témoin  de  ces  fortes  de  cérémonies , je  ne  puis  m’em- 
pêcher de  me  fouvenir  de  ces  femmes  Mofeovites  , qui  mefu- 
rent  l’amitié  de  leurs  maris  au  nombre  des  coups  quelles  en  re- 
çoivent. 

Enfin  le  Nil  voiture  en  Egypte  tour  ce  que  l’Ethiopie  renfer- 
me de  plus  utile  Se  déplus  précieux.  Il  cft  vrai  que  ce  ne  font 
pas  les  Ethiopiens  eux-mêmes , qui  font  ce  négoce.  Ces  peu- 
ples commercent  rarement  loin  de  leur  pays  * & je  ne  fçache  pas 
en  avoir  vu  au  Caire  qu’une  feule  fois.  Ils  vendent  donc  leurs 
marchandées  aux  habitans  de  la  Nubie,  que  l’on  nomme  Bar- 
barins  ,Sc  ces  peuples  traverfant  les  montagnes  alfreufes  qui  les 
féparent  de  ce  pays-ci , y viennent  apporter  ces  précieux  effets. 
Il  n’y  a point  d’année  qu’il  ne  parte  de  Sannar  une  caravane  pour 
ce  voiage.  Quoiqu’elle  ne  foit  compofee  que  de  marchands  tout 
délabrés  & prcfque  nuds  , qui  manquent  louvcnt  de  toute  forte 
de  commodités  dans  la  pénible  Se  dangereufe  route  qu’ils  ont  à' 
faire , on  ne  fçauroit  croire  combien  elle  renferme  de  richclTes, 
De  divers  endroits  de  l’Afrique  clic  apporte  ici  de  la  poudre 
d’or , des  dents  d’élephant , de  l’ébcnnc  ,du  mufo , de  la  civette,, 
de  l’ambre-gris , des  plumes  d’autruches  , diverfes  gommes , Se 
une  infinité  d’autres  marchandées  de  prix.  Mais  fon  commerce 
le  plus  confidérable  confifte  en  deux  ou  trois  mille  Noirs,  quelle 
amené  vendre  en  Egypte  dont  l’un  portant  l’autre , il  n’y  en 
a aucun  qui  ne  vaille  deux  cens  livres  à fon  maître.  11  cft  aifo 
de  concevoir  par  là  quelles  fournies  prodigieufes  cette  caravane 
doic  remporter  tous  les  ans  à fon  retour  dans  fon  pays  -,  en  cfpé- 
ccs  ou  en  marchandées.  J’avois  propofé  à quelques-uns  de  ces 
marchands , qui  viennent  ici  par  ce  s caravanes  , d’engager  leurs 
conducteurs  à fc  fervir  de  la  bouflbllc  pour  diriger  leur  route  ,, 
ce  qui  les  préferveroit  du  danger  de  s’égarer  dans  les  dclcrts 
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mais  comme  ces  gens-là  fe  repofent  abfolumcnt  de  leur  vie  Se 
de  leur  fortune  fur  la  providence  , dont  ils  font  perfuadés  que 
routes  les  précautions  humaines  ne  peuvent  changer  les  décrets, 
ma  proportion  n’a  été  fuivie  ni  goûtée. 

J'ai  dit  que  par  cette  caravane  il  venoit  en  Egypte  de  la 
poudre  d’or,  de  l’ivoire,  & de  l’ébcnc.  On  doit  remarquer  à 
cette  occalion  , que  l’or  qu’on  apporte  d’Afrique  ne  vient  point 
des  mines  , Se  qu’il  fe  trouve  dans  les  fables  des  rivières , ou  l’on 
va  le  ramalfcr  après  que  leurs  inondations  ont  ccflè.  Ce  font 
fans  doute  des  grains  d or  , qui  ont  été  détachés  des  minières , 
Se  entrainés  par  les  pluies.  Le  bois  d’ébenc  eft  celui  d’un  arbre 
qui  créât  dans  les  pays  nréridionnaux  de  l’Afrique  , où  il  pleut 
prefque  continuellement.  A l’égard  des  éléphants , on  en  trouve 
beaucoup  du  côté  de  l’Océan  , Se  vers  le  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance.  11  eft  vrai  qu’ils  font  plus  petits  dans  cette  partie  du  mon- 
de , que  dans  les  Indes.  Leurs  dents  font  aufli  plus  crcufcs. 
C’eft  pour  cette  raifon  qu’elles  font  les  moins  cftimées  de  celles 
qu’on  tranfporte  en  Europe. 

Le  commerce  de  la  mer  Rouge  fe  fait  par  le  moicn  des  vaif- 
feaux  du  Grand  Seigneur,  Se  de  quelques  Princes  particuliers, 
qui  font  fans  ponts , Se  n’ont  aucune  artillerie.  Ainii  rien  ne  fe- 
roit  plus  facile  que  de  les  enlever.  Une  barque  garnie  feule- 
ment de  quatre  canons , pourroit  faire  un  butin  immenfe  fur 
cette  mer.  Ces  vaillcaux  vont  prendre  les  marchandées  à Mo- 
ka 8c  à Gcdda  , Se  les  tranfportent  de  là  au  Suez , d’où  elles 
font  conduites  au  Caire  , qui  n’en  eft  (éparé  que  par  une  plai- 
ne de  fable  ferme  trcs-commodc  pour  les  voitures.  Mais  lorf- 
que  les  vents  contraires  les  empêchent  d’arriver  à ce  port , le 
parti  qu’ils  prennent  eft  de  traverfer  la  mer  Rouge  , Se  d’aller 
hiverner  à celui  du  Colür , dont  j’ai  parlé  ailleurs.  Pendant 
que  ces  vaifteaux  y font  à l’ancre  , on  envoie  de  la  haute  Egyp- 
te prendre  leur  charge  , & on  leur  porte  des  provifions  & des 
marchandées.  La  route  du  Coffir  au  Nil,  eft  plus  longue  de 
deux  journées  que  celle  du  Suez  au  Caire.  Cependant  la  dépen- 
fc  n’en  eft  pas  beaucoup  plus  confidérablc , parce  que  le  loüage 
des  chameaux  coûte  moins  dans  la  haute  Egypte  que  dans  la 
bafle  , Se  que  le  refte  du  tranfport  fe  faifant  par  eau  , on  en  eft 
quitte  prefque  pour  rien. 

fiiebefle  On  conçoit  ailcment  qu’un  commerce  fi  confidérable  doit 
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rendre  des  fommes  immenfes  , Se  faire  de  l’Egypte  un  des  plus 
riches  pays  du  monde.  Cectc  contrée  ne  produit,  à la  vérité, 
ni  or , ni  argent  , ni  pierreries  ; cependant  il  n’y  en  a peut-être 
pas  fur  la  terre  ,où  ces  productions  de  la  nature  que  le  luxe  &: 
la  cupidité  des  hommes  ont  rendues  fi  prccicufes  & fi  cfti roubles, 
foient  moins  rares  &c  plus  communes.  Les  lins  dont  on  fabrique 
une  quantité  prodigieufe  de  coilcs  , qui  de  là  fe  répandent  dans 
toutes  les  autres  parties  du  inonde  ; les  cotons  qu’on  y recueille 
en  abondance,  &e  qu’on  met  en  œuvre;  les  bleds  , le  ris,  les 
légumes,  le  fiicrc,  le  cafte,  le  forbet,  les  cuirs,  les  maro- 
quins , toutes  fortes  de  drogues  Se  d’aromates  ; cette  efpècc  de 
terre  nommée  U. inné , li  eftimce , Se  dont  il  fe  fait  un  ü grand 
débit  dans  touc  le  Levant  , où  elle  1ère  aux  femmes  Se  aux 
hommes  même , pour  l'c  peindre  les  pieds  Se  les  mains  ; tout  cela 
lui  attire  des  fommes  immcnlcs  de  l’Afic,  de  l’Europe,  Se  de  l’A- 
frique. Il  n’y  a point  d’année  qu’il  n’y  pafle  de  France  Se  d’Ira- 
lic  plus  de  quatre  à cinq  cens  mille  puftres.  On  y apporte  d’A- 
frique mille  ou  douze  cens  quintaux  de  poudre  d’or  -,  Se  de  Con-- 
ftantinop'c  &:  de  l’ Alic  , il  y vient  plus  d’un  million  d’écus  , 
ranc  pour  l’achat  du  ris  Se  du  cafte , que  pour  les  différentes  toi- 
les qu’on  en  tire.  11  eft  vra^  que  ce  que  le  Bacha  paie  tous  les 
ans  au  Grand  Seigneur  ; ce  qu’il  envoie  aux  Miniftres  de  la 
Porte  , pour  obtenir  d'être  continué;  ce  qu’il  cmporcc , lui  ou 
les  gens  ,.  lorfqu'ii  fort  de  ce  gouvernement  ; ce  que  tirent  les 
Agas , que  les  Sultans  envoient  de  rems  en  tems  dam  ce  pays  -,  ce 
qui  va  à Damas  , Se  touc  ce  qui  pafle  à la  Mecque  , peut  mon- 
ter par  an  à pluficurs  millions.  Cependant  il  eft  lùr  qu’il  en  refte 
encore  à peu  près  autant , Se  G les  originaires , ou  meme  les 
Turcs , qui  appréhendent  fans  celle  qu’on  ne  les  dépouille, 
n’avoient  pas  la  manie  d’enterrer  leur  argent , par  où  non- feu- 
lement il  devient  inutile  au  commerce , mais  il  fe  trouve  fou- 
vent  abfolumcnt  perdu , il  eft  certain  qu’il  y aurait  peu  de  ro  yau- 
mes au-- monde  plus  riches  que  l’Egypte.  Si  avec  cela  les  Turcs 
prenoient  quelque  foin  du  commerce  de  la  mer  Rouge  , qu’ils 
y entrccinflcnt  une  flotte  , qu’ils  priflènt  les  mefirres  néccflaires 
pour  faire  pafler  furcmcnt  leurs  vaifleaux  dans  les  Indes le 
Caire  deviendrait  l’entrepôt  Se  le  magaftn  général  de  toutes  les 
marchandées  de  ce  pays  , qu’on  ne  tranfporcc  en  Europe  par  la 
voie  de  l’Océan  qu’avec  des  rifques  infinis  , Se  l’Egypte  profite- 
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roi  t de  la  ruine  du  commerce  des  Anglois  & des  Hollandois, 

qui  tomberoic  infailliblement. 

Projet  Pour  comprendre  la  différence  qu’il  y a entre  l’une  & l’au- 
a on  T tre  route , il  I uffit  de  faire  attention , que  le  partage  des  vairtcaux 
commerce  de  Marfcillc  à Alexandrie  , n’eft  ordinairement  que  de  quinze 
«<cc  celui  ou  vingt  jours  ; que  les  effets  dont  ccs  vaiffeaux  lont  charges, 
d’Europe,  viennent  affez  fouvent  en  trois  ou  quatre  jours  au  Caire;  que 
itou'*  m'r  ^~a‘rc  au  Suez  > ^ n’y  a rtuc  trois  journées  de  diftancc , & 
0"sc'  que  prcfque  en  tout  tems  , fur-tout  dans  la  faifon  des  mouflons , 
On  peut  le  rendre  en  trente  ou  trente  cinq  jours  du  Suez  à Su- 
rate. Ainfi  il  ne  feroit  pas  impofliblc  par  cette  voie  de  faire  paf- 
lcr  en  cinquante  jours  , une  lettre  de  Paris  à Surate.  C’cll  ce 
dont  j’ai  fait  convenir  diverfes  perlonnes  éclairées  , & qui 
croient  au  fait  de  ces  matières.  A l’égatd  des  difficultés  qui  fc 
rencontrent  dans  la  navigation  de  la  mer  Rouge , on  doit  ob- 
ferver  qu’elles  ne  regardent  point  les  vairtcaux  qui  vont  aux  In- 
des , ou  pour  m’expliquer  en  termes  de  marine  , qui  partent 
du  Couchant  au  Levant.  Du  Suez  à Surate  , les  vents  ne  font 
jamais  contraires  ; & comme  le  milieu  de  la  mer  Rouge  cft 
net , &c  que  les  vents  qui  y régnent  font  toujours  droits  , on  en 
fort  avec  facilité.  Il  cft  vrai  qu’il  »’cn  cft  pas  de  meme  au  re- 
tour , parce  que  excepté  dans  l'Automne  & Hans  le  Printems  , 
on  trouve  toujours  les  vents  contraires  à fon  entrée.  Audi  les 
Turcs  ne  rifqucnt-ils  jamais  de  s’y  expofer  dans  toute  autre  fai- 
lôn , parce  cjuc  cette  mer  cft  étroite , que  les  côtes  font  cm- 
barraflccs  d'ecueils , & que  jufqu’ici  ils  n’ont  pas  oie  y lou- 
voicr , peut-être  par  le  peu  de  connoiflancc  qu’ils  ont  de  cette 
mer , &c  de  l’art  de  la  navigation.  Mais  outre  que  depuis  l’en- 
trée de  la  mer  Rouge  jufqu  au  Suez  , on  trouve  une  largeur  de 
trente  à quarante  milles  toujours  nette  , je  ne  crois  pas  cet 
obftaclc  infurmontable  à quiconque  voudroit  établir  un  com- 
merce fur  cette  mer  ; & j’efpére  qu’on  en  conviendra  par  la  fuite 
de  cette  lettre. 

Il  cft  vrai  qu’il  n’eft  pas  auflï  facile  qu’on  pourroir  le  penfer, 
de  s’introduire  dans  la  mer  Rouge.  La  Cour  dans  le  deflein 
de  lier  les  Indes  à l’F.gyptc  , & d’ouvrir  un  jour  aux  fujets  du 
Roi  le  commerce  de  cette  mer  , avoit  penfé  autrefois  * à faire 
pafler  par  là  les  marchandées  que  la  Compagnie  des  Indes  en 
* Ce  fat  fous  ie  minifUre  de  M.  Colbert. 
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tire  aujourd’hui  par  l’Océan.  Ces  marchandifcs  débarquées  au 
Suez,  qui  eft  le  port  le  plus  voilin  du  Nil , devoient  être  con- 
duites de  là  à Alexandrie  , Se  enfuitc  transportées  à Marfeille. 

Tant  il  eft  vrai  qu’on  croit  alors  convaincu  des  avantages  qui 
pouvoient  revenir  au  commerce  du  roïaume , fi  on  prenoit  cette 
route.  On  die  que  le  Conful , qui  étoit  alors  en  Egypte,  avoic 
été  chargé  de  négocier  cette  aftàirc  avec  le  Bacha , & de  lui  of- 
frir par  une  efpéce  de  tranfit , deux  pour  cent , de  tous  les  effets 
qu’on  feroit  palier  du  Suez  à Alexandrie.  11  avoit  ordre  de  lui 
repréfenter  la  conlèqucncc  de  ces  deux  pour  cent , par  la  richcf- 
fe  des  chargemcns  qui  viendraient  au  Suez  , Se  on  s’engageoit, 
au  cas  que  le  Bacha  agréât  ce  traité  , de  demander  à la  Porte 
les  ordres  néceft'aircs  pour  l’exécution.  On  ajoute  qu’ils  furent 
demandes  en  eftet , Se  que  le  Grand  Seigneur  offrit  d’accorder 
la  liberté  qu’on  louhaitoit';  mais  que  fes  Miniftres  firent  enten- 
dre en  même-temps  , que  cette  pcrmilfion  feroit  inutile  , fi  le 
Roi  de  la  Mecque , quelle  intéreftbit  plus  que  perfonne , & 
que  la  Porte  ne  pouvoir  obliger  à la  même  complaifancc , n’y 
donnoit  les  mains.  Quoiqu’il  en  foit , ce  projet  fi  favorable  à la 
France  trouva  des  dilHcultés , comme  en  trouveront  toujours 
' toutes  les  cntreprilcs  extraordinaires , qu’on  voudra  conduire 
trop  promptement  à leur  fin.  Les  femmes  les  plus  conüdérables, 
les  Catéchcrifs  les  plus  abfolus  , n’auront  aucun  effet  pour  in- 
troduire des  nouveautés  dans  ce  pays , Se  l’on  n’en  viendra  à 
bout  que  par  adrelfc  Se  par  induftric. 

V 011a  ce  qui  s’eft  débité  fur  ce  projet  ; &:  j’avoue  que  dans 
l’cfl'entiel  cctcc  relation  ne  me  parait  pas  vraifemblable.  En  ef- 
fet cft-il  croiablc  qu’un  Bacha  eût  ofé  traiter  de  la  permirtion 
qu’on  demandoit , ou  que  même  la  Porte  l’eût  accordée  , tan- 
dis qu’on  fçait  que  la  Loi  des  Turcs  leur  défend  de  favoriler  le 
partage  des  vailléaux  Chrétiens  par  la  mer  Rouge  , de  peur  de 
leur  donner  conaoifl'ancc  du  pays  où  repofent  les  cendres  de 
leur  Prophète , qui  confine  à cette  mer  du  côté  de  Gedda  ? Du 
relie , il  faut  avouer  que  dans  ce  récit  on  touche  un  des  princi- 
paux obftacles  qu’on  aurait  à vaincre , pour  s’établir  fur  cette 
mer.  Je  parle  de  l’oppolition  qu’on  y rencontrerait  infaillible- 
ment dans  le  Roi  de  la  Mecque. 

En  effet , quand  pour  l’exécution  de  ce  deflein  , on  aurait  obflades 
lieu  de  fc  promettre  du  côté  de  la  Porte , une  protection  telle  <lui  s'°rp°- 
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qu’on  pourrait  la  délirer  , il  relierait  à furmonter  , comme  je 
l’ai  déjà  fait  voir  , de  grandes  difficultés  dans  la  navigation  de 
la  mer  Rouge.  Cette  mer  cil , comme  l’on  feait , bordée  d’é- 
cueils  8c  de  rochers  i un  vent  de  Nord  qui  y règne  conïlammcnc 
à la  réferve  du  Printems  ÔC  de  l’Automne  , que  les  Méridion- 
naux  8c  ceux  de  l’Lft  s’y  font  fentir  avec  affez  de  violence re- 
poufl'e  les  vaifl.  aux  qui  vculeut  y entrer , &c  ne  leur  permet  pas 
d'aborder  facilement  au  Suez.  On  cft  donc  contraint  de  mouil- 
ler prefquc  tous  les  foirs  fur  les  côtes  d’Arabie  , dont  la  plus 
grande  partie  cft  de  la  dépendance  des  Rois  de  la  Mecque.  Les 
Aiabes  font  maitres  des  eaux,  &:  il  ne  ferait  pas  poffiblc  d’en 
avoir  , s’il  leur  ctoic  défendu  d’en  apporter.  Le  Roi  de  la  Mec- 
que t.rc  dix  ou  douze  pour  cent  de  toutes  les  marchandifes 
qui  paffent  de  Suez  à Gedda,  8c  de  Gcdda  aux  Indes;  encore 
cft-on  fort  heureux  , quand  à ce  prix  on  peut  fc  mettre  à cou- 
vert de  toute  avanie.  Or  ce  Prince  n’eftimeroit- il  pas  qu’on  lui 
volerait  les  droits  de  routes  les  marchandifes , qui  pafteroient 
à la  vüc  de  fes  terres  fans  paicr  î Sur  ce  pied-là  , que  n’auroit- 
on  pas  à appréhender  de  fon  reflèntiment , fi  quelques-uns  de 
nos  vaifî'caux  tomboient  dans  la  fuite  entre  les  mains  de  fes  fil- 
jets  ! Il  ne  manqueroit  pas  aufli  de  fe  plaindre  à la  Porte  de  la 
diminution  dcsdoüanncs  de  Gcdda,  dont  la  moitié  lui  appar- 
tient , tandis  que  l’autre  cft  appliquée  par  la  libéralité  des  Em- 
pereurs Ottomans , à divers  ufages  pieux  qui  regardent  la  Mec- 
que. Ainfi  quoique  l’on  pût  repréfenter  au  contraire  , il  eft  pro- 
bable que  le  zcle  de  maintenir  les  fondations  faites  en  faveur 
de  ce  lieu,  éc  la  crainte  de  fortifier  les  Chrétiens  dans  une 
mer  qui  en  eft  fi  voifïnc , prévaudrait  auprès  des  Miniftres  de 
la  Porte. 

Mais  n’eût-on  rien  à craindre  de  ce  côté-là  , on  rencontre- 
rait des  obftaclcs  infurmontables  du  côté  de  l’Egypte  meme.- 
En  effet , on  doit  obfervcr  que  fa  plus  grande  richcfle  vient  du 
commerce  de  la  mer  Rouge.  Ainfi  dès  qu’on  parlerait  d’y  per- 
mettre un  établifl'ement  pour  les  Marchands  Chrétiens  , les 

Îrincipaux  négocians  du  pays  qui  font  prefquc  tous  Afaphs,ou 
aniffaires  , ou  du  moins  fous  la  protection  de  ces  différens 
Corps , dont  ils  achètent  l’appui  d’une  partie  des  profits  qu’ils 
font  à ce  commerce , ne  manqueroient  pas  de  s’oppofer  forte- 
ment à ce  dcflcin.  Un  Bacha  aurait  beau  le  favorifer.  J’ai  déjà 
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fait  voir  ailleurs  qu’un  Bacha  du  Caire  ne  peut  rien  que  du 
confcncemenc  des  différens  Corps  de  milices , qui  dans  ce  pays- 
ci  font  fans  ceflc  occupés  des  vtics  de  leurs  intérêts.  Il  ne  faut 
pas  penfer  d’ailleurs  qn’on  pût  fi  aifément  gagner  la  proteûion 
d’un  Bacha , en  lui  repréfentant  les  avantages  qui  lui  viendroient 
de  deux  ou  trois  pour  cent , qu’il  tircroit  fur  toutes  les  marchnn- 
difes  qu’on  feroit  paffer  par  l’Egypte.  J’ai  déjà  averti  que  les 
Turcs  aiment  mieux  l’ccuf  du  jour  que  le  poulet  du  lendemain. 
Ordinairement  ils  comptent  peu  fur  l'avenir  , 6c  les  Bachas 
moins  que  tout  autre  , parce  que  d’un  jour  à l’autre  , ils  font  cx- 
pofès  à fc  voir  dépotes  de  leur  emploi.  Il  faudroit  donc  leut 
parler  de  comptant , 6c  laitier  la  confidération  des  avantages  à 
venir , qui  grortiroient  les  revenus  du  Grand  Seigneur  , à la 
modération  des  Miniftres  de  S.  H.  Que  fi  après  avoir  gagné 
un  Bacha  , on  vouloir  encore  s’atTurcr  de  toutes  les  Puiflances 
de  l’Egypte , qui  naturellement , 8c  par  leur  propre  intérêt , fc- 
roient  indifpotces  contre  un  pareil  projet , il  faudroit  compter 
fur  des  fomrnes  très-confidérablcs.  Enfin  après  une  infinité  de 
dépenfes  , ce  projet  feroit  encore  expofé  à ctfc  renvertè  par  la 
moindre  émotion  qu’il  feroit  facile  d’exciter  ici , ou  au  Suez. 

Les  prétextes  ne  manqueroient  pas.  La  religion  en  foumiroit 
de  plaufibles.  On  répandrait  le  bruit  que  nous  cherchons  à 
nous  rendre  maîtres  de  la  mer  Rouge,  pour  nous  emparer  de  la 
Mecque  ; 6c  tout  ce  qui  fuit  d’une  pareille  opinion.  Les  motifs 
du  bien  public  viendroient  après  \ la  ruine  des  doüanncs  du 
Grand  Seigneur  ; tout  le  commerce  entre  nos  mains.  Envain 
protefterions-nous , que  nous  n’apporterions  aucunes  marchan- 
difps  pour  l’Egypte  i la  crainte  que  cela  n’arrivât,  rendrait  le 
mal  déjà  préfent.  On  devrait  s’attendre  de  même  à des  avanies 
fréquentes , SC  cela  fur  le  moindre  prétexte  » d’où  il  cft  naturel 
de  conclure , que  du  côté  de  l’Egypte  même , il  feroit  prefque 
impoflible  de  réuflir  dans  cette  entreprife. 

J’avoüe que  fi  l’on  pouvoir  parera  ces  plaintes,  il  ne  feroit  Moïent 
pas  fi  difficile  de  remédier  aux  difficultés  qu’on  rencontrerait  ^ d r rfnffir» 
comme  je  viens  de  le  dire , dans  la  navigation  de  la  mer  Rouge. 

Elle  n’eft  pas  en  effet  auffi  étroite  qu’on  nous  la  décrit.  Ainfi 
avec  quelque  pratique  qu’on  acqucreroit  infenliblement , on 
pourroic  tenir  la  mer  la  nuit  comme  le  jour  , naviger  à vcnc 
contraire , ce  que  les  Turcs  ne  font  pas , 6c  enfin  choififi'ant  une 
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conjoncture  favorable  , pafler  des  dernières  terres  de  l'Hycmen 
au  deffiis  de  Gcdda  , juiqua  celles  qui  dépendent  dircétcmcnc 
du  Grand  Seigneur , fans  avoir  befoin  de  faire  de  l’eau.  Ce 
rrajee  n’cft  pas  de  deux  cens  cinquante  milles.  On  peut  d’ail- 
leurs mouiller  par-tout  en  fureté  , n’y  ayant  aucunes  torterefles 
fur  les  côtes  , & le  fond  étant  bon  par-tout.  La  mer  Rouge  cil 
aufli  fort  douce  , &c  n’cft  point  Sujette  à aucune  tempête  vio- 
lente. S'il  s’y  trouve  des  courants  qui  ramènent  vers  fon  embou- 
chure , il  y en  a d’autres  qui  portent  au  contraire.  La  terre  ou- 
tre cela  jette  des  vents  dont  il  cft  aile  de  profiter.  Enfin  oa 
pourroic  cncote  cotoier  le  rivage  de  l’Ethiopie  , aufli-bien  que 
celui  d’Arabie,  & étudier  par  la  prarique  les  avantages  ou 
désavantages  des  lieux  & des  (àifons. 

La  poflibilité  de  ce  projet  s’eft  juftifiée  par  l’arrivcc  d’un  vaif- 
feau  Indien , qu’on  vit  il  y a quelque  tems , aborder  en  droi- 
ture au  Suez,  fans  avoir  touché  a Gedda.  11  fut  accueilli  ici  plus 
que  favorablement,  & pour  l’engager  à un  fécond  voragp  , &c 
exciter  les  autres  à tenter  la  meme  entreprife  , il  n’y  eut  forte  de 
bons  traitemens  qu’il  ne  reçût  de  la  part  des  Puiflànccs.  U n Ba- 
cha  trouve  fon  compte  avec  ces  étrangers , & les  marchands  du 
pays  y rencontrent  auffi  leur  avantage  ; mais  ce  ne  feroit  pas  la 
même  chofo  avec  nous , à moins  que  nous  ne  payaflions  les. 
droits  entiers , & que  nous  ne  nous  défillions  de  nos  marchan- 
dises fur  le  pays  même.  En  ce  cas  , tout  changcroit  de  face  du 
côté  de  l’Egypte.  Les  Bachas  profiteroient  conlidcrablcmcnt  de 
ce  commerce  par  la  dixme  des  effets  qui  leur  reviendroit , & 
qui  cependant  x fuivant  l’cftime  ancienne  , fc  réduiroit  à cinq 
ou  fix  pour  cent.  D’un  autre  côté ,,  les  négocians  d’Egypte  au 
lieu  d’aller  acheter  les  marchandises  des  Indes  à la  Mecque  , &C 
de  les  tranfportcr  ici  par  terre  „ comme  ils  font , pour  s’exemp- 
ter de  paier  la  doüannc  , parce  qu’on  ne  lève  aucuns  droits  for 
tout  ce  qui  vient  par  fa  caravane  de  la  Mecque , achcteroient 
bien  plus  volontiers  ces  memes  marchandises  au  Suez , ou  au 
Caire , fi  l’on  aimoit  mieux  les  y vendre  en  gros , que  de  les  dé- 
biter en  détail.  Ce  n’eft  en  effet  que  dans  ce  dernier  cas  que  la 
jaloufie  fubfiftcroit  toute  entière , parce  que  par  là  on  leur  cnlé- 
veroit  un  commerce  qu’ils  regardent  comme  leur  étant  abso- 
lument propre. 

11  cft  donc  clair  que  comme  dans  l’exécution  de  ce  projet ,, 
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qui  tend  à lier  les  Indes  à l’Europe  par  le  moïen  de  la  mer  Rou- 
ge, il  ne  feroit  pas  impoflible  de  lever  les  obftactes  qu’on  y ren- 
concreroit , eu  égard  à la  difficulté  de  la  navigation  fur  cette 
mer  ; ceux  qui  s’y  oppoferoient  du  côte  de  l’Egypte  ne  fcroicnc 
pas  non  plus  infurmontablcs.  Une  ouverture  que  me  fit  le  Kiaïa 
du  Bacha , donneroit  encore  jour  à les  applanir.  Dans  une  vi- 
fite  que  je  lui  rendois , cet  Officier  me  propofa  de  faire  venir 
des  bâti  mens  François  au  Suez;  &c  fur  ce  que  je  lui  répondis , 
que  certc  démarche  donneroit  de  l’ombrage  & de  lajaloufie 
aux  marchands  du  pays  , il  m’affiara  qu’il  fe  chargcroit  lui- 
même  d’applanir  ces  difficultés  , & que  pour  l’entière  fureté  de 
ces  vaifTcaux  , non-feulement  il  engageroit  ces  marchands  à me 
donner  caution  qu’il  ne  leur  feroit-  fait  aucun  tort , ni  aucune 
avanie , mais  me  feroit  même  obtenir  tous  les  commandemens 
ncccffaires.  Je  repartis  qu’il  ne  m’étoit  pas  poffiblc  de  m’enga- 
ger à ce  qu’il  fouhaitoit  de  moi  ; que  ce  commerce  convenoit 
peu  à la  nation  ; qu’au  relie  comme  nous  avions  un  établiffc- 
ment  conlidérable  dans  les  Indes , & que  nous  étions  obligés 
de  faire  venir  les  marebandifes  que  nous  en  tirions  par  la  gran- 
de mer , dont  la  navigation  n’étoit  pas  fure  en  certaines  fai- 
fons  de  Tannée  , nous  ne  ferions  pas  fâchés  d’avoir  au  Suez 
une  petite  Tartane  d’avis , pour  faire  palier  furcmcnt  à Surate 
& ailleurs  des  nouvelles  , qu’on  ne  pouvoir  y envoier  en  tout 
tems  par  l’Océan.  Le  Kiaïa  accepta  ma  propofition.  Il  me  dit 
de  faire  venir  la  Tartane  , & qu’il  en  répondoit  fur  fa  tctc.  Le 
Bacha  à qui  je  rendis  yifitc  quelques  jours  après , & que  ccc 
Officier  avoir  d’abord  inftruit  de  toute  notre  converlation  , 
comme  d’une  affaire  qui  pouvoir  dans  la  fuite  leur  rapporter 
des  profits  confidérablcs , me  dit  en  le  quittant , qu’il  avoir  été 
informé  du  projet  , dont  j’avois  parlé  à fon  Kiaïa,  & qu'il  fe- 
roit bien  aile  de  s’en  entretenir  avec  moi. 

Quoique  je  n’aye  pas  cru  devoir  fuivre  davantage  cette  affaire 
dans  l’incertitude  oùjctois,  fi  la  Cour  donneroit  dans  ce  projet ,, 
je  ne  doute  pas  cependant  que  ccpctitcffai  ne  pût  dans  la  fuite 
ouvrir  la  route  à de  plus  grands  deffeins,  & affiner  enfin  aux  fujets 
du  Roi , le  commerce  de  la  mer  Rouge.  Pour  y réuffir,  je  crois’ 
qu’il  feroit  d’abord  néccffaire  d’établir  un  François  à Gedda 
lous  prétexte  feulement  de  veiller  à la  fureté  des  lettres  qu’orv 
envoie  à Surate,  ou  qui  viennent  de  ce  pays-là.  Gedda,  quoi- 
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qu’il  y ait  dansco  port  un  Bacha  nommé  par  la  Porte , ne  laifle 
cependant  pas  d’être  fournis  aux  ordres  du  Gouverneur  d’Egyp- 
te. Les  différens  Corps  de  milices  que  le  Grand  Seigneur  entre- 
tient dans  ce  pays-ci , y ont  leurs  Officiers , te  y envoient  une 
garnifon  qui  fc  relevé  tous  les  ans.  De-là  on  peut  raifonna- 
blcmcnt  conclure  , qu’un  Conful  du  Caire  feroie  en  état  de 
protéger  un  homme  qu’il  auroit  établi  dans  ce  lieu.  On  pour- 
roit  joindre  à cet  homme  deux  ou  trois  Religieux  qui  cxerce- 
roient  la  médecine.  Par  là  ils  ne  manqueraient  pas  de  fe  faire 
confidércr , te  la  néceflicé  que  les  habitans  auraient  de  leur  fc- 
cours  , affermirait  d’abord  ce  petit  établiffement.  Cependant 
rien  ne  feroit  plus  naturel  dans  ces  circonftances  que  de  mettre 
une  Felouque  fur  la  mer  Rouge , fous  prétexte  de  tirer  d’Egyp- 
te les  provifions  ncccffaires  pour  l’entretien  de  ce  peu  de  Fran- 
çois ; te  de  cette  felouque  qui  périrait  dès  qu’on  le  jugerait  à 
propos , naitroit  un  bâtiment  plus  confidérablc  capable  de  faire 
le  voiage  de  Surate.  Il  ne  s’agit  point  en  pareil  cas  d’avoir  égard 
aux  rilques  que  pourrait  courir  ce  petit  vaiffeau  fur  les  côtes  de 
l’Arabie , ou  à ce  qu’il  en  coûterait  pour  foutenir  l’établiffc- 
ment  qu’on  fc  propoleroit  de  faire  à Gedda.  Quoiqu’il  arrivât 
la  dépenfc  médiocre  qu’on  facrificroit  pendant  quelque  tems  à 
l’entretien  de  deux  ou  trois  perfonnes  lur  cette  côte , ne  feroie 
pas  inutile  félon  toutes  les  apparences.  Quand  elle  ne  rendrait 
pas  dans  la  fuite  avec  ufurc  l’argent  qu’on  y auroit  emploie  , la 
iomme  ne  feroit  pas  a fiez  confidérablc  pour  ne  point  vouloir  rif- 
quer  de  s’éclaircir  à ce  prix  de  ce  qu’il  y auroit  a faire  de  ce  côté 
la  pour  le  commerce.  Par  là  du  moins  on  accoutumerait  les 
Turcs  à voir  nos  bâtimens  fiir  la  mer  Rouge. 

D’ailleurs , pourquoi  ce  projet  ne  réuffiroit-il  pas  ? Les  An- 
glois  vont  à Moxa  , te  meme  à Gedda  j ils  y font  bien  reçus. 

11  y a toutes  les  apparences  du  monde  que  les  vaifleaux  Fran- 
çois n’y  feraient  pas  regardés  plus  indifféremment.  Un  Conful 
établi  à Gedda  les  favoriferoit , (ans  qu’il  parût  deftiné  à les  pro- 
téger , te  trouverait  enfuite  le  moicn  de  les  faire  paffcr  jufqu’au 
Suez.  Pour  qu’on  ne  s'effarouchât  plus  d’eux  , il  fuffiroit  qu’un 
Bacha  , qu’on  auroit  gagné  , le  voulût  de  la  forte , &:  parut  les 
y forcer.  On  pourrait  encore  arriver  au  meme  but  par  le  moicn 
des  milices  établies  à Gedda  , qui  n'ayant  pas  toujours  des  bâ- 
timens pour  faire  le  voiage  du  Suez , demanderaient  Pillage  de 
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nos  vaifleaux  , lorfquc  l’occafion  s’cn  préfcntcroit.  Pour  écarter 
tout  foupçon  &c  toute  cfpéce  de  jaloulie , on  auroit  foin  de  met- 
tre les  canons  à terre  , comme  le  pratiquent  les  vaifleaux  Turcs, 
lorfqu’ils  font  entrés  dans  la  mer  Rouge.  Rien  ne  gagne  & 
n’apprivoife  tant  lej  hommes,  que  l’attention  que  l’on  a à fe 
conformer  à leurs  manières.  D’ailleurs  on  n auroit  qu’un  équi- 
page peu  nombreux  ; s’il  étoit  même  néccflairc  , on  perdroit 
l'ur  les  nolis  * 1 on  éviterait  avec  foin  de  fe  trouver  en  con- 
currence avec  les  Turcs  , dans  toutes  les  entreprifes  qu’on  fe- 
foit  j enfin  on  travailleroit  à fe  rendre  préférables  à tous  ceux 
qui  navigent  lur  cette  mer  , afin  d'abolir  infenfiblemcnt  l’habi- 
tude de  le  fervir  de  leurs  bâtimens. 

En  fe  conformant  exactement  à ces  règles , de  quoi  ne  vien- 
droit-on  pas  à bout  ! Les  Turcs  entretiennent  fur  la  mer  Rouge 
environ  vingt  yailfeaux , prefqiie  tous  vieux  &:  ufés , qui  tous 
les  ans  font  le  voiage  du  Suez  à Gedda  , & de  Gedda  au  Suez. 
Ces  bâtimens,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  font  fans  ponts , fans 
canons , & fans  défenfe.  Combien  d’accidens  ne  peuvent  pas 
arriver  à une  flotte  fi  pitoiablcmcnt  équippéc  , & qui  pendant 
la  plus  grande  partie  de  l’année  n’a  pas  plus  de  fept  à huit  ma- 
telots à bord  de  chaque  vaifleau  ? Le  moindre  Corfaire  , à qui 
ilprcndroit  fantaifie  d’entrer  dans  la  mer  Rouge  , conduit  par 
un  pilote  de  quelque  peu  d’expérience  , l’iroit  brûler  jufqucs 
dans  le  port  de  Suez  , où  elle  cft  à l’ancre  pendant  les  mois  de* 
Janvier  & de  Février.  Indépendamment  même  de  cet  accident, 
"il  eftimpofliblc  qu’elle  fubbfte  encore  long-tems  , &:  qu’elle  ne 
périfle  enfin  de  vicillclTe.  Or  fi  ces  bâtimens , qui  font  les  re- 
lies d’une  flotte  beaucoup  plus  confidérable  , devenoient  une 
fois  inutiles , je  mets  en  fait  que  rien  ne  feroit  capable  de  les  ré- 
tablir , tant  à caufc  des  dépenfes  immenfes  que  demande  la 
conftruclion  des  vaifleaux  fur  cette  mer , que  des  longueurs  ex- 
trêmes qu’elic  entraîne  néccflaircment  avec  elle.  Que  fi  dans 
une  circonftancc  fi  favorable  nous  avions  des  vaifleaux  de  ce 
côté-là , qui  doute  que  les  Turcs  ne  fe  portaflent  d’eux-mêmes 
à v avoir  recours  ? Pour  moi  je  fuis  perluadé  que  dans  une  pa- 
reille conjoncture  on  pourrait  les  engager  à nous  accorder  même 
des  magafins  au  Suez.  Pourroicnt-ils  remettre  en  de  meilleures 
mains , un  commerce  qui  leur  feroit  échappé  fans  reflburcc  î 

* Droit  de  paflage  fut  un  vaüicau. 
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Quel  avantage  ne  trouveroient-ils  pas  d’ailleurs  dans  ccc  établif- 
fement , puilquepar  le  inoien  de  nos  vaifleaux  ils  pourroicnc paf- 
. fer  commodément  à la  Mecque , Se  s’épargner  les  dangers  Se 
les  fatigues  de  quatre-vingt  jours  de  marche  qu’ils  font  obligés 
de  faire  au  travers  des  dcl’crts  brûlons  , où  ils  manqueraient 
des  chofcs  même  les  plus  néccflaires  à la  vie  , s’ils  ne  les  por- 
toient  avec  eux.  C’eft:  ainfique  la  France  pourrait  réuflir  à fc 
rendre  maîtrefle  du  commerce  de  la  mer  Rouge  , pat  le  moïen 
de  laquelle  on  pourrait  recevoir  en  Europe  les  marchandifcs  des 
Indes  avec  autant  de  fureté  que  depromtitude  , Se  faire  pafl'er 
aux  Indes  prcfquc  fans  rifquc  Se  fans  frais  tout  ce  qu’on  y porte 
par  l’Océan  avec  tant  de  pet  il  ôc  de  dépenfe. 

Je  l’ai  déjà  dit , les  fommes  les  plus  considérables, les  Catéché- 
rifs  les  plus  abfolus  ne  produiront  jamais  aucun  effet , lorfqu’il 
s’agira  d’introduire  des  nouveautés  dans  ce  pays-ci  ; aulicu  qu’on 
peut  cfpcrcr  d'y  réuflir  dans  tout  ce  qu’on  entreprendra , des 
qu’on  fera  allez  habile  pour  feindre  beaucoup  d'indiftcrcnce 
pour  les  chofcs  memes  qu’on  délirera  le  plus.  Il  n’y  a rien  donc 
on  ne  vienne  à bout  avec  les  Turcs  , lorsqu'on  fçait  joindre  ha- 
bilement la  patience  avec  la  libéralité.  Mais  comme  ils  font  fort 
attachés  aux  coutumes  établies  parmi  eux , il  faut  ufer  de  bcau- 

3d’adrcflfc  pour  décruirc  celles  qu’on  trouve  contraires  à fes 
ins,  & pour  en  inlinucr  d’autres , qui  y foient  conformes. 
Pour  réuflir  avec  cette  nation , il  faut  coujours  s’y  prendre  d’une 
manière  imperceptible.  Par  cette  conduite  du  premier  pas  on  ar- 
rive infailliblement  au  fécond  , Se  le  fécond  ne  manque  guéres 
de  mener  plus  loin.  Qui , par  exemple , aurait  jamais  pcnlc  il  y a 
vingt  ans , lorfquc  le  peuple  d’Alexandrie  fc  foulcva  à la  premiè- 
re balle  de  Cafté  qu’on  y embarqua  pour  Marfcillc , qu’on  y ver- 
rait un  jour  fans  le  moindre  murmure  charger  des  vaifleaux  en- 
tiers de  cette  marchandifc  > Rien  n’cft  cependant  plus  commun 
aujourd’hui.  Enfin  puifque  les  Chrétiens  d'Egypte  trafiquent  li- 
brement à Gedda , pourquoi  avec  le  tems  les  François  ne  pour- 
roicn:-i!s  pas  en  faire  de  même , furcout  li  l’cncreprife  étoic  con- 
duite avec  prudence,  Se  que  dans  les  commencemcns  principale- 
ment on  évitât  avec  loin  de  donner  aucun  fujet  de  jaloufie  aux 
Marchands  Mores  î 

Cette  idée  inc  fait  penfer , que  peut-être  ne  fcroit-il  pas  nôn 
plus  impofliblc  de  faire  fortir  des  chevaux  d’Egypte.  Cependant 
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on  doit  être  perfuade  que  ce  n’eft  pas  une  entreprife  auffi  facile , 
qu’on  pourroit  le  penfer  , &:  que  (i  on  ccntoit  d’en  venir  à bout 
ouvertement  , il  n’y  a point  d'obftaclcs  auxquels  on  ne  dût  s’at- 
tendre de  la  part  de  la  nation.  Les  Turcs , comme  je  l’ai  déjà  dit, 
font  ennemis  des  nouveautés  plus  qu’aucun  autre  peuple  du 
monde.  Il  fuffit  qu’une  coutume  ne  fuit  point  en  uiage  parmi 
eux  ; c’en  eft  allez  pour  que  fous  main  ils  mettent  tout  en  œuvre 
pour  traverfer  les  defleins  d«  ceux  qui  travailleraient  à l’intro- 
duire. C’eft  ce  que  j’ai  éprouvé  moi-même  au  fujet  de  quelques 
chevaux  que  j’avois  defleiu  de  faire  palier  en  France.  J 'ai  parle 
ailleurs  des  liaifons  intimes  que  j’avois  avec  Ifmacl  Bacha  du 
Caire.  Je  lui  fis  demander  un  commandement  pour  embarquer 
feulement  deux  chevaux  ,-mais  malgré  l’amitié  dont  il  m'hono- 
rait, mes  Drogmans,  que  j’avois  chargés  de  cette  commillion  , 
n’en  purent  tirer  d’autre  reponfe , linon  qu’il  me  l’accorderait  vo  - 
lontiers  pour  un  nombre  beaucoup  plus  confidcrablc , fi  l’ulàgd 
du  pays  pouvoir  le  permettre.  Achmet  Aga  Kiaïa  des  Janifiaircs 
ne  put  de  même  obtenir  d’ordre  pour  en  faire  embarquer  un  , 
dont  il  avoit  dclfcin  de  faire  préfent  à la  Cour.  Enfin  lorfquc  j’ai 
fait  prclïentir  fur  le  meme  fujet  le  Bacha , qui  gouverne  aujour- 
d’hui l’Egypte , il  n’a  jamais  donne  que  des  réponfes  générales  , 
qu’il  étoit  de  mes  amis , 8c  qu’il  me  lerviroit  tans  l’occalion. 

On  voit  par-là  que  fans  un  Catéchérif  de  la  Porte  il  n’y  a au- 
cun lieu  d’cfperer  de  pouvoir  jamais  tirer  ouvertement  des  Voiesdif- 
chevaux  de  l’Egypte.  Il  ne  relie  donc  plus  pour  y réulfir , que  d>Clp«Ve- 
d’ufer  d’adrclfe  , & de  prendre  des  voies  indirectes.  S’il  ne  nir. 
s’agiflbit , par  exemple , que  d’un  cheval , ou  de  deux  , on  en 
viendrait  peut-être  à bout,  lorfquc  les  vailleaux  du  Roi  mouil- 
lent au  Biquicr.  Avec  trente  ou  quarante  piallres  on  gagnerait 
l’Aga,  qui  commande  dans  cette  petite  fortcrclTc;  &c  la  nuit  on 
fc  rendroit  au  rivage  avec  la  chaloupe , dans  laquelle  on  embar- 
querait les  chevaux  qu’on  voudrait  faire  palier  en  France.  Ce- 
pendant comme  il  ferait  néccfiàire  de  les  faire  venir  de  Rofette 
jtifques-là,  je  ne  vois  pas  que  cette  voie  foie  pratiquable.  11  fau- 
drait pour  cela  trouver  à les  remettre  à Rofctcc,  fans  donner  aux 
Turcs  aucun  fujet  de  foupçon  ; &c  cette  feule  précaution  me  pa- 
raît aulli  difficile  que  tout  le  relie. 

J’avoue  que  tous  les  ans  on  pourroit  embarquer  ouvertement 
trois  ou  quatre  chevaux  au  Biquicr , lorfqu'il  s’y  trouve  des  vaif- 
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fcaux  François  en  charge  pour  Tunis , ou  pour  Alger.  Rien  ne 
ferait  alors  plus  facile  que  de  faire  paraître  un  Turc  , qui  les  fe- 
rait palier  fous  fon  nom  , fous  prétexte  de  les  conduire  au  Bey  r 
ou  au  Roi  de  ces  differentes  places.  Le  Kiaia  des  Janifl'aires  s’eft 
offert  lui  - même  à me  rendre  ce  fcrvice , lorlque  l’occafion  s’en 
prefenteroit.  La  difficulté  conlifteroit  à gagner  le  Capitaine 
François,  &:jcnefçai(i  on  en  viendrait  ailement  à bout.  Ce 
qu’il  y a de  certain , c’cft  qu’il  ne  s’expoferoit  pas  légèrement  aux 
rifqucs  qu’il  croirait  courir  en  embarquant  ces  chevaux  ,Sc  qu’il 
ne  les  embarquerait  même  qu’avec  peme , à caulc  de  la  quantité 
d’eau , dont  il  ferait  oblige  de  faire  provilion  pour  eux  fur  un 
bord  , où  il  aurait  d’ailleurs  grand  nombre  de  paffagers  Turcs. 

Cela  fuppofé  , il  me  femblc  que  la  voie  la  plus  Cure  & la  plus 
facile,  pour  tirer  des  chevaux  de  ce  pays  , (croit  d’en  charger 
une  barque  entière  à Alexandrie , ou  a Damiette.  Il  ne  fc  pafl'c 
point  d’année  , qu’il  ne  fe  trouve  ici  pluficurs  perfonnes  de  con- 
(îdération , qui  nolifentdcs  vaiffeaux  François  pour  lcstranfpor- 
ter  à Conftantinople.  Souvent  ils  embarquent  des  chevaux  fur  le 
même  vairtcau  ,qui  les  porte  ! Quelque  fois  auflï , lorfqu’ils  en 
ont  un  nombre  confidérable,  ils  louent  des  barques  particulières 
pour  les  pafleren  même  tems.  Or  il  n’y  a aucun  de  ces  Seigneurs, 
qui  pour  avoir  un  vaiffeau  à meilleur  marché  , & obliger  loCa- 
pitaine,nc  feprdtët  volontiers  à couvrir  l’embarquement  de 
quinze  ou  vingt  chevaux.  On  les  mettroit  fur  une  barque  parti- 
culière, ce  Seigneur  paraîtrait  la  nolifer  fous  fon  nom  comme 
le  vairtcau.  Peut-être  aufli  le  Bacha  accorderait- il  (bn  comman- 
dement pour  embarquer  des  chevaux , fi  on  lui  faifoit  entendre 
qu’ils  fuflent  deftinés  pour  l’Ambafladeur  de  Sa  Majefté  à Conf- 
tantinoplc.  Quoiqu’il  en  foit  , quand  toutes  ces  voies  manque- 
raient, on  pourroit  toujours  avoir  recours  à la  Caravane,  qui  tous 
les  ans  retourne  par  terre  à Tripoli.  Par  - là  il  feroit  aile  de  faire 
fortir  d’ici  tel  nombre  de  chevaux  qu’on  voudrait , fans  donner 
aucun  ombrage , en  les  confiant , comme  cela  s’eft  autrefois  pra- 
tiqué , à des  Arabes , dont  on  auroit  loin  de  prendre  auparavanr 
toutes  les  afluranccs  pofliblcs. 

Les  chevaux  ne  coûtent  ici  que  fept  à huit  fols  par  our  de 
nourriture  ; ce  qui  en  facilitcroit  l’emplette  , au  cas  qu’on  vou- 
lût en  faire  partir  un  grand  nombre  en  France.  En  effet  pour  ca- 
cher ce  dclfcin  à la  nation , il  feroit  neccflairc  d’ufer  d’une  gran- 
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de  précaution  , fie  de  ne  les  acheter  que  l’un  après  l’autre.  Une 
emplette  nombreufe  faite  toute  à la  fois  ne  pourroit  guércs  man- 
quer d'cft'arouchcr  les  efprics  ; pour  les  endormir  fie  s’épargner  les 
rifques  de  voir  échoiicr  Ion  projetai  feroit  à propos  de  le  conduire 
(ans  bruit  Se  infcnfiblcmcnt.  Lorfqu’on  le  feroit  fourni  d’un 
nombre  de  chevaux  un  peu  confidcrablc , je  pourrois  en  prendre 
une  partie  fous  mon  nom  , Se  quelqu’un  de  mes  amis  fe  charge- 
ait du  relie.  En  tout  cas , fi  le  nombre  faifoit  ombrage  , on  en 
feroit  quitte  pour  dire  qu’on  les  achète  par  ordre  de  l'Ambafia- 
deur  de  France.  Au  relie  je  ne  dois  pas  oublier  d’avertir , que  fi 
on  vouloir  des  chevaux  de  ce  pays  - ci , il  feroit  bon  d’y  envoyer 
des  mords  de  France.  Ceux  dont  on  fe  fert  ici  font  trop  rudes, fie 
ne  ramènent  point  la  tête  des  chevaux. 

Telles  font,  Monficur,les  idées  qu’un  long  lejour  dans  ce 
pays , joint  à un  peu  d’expcricncc  du  génie  fie  de  la  façon  de  pen- 
1er  fie  d’agir  des  peuples  qui  l’habitent , m’a  données  lur  le  com- 
merce qui  fe  fait  en  Egypte , fie  fur  l’utilité  que  les  fujets  de  Sa 
Majefté  pourroient  en  tirer  pour  l’avantage  du  roïaume.  Je  ne 
chercherai  poincà  me  julliner  de  vous  avoir  entretenu  fi  long- 
tems  d’une  matière  que  tout  autre  jugeroit  peut-être  peu  intcrcl- 
fante.  V otre  curiofitc  embraflc  tout , aulu  bien  que  votre  gé- 
nie. Je  fuis , Sec. 
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LETTRE  DERNIÈRE. 


DESCRIPTION  DES  CARAVANES, 

Et  en  particulier  de  celle  qui  part  tous  les  ans  de 
l! 'Egypte  pour  le  pèlerinage  de  la  Mecque  -, 

Avec  des  remarques  fur  cette  ville  fur  celle  de  Médine  ,fur 
le  tombeau  de  Mahomet , fur  lamaifon  d Abraham , &c. 

’Etois  au  bout  de  ma  carrière , torique 
vous  m'avez  obligé , Monficur  , de  remettre 
encore  une  fois  la  main  à la  plume.  Ce  que 
;e  vous  ai  dit  dans  ma  Lettre  précédente  de  ces 
Caravanes  nombreulcs  , qui  de  différentes, 
parties  de  l'Afie  & de  l’Afrique  viennent  tous 
les  ans  faire  le  commerce  en  Egypte  , vous  a 
frit  naître  la  curiolité  de  connoirrc  plus  particuliérement  ce  que 
c’cft  que  ces  allocutions  différentes  , les  diverfes  routes  qu'elles 
tiennent  pour  fe  rendre  dans  ce  pays  , les  dangers  quelles  ont  à. 
courir  dans  ces  longs  &:  pénibles  voiages , & les  fecours  qu’elles 
trouvent  dans  leur  nombre  , ou  dans  leur  induftric.  Avouez , 
Moniteur  , qu’en  exigeant  de  moi  que  j’entre  dans  un  fcmbla- 
blc  détail , vous  cherchez  peu  à ménager  ma  cotnplailance.  En 
effet  tant  de  relations  ont  parlé  des  Caravanes , qu’il  Ictnblc 
inutile  de  retoucher  cette  matière.  Combien  de  voiageurs  ont 
traité  de  l’ordre  de  leur  marche  & de  leurs  campemcns , des 
régies  qui  s’oblervent  dans  ces  compagnies , & des  avantages 
réciproques  que  tirent  les  unes  des  autres  les  différentes  pcrlon- 
nes  qui  les  compolcnt  ? Il  eft  vrai  qu  a ces  delcriptions  générales 
il  y en  a peu  , je  pcnlc , qui  ayent  joint  un  détail  particulier  de 
ce  que  vous  délirez  Içavoir.  C’cfr  des  Caravanes  particulières 
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qui  viennent  en  Egypte , que  vous  fouhaitez  d’être  inftruit  •,  6c 
peut-être  regardez-vous  ce  fujet  comme  faifant  partie  de  l’obli- 
gation que  je  me  fuis  impofée  de  vous  fatisfairc  fur  tout  ce  qui 
a quelque  rapport  avec  un  pays  fi  célébré.  11  cft  jufte , Mon- 
ficur , de  remplir  mes  engagemens.  Cette  matière  me  four- 
nira peut-être  encore  l’occalion  de  vous  entretenir  de  certai- 
nes particularités , que  vous  trouverez  curicufcs  & allez  nou- 
velles. 

L< 

plufi 

tous 

la  même  route.  Sur  cette  feule  idée , on  conçoit  d’abord  que  cïuïvincs, 
l’agrément  a été  le  premier  principe  de  ces  fortes  d’allbciations. 

Il  y a peu  de  perfonnes  en  Europe,  qui  n’aycnt  quelquefois 
éprouvé  l’ennui  que  l’on  trouve  à voiagcr  fcul ,.  6c  le  plaiiir  que 
l’on  goûte  au  contraire,  lorfqucdans  une  longue  route,  on  a 
le  bonheur  de  rencontrer  compagnie.  Que  fcroir-cc  , fi  ces  for- 
tes de  perfonnes  avoient  jamais  été  obligées  de  voiagcr  en  Afic  , 
ou  en  Afrique?  En  Europe  les  routes  font  diverfifiées  , & tou- 
jours bordées  d"  prairies,  ou  de  campagnes  cultivées,  de  col- 
lines fertiles , de  villages  & de  hameaux  très  peuplés.  Tant  d’ob- 
jets divers  diflipent  l’efprit , &:  amufent  du  moins  un  moment. 

On  peut  même  fc  flatter  qu’au  bout  de  deux  ou  trois  jours  de' 
marche,,  on  rencontrera  quelque  ville.  Enfin  je  pourrois  ajouter 
qu’on  n’y  voiage  prcfquc  jamais  ablblumentfeul , fur-tout  dans 
les  grandes  routes.  En  Orient  au  contraire  , rien  ne  diflîpc  les 
regards , rien  ne  réjouit  l’imagination.  Jamais  pays  ne  fut  plus 
propre  à favorifer  la  plus  légère  difpofition  qu’on  pourrait  avoir 
a la  méditation  , c’cil-à-dirc  , à la  mélancholic.  Ce  ne  font  de 
toutes  parts  que  montagnes  arides  , que  plaines  ftcrilcs  &C  à perte 
de  vüe  , que  campagnes  inhabitées.  A peine  au  bout  de  plui leurs 
journées  de  chemin  peut-on  fc  flatter  de  rencontrer  quelque  mi- 
lèrablc  cabane.  Conçoit-on  bien  l’ennui  mortel , auquel  fe  li- 
vrerait un  voiageur , qui  au  milieu  de  ces  vaftes  déferts  pour- 
rait avec  quelque  fondement  fc  regarder  comme  le  feul  Etre  vi- 
vant qui  fut  fur  la  terre  > 

Cependant  on  peut  dire  que  l’agrcmeht  n’cft  pas  la  plus  forte 
railbn  qui  engage  les  voiageurs  à fc  réunir  , pour  traverfer  de 
compagnie  ces  pays  incultes  6c  inhabités.  Comme  il  s’en  trouve  - 


a Caravanes  ne  font  autre  chofe  que  des  affociations  de  DesavJn« 
:urs  perfonnes  , marchands , ou  voiageurs , qui  voulant  «âges  que 
arriver  au  même  terme  , fc  réunifient  pour  faire  cnfcmblc  l.°“ ,rouve 
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peu  parmi  eux  d’aflez  puiflans  pour  fc  procurer  par  cux-mcme* 
les  fccours  dont  ils  peuvent  avoir  befoin  dans  ces  folitudcs , la 
néccflicc  de  s’aider  réciproquement  les  uns  les  autres  dans  les 
dangers  extraordinaires  auxquels  ils  peuvent  être  expofés  , tels 
que  font  ceux  de  manquer  d’eau  , ou  de  vivres,  eft  fans  doute 
le  principal  motif  qui  les  oblige  à s’alïbcicr  de  la  forte.  En  effet, 
comme  ils  ne  manquent  jamais  de  fc  fournir  dans  les  carava- 
nes , de  clefs , &:  d’autres  inftrumcns  propres  à creufer  des  puits 
dans  les  fables  , il  eft  évident  que  des  hommes  nombreux  qui 
travaillent  de  concert  pour  repouffer  le  danger  éminent  que  le 
manquement  d'eau  produit , y réuflifTcnt  bien  plutôt  que  deux 
ou  trois  particuliers , qui  fouvent  ne  pourraient  en  venir  à bout 
dans  un  teins  affez  court  pour  fc  fouftrairc  à la  morr.  Quel- 
que mauvaife  que  foit  l’eau  de  ces  puits  , dans  ces  extrémités 
elle  ne  laiflc  pas  de  fuppléer  à la  bonne.  Il  eft  de  meme  très- na- 
turel que  dans  une  caravane  nombreulc  il  fc  rencontre  toujours 
quelque  particulier  qui  fafTe  plus  de  provifions  qu’il  n’cft  nécef- 
fairc  pour  arriver  fans  befoin  aux  lieux  où  l’on  peut  recouvrer 
des  vivres , foit  par  une  précaution  furabondante  , ou  même 
dans  la  viic  d’en  retirer  quelque  profit , en  les  revendant  à ceux 
qui  pourraient  en  manquer. 

Enfin  outre  ces  avantages , on  en  trouve  encore  un  très-con- 
fidérable  dans  les  caravanes  i c’cft  d’être  en  état  de  fc  défen- 
dre des  entreprifes  des  voleurs.  On  fçait  que  dans  l’Orvnt  les 
voiageurs  ne  font  point  expofès  à de  plus  grand  danger  que  ce- 
lui d’être  attaqués  par  les  Arabes.  Ces  peuples  vagabonds  cou- 
rent fans  cefTe  la  campagne  &:  les  déferts , 6c  font  rarement 

Quartier  à quiconque  ne  le  trouve  pas  en  état  de  leur  faire  tête, 
iombicn  de  voiageurs  6c  de  marchands  ont  perdu  par  leurs  jy 
mains  les  biens  6c  la  vie  ! Or  on  conçoit  facilement  quel  avan- 
tage on  a dans  les  caravanes , pour  fe  délivrer  de  ces  périls. 
Comme  on  eft  en  grand  nombre , on  peut  plus  aifèment  veiller 
fur  les  démarches  accès  troupes  de  brigands  qui  ne  manquent 
guéres  de  voltiger  fut  les  grandes  routes,  6c  d’éviter  leurs  furpri- 
lcs.  Si  malgré  cela  on  eft  attaque,  on  fc  trouve  du  moins  difpofc 
à les  recevoir  , & à les  repoufler  avec  moins  de  peine.  Dans  ces 
occafions  le  défir  de  défendre  fes  biens  6c  fa  vie  , joint  à l’cfpé- 
rance  d’avoir  le  dcflùs , donne  du  cœur  aux  plus  timides.  On 
s'anime , on  s’encourage  les  uns  les  autres  j 6c  fi  dans  une 
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compagnie  de  trois  ou  quatre  cens  marchands  la  plus  grande 
partie  cft  fans  armes , il  s’y  en  trouve  toujours  beaucoup  qui  en 
font  fournis , fur-tout  de  fabres  & de  moufqucts.  Il  n'en  faut 
pas  davantage  pour  faire  têce  aux  Arabes  , qui  eux-mêmes  ne 
font  pas  mieux  armés. 

Tels  font  les  avantages  qui  depuis  un  certain  tems  ont  ren- 
du l’ufage  des  caravanes  fi  fréquent  dans  tout  l’Orient.  Mon 
delïcin  eft  uniquement  de  vous  entretenir  de  celles  qui  ont  quel- 
que rapport  à l’Egypte.  Je  commence  par  la  caravane  de 
Nubie*  De  li  ca- 

J’ai  déjà  parlé  ailleurs  des  radeaux  , à la  faveur  defoucls  les  raranc  d- 
peuples  de  la  Nubie  franchill'ant  cescafcades  épouventablcs  que  Nubie* 
le  Nil  forme  dans  fon  cours , fe  rendent  en  Egypte  en  fuivanc 
toujours  le  cours  de  ce  fleuve.  11  fe  trouve  même  quelques  Nu- 
biens , qui  indépendamment  de  ces  radeaux  viennent  ici  à pied  , 
en  cotoïant  toujours  les  rivages  du  Nil , fans  jamais  s’en  écarter. 

On  s’étonnera  fans  doute  que  ces  malheureux  ayent  aile#  de 
courage  pour  fupporter  les  fatigues  d'un  voïage  auflï  pénible  , 
que  doit  l’être  celui-là.  Cependant  j’efpere  qu’on  ne  fera  pas 
moins  furpris  d'apprendre  la  route  qu’on  tenoit  autrefois , pour 
palier  d’Egypte  en  Nubie  &:  de  Nubie  en  Egypte  , avant  qu’on 
eût  trouve  la  voie  des  caravanes.  Alors  depuis  Dongola  juf- 
qu’ici  on  defeendoit , & on  remontoit  le  Nil  en  batteau  malgré 
ces  cataradcs  articules , dont  j’ai  parle  en  traitant  du  cours  de  ce 
fleuve.  Pour  y rculfir  on  avancoit  les  bateaux  le  plus  proche  des 
cataradcs  qu’il  étoit  pofliblc.  Là  on  les  dcchargeoit  de  toutes  les 
marchandifcs  , qui  y étoient  embarquées , 6 C plufieurs  hommes 
prenant  fur  leurs  épaules  ces  barreaux  qu’on  raifoit  exprès  fort 
petits  fie  fort  légers , les  tranfportoient  de  la  forte  jufqu’au  defliis 
de  la  cataracte , tandisxjuc  d’autres  fe  chargcoicnt  des  marchan- 
dées qu’ils  rendoient  au  même  endroit.  On  rcchargeoit  enfuicc 
les  batteaux  ; on  les  remettoit  fur  le  Nil , Se  on  palfoit  ainfi  de 
cataracte  en  cataradc , jufqu’à  ce  qu’on  fût  parvenu  à les  fran- 
chir toutes.  La  même  choie  fe  pratiquoit  à l’égard  des  batteaux, 
qui  dcfccndoicnt  en  Egypte.  C’eft  ainfi  que  les  Sauvages  de  l’A- 
mérique navigent  fur  le  fleuve  S.  Laurent , dont  le  cours  , ainfi 
que  celui  du  Nil , cil  embaraffé  de  fauts  frequens  & très  dange- 
reux. On  conçoit  fins  peine  qu’outre  les  longueurs  &:  les  fati- 
gues inféparablcs  de  cette  route  , elle  emportoit  néccflairemcnt 
une  depenfe  très  conüdérablc. 
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Aujourd'hui  on  a trouvé  un  chemin  beaucoup  plus  court  , en 
faifanc  palier  par  les  dcfcrts  de  Nubie  en  Egypte , Se  réciproque- 
ment d’Egypte  en  Nubie  les  marchandises  fur  des  chameaux. 
La  caravane  de  Nubie  vient  deux  fois  par  an  en  Egypte  , Se  part 
de  Gary , lieu  fitué  fur  la  rive  gauche  du  Nil  à trois  ou  quatre 
journées  en  deçà  de  Dongola.  C’eft  - là  que  les  Marchands  de 
Sannar  capitale  du  Fungi , ceux  de  Gondar  capitale  de  l’Ethio- 
pie , Se  philicurs  autres  de  divers  endroits  de  l’Afrique , s’alTcm- 
blcnr  dans  un  certain  tems  qu’ils  (ça vent  convenir  à leur  marche. 
A fon  départ  de  Gary  la  caravane  quittant  les  bords  du  Nil  , Si 
s’enfonçant  dans  les  dcfcrts  de  la  Libye , qu’elle  traverfe , arrive 
en  treize  journées  de  marche  à une  vallée  d’environ  trente  lieues 
d’étcndüc.  Cette  vallée  , qui  va  prclquc  du  Nord  au  Sud  , cft 
couverte  de  palmiers  Se  très  bien  cultivée , parce  qu’on  y trouve 
de  bonne  eau , en  crcufant  feulement  un  pied  dans  la  terre.  C’eft 
une  cfpécc  de  prodige  que  de  rencontrer  cette  langue  de  terrain 
fertft  au  milieu  des  fables  Si  des  dcfcrts  arides  , qui  l’environ- 
nent. Apres  quelques  jours  de  repos  dans  cet  agréable  féjour  , la 
caravane  pafte  un  jour  entier  entre  des  montagnes  efearpées , 
Si  dans  un  chemin  uni  Si  fort  étroit. Delà  elle  arrive  à une  gorge 
de  montagne , par  où  traverfant  cette  chainc  , dont  j’ai  parle  , 
qui  régne  le  long  du  Nil  du  côté  delà  Libye , elle  fc  rend  enfin 
à Manfclout  ville  de  la  haute  Egypte , où  les  droits  du  Prince  fc 
payent  en  cfclavcs  noirs , Si  où  la  caravane  rejoint  le  Nil  pour 
la  première  fois  depuis  fon  départ  de  Gary. 

Comme  depuis  leur  départ  de  cet  endroit  de  la  Nubie  ces  ca- 
ravanes font  obligées  de  marcher  fept  jours  entiers  dans  des  dc- 
ferts  (i  arides , qu’il  n’eft  pas  pofliblc  d’y  trouver  feulement  une 
goûte  d’eau  , il  faut  néccflaircmcnt  que  les  chameaux  quelle  a à 
la  fuite  paffent  tout  ce  tems  là  fans  boire.  Ce  n’eft  pas  qu’on  ne 
fafte  provilion  d’eau  avant  que  de  fc  mettre  en  marche  ; mais  le 
peu  dont  on  s’eft  chargé  cft  réferve  pour  l’ufagc  des  hommes  Si 
de  quelques  mules , qu’il  faut  abreuver  de  teins  en  tems , (i  on 
ne  veut  pas  qu’elles  periflent. 

11  cft  aile  de  s’imaginer  combien  doivent  fouffrir  alors  ces 
animaux , qui  outre  le  poids  qu’ils  portent , font  continuelle- 
ment expofés  à un  Soleil  ardent , qui  redouble  leur  foif , Si  ne 
marchent  que  dans  des  fables  brulans,  dont  la  chaleur  cft  infup- 
portablc.  Audi  apres  une  ii  pénible  route  font-ils  dans  un  érat  à 
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faire  pitié.  La  manière  dont  on  s’y  prend  pour  leur  rendre  cette 
foif  fupportable  eft  curicufe  6c  finguliére.  Comme  la  vie  des  cha- 
meaux cft  très  longue , 6c  dure  ordinairement  julqu’à  cinquante 
ans , quelquefois  même  jufqü’à  foixante , les  peuples  de  l’Orient 
à qui  ces  animaux  font  très  utiles  pour  le  tranfport  des  marchan- 
dises , commencent  de  bonne  heure  à les  dreffer  de  manière 
qu'ils  puiffent  aifement  fupporter  dans  la  fuite  les  plus  grandes 
fatigues.  Dans  cette  vue  ils  ne  les  font  jamais  boire  qu’une  fois 
par  jour , dans  les  endroits  même  où  ils  auroient  la  commodité 
de  le  faire  plus  fouvent,  afin  de  les  accoutumer  dès  leur  naiffan- 
ce  à être  fobres  à cet  égard.  Mais  lotfqu’il  s’agit  d’un  voïage , où 
l’on  fçait  qu’on  ne  trouvera  point  d’eau  pendant  une  certaine 
quantité  de  jours , comme  dans  celui  dont  il  cft  ici  queftion , on 
les  y prépare  long-tems  avant  le  départ  par  une  abftinence  en- 
core plus  grande.  On  commence  d’abord  par  ne  les  faire  boire 
que  tous  Tes  deux  jours  ; on  pouffe  enfuite  cette  abftinence  juf- 
qu'à  trois , à quatre , à cinq  , &:  à fix  jours , enfin  jufqu’à  fept  -, 

6c  lorfqu'on  eft  venu  à bout  d’accoutumer  ces  animaux  a fuppor- 
ter la  foif  jufqu’à  ce  terme , la  caravane  fc  met  en  marche.  Il  cft 
certain  que  fans  cette  rcffource , il  ne  feroit  pas  poiïiblc  de 
voïager  en  Afrique  , furtout  du  côté  par  où  cette  partie  du  mon- 
de confine  à l’ Afie , dont  clic  eft  féparcc  par  des  deferts  affreux 
6c  de  vaftes  lolitudes  toujours  arides.  Enfin  au  bout  de  fept  jours 
la  caravane  arrive  dans  un  endroit,  où  en  creufant  un  peu  dans  le 
fable  , on  trouve  une  eau  allez  mauvaife  , 6c  d’un  goût  aigrelet. 
Cependant  quelque  mauvaife  qu’elle  foit , on  ne  laide  pas  d’en 
donner  aux  chameaux.  Les  hommes  même  font  obligés  d’en 
boire  faute  d’en  avoir  de  meilleure, & d'en  faire  même  provifion 
pour  trois  autres  jours  qu’ils  ont  encore  à palier  dans  des  deferts , 
où  l’eau  n’eft  pas  moins  rare. 

Les  incommodités  d’une  route  fi  pénible  font  fans  doute  affez 
grandes , pour  engager  à plaindre  ceux  que  leur  état  oblige  de  s’y  nvue. 
expofer.  Cependant  ce  n’eft  encore  rien  en  comparaifon  des 
dangers  qu’ils  ont  à courir  à chaque  inftant.  Ils  font  tels , que 
fouvent  ils  ont  fait  périr  des  caravanes  entières.  Le  premier  de 
ces  dangers  cft , que  les  caravanes  étant  obligées  de  traverfer  des 
plaines  immenfes  de  fable  , où  il  n’eft  pas  pofliblc  de  remarquer 
aucune  trace  de  chemin , fi  leurs  conducteurs , que  les  Arabes 
appellent  Experts , viennent  à s’égarer  dans  ces  routes  inconnues. 

Et 
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il  eft  impoffiblc  que  la  provilïon  d’eau  néceflaire  pour  les  con- 
duire en  droiture  au  terme  où  elles  dévoient  en  trouver  de  nou- 
velle , fuffife  pour  ce  retardement , qui  les  éloigné  Couvent  de 
pluficurs  journées.  On  voit  donc  d'abord  les  mules  , les  mulets , 
& les  chevaux  , prives  du  rafraichiflcmcnt  qui  leur  eft  néceflaire 
pluficurs  fois  le  jour  , expirer  dans  ces  déferts  brulans  de  foif  &c 
de  laflitude.Lcs  chameaux  même  malgré  leur  fobricté  ont  bien- 
tôt après  le  même  fort , &c  les  hommes  errans  dans  ces  folitudes 
affreufes  périflent  Couvent  jufqu’au  dernier  , avant  que  d’avoir 
pù  trouver  une  goutte  d’eau  pour  appaifer  leur  foif , &c  éloi- 
gner la  mort  qui  les  enlevé  les  uns  apres  les  autres. 

Le  danger  eft  encore  infiniment  plus  grand , lorCque  le  vent 
de  Midi  vient  à s’élever  dans  ces  délcrts.  Le  moindre  mal  qu’il 
puiire  faire  , c'cft  de  dcfléchcr  les  outres  , ou  peaux  de  houe 
remplies  d’eau , dont  on  a Coin  de  faire  proviiion  dans  ces  voia- 
ges , &c  de  priver  ainfi  les  hommes  &:  les  animaux  de  l’unique 
reflource  qu’ils  puillcnt  avoir  contre  Ces  ardeurs  brûlantes.  Ce 
vent , que  les  Arabes  appellent  empoifonné  , va  même  jufqu’à 
étoufter  fur  le  champ  ceux  qui  ont  le  malheur  de  le  rcfpirer  ; 
cnfortc  que  pour  Ce  garantir  des  pernicieux  effets  de  ce  vent  de 
feu  , on  eft  alors  obligé  de  Ce  jetter  promptement  contre  terre, 
le  vifage  attaché  fur  ces  Cables  brulans , dont  on  eft  environné, 
& de  fe  couvrir  la  tctc  de  quelques  linges , ou  de  tapis , de  peur 
d’avaler  par  larcfpiration  , la  mort  certaine  qu’il  porte  partout 
avec  lui.  Encore  cft-on  trop  heureux  lorCque  ce  vent , toujours 
d’ailleurs  très- violent , n’éleve  point  de  ces  tourbillons  de  fables, 

3ui  obfcurciflant  l’air , ôtent  aux  condu&eurs  la  connoiffancc 
e leur  véritable  route.  11  s’eft  trouvé  quelquefois  des  caravanes 
entières  enfévclics  Cous  le  poids  des  Cables , dont  ce  vent  eft 
Couvent  chargé  -,  & on  n’a  découvert  les  cadavres  de  tant  d’hom- 
mes & d’animaux  engloutis  par  ces  déluges  de  poufliérc , que 
lorfqu 'après  pluficurs  années  un  ventoppofé  avoir  repoufle  les  Ca- 
bles d’un  autre  côté.  Ce  qu’il  y a d’admirable,  c’cft  que  ces  corps 
qui  dans  les  ardeursde  ces  Cables  s’étoient  toujours  confervés  auflï 
entiers  qu’au  moment  qu’ils  avoient  péri , avoient  d’ailleurs  ac- 
quis une  légèreté  qui  permettoit  à un  homme  d’enlever  d’une 
main  le  corps  d’un  chameau  , dont  le  poids  eft  ordinairement  de 
trois  à quatre  cens  livres,  & qui  n’en  pcfoir  pas  alors  une  vingtai- 
ne. Tant  de  dangers  ne  font-ils  pas  capables  de  faire  frémir  i Les 
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memes  fatigues , les  mêmes  périls  fc  rencontrent  dans  le  retour 
Eft-il  pofliblc  qu’il  fc  trouve  des  hommes  affez  hardis  pour  bra- 
ver ainfi  mille  morts»  Eft-il  polliblc  que  l’amour  du  gam  Se  l’in- 
térêt trouvent  des  hommes  allez  difpofés  à fc  tailler  aveu- 
gler par  la  pallion  de  s’enrichir , pour  s’aller  jetter  eux-mêmes  au 
milieu  de  tant  de  précipices  dans  l’cfpérance  de  la  fatisfairc  > 

La  caravane  de  Nubie  n’eft  pas  la  faile,  qui  de  l’intérieur  de 
l’Afrique  vienne  faire  le  commerce  en  Egypte.  Pluficurs  autres  y 
abordent  , comme  je  l’ai  dit,  parle  côté  des  pyramides  Se  du 
Faoumé , Se  apportent  ici  les  mêmes  marchandées.  Tous  les  ans 
on  en  voit  arriver  une  très  nombreufe  du  roïaume  deTripoli , à 
laquelle  fe  joignent  les  marchands  d'Alger , de  Tunis,  & de 
Maroc , aufli  bien  que  ceux  qui  veulent  taire  le  pèlerinage  de  la 
Mecquc.Commcpar  le  moïen  dcsLuncs  ils  fçavcnt  le  rems  pré- 
cis auquel  la  caravane  du  Caire  doit  partir  pour  ce  voïage , ils 
ne  manquent  pas  de  fortir  de  leurs  pays  plutôt , ou  plus  tard , fé- 
lon la  longueur  de  la  route  qu’ils  ont  à faire.  Cette  caravane  fe 
trouve  beaucoup  affoiblic  au  retour  , parce  que  la  plus  grande 
partie  des  Marchands  de  Maroc,  de  Tunis,  d'Alger,  &dc 
Tripoli , qui  étoient  venus  par  terre  avec  de  l’argent  feulement , 
ou  des  marchandées  très  fines,  ayant  employé  leurs  effets  à la 
Mecque  en  marchand ifes  des  Indes , qui  font  de  volume , s’em- 
barquent à Alexandrie , fc  retournent  par  mer  à Alger. 

Il  vient  auffi  tous  les  ans  en  Egypte  pluficurs  caravanes  de  la 
Syrie.  Celles-ci  n’ont  rien  de  certain  ni  de  fixe  , (oit  pour  le 
ccms  du  départ,  foie  pour  celui  de  leur  arrivée.  Dureftelc 
voiage  n’eft  pour  elles , ni  fi  pénible  , ni  û dangereux  que  pour 
les  autres  caravanes , parce  que  les  déferts  qui  feparent  ces  deux 
régions , n’ont  pas  plus  de  trois  journées  de  traverfe  , Se  que 
l’eau  n’y  eft  pas  rare.  On  rencontre  meme  fur  cette  route  plu- 
fieurs  caravanfèras  avec  des  fondations , pour  fournir  gratuite- 
ment aux  voiageurs  le  pain  Se  la  viande  qui  leur  font  néccflaires, 
Se  aux  bêtes  décharge  , ou  de  monture , l’orge  Se  la  paille , 
dont  elles  ont  befoin.  : 

> On  trouve  de  femblablcs  marques  de  la  charité  des  Turcs 
dans  toute  1 étendue  de  leur  empire  ; le  l’on  peut  dire  à la 
loüangc  de  ccrte  nation  , que  de  cous  les  peuples  de  la  terre  , H 
n’y  en  a point  qui  rcmpliflenc  mieux  les  devoirs  facrés  de  l’hof- 
picalité.  L’Empereur  Mahomet  IV.  avoir  fait  bâtir  de  ces  ca- 
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ravanferas  de  diftance  en  diftance , depuis  Conftantinople  jùf» 
qu’à  Damas  , & leur  avoir  a (ligné  à tous  pour  leur  entretien  des 
revenus  considérables.  Là  tout  voiageur  , Chrétien , Juif,  ou 
Mahomètan , eft  également  bien  reçu.  On  y trouve  tout  ce  qui 
eft  néceffàircnon-lculemcnt  aux  befoins  , mais  encore  à l'agré- 
ment de  la  vie.  Pluficurs  de  ces  logemens  publics  font  meme 
accompagnés  de  bains  , dont  il  y en  a quelques-uns  où  l’eau  eft 
amenée  par  des  aequeducs  de  trois  Sz  quatre  licücs  de  longueur. 
Cette  inclination  au  refte  n’eft  point  particulière  en  Turquie 
aux  fculs  Souverains.  Les  Grands  de  l’Empire  , les  gens  riches, 
de  (impies  particuliers  fc  font  une  loi  d'emploicr  une  partie  con- 
(idèrable  de  leur  bien  à des  fondations  pareilles.  Si  par  le  mal- 
heur de  la  naiflàncc  la  religion  ne  trouve  pas  là  fon  compte , 
l’humanité  du  moins  a lieu  d’être  bien  fatisfaitc.  De  tels  exem- 
ples devraient  nous  faire  fouvenir  , que  quoiqu’il  s’en  faille  in- 
finiment que  nous  n’en  faflions  autant , notre  profelhon  nous 
oblige  à beaucoup  plus. 

On  conçoit  par  là  que  les  voiages  qui  fc  font  par  ces  derniè- 
res caravanes  , ne  fc  rcffentcnc  en  rien  des  fatigues  & des  in- 
commodités infëparablcs  de  celles  dont  j ai  parlé  d abord.  Ils 
ont  meme  tous  les  agrémens  qu  on  peut  fouharter , (ur-tout 
pour  les  perfonnes  riches.  Les  chameaux  qui  portent  quatre  ou 
cinq  cens  pefans , font  d’une  très-petite  dépcnle.  Ainfi  à la  fa- 
veur de  cinq  ou  fix  de  ces  bêtes  de  charge , les  gens  aifés  peu- 
vent fans  rifquer  beaucoup  faire  porter  des  tentes , où  ils  ont 
' des  chambres  pour  eux  , d’autres  pour  les  domeftiques , un  lieu 

Îarticulicr  pour  faire  la  cuifinc , un  autre  endroit  qui  fert  de 
)ivan , & où  l’on  reçoit  les  vifites,  des  lits , ou  fofas  pour  rc- 
pofer  , en  un  mot  tout  oe  qui  peut  contribuer  aux  aifes  &c  aux 
commodités  de  la  vie.  11  faut  avoücr  au  refte  qu’elles  ont  des 
bornes  fort  limitées  chez  les  Turcs  , qui  dans  leurs  voiages  fur- 
tout  , de  quelque  condition  qu’ils  foicnt , vivent  d une  maniéré 
trcs-frugale.  En  effet  du  bifeuit  qui  leur  tient  lieu  de  pain  , du 
ris  avec  de  la  graifle  de  mouton  pour  l’aflàifonncr , du  bœuf 
qu’ils  gardent  dans  des  pots , & une  tafiè  de  caffc  a lafindu 
repas , fuffifent  aux  plus  délicats  pour  faire  bonne  chere.  Ce- 
pendant lorfqu’ils  trouvent  des  moutons  , ou  des  poules  à ache- 
ter , ce  qui  n’eft  pas  rare  dans  la  Syrie , 8c  dans  toute  la  Tur- 
quie en  général , ils  en  augmentent  volontiers  leur  ordinaire. 
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On  porte  auffi  pour  les  bcfoins  preflans , de  la  chair  de  buffle  &: 
de  chameau  fcchéc  au  Soleil , fur-tout  lorfqu’on  fait  le  voiage 
de  la  Mecque.  Cette  chair  , dont  j’ai  goûté  , Bc  dont  les  trou- 
pes du  Grand  Seigneur  ufent  dans  les  marches  Bc  dans  les  cam- 
pemens  , n’eft  point  défjgrcablc.  Elle  vaut  certainement  beau- 
coup mieux  que  les  viandes  falées  qu’on  donne  à nos  équipages, 
qui  gâtent  le  fang  , Bc  produifent  le  feorbut. 

Telles  font , Monfieur,  les  plus  fameufes  caravanes  qui  paflent 
en  Egypte  pour  y faire  le  commerce.  Ce  font  ces  aflbciations 
nombrculcs  de  marchands  étrangers , qui  par  les  effets  précieux 
qu’ils  apportent  dans  ce  pays , en  font , comme  je  l’ai  dit  ailleurs, 
un  des  roïaumes  des  plus  riches  Bc  des  plus  floriffants  du  mon- 
de. Je  ne  m’arrêterai  point  à vous  faire  le  détail  des  differentes 
matchandifes  qui  entrent  en  Egypte  par  chacune  de  ces  cara- 
vanes. Je  vous  en  ai  déjà  entretenu  dans  ma  lettre  précédente , 
Bc  il  n’eft  pas  , je  crois  , nécefl'aire  que  je  m’étende  davantage 
fur  cet  article.  Je  viens  à une  matière  plus  intéreffântc , Bc  qui 
fans  doute  fatisfera  davantage  votre  curiofité.  Je  parle  de  cette 
célébré  caravane , qui  part  tous  les  ans  de  l’Egypte  pour  la  Mec- 
que. Pcrfonne  n’ignore  la  vénération  profonde  que  toutes  les 
nations  foumifes  à la  Loi  de  Mahomet  ont  pour  cette  ville.  On 
fcaic  que  les  voeux  les  plus  ardens  de  tous  ces  peuples  font  d’en 
faire  le  pèlerinage  i que  l’Alcoran  leur  en  a fait  même  un  pré- 
cepte ; que  dans  la  vue  d’accomplir  ce  commandement  formel 
de  leur  Prophète  , Bc  de  lâtisfairc  à leur  dévotion  particulière , 
on  voit  partir  chaque  année  de  l’Afie  Bc  delà  Turquie  Euro- 

Eécnnc,  des  troupes  nombreufes  de  pèlerins  qui  s’eftiment  trop 
eureux  d’expofer  leur  vie  aux  dangers  des  routes  les  plus  pé- 
rilleufes , pour  pouvoir  jouk  une  fois  avant  la  fin  de  leurs  jours, 
de  la  viic  d’un  lieu  que  la  fbperftition  Mahométanc  a rendu  fi 
refpc étable  ; qu’enfin  ceux  qui  ont  le  bonheur  d’en  revenir , font 
dans  la  fuite  regardés  par  tous  leurs  compatriotes  comme  des 
faints.  Les  Turcs  en  Afrique , Bc  en  Egypte  particuliérement , 
ne  font  pas  moins  zélés  qu’aillcurs  pour  ce  fameux  pèlerinage. 
Tous  les  ans  on  voit  arriver  au  Caire  de  Fez  , de  Maroc,  de 
Tunis , d’Alger  , de  Tripoly , Bc  des  autres  régions  les  plus  re- 
culées de  la  Barbarie , des  peuples  nombreux  , qui  ne  traver- 
fent  des  pays  immenfes  que  dans  le  défir  de  faire  ce  voiage.  A 
ccs  pèlerins  fe  joignent  ceux  que  fournit  l’Egypte , donc  le  nom- 
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hre  n’cft  pas  moins  confidérablc.  C’eft  de  ces  peuples  différent 
réunis  pour  ce  voiage  fameux , que  j’entreprends  de  vous  entre- 
tenir. Avouez , Monficur , que  cette  matière  mérite  que  j’en- 
tre dans  un  plus  grand  détail , puifqu’clle  ne  peut  manquer  de 
me  fournir  quelques  particularités  allez  curicufcs. 

Quoique  le  pèlerinage  de  la  Mecque  ait  pour  objet  principal 
l'exécution  d’un  précepte  abfolu  impolê  à tous  les  peuples  Ma- 
hométans , l’intérêt  ne  laide  pas  d’y  avoir  audi  quelque  part. 
Comme  les  négocians  trouvent  de  grands  avantages  à le  char- 
ger des  marchandifcs  des  Indes  , dont  la  foire  , qui  fc  tient 
tous  les  ans  dans  cette  ville  à la  fête  du  petit  Beiram , eft  tou- 
jours abondamment  fournie  , il  n’y  en  a aucun  qui  n’entre- 
prenne volontiers  un  voiage  , dont  il  efpérc  retirer  une  utilité 
confidérable.  La  dévotion  fert  de  voile  à ce  motif  intércdc , 
ou  fi  l’on  veut , l’amour  du  gain  fert  il  réchauffer  la  dévotion , 
8e  le  commerce  ainfi  que  la  pieté , trouvent  également  leur 
compte  à cette  alliance. 

Quoiqu’il  en  (bit , il  eft  bon  d’obfervcr  que  la  route  par  où  la 
fameufe  caravane  du  Caire  (c  rend  tous  les  ans  à la  Mecque  , 
eft  précifémcnt  la  même  que  les  Mufulmans  d’Afrique  fuivoient 
autrefois  pour  arriver  à cette  ville , & pour  repader  en  Egypte , 
mais  quelle  n'a  pas  toujours  été  fréquentée.  Des  partis  puidans 
fie  oppofés  aux  Rois  qui  podedoient  la  Mecque , s’étant  rendus 
maîtres  de  ces  paftages  , interrompirent  long-tems  toute  com- 
munication de  ce  côté-là  entre  l’Egypte  fie  cette  ville.  Alors  le 
défit  de  fatisfairc  à l’obligation  du  pèlerinage  joint  à l’amour  du 
gain  , qui  eft  la  padion  favorite  des  Mahométans , obligea  de 
chercher  une  route  differente.  On  entreprit  donc  de  remonter 
le  Nil  jufqu’aux  extrémités  delà  haute  Egypte,  vers  Adouan, 
Se  de-là  travcrfânt  de  biais  la  montagne  de  Mokatan  , on  vint  à 
bout  de  fe  rendre  fur  les  bords  de  la  mer  Rouge  au  petit  port 
d’A'idab , par  une  marche  de  dix  fept  journées.  Là  des  vaidcaux 
de  tranfport  partis  à propos  du  port  de  Gcdda  , fitué  de  l’autre 
côté  du  Golphc  , fie  éloigné  feulement  de  deux  journées  de 
diftance  , venoient  prendre  la  caravane , fie  la  padoient  en 
Arabie. 

. Telle  fut  la  route  qu’on  tint  pendant  long-tems  pour  fe  rendre 
d’Egypte  à la  Mecque.  Depuis  le  Nil  ju(qu’au  port  d’Aidab  on 
avoit  crculc  de  diftance  en  diftance  des  puits  au  pied  des  mon. 
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tagnes  i 6c  quoique  l’eau  en  fut  aflcz  mauvaifc , comme  clic 
l’cft  ordinairement  dans  les  déferts , le  befoin  la  rendoit  très- 
utile  , non-feulement  aux  animaux  de  la  caravane , mais  aux 
hommes  même.  La  célèbre  mine  d’émeraudes  , dont  j’ai  parlé, 

3c  dont  la  connoilTance  cil  aujourd'hui  perdue  , fc  trouvoic  fur 
cette  route.  Enfin  les  divilions  ccfl’crcnt  entre  ceux  qui  préten- 
doient  être  les  légitimes  fucceflcurs  de  Mahomet , par  l’cxtin- 
ûion  des  Alidcs , des  Oinmiadcs , 3c  des  Abaflidcs , familles 
qui  fe  fuccéderent  toutes  au  Califat , en  fc  détrônant  tour  à tour 
les  unes  les  autres.  Alors  on  quitta  cette  dernière  route,  3c  on 
reprit  l’ancienne  , qui  comme  je  l’ai  dit,  cft  la  même  que  l’on 
fuit  aujourd’hui.  Il  cft  vrai  qu’après  la  conquête  de  l’Egypte  par 
les  Califes  , Otoman  qui  fut  le  troifiéme , & fit  fa  rcfidence  à la 
Mecque  , écrivit  à jimrou  Ebn  Ellaas  fon  Lieutenant  dans  ce 
roïaume , de  faire  creufcr  un  canal  depuis  le  Caire  jufqu’au 
Suez  , pour  voiturcr  par  eau  les  denrées , 3c  les  marchandifes 
d’Egypte  , qu’on  avoir  coutume  d’envoicr  à la  Mecque.  Ce  ca- 
nal fut  exécuté,  comme  je  l’ai  obfcrvé  dans  nia  lettre  précé- 
dente , 3c  fubfifta  pendant  quelque  tems  •>  mais  faute  d’être  nc- 
toié  du  limon  que  le  Nil  y dépoloit  chaque  année  , 3c  des  fables 
que  le  vent  y portoit  continuellement , il  devint  enfin  inutile. 

On  abandonna  le  projet  de  fe  rendre  par  mer  à la  Mecque , 3c 
la  caravane  reprit  la  route  de  terre. 

Cette  caravane  emploie  précifément  cent  jours  à ce  voiage.  Du  tenu 
Mais  comme  l’année  des  T urcs  cft  plus  courte  d’onze  jours  que  la  a“T>cl  c||« 
notre , &:  n’cft  compoféc  que  de  douze  Lunes , il  arrive  que  dans  s affc“bl'' 
l’cfpace  de  trente  trois  de  leurs  ans,  qui  n’en  font  que  trente  deux 
des  nôtres,  le  départ  de  la  caravane  qui  cft  fixé  à un  certain  jour, 
tombe  dans  toutes  les  faifons.  Elle  cft  toujours  diviféc  au  refte 
en  deux  campemcns.  Les  pèlerins  du  Caire , ceux  de  Conftanti- 
nople  &:  de  divers  autres  endroits  , d’où  on  fc  rend  en  Egypte 
pour  faire  ce  voiage , formcnc  le  premier  corps.  L’aucrc  cft 
compofc  de  tous  les  Barbarefqucs  depuis  Maroc  jufqu  a Tri- 
poly.  Ces  derniers  ne  partent  du  Caire  qu’un  jour  après  les  au- 
tres , 3c  forment  à la  première  caravane  une  cfpéce  d’arrière  gar- 
de , qui  tous  les  foirs  occupe  le  même  camp , d’où  l’autre  cft 
partie  le  matin.  Au  contraire  dans  le  retour  la  caravane  des 
Barbarefqucs  fait  l’avant  garde  devance  toujours  d’une  jour- 
née ce  qu’on  appelle  la  grande  caravane.  11  arrive  de  là  que  les 
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Barbarcfques  emploient  dans  ce  voiage  deux  jours  de  moins 
que  les  pèlerins  au  Caire  Se  de  la  1 urquie.  On  prétend  que 
cette  pratique  des  Turcs  d’arriver  à la  Mecque  un  jour  avant 
ces  Barbarefqucs  , & de  n'en  forcir  qu’un  jour  après  leur  déparr, 
eft  fondée  en  raifon  , 6c  que  c’cft  une  précaution  qu’ils  pren- 
nent , pour  empêcher  ces  peuples  de  fc  rendre  maîtres  de  cette 
ville.  Il  eft  certain  que  parmi  les  Mahométans  on  cite  diverfes 
prophéties , qui  fcmblcnt  jpromectrc  la  conquête  de  cette  place 
aux  Occidentaux , défignesparlenom  de  Maugarhins  , qui  en 
Arabe  lignifie  peuples  du  Couchant . Elles  portent  qu’ils  doivent 
fc  rendre  maîtres,  non-feulement  de  la  Mecque , mais  encore 
de  l’Egypte.  C’cft  une  tradition  dont  il  n’eft  pas  permis  de  dou- 
ter i & quoique  nous  foions  Occidentaux , comme  ces  peuples 
ne  nous  font  pas  l’honneur  de  nous  croire  en  état  de  remplir  cette 
prophétie , leur  défiance  tombe  toute  entière  fur  les  Mores , 
qui  étanfdc  leur  religion  , peuvent  v avoir  le  plus  d’intérêt.  Les 
Barbarefqucs  fe  fervent  d’cfcortc  a eux-mêmes.  Ils  font  tous 
armés  avantageufement , ne  traînent  apres  eux  que  peu  d’équi- 
pages , & ne  fe  chargent  que  de  ce  qui  eft  abfolumcnt  néccf- 
fairc  pour  une  fi  longue  & fi  pénible  rouce.  Aufli  leur  camp 
préfente-t’il  une  image  de  guerre  que  l’on  ne  remarque  point 
dans  l’autre.  Les  Arabes  ont  olè  autrefois  les  attaquer  ; mais  ils 
y ont  fi  peu  trouvé  leur  compte , qu’aujourd’ui  ils  les  laiftcnc 
aller  6i  revenir  , fans  en  exiger  les  préfens  qu’ils  tirent  régu- 
liércmentdc  la  grande  caravane , &:  qu’on  pourrait  avec  raifon 
appcllcr  un  honnête  tribut. 

Ce  n’eft  pas  que  cette  caravane  n’ait  une  dcortcconfidérablc, 
que  lui  fournit  le  Grand  Seigneur.  Chaque  année  il  fe  fait  pour 
l’accompagner  un  détachement  de  toutes  les  troupes  que  S.  H. 
entretient  en  Egypte.  Il  eft  commandé  par  un  Bey  que  l’on 
nomme  Emir-hage  , ou  Prince  des  Pèlerins , qui  outre  cela  a 
encore  à fa  fuite  quatre  ou  cinq  cens  cavaliers  au  moins , de 
fes  propres  gens , qu’il  entretient  à fes  frais.  Le  Grand  Sei- 
gneur lui  donne  cent  mille  fequins  pour  cette  dépenfe  ; mais  il 
en  retire  encore  beaucoup  davantage , foit  des  provifions  de  bou- 
che qu’il  fait  fuivre  dans  la  route  fur  un  nombre  infini  de  cha- 
meaux qu’on  recharge  au  retour  d’autres  denrées  fcmblablcs 
qu’il  a fait  d’avance  tranfportcr  par  mer  à la  Mecque  , foit  du 
loüage  de  ces  mêmes  chameaux  , dont  les  négocions  fc  fervent 
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pour  porter  leurs  marchandées.  Il  a outre  cela  tous  les  biens  de 
ceux  qui  meurent  dans  la  route  fans  laifl'cr  d’hcricicrs  , ÔC  la 
dixiéme  partie  de  ce  que  portedent  ceux  qui  en  laiflent.  Ce  re- 
venu fcul  monte  fouvent  à des  fornmes  trcs-confidcrablcs , car 
il  y a des  années  fi  rudes  , qu’il  meurt  quelquefois  jufqua  dix 
mille  perfonnes  dans  le  voiage.  Ajoutez  à cela  qu’il  n’y  a pas 
de  marchands  ni  de  pèlerins  tant  foitpeu  aifés  dans  la  caravane, 
qui  ne  lui  fartent  des  préfens.  C’eft  à la  favenr  de  toutes  ces  ref- 
fourecs  qu’il  fournie  aux  dépenfes  prodigieufes  qu’il  cft  obligé 
de  faire  pour  fes  équipages , pour  l’entretien  d’environ  mille 
perfonnes  6c  trois  mille  chameaux , qui  font  à fa  fuite , 6c  pour 
contenter  l’avidité  des  Arabes. 

Cette  charge  d’Emir- liage  cil  conférée  par  la  Porte , qui  l’ac- 
corde ordinairement  à vie.  Cependant  clic  ne  laide  pas  d’en  re- 
nouvcllcr  de  tems  en  tems  les  provifions  , dont  elle  charge  des 
fujets  quelle  veut  récompcnfcr.  L’Emir-hage  ne  manque  jamais 
d’acheter  cette  cfpccc  de  faveur  par  de  grands  préfens  qu’il  fait 
au  porteur  de  cette  conuniilion.  S’il  agiflbit  autrement , c’en 
feroit  allez  pour  le  faire  révoquer.  Au  relie  cet  Officier  a tout 
le  pouvoir  d’un  Bacln , des  qu  il  a mis  le  pied  hors  des  murs  du 
Caire  , jufqu’à  ce  qu’il  y foit  rentré  ; enforte  qu’il  a droit  de  vie 
6c  de  mort  fur  toutes  les  perfonnes  qui  comportent  la  caravane  , 
fans  être  fujet  à rendre  compte  de  fa  conduite.  C’cû  ce  que  les 
Turcs  appellent  l'épée  franche.  Il  n’cft  point  oblige  de  même 
de  donner  aucun  état  des  fommes  qu’il  reçoit , ni  de  l’emploi 
qu’il  en  a pu  faire. 

Quelques  jours  avant  le  départ  de  la  caravane  , l’Emir-hagc 
fort  de  fon  logis , 6c  fc  rend  au  Château  fuivi  d’un  nombreux 
cortège.  Outre  tous  fes  parens  6c  amis  , il  ell  encore  accompa- 
gné par  tout  ce  qu’il  y a de  Bcys  6c  d’autres  grands  Seigneurs  au 
Caire  , 6c  a pour  clcortc  , non- feulement  toute  fa  maifon  qui 
cft  toujours  fort  nombreufe , mais  même  les  troupes  qui  doivent 
faire*le  voiage  avec  lui.  Il  cft  reçu  dans  le  grand  Divan  par  le 
Bacha  , au  milieu  de  tous  ceux  qui  ont  droit  d’aflifter  à cette  cé- 
rémonie , dont  le  nombre  ne  monte  guércs  à moins  de  trois 
mille  perfonnes.  Apres  que  chacun  a pris  place  dans  cette  fallc, 
on  commence  d’abord  par  faire  à haute  voix  la  lcélure  du  Ca- 
téchérif , ou  commandement  du  Grand  Seigneur  , par  lequel 
l’Officier  préfent  a été  établi  Emir-hage.  On  lit  de  même  l’or- 
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dre  du  Bacha  donne  en  conférence  de  ce  commandement,  te 
enfin  un  rroifiéme  a été , qui  fait  foi  que  ce  Gouverneur  a remis 
à l’Emir-hagc  dans  le  Divan  meme  le  pavillon  de  la  Mecque,  le 
nombre  des  bourfes  que  S.  H.  envoie  à cette  ville  , te  celles  qui 
font  accordées  à cet  Officier , tant  pour  les  frais  du  voiage , que 
pour  l’entretien  des  troupes  qui  doivent  efeorter  le  tréfor  , le  pa- 
villon , & les  pèlerins.  Le  Bacha  fe  fait  apporter  enfuite  une 
vefte  de  drap  doublée  de  famour  qu’il  lui  prefente  ; après  quoi 
il  en  diftribuc  plufieurs  autres  de  moindre  valeur  aux  Officiers 
de  la  maifon  dc  ce  Seigneur , te  aux  chefs  des  troupes  ddlinces 
à faire  le  voiage.  Outre  ce  s préfens  qui  font  de  droit , te  donc 
le  Grand  Seigneur  fait  lui-même  la  dépenfe  , le  Bacha  ne  man- 
que jamais  d’en  faire  un  en  fon  particulier  à l’Emir.  Il  confifte 
en  provifions  de  bouche  , tels  que  font  des  moutons , des  pou- 
les , du  ris , du  fucre , du  cafté  , te  autres  chofcs  fcmblablcs , 
dont  la  valeur  monte  environ  à deux  mille  écus.  Mais  cette  li- 
béralité , pour  la  bien  définir  , n’eft  au  fond  qu’un  commerce 
ufiifairc  , & l’Emir  ne  manque  point  à fon  retour  de  faire  au 
Bacha  par  reconnoifl’ance  , ou  plutôc  par  politique  , en  écoftcs 
d'or  , ou  d’argent,  ou  en  d’autres  marchandées  précieufes  des 
Indes,  un  préfenc  qui  ne  vaut  pas  moins  de  trente  mille  livres. 
Comme  il  n’eft  donc  compoft  que  de  choies  qui  peuvent  être 
à l’ufagc  du  Bacha  même , de  les  femmes  , te  de  fes  domefti- 
ques  , cela  ne  laiflc  pas  de  faire  à ce  Seigneur  une  épargne  con- 
fidérable , lorfqu’a  la  fête  du  grand  Bciram  , qui  a beaucoup 
de  rapport  à notre  Pâque , il  cft  obligé , fuivant  la  coutume  pra- 
tiquée en  Turquie  , d’habiller  toute  fa  maifon  de  neuf. 

Dès  que  la  cérémonie  , donc  je  viens  de  parler , cft  terminée,. 
l’Emir-hagc  fort  du  Chateau  avec  la  même  fuite  qui  l’y  avoir 
accompagné  j mais  alors  on  porte  devant  lui  le  riche  pavillon, 
qui  vicnc  de  lui  être  configne  , te  qu’il  doit  conduire  à la  Mec- 
que. 11  traverfe  ainfi  tout  le  Caire  revêtu  de  la  pélifte  de  fa- 
mour , dont  le  Bacha  lui  a fait  préfent,  te  fuivi  de  tous  les  Of- 
ficiers des  troupes  qui  doivent  l’efcorter  dans  le  voiage , de  tous 
fes  amis  , te  delà  plûpart  des  Grands , qui  cherchent  à lui  faire 
honneur.  De  là  il  va  fe  rendre  à trois  lieiics  , ou  environ  de  la 
ville  , dans  une  plaine  où  la  caravane  eft  campée  , autour  d’un 
petit  Lac  que  forme  le  Nil  dans  fes  inondations.  Là  auffi-tôc 
qu’il  cft  arrivé  fous  fes  tentes , fur  la  principale  dcfquelles  le  pa- 
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Villon  d’Emir-hagc  eft  fur  le  champ  arboré , il  donne  un  grand 
repas  aux  Seigneurs  qui  l’ont  fuivi , 8c  fur  le  foit  il  retourne  au 
Caire  fans  aucune  cérémonie , pour  y refter  jufqu  a la  veille  du 
départ  de  la  caravane  , qu’il  va  la  joindre  vers  la  fin  du  jour , 8c 
coucher  fous  fes  tentes.  Pendant  le  féjour  qu’il  fait  dansccttc 
ville  avant  fon  départ , il  n’y  a aucun  de  fes  amis , aucune  mê- 
me des  perfonnes  riches  , ou  qualifiées  du  Caire , qui  ne  lui 
fade  un  préfent  de  chofcs  comcftiblcs , ou  qui  puiflent  lui  être 
utiles  dans  le  voiage  i en  forte  qu’il  a peu  de  dépenfe  à faire 
pour  fc  précautionner  fur  fes  befoins  pendant  la  route.  Au  refte 
ce  ne  font  là  que  des  avances , dont  il  a foin  de  tenir  compte  à 
fon  retour.  Auffi  pour  n ’êcrc  pas  la  dupe  d’une  genérofité  mtc- 
refiee , il  garde  un  regiftre  exact  de  tous  les  préfens  qu’on  lui 
fait , afin  d’en  rendre  la  valeur  précifc , 8c  rien  davantage , à 
ceux  de  qui  il  les  a reçus. 

11  faut  cependant  avouer  qu'en  général  les  Turcs  8c,  les  Ara- 
bes font  fort  libéraux  dans  ces  occalions , 8c  qu’elles  leur  in»- 
fpirent  une  manière  d’agir  noble  8c  généreufe  , qui  ne  fc  relient 
en  aucune  façon  de  l'intérêt  fordidc  qu’on  leur  reproche  avec 
alTcz  de  juftice  à tout  autre  égard.  11  fuffit  d’être  feulement 
voifin  de  quelqu’un  qui  va  faire  le  pèlerinage  de  la  Mecque , 

four  lui  envoies  un  préfent,,  dès  qu’on  en  a appris  la  nouvelle. 

1 eft  vrai  aulfi  que  ce  préfent  ne  manque  point  d’être  rendu  par 
quelqu’autre  équivalent , fi  la  perfonne  retourne  de  ce  voiage  , 

8c  que  fes  facultés  le  lui  permettent.  Que  fi  elle  ne  fc  trouvoit 
point  en  état  de  le  faire  , la  moindre  bagatelle  qu’elle  pourroit 
offrir  , ne  valût-elle  pas  cinq  fols , feroit  reçue  avec  plailïr , 8c 
l’on  fe  trouveroit  trcs-fatisfait  par  ce  léger  témoignage  de  fa  re- 
çonnoilTancc  8c  de  fon  fouvenir.  , , 

Tous  ceux  qui  entreprennent  le  voiage  de  la  Mecque,  fe  Tcms <!u 
trouvent  au  rendez-vous  général  au  plus  tard  le  vingt-fix  de  la  de 
Lune  , qui  fuit  celle  du  Ramadan  , accompagnés  de  tous  leurs  £ caI1,,- 
amis  8c  de  tous  leurs  parens , qui  pillent  au  moins  cette  dernière 
nuit  avec  eux.  Ceux  qui  n’ont  ni  parens , ni  amis  dans  la  cara- 
vane , ce  qui  eft  fort  rare  au  Caire , y font  conduits  par  le  plai- 
fir , ou  par  la  curiofité.  Ce  jour  eft  très-favorable  aux  Dames, 
car  elles  ont  la  liberté  d’y  accompagner  leur*  maris  , 8c  de  pro- 
fiter des  fêtes  continuelles  dans  lefquellcs  on  palTc  cette  journée, 

8c  toute  la  nuit  (uivantc.  Cp  pc  font  en  effet  que  feftins , que 
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concerts  de  voix  &:  d’inftrumens , que  libéralités  &c  profofionS; 
de  vivres , qu’illuminations  , & feux  de  joie.  A voir  ces  vallcs 
plaines  couvertes  au  moins  de  cent  mille  tentes , toutes  diverü- 
fiées  d’une  infinité  de  couleurs  pendant  le  jour , &:  brillantes  de 
lumière  au  milieu  des  ténèbres  de  la  nuit , un  monde  prcfquc 
entier  répandu  dans  les  longues  riies  que  Ion  a formées  de  ces 
maifons  portatives  , à entendre  les  cris  d’allégrdfc,  dont  l’air 
retentit  de  toutes  parts , on  croit  avoir  fous  les  yeux  ces  fuperbes 
armées  Afiatiques , que  les  Rois  de  Perfe  trainoient  autrefois 
après  eux.  11  eft  certain  que  cette  caravane  ainfi  campée  , eft 
un  des  plus  grands  & des  plus  magnifiques  fpeélaclcs  que  l’u- 
nivers pu i fié  fournir.  On  prétend  que  le  lendemain  de  cette 
fête  il  rentre  au  Caire  plus  de  cinquante  mille  cavaliers  , ou- 
tre les  gens  de  pied , &£  ceux  qui  font  montés  fur  des  ânes  , dont 
le  nombre  cil  encore  plus  confiderablc.  Aufli  dit-on  qu’après 
le  départ  de  la  caravane  il  revient  plus  de  cent  cinquante  mille 
perfonnes  dans  cctto  ville;  mais  a dire  naturellement  ce  que 
j’en  penfe  , je  crois  qu’on  en  peut  hardiment  rabattre  la  moitié. 

Quant  aux  perfonnes  qui  compofient  la  caravane , le  nombre 
en  eft  plus  ou  moins  grand  , félon  les  années  &:  les  difpofitions 
de  la  Mecque.  11  n’y  en  avoir  point  eu  depuis  vingt  ans  de  fi 
confiderablc  que  celle  de  l’année  1697.  La  cherté  des  vivres , 
les  ravages  que  la  contagion  avoir  caufés , l’interruption  du 
commerce  des  Indes  , avoient  dans  les  années  précédentes  fuf- 
pendu  beaucoup  de  projets  de  dévotion  ou  de  négoce  , qui  s'e- 
xécutèrent dans  celle-là.  On  veut  que  cette  caravane  fut  com- 
pofée  de  plus  de  cent  mille  âmes , & de  pareil  nombre  de  cha- 
meaux. Mais  nous  fommes  dans  un  pays  où  l’exagération  eft 
fort  à la  mode , & je  crois  qu’en  réduilant  les  chofes  à la  moii 
ùé  , on  approcherait  davantage  de  la  vérité. 

Au  telle  pour  concevoir  les  dépenfes  immcnlès  que  tant  de 
perfonnes  font  obligées  de  faire  dans  ce  voiage , il  fuffît  d'obfcr- 
verque  pendant  la  marche  on  trouve  à peine  de  l’eau  une  fois 
en  trois  ou  quatre  jours  ; qu’il  n’y  a aucune  ville  fur  la  route , 
excepté  Médine , par  laquelle  on  ne  pafle  que  dans  le  retour  -, 
qu’on  n’y  rencontre  que  fept  on  huit  médians  hameaux  ; & que 
tout  le  fccours  qu’on  tire  des  Arabes , qui  accourent  aux  campe- 
mens , ne  confiftc  qu’en  quelques  chèvres , quelques  moutons , . 
&:  un  peu  d’eau , qu’ils  vendent  fi  chèrement , que  la  charge 
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d'an  chameau  coûte  fouvcnc  trois  à quatre  livres.  Il  eft  donc 
néccfïairc  de  tout  porter  du  Caire , jufqu’à  du  bois  pour  faire  la 
cuifinc  , fie  cela  par  l’efpacc  de  trente  huit  à quarante  journées 
de  marche.  11  en  eft  de  même  pour  le  retour  , mais  avec  cette 
différence  , que  les  provifions  qu’il  faut  rcnouveller  à la  Mcc- 

aue  , coûtent  au  moins  le  triple  de  ce  qu’on  les  a paiées  au  Caire,, 
où  on  eft  obligé  de  les  y tranfportcr  par  mer.  Cette  caravane 
traîne  à fa  fuite  grand  nombre  de  vivandiers , & d’autres  per-* 
fonnes  de  cette  cfpéce,  pourvûs  de  mille  petites  bagatelles  dont 
en  peut  avoir  befoin  dans  une  fi  longue  route , & qu’ils  vendent 
fort  cher  , comme  le  font  par-tout  ces  fortes  de  gens.  Ils  étaient 
chaque  foir  leurs  denrées  & leurs  marchandifes  dans  un  quartier 
de  la  caravane  qui  leur  eft  aftîgné.  Les  pauvres  fouis  font  forcés 
d'avoir  recours  à eux  ; à l’égard  des  perfonnes  aifocs  elles  fça- 
vent  fo  prémunir  d’avance  de  tout  ce  qui  peut  leur  être  néccfo 
faire. 

Le  voiage  de  la  Mecque  eft  , comme  je  l’ai  déjà  dit , un  de- 
voir de  religion  , que  la  Loi  des  Mahométans  leur  ordonne  in- 
difpcnfablcment  de  remplir  une  fois  dans  le  cours  de  leur  vie. 
Les  pères  &c  les  mères  prévenus  de  l’obligation  de  ce  précepte  , 
l’infpircnt  à leurs  enfans  dès  l’âge  le  plus  tendre.  On  ne  leur 
parle  d’autre  chofc  , &c  on  leur  exagère  fans  ceflc  les  avantages 
de  ceux  qui  font  afl'cz  heureux  pour  accomplir  un  fi  faint  pèle- 
rinage , ou  pour  finir  leurs  jours  dans  une  entreprifo  fi  faluraire. 
Ilss'cftimcnt  d’ailleurs  û honorés  de  l’avoir  fait,  qu’aufli-tôc 
apres  leur  retour  ils  prennent  d’abord  la  qualité  ÜJgys , c’cft-à- 
dire  de  Péltrins , qu’ils  ne  manquent  pas  de  joindre  à leur  nom 
propre.  Ainfi  on  dit  Agy  Mchcmct,  Agy  Muftapha.  C’cft  dans 
la  viic  de  mériter  l’cftimc  publique  & le  prétendu  bonheur  atta- 
ché à ce  voiage  , qu’ils  travaillent  fans  ceflc  pour  fo  mettre  en 
état  de  l'entreprendre  ; & ils  l’entreprennent  aufG-tôt  qu’ils  ont 
amafTé  de  quoi  le  faire  avec  diftinûion  , ne  craignant  point  de 
facrificr  les  épargnes  de  pluficurs  années  à une  aélion  dont  les 
récompenfos  font  fi  éclatantes.  Chacun  veut  foire  ce  pèlerinage, 
non  - feulement  avec  commodité , mais  fouvent  même  avec 
plus  de  fofte  que  ne  demande  fa  condition.  11  n’y  a perfonne 
qui  dans  cette  occafion  ne  fo  pique  de  répandre  fos  libéralités 
fur  une  troupe  de  gens  abfolument  malheureux  , qui  fuivenc. 
ccttc  caravane  dans  l'cfpcrancc  de  vivre  aux  dépens  des  autres. 
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C’cft  ccttc  vanité  ridicule  qui  produit  l’abondance  dans  la  ftéri* 
licc  des  défères , &:  qui  fait  que  cinquante  à foixatite  mille  per- 
fonnes  traverfent  commodément  des  folitudes  aftrcufcs , où  l’on 
ne  découvre  même  d’oifeaux  que  dans  le  tems  de  ce  partage. 
Tant  il  cft  vrai  qu’il  n’y  a rien  que  les  hommes  n’entreprennent 
& dont  ils  ne  viennent  à bout , lorfqu’ils  font  vivement  ani- 
més du  zèle  de  la  religion  , fur -tout  fi  d’ailleurs  l’argent  ne 
manque  point  ! 

Les  perfonnes  aifées  mènent  leurs  femmes  avec  eux  dans  ce 
voiage.  Quelques  femmes  l’entreprennent  même  fans  être  ac- 
compagnées de  leurs  maris , la  dévotion  nctant  pas  moins  pro- 
pre au  beau  fexe  en  Turquie , que  dans  les  pays  de  la  Chrétien- 
té. La  principale  femme  de  Méfomorto  Captan  Bacha , ou  Gé- 
néral de  la  Mer , cft  morte  dans  fon  retour  d’un  de  ces  pèleri- 
nages. C’étoit  une  Efpagnole  de  qualité  , qui  avoir  été  prife 
avec  fon  frère  , en  partant  d’Efpagne  en  Sardaigne.  Elle  fut 
depuis  mife  à rançon  pour  dix  mille  écus.  Déjà  (on  frère  avoir 
obtenu  la  liberté  , &c  il  envoioit  ccttc  fomme  à Alger , pour 
retirer  fa  fœur  de  l’cfclavage , lorfqu’cllc  fc  trouva  enceinte. 
Cet  accident  étoit  le  fruit  d’un  commerce  amoureux  qu’elle 
avoir  eu  avec  fon  patron.  La  crainte  qu’elle  eut  de  retourner 
dans  fa  famille  dans  cet  état  de  confufion  , l'obligea  de  refufer 
la  liberté,  & la  détermina  vrai-femblablcmcnt  enfuitc  à cm- 
brafler  la  religion  Mahométanc , dans  laquelle  elle  cft  morte. 
Les  Dames  de  quelque  confidération  ont  des  litières  ; d’autres 
font  aflifes  dans  des  chaifcs  faites  en  forme  de  cages  couvertes, 
fufpcndücs  aux  deux  côtés  du  chameau  qui  les  porte.  A l’é- 
gard des  femmes  du  commun , elles  font  amplement  montées 
fur  des  chameaux  à la  façon  des  femmes  Arabes  , 6c  Ce  dé- 
fendent comme  elles  peuvent  à la  faveur  de  leur  voile  des 
regards  des  hommes , Se  des  ardeurs  du  Soleil.  Les  chaleurs 
6c  les  pluies  (ont  également  incommodes  aux  caravanes.  Les 
gens  de  ce  pays-ci  ne  font  pas  fur-tout  accoutumé^  aux  der- 
nières , Se  les  chameaux  principalement  s’en  trouvent  extrê- 
mement fatigués. 

Lorfqu’unc  perfonne  tombe  malade  dans  la  caravane  , & 

311’ellc  n’a  pas  de  litière  qui  lui  appartienne  en  propre , on  la  met 
ans  une  des  cent  fondées  par  la  libéralité  des  Sultans.Mais  ccttc 
fondation , Se  une  infinité  d’autres  auffi  utiles  & aulfi  dignes  de 
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ccs  Princes , ne  s’exécutent  guércs  bien.  Ceux  à qui  le  foin  en 
cil  remis  s'approprient  la  plus  grande  partie  des  fouîmes  , qui  y 
font  dcllmécs  , & fe  mettent  peu  en  peine  du  relie.  Il  en  clt  de 
même  de  cette  quantité  immenfe  de  provifions , qui  doivent  être 
envoiées  chaque  année  à la  Mecque,  des  greniers , 8c  aux  dépens 
du  Grand  Seigneur.  Il  entretient  pour  cela  plufieurs  vai fléaux 
fur  la  mer  Rouge , 8c  on  y fait  palier  à la  vérité  une  partie  de  ces 
denrées;  mais  comme  je  l’ai  dit  ailleurs , la  plus  confidérablc 
tourne  au  profit  de  ceux  qui  ont  l’authorité  entre  les  mains  ; en- 
fortc  que  S.  H.  fait  toujours  véritablement  la  dépenfc , quoique 
ceux  en  faveur  de  qui  elle  eft  faite  n’en  reçoivent  que  très  pieu 
de  foulagcmcnt.  A l’égard  des  legs  particuliers , on  peut  dire 
qu’ils  comprennent  plus  de  la  moitié  ac  l’Egypte.  De  vingt  mai- 
Ions  du  Caire , il  y en  a dix  - huit  qui  appartiennent  à la  Mec-< 
que.  Il  en  cft  de  même  de  tous  les  autres  biens  ; mais  les  Admi- 
niftrateurs  , qui  font , ou  des  noirs  venus  du  ferait , ou  des  * 
Imans  des  janiflaires , ou  enfin  certain  nombre  des  gens  de  Loi, 
en  abforbent  plus  des  trois  quarts.  Ils  trouvent  même  le  fêctct 
de  vendre  ccs  legs  pieux  en  faifant  paroitre  en  julticc  qu'ils  ne 
rapportent  plus  qu’une  bagatelle , dont  ces  fonds  relient  feule- 
ment chargés  entre  les  mains  de  ceux  , qui  les  achètent.  Je  l’ai 
déjà  dit  ailleurs  ; fi  la  grande  Mofquée  du  Caire  tiroit  entièrement 
le  revenu  de  tous  les  biens , qui  lui  ont  été  donnés  depuis  plus 
de  neuf  cens  ans  qu’elle  fubfifte , outre  les  quatorze  ou  quinze 
cens  perfonnes  quelle  entretient  aujourd’hui , après  en  avoir  en- 
tretenu il  n’y  a pas  fi  long  - tems  quatorze  à quinze  mille  , clic 
pourroit  en  nourrir  encore  quatre  fois  autant.  Mais  il  en  eft  à 
peu  près  de  ccs  revenus  comme  des  legs  qu’on  a fait  à la  Mecque. 
Les  biens  confacrés  au  foulagcmcnt  des  malheureux  ne  font  que 
trop  fouvent  détournes  de  leur  véritable  ulâge. 

je  reviens  à la  caravane.  Elle  paffe  du  Caire  à la  Mecque  en 
trente-huit  journées  de  route.  Les  campemens  en  font  certains , 
& déterminés  d’avance  , &c  fans  une  raifon  très  forte  , telle  que 
pourroit  être  celle  d’un  combat  avec  les  Arabes  , elle  ne  retarde 
ni  ne  précipite  jamais  fa  marche.  On  y porte  fur  fix  chameaux 
autant  de  petits  canons , qui  ne  fervent  qu  a donner  le  lignai 
pour  décamper  , 8c  quelque  fois  auffi  à épouvanter  les  Arabes , 

* Prctrcs  de  la  Loi  Mahometanc. 
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lorfqu’ils  approchent  la  caravane  de  trop  près.  Elle  décampe  or- 
dinairement quatre  ou  cinq  heures  avant  le  jour,  & marche 
jufqu’à  deux  heures  apres  midi.  Souvent  aufli  lorfquc  les  cha- 
leurs font  exccflivcs,  elle  part  une  heure  avant  le  coucher  du  So- 
leil , Se  marche  jufqu’au  lendemain  deux  heures  après  fon  lever. 

Tant  que  dure  l’Etc , il  régne  dans  ce  climat  pendant  tout  le 
jour  un  vent  de  Nord  allez  hais,  qui  tempère  beaucoup  la  char 
leur.  Pour  en  profiter , on  exh  au  lie  extrêmement  le  coté  des  ten- 
tes , qui  eft  expofé  à ce  vent , Se  beaucoup  moins  celui  qui  lui 
cft  oppofé , enforte  quo  venant  à s’y  engouffrer , Se  y paffant 
avccvitcflc,  il  rafraichit  non- feulement  les  perfonnes,  qui  y 
repofent , mais  encore  certains  vafes  fufpcndus  dans  ces  tentes , 
& remplis  d’eau , qui  en  un  inftant  contra&c  ainfi  une  frai- 
chcur  agréable.  Mais  fi  ce  vent  de  Nord  vient  à manquer,  Se  que 
celui  du  Midi  lui  fuccédc , ce  qui  cependant  cft  artez  rare , alors 
toute  la  caravane  cft  fi  remplie  de  maladies  & d’abbatement , 
qu’il  y périt  communément  par  jour  jufqu  a trois  Se  quatre  cens 
perfonnes.  On  en  a même  vu  mourir  jufqu'à  quinze  cens , donc 
la  plupart  étoient  étouffés  fur  le  champ  d’un  air  de  feu  Se  de 
pouflicrc  dont  ce  vent  funefte  femblc  être  compofé.  J’ai  parlé 
au  commencement  de  cette  Lettre  des  effets  empoifonnés  de  ce 
terrible  fléau  , Se  du  fcul  remède  qu’on  puiffe  mettre  en  ufage 
pour  s'en  préferver.  Ce  qu’il  y a de  commode , comme  je  l’ai  die 
alors,  c’cft  que  ce  vent  lui  - même  prend  foin  d’enfevelir  les 
corps  de  ceux  qu’il  a tués,  en  pourtant  fur  eux  artez  de  fable, 
pour  les  couvrir.  Ils  fc  dcflèchent  enfuite  par  l’ardeur  du  Soleil, 
Se  deviennent  fi  légers  avec  le  tems , qu’il  arrive  artez  fouvent 
dans  les  années  fuivantes , lorfquc  les  caravanes  font  la  même 
route,  que  fi  quelqu’un  marche  fur  le  bout  du  pied  d’un  de  ces 
cadavres , il  s’élève  d’abord  contre  lui , &:  vient  lui  donner  dans 
levifage.  Une  telle  rencontre  pourroic  fans  doute  effraier  beau- 
coup , Se  feroit  capable  de  caufer  des  accidens , fi  on  n’y  étoit 
préparé  d’ailleurs  par  mille  exemples. 

Les  caravanes  fejourncntà  la  Mccauc  huit  ou  neuf  jours , afin 
de  s'attendre  les  unes  les  autres , de  fc  réunir  cnfemble.  Car 
il  en  vient  par  terre  de  Damas,  de  Bagdad  , ou  Babylonc,  de 
Balfora , Se  de  auclques  autres  endroits  de  l’ Afie.  A l’égard  des 
pélérins  des  Indes , ils  font  le  voiage  plus  commodément , Se 
arrivent  toujours  par  mer. 

Pendant 
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Pendant  le  féjour  que  ces  differentes  caravanes  font  à la  Mcc- 
que,il  y a un  jour  déligné  pour  aller  facrifier  fur  une  montagne 
éloignée  de  huit  liciics  de  cette  ville.  C’eft  , difcnt-ils , dans  ce 
lieu-là  même , qu’Abraham  voulut  facrifier  fon  fils  Ifaac.  Tou- 
tes les  caravanes  arrivent  précifément  un  jour  ou  deux  avant  ce- 
lui-ci, afin  que  les  pèlerins  puiflent  le  folcmnifcr  en  ce  lieu, 
comme  il  fc  célébré  dans  tous  les  pays , où  régne  le  Mahométif- 
mc.  C’eft  la  fête  du  petit  Beiram , infiniment  plus  confidérablc 
parmi  ces  peuples , que  celle  du  grand , qui  arrive  à la  fin  de  leur 
Ramadan.  Les  pèlerins  facrifient  fur  cette  montagne  , ou  du 
moins  au  pied , pendant  trois  jours  confécutifs  que  dure  cette  fê- 
te, un  boeuf,  un  mouton , une  chèvre , une  poule,  ou  un  pigeon, 
chacun  félon  fes  facultés  , ou  la  ferveur  de  fon  zèle , apres  quoi 
les  viûimes  font  diftribuées  aux  pauvres  ; 8c  comme  la  même 
cérémonie  fc  pratique  par  tous  les  Mahometans  du  monde  , on 
peut  dire  que  pendant  ces  trois  jours  il  fc  fait  dans  l’univers  un 
maffacrc  épouventable.  Après  ce  préliminaire , les  pèlerins  par- 
faitement lavés,  8c  n’ayant  la  plupart  qu’un  lingepour  fc  couvrir, 
d’autres  même  n’ayant  rien  du  tout , font  leurs  prières  dans  ce 
même  lieu , d’où  ils  retournent  à la  Mecque  viliter  la  maifon  du 
même  Abraham.  C’eft  en  effet  uniquement  en  cela  que  conliftc 
la  dévotion  des  Mahométans  pour  cette  ville.  Du  refte  ce 
n’eft  qu’à  leur  retour , 8c  feulement  par  occaGon  , qu’ils  vifitene 
le  tombeau  de  leur  Prophète  à Médine  diftantc  de  la  Mecque  de 
dix  journées. 

Cette  maifon  d’ Abraham , que  les  Turcs  difent  aufli  avoir  été 
celle  d'Adam,&  le  lieu  où  il  fut  formé , eftappclléc  par  excellen- 
ce Beit-allah , c'cft-à-dire  la  maifon  de  Dieu.  Elle  n’efteompofée 
que  d’une  petite  chambre  d’environ  douze  à quinze  pieds  en 
quarré  élevée  à proportion , 8c  dont  les  dedans  8c  les  dehors  fonc 
également  revêtus  de  marbre. L’entrée  n’en  eft  pas  à raz  déterre; 
elle  eft  élevée  de  cinq  à fix  pieds  au  defïùs  du  fol  ; enfortc  que 
pour  y monter , il  eft  neccflairc  d’en  approcher  une  efpéce  d’ef- 
calicr  de  bois  porté  fur  des  roulettes.  La  porte , qui  n’eft  pas  gran- 
de eft  d’argent;  la  couverture  de  la  maifon  eft  aufli  du  meme 
métal , 8c  la  goutiére  qui  eft  fort  large  8c  fort  longue  , eft  de  pur 
or.  Cette  chambre  eft  abfolumcnt  vuidc  , 8c  les  feules  perfon- 
ncs  de  conGdération  y entrent  pour  faire  leurs  prières.  Au  haut 
de  ccttc.chambrccte  & en  dehors , on  voit  de  gros  anneaux  aux- 
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quels  cft  attaché  ce  magnifique  pavillon  qu’on  travaille  au  Caire 
pendant  une  année  entière , Se  que  l’on  change  aufli-tùt  que  la 
caravane  cft  arrivée.  L’ancien  doit  être  envoie  au  Grand  Sei- 
gneur s mais  ordinairement  il  cft  mis  en  pièces  par  la  dévotion 
des  pèlerins  qui  s’eftiment  très  heureux  , lorfqu’ils  en  obtien- 
nent la  moindre  parcelle.  Cette  maifonnette  quarrée  cft  envi- 
ronnée à douze  ou  quinze  pieds  de  djftancc  d’une  cfpécc  de  ba- 
luftradc  faite  de  canons  plantés  dans  terre  , & auxquels  (ont  at- 
tachées des  chaînes  de  fer , où  pendent  une  infinité  de  lampes , 

3ui  brûlent  jour  Se  nuit.  On  prétend  que  ces  canons  viennent 
es  Portugais , fur  lefqucls  ils  furent  conquis  à la  defeente  que 
firent  ces  peuples  commandés  par  Albuquerque  au  port  de  Gcd- 
da  , dont  ils  avoient  dcficin  de  fc  rendre  maîtres.  A quelque 
diftance  de  cette  cfpécc  de  baluftradc  on  apperçoit  quelques 
chaires  de  pierre  deftinées  aux  Prédicateurs  aes  diverfes  fcâcs 
Mahométancs.  Tout  proche  cft  un  puits  couvert , où  l’on  def- 
ccnd  par  pluficurs  cfcaltcrs.  Les  Turcs  aftiircnt  que  c’eft  le  mê- 
me qui  fut  montre  par  un  Ange  à Agar  , lorfque  fon  fils  étoit 
près  de  mourir  de  foif.  Il  cft  aifé  par  cette  feule  circonftance 
de  convaincre  ces  traditions  de  faurteté , puifque  ce  puits  n’eft 
pas  éloigne  de  plus  de  foixance  pas  de  la  maifon  qu’ils  difent 
avoir  été  habitée  par  Abraham  -,  ce  qui  cft  formellement  con- 
traire au  récit  que  fait  l’Ecriture  en  parlant  de  cet  événement. 

La  maifon  , la  baluftrade  , les  chaires , & le  puits , font  en- 
vironnés d’une  fuperbe  gallcric , ou  d'un  vafte  cloître  , qui  corn- 
pofe  l’enceinte  de  la  Mofquéc.  Tout  autour  régnent  divers  pe- 
tits dômes  égaux  , dont  cette  gallcrie  foutenue  en  dedans  par 
des  colonmes  , & revêtue  de  belles  pierres  au  dehors , fc  trouve 
couverte  & embellie.  On  entre  dans  cette  gallcric  par  trente 
neuf  portes,  l’une  des  quatre  façades  n’en  aïant  que  neuf , & 
les  trois  autres  en  aïant  dix  chacune.  A l’extrémité  du  mur  de 
celle  de  ces  façades  qui  regarde  l’Occident , on  voit  deux  gran- 
des pierres,  & vis- à vis  deux  élévations  , bu  butes  élevées,  di- 
fent les  Mahométans , en  mémoire  de  la  douleur  que  rcftentic 
Agar , dans  l’extrémité  où  (c  trouva  fon  fils  Ifmacl.  L’une  de 
ces  pierres  &:  la  bute  qui  y répond  s’appellent  Confolttion  ; l’au- 
tre cft  nommée  Dtfejptir.  Ils  difent  qu’Agar  dans  fon  affliûion 
fc  promenoir  à grands  pas  entre  ces  deux  élévations  ; qu’elle 
alloit  fort  vite  lorfqu’clle  approchoit  de  1a  pierre  qu'ils  nomment 


Digitized  by  Google 


D E L'  E G Y P T E.  * 

défcfpoir  ; qu’au  contraire  elle  marchoit  trcs-lcntcmcnt , lorf- 
qu’elle  rctournoit  vers  celle  qu'ils  appellent  confolation  , Se 
qu’elle  reflentoiten  effet  ces  aftèitions  oppofées  à mcfurc  qu’elle 
arrivoit  à l’un  ou  à l’autre  de  ces  deux  termes. 

C’eft-là  tout  ce  que  la  religion  Mahométanc  a confacré  à la  Dc  u TÎI. 
Mecque  , qui  du  relie  ell  une  ville  d'alTcz  médiocre  grandeur,  de  la  Mec-* 
EUc  cil  fituéc  entre  deux  montagnes  très  hautes , Se  environnée  <luc’ 
dc  tout  côtés  par  d’autres  collines  moins  élevées , qui  la  plupart 
font  de  pierre  noire , ou  dc  marbre  dc  cette  couleur , parmi 
lequel  on  trouve  aufli  quelques  veines  dc  marbre  blanc.  C’ell 
dc  cette  cfpécc  dc  pierre , ou  de  marbre  noir , que  toute  la 
ville  ell  baue.  Les  maifons  hautes  communément  dc  quatre  ou 
cinq  étages  y font  fort  étendücs , Se  ont  prefquc  toutes  dc  va- 
ftes  magaftns  pour  renfermer  le  grand  nombre  dc  marchandifes 
qu’on  y apporte  dans  cette  faifon.  Les  riies , fuiyant  l’ufagc  des 
pays  chauds , y font  fort  étroites , afin  d'y  mieux  confcrvcr  la 
fraicheur  toujours  précicufe  dans  un  climat  aulfi  brûlant  que 
celui  fous  lequel  elle  ell  placée.  Les  logemens  y font  infiniment 
chers  dans  le  tems  des  caravanes , Se  une  chambre  fort  petite 
s’y  lotie  jufqu  a un  demi  - louis  par  jour.  Il  ne  faut  cependant 
pas  croire  qu’elle  puifle  contenir  ce  nombre  prodigieux  dc  pè- 
lerins qui  y abordent  en  meme-tems.  Ces  caravanes  relient 
aux  environs  dc  ccrte  ville  pour  leur  propre  commodité , Se  pour 
celle  des  marchands , dont  elles  font  compofées  i Se  pendant 
neuf  à dix  jours  qu’elles  palfent  dans  ce  lieu , il  s’y  fait  un  com- 
merce prodigieux.  C’elt  peut-être  la  plus  riche  foire  du  monde, 
puifque  pendant  ce  court  efpacc  dc  tems  il  s’y  débite  pour  plu- 
ficurs  millions  des  marchandifes  des  Indes  les  plus  rares  Se  les 
plus  précicufes  , outre  le  cafte  , la  myrrhe , l’encens , Se  les  au- 
tres produirions  du  pays.  Ce  qu’il  y a d’admirable  dans  ce 
commerce , c’cll  la  facilité  extraordinaire  Se  le  filencc  furpre- 
nant  avec  lequel  il  fc  fait. 

Les  marchandifes , qui  fc  payent  prcfque  toujours  comptant, 
fc  rapportent  avec  la  caravane , ou  s’envoient  à Gcdda , portdi- 
ftant  dc  la  Mecque  d’environ  quinze  ou  feize  licites , pour  être 
dc-là  tranfportées  par  mer  au  Suez  fur  les  vaifleaux  qui  font  ce 
trajet.  Gedda  ell  un  port  de  l’Arabie  , fitué  fur  les  côtes  dc  la 
mer  Rouge.  Le  Grand  Seigneur  y rient  gafnifon.  C’cft  le  ma- 
gafin  dc  la  Mecque , l’entrepôt  pat  où  elle  tire  les  bleds  Se  les 
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légumes  d’Egypte  , les  marchandifes  des  Indes , les  cartes  de 
MoKa  , Se  les  cfclaves  noirs  de  l’Ethiopie.  Le  lieu  cft  allez  mal 
fain  , Se  manque  de  bonnes  eaux.  Ce  port  cil  fort  fur  s mais 
l’entrée  en  cft  difficile  , à caufc  des  écueils  dont  elle  cft  embar- 
raftcc.  De- là  jufqu’à  la  Mecque  la  route  eft  fort  battue.  On 
marche  à travers  des  montagnes , où  de  diftincc  en  diftance 
on  rencontre  des  lieux  à boire  le  carte  ou  à fe  rafiaîchir  avec 
d’autres  liqueurs.  On  part  ordinairement  de  Gcdda  trois  ou 
quatre  heures  avant  le  coucher  du  Soleil , Se  on  arrive  le  lende- 
main à huit  heures  du  matin  à la  Mecque.  Il  n’ell  pas  permis 
aux  Chrétiens  réfidens  à Gcdda  de  palier  la  porte  par  où  l’on  va 
à cette  ville.  Les  troupes  du  Caire , qui  accompagnent  la  cara- 
vane , relient  en  grande  partie  dans  ce  port , Se  font  remplacées 
l’annce  fuivantc  par  d’autres  qui  les  relèvent  de  meme. 

Les  environs  de  la  Mecque  font  fort  llériles.  Cependant  à 
quatre  ou  cinq  liciics  de  cette  ville , en  s’enfonçant  dans  le  pays, 
on  trouve  une  vallée  abondante  en  toutes  fortes  de  fruits  , Se 
fur-tout  en  railius  , qu’on  dit  être  les  meilleurs  du  monde.  Cette 
vallée  eft  arrolcc  d'une  infinité  de  fontaines  que  l’on  a réunies 
dans  un  feul  canal , pour  en  amener  les  eaux  à la  Mecque.  Cette 
cfpécc  d’acqucdtic  cil  voûté  dans  toute  fa  longueur  , afin  que  le 
Soleil  ne  le  dcfléchc  point , &c  que  l’eau  qui  y parte  confcrve 
toujours  fa  fraichcur.  Mais  comme  cette  voûte  n’cll  pas  trop 
bien  entretenue  , il  s’y  fait  de  tems  en  tems  des  trous  par  où  les 
l'crpcns  vont  fe  défaltércr  , Se  repofer  à la  fraicheur  des  eaux. 
On  dit  qu’il  s’y  en  trouve  d’une  grortcur  & d’une  longueur  pro- 
digieufes.  Il  cft  vrai  que  comme  dans  tous  les  pays  chauds  , ils 
ont  très-peu  de  venin  Se  de  férocité  , on  les  prend  Se  on  les  ma- 
nie avec  une  facilité  Se  une  fureté  étonnantes. 

La  caravane  de  la  Mecque  parte  à fon  retour  par  Médine, 
grande  Se  belle  ville  , fituée  dans  une  plaine  admirable  arrolcc 
de  divers  canaux  Se  ombragée  d’une  verdure  d’autantplus  agréa- 
ble , qu’elle  eft  de  toutes  parts  environnée  d’affreux  déferts  de 
fable.  Le  peuple  n’y  cft  pas  moins  beau  ni  moins  gracieux  que 
le  pays , Se  tous  ceux  qui  en  reviennent , avouent  qu’il  ne  fe  peut 
rien  ajouter  aux  grâces  & à la  politcrt'e  des  Dames  de  cette  ville. 
Tout  cft  noir  , fcc  , brûlé , &:  rebutant  à la  Mecque  ; à Médine 
au  contraire  la  peau  eft  d’un  blanc  admirable , les  traits  du  vi- 
fjge  charmants , 6 c les  manières  aufli  engageantes  que  polies* 
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On  prétend  qu’il  n’y  a rien  dans  toute  la  Turquie  de  compara- 
ble au  fang  de  Médine  , comme  on  allure  qu’il  n’cft  guércs  au 
monde  de  féjour  plus  délicieux , ni  de  ville  mieux  bâtie  que 
celle-là. 

C’eft  dans  ce  lieu  qu’au  coin  d’une  grande  Mofquéc  , ic  fous 
un  dôme  afl'cz  va  (te  , on  voit  un  dôme  plus  petit,  fous  lequel 
repofent  les  cendres  de  Mahomet , juftement  à l’endroit  où  étoit 
fitucc , dit-on , la  maifon  dans  laquelle  ce  fameux  impofteur 
mourut  d’un  poifon  lent , qui  lui  avoir  été  donné  plufieurs  an- 
nées avant  fa  mort.  On  ajoute  que  ce  poifon  lui  avoit  tellemcnc 
enflammé  le  fang  , que  pour  en  modérer  l’ardeur , il  étoit  obli- 
gé de  tenir  fes  mains  dans  l’eau  froide  pendant  la  plus  grande 
partie  de  la  journée.  Ce  petit  dôme  bâti  de  marbre  précieux  n’a 
qu’une  porte  fort  étroite  , & des  fenêtres  ou:  le  Tout  encore  da- 
vantage. Ces  fenêtres  font  g«mi«#de,  trois  ou  quatre  grilles  les 
unes  fur  les  autres , enforte  que  la  viie  la  plus  perçante  ne  peuc 
pénétrer  au  dedans , où  d’ailleurs  on  ne  tient  jamais  de  lumière. 
Outre  cela  ce  dôme  eft  enveloppe  d’une  capifl'cric,  ou  pavillon 
fuperbe  que  le  Grand  Seigneur  y envoie  à fon  avènement  à 
l’Empire , & qu’on  ne  change  qu’en  cette  occafion.  Il  y fait 
aufli  préfent  d’un  tapis  magnifique  dont  on  couvre  la  tombe  du 
prétendu  Prophète  , qui  n’cft  élevée  de  terre  que  de  deux  ou 
trois  pieds  , &C  non  point  fufpcndüc  en  l’air  y comme  quelques 
Auteurs  l’ont  écrit  rabulcufcmcnt.  Les  feuls  Kiflers-Agazys, 
ou  chefs  des  Eunuques  noirs , ont  le  privilège  d’entrer  dans  ce 
lieu  , dont  la  garde  eft  commife  à quarante  de  ces  Eunuques. 
Par  là  il  eft  aife  de  voir  combien  font  ridicules  les  contes  que 
tant  de  gens  ont  débités  au  fujet  de  ce  tombeau. 

Tous  les  tombeaux  en  général  font  chez  les  Turcs  des  monu- 
mens  facrés , peut-être  encore  plus  que  parmi  nous.  C’eft  un 
crime  & un  facrilégc  impardonnable  que  d’ofer  feulement  y 
toucher.  Si  ces  peuples  ont  tant  de  vénération  pour  la  (èpulture 
des  particuliers , quel  doit  êcrc  leur  rcfpcét  pour  celle  d’un  hom- 
me qu’ils  regardent  comme  le  plus  grand  des  Saints  ! Cepen- 
dant on  lit  dans  les  annales  de  ce  tombeau , que  certains  etran- 
gers , qui  s croient  établis  à Médinç  , projetteront  un  jour  d’en- 
lever le  corps  de  Mahomet  ; que  dans  cette  viie  ils  (e  logèrent 
allez  proche  de  la  Mofquéc  où  il  repofe , &r  que  pour  réuflir 
dans  leur  deflein  , ils  avoient  ménagé  fccrcccmcnt  un  conduit 
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foucerrain  , qui  de  leur  maifon  alloit  répondre  précifément  au 
petit  dôme  donc  le  tombeau  cft  couvert.  Déjà  ils  étoicnc  prêts 
d’exécuter  leur  cncrcprife , lorfque  ceux  à qui  la  garde  de  ce 
dépôc  cft  confiée , s’apperçurent  de  leur  projet  ; enfortc  que  pour 
éviter  à l’avenir  de  fcmblablcs  furprifes , on  prit  le  parti  d’envi- 
ronner de  toutes  parts  ce  tombeau  de  grortes  grilles  de  fer , pro- 
fondément enfoncées  dans  la  terre.  Je  ne  m’aviferois  pas  de 
conclure  de  la  démarche  de  ces  étrangers, qu’ils  vouluflcnc  Am- 
plement par  là  violer  le  droit  facré  des  fépultures.Jc  croirois  plus 
volontiers , perfuadé  par  mille  exemples  l'emblablcs  que  ce  n’c- 
toit  qu’un  excès  de  dévotion  , qui  les  avoit  portés  à entrepren- 
dre ce  pieux  larcin.  Quoiqu'il  en  foie , il  cft  furprenant  qu’au- 
run  Auteur  Chrétien , au  moins  que  je  connoifle , n’ait  fait 
mention  de  cci  événement , dont  parlent  tous  les  Hiftoriens 
Arabes  qui  ont  écrit  de  la  ville  <1*  Médine.  Tous  les  préfens, 
les  richcllcs  immenfes , dont  le  rcfpcâ , ou  U libéralité  de  tant 
de  Rois  8c  d’Empereurs  ont  orné  ce  combeau , font  ou  l’ulpcn- 
dus  fous  le  grand  dôme  qui  fort  de  couverture  au  petit , ou 
renfermés  aux  environs  dans  des  lieux  dont  ces  Eunuques  ont 
les  clefs.  La  caravane  de  Damas  pâlie  par  Médine  en  allant  à la 
Mecque  , comme  lorfqu’cllc  en  revient  ; à l’égard  de  celle  du 
Caire , elle  n’y  parte  que  dans  le  retour. 

Médine  , qui  en  Arabe  lignifie  ville , cft  éloignée  de  la  mer 
Rouge  de  fix  journées.  Yambouc  en  eft  le  port  le  plus  voilin. 
L’entrée  en  eft  difficile,  comme  celle  du  port  de  Gcdda;  mais 
les  vaifleaux  peuvent  y relier  fans  ancres  , lorfqu’ils  font  une 
fois  parvenus  à y mouiller.  Toute  la  côte  de  la  mer  Rouge, 
fur-tout  du  côté  de  l’ Afic , eft  bordée  de  pareils  ports  , qui  tous 
font  de  difficile  accès , à caufe  des  écueils  fréquens  dont  elle 
cft  feméc.  C’eft  pour  cette  raifon  que  les  vaifleaux  Turcs , qui 
reviennent  de  Gcdda  au  Suez , ne  navigent  jamais  que  le  jour, 
8c  ont  toujours  deux  hommes  , l’un  à la  proue  , 8c  l’autre  au 
haut  du  mât  pour  obfcrver  la  mer.  Ils  mouillent  dès  que  le 
Soleil  s’abairtc , 8c  ne  lèvent  l’ancre  que  lorfque  le  vent  eft  droit. 
C’eft  par  là  qu’ils  emploient  jufqu  a deux  8c  trois  mois  à une 
navigation  de  cinq  ou  fix  jours  au  plus.  11  eft  vrai  qu’ils  hafar- 
dent  davantage  en  allant , 8c  qu’ils  ofent  s’élargir  à la  mer. 
Aufli  leur  partage  n’cft-il  que  de  fept  à huit  jours.  Diverfes 
perfonnes  fc  fervent  de  cette  voie  pour  fc  rendre  à la  Mecque, 
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afin  de  s’épargner  les  fatigues  ôc  la  dépenfe  inféparablcs  de  la 
route  de  terre. 

Dès  que  la  caravane  eft  en  chemin  pour  revenir , on  dépêche  Retour  de 
divers  convois  à fa  rencontre  pour  tâcher  de  la  foulagcr.  Il  en  u 
part  un  du  Caire  le  jour  meme  qu’elle  fort  de  la  Mecque  } on 
lui  en  envoie  un  fécond  quinze  jours  après  ; un  troifiéme  en- 
fuite  au  bout  de  vingt  deux  jours;  enfin  un  quatrième  lorfqu’clle 
n’cft  plus  qu’à  dix  journées  du  Caire  , après  quoi  il  en  fore  tous 
les  jours  jufqu  a fon  arrivée.  Rien  fur-tout  ne  fait  tant  de  plaifir 
aux  pèlerins  que  la  bonne  eau  du  Nil.  Il  fauc  l’entendre  vanter 
à ceux  qui  retournent  de  ces  terribles  déferts , pour  compren- 
dre les  délices  qu’ils  y trouvent.  On  va  recevoir  fes  amis  & fes 
parens  au  même  endroit  où  l’on  eft  allé  prendre  congé  d’eux. 

C’cft  encore  le  même  concours  de  peuple,  & la  même  abon- 
dance ; mais  les  cris  de  réjouifiancc , dont  le  camp  retentit  de 
toutes  parts , font  alors  mêlés  des  pleurs  & des  gcmifTcmens  de 
ceux  qui  ne  retrouvent  plus  les  perfonnes  qui  leur  étoient  chères. 

L’entrée  des  maifons  de  ceux  qui  ont  fait  hcurcufcmcnt  le  voia- 
gc , eft  parée  & embellie  de  mille  ornemens  différons.  Celle  des 
autres  au  contraire  n’a  rien  que  de  trifte  & de  lugubre.  Il  eft 
d’ufage  lorfque  les  premiers  rentrent  chez  eux  , de  faire  un  fé- 
cond facrifice.  On  coupe  la  gorge  à un  boeuf,  ou  à un  mou- 
ton ; on  tâche  de  faire  rejaillir  quelques  gouttes  de  ce  fang  fur 
les  nouveaux  venus  , à mefure  qu’ils  mettent  pied  à terre , & on 
diftribuc  enfuitc  aux  pauvres  la  chair  de  ces  animaux.  Les 
Chrétiens  du  pays  en  ulent  de  meme  à l’égard  de  leurs  parens , à 
leur  retour  du  voiage  de  Jérufalem. 

Voilà  , Monfieur , un  léger  crayon  de  ce  qui  fc  pafle  depuis 
la  fortic  de  la  caravane  jufqu  a fon  retour  de  la  Mecque.  On 
doit  ajouter  que  les  pèlerins  font  à peine  rcconnoiflables  lorf- 
qu’ils  rentrent  chez  eux , tant  ils  font  défigurés  par  la  fatigue  du 
voiage  , & brûlé?  des  ardeurs  du  Soleil.  11  en  eft  de  même  des 
animaux  de  la  caravane  5 ils  n ont  d’apparence  que  par  les  ri- 
cheflcsdont  ils  font  chargés.Lcs  chameaux  qui  ont  eu  l'honneur 
de  porter  &:  de  rapporter  les  pavillons  faints  , ne  font  plus  obli- 
gés à aucun  fcrvice  le  refte  de  leurs  jours  ; & ils  n’ont  plus  d’au- 
tre occupation  que  celle  de  repaître  tranquilcment  dans  le  lieu 
que  la  libéralité  des  Empereurs  leur  a bâti  & fondé  , avec  des 
perfonnes  pour  les  fervir.  Il  eft  vrai  qu’ils  ne  jouiflent  pas  long- 
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tcms  d’une  vie  fi  douce.  Les  Bachas  qui  font  charges  de  leur 
entretien  , &c  qui  n’ofent  ni  les  donner , ni  les  vendre , les  font 
empoifonner  fccrcttcmcnc , afin  de  s’épargner  la  dépenfe  de  les 
nourrir.  Sans  cet  expédient  ces  animaux  pourroient  leur  coûter 
confidérablcment.  Un  chameau  vit  jufqu  a cinquante  ans  ; en- 
forte  qu’il  pourrait  s’en  trouver  facilement  une  quarantaine  cn- 
fcmblc. 

Tels  font  à peu  près  ces  deux  endroits  fameux  que  les  Ma- 
hometans  vont  vifiter  des  trois  parties  de  l’univers , pour  lcf- 
qucls  ils  ont  tant  d’eftime  Se  de  vénération , & où  ils  croient  que 
Dieu  cft  fi  particuliérement  préfent  , qu’en  quelque  lieu  du 
monde  qu’ils  faflent  leurs  prières , ils  font  toujours  tournés  vers 
cette  prétendue  chambre  d’Abraham.  C’eft  pour  cela  que  non- 
feulement  dans  toutes  leurs  Mofquécs , mais  meme  dans  toutes 
leurs  maifons , il  fc  trouve  des  niches  qui  défignent  la  fituation 
de  ce  temple  à leur  égard.  Des  gens  mal  inftruits  ont  oie  aflurer 
que  c’eft  par  le  refpcft  qu’ils  portent  au  tombeau  de  leur  Pro- 
phète. Peut-être  1'onr-iJs  cru  de  la  forte  , parce  que  Médine  cft 
fur  la  route  de  la  Mecque  à l’égard  des  Etats  du  Grand  Seigneur  ; 
mais  ils  fe  trompent  lourdement , puifqu’il  cft  certain  que  tout 
ce  qu  il  y a de  Mahométans  entre  ce  tombeau  Se  la  Mecque, 
ou  pour  parler  plusjufte,  le  Bcït-atlab  , ou  maifon  de  Dieu, 
tournent  le  dos  au  tombeau  dans  leurs  pricres.C’cft  l’ufagc  qu’ob- 
fervent  toutes  les  caravanes , lorfque  pendant  l’cfpacc  de  dix 
journées  de  route  elles  fc  trouvent  entre  ces  deux  fameux  en- 
droits. 

Les  hiftoircs  Arabes  ne  font  qu’un  tiflu  perpétuel  des  magni- 
ficences que  divers  Califes  réfidens  à Bagdad , &:  plufieurs  Rois 
de  Damas , ou  d’Egypte , ont  fait  paraître  dans  leurs  pèlerinages 
de  la  Mecque.  Elles  vantent  beaucoup  les  libéralités  qu’ils  ont 
exercées  fur  la  route  , à l’égard  de  ceux  qui  avoient  le  bonheur 
de  faire  le  voiage  dans  le  meme-tems , Se  les  riches  préfens 
dont  ils  ont  comblé  les  Mofquces  des  deux  villes  faintes.  Un 
de  ces  Califes  entr’autres  fit  conftruirc  autant  de  palais  de  char- 
pente , qu’il  y a de  journées  de  Bagdad  à la  Mecque.  Des  cha- 
meaux en  grand  nombre  chargés  de  ces  palais  ambulans , Se 

Elics  en  fagot , précédoicnt  le  Prince , Se  leur  marche  étoit  fi 
ien  concertée,  que  tous  les  foirs  un  de  ces  palais  fc  trouvoic 
fDonté , dans  l’endroit  où  la  Cour  devoir  s’arrêter , afin  que  le 

Calife 
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Calife  y pût  palier  commodément  la  mût  avec  fes  femmes. 

Ce  que  fie  un  Roi  d’Egypte  dans  une  occafion  pareille  n’cft  ni 
moins  grand  , ni  moins  lingulicr.  Pour  fc  dédommager  de  l’a- 
riditc  des  délçrts  qu’il  ne  pouvoit  éviter  de  traverfer , ce  Prince 
fit  conftruire  de  petits  jardins , ou  pour  parler  plus  jufte , de 
grandes  cailles  remplies  de  terre  , dont  deux  étoient  portées  par 
un  chameau  , & dans  lefqucllcs  on  avoir  femé  -de  la  faladc , 
des  melons  , Se  d’autres  légumes  fcmblables  ; cnfortc  qu’il  avoit 
le  plaifir  de  manger  tous  les  jours  de  nouveaux  fruits  &c  des  her- 
bes fraichcs  dans  des  lieux  auxquels  la  nature  a réfute  jufqu’aux 
ronces  & aux  épines.  L’arrofement  de  ces  jardins  qui  dévoie 
être  fréquent , eft  ce  qu’il  y a de  plus  étonnant  dans  l’exécution 
de  cette  entreprife.  L’eau , comme  je  l’ai  dit , cft  extrêmement 
rare  fur  cette  route  ; & lorlqu’on  a le  bonheur  d’en  trouver , 

Suclquc  mauvaife  qu’elle  foit , on  en  charge  pluûeurs  chameaux 
chinés  uniquement  à cet  ufage.  Souvent  meme  ce  léger  fecours 
ne  fuffit  pas  aux  befoins  des  caravanes  jufqu  a ce  qu’on  puifle  en 
rencontrer  d’autre.  On  peut  juger  de 'là  combien  de  bêtes  de 
charge  étoient  emploiécs  , tant  à porter  ces  jardins  qui  étoient 
au  nombre  de  cent,  qu’à  voiturcr  l’eau  néccflàirc  pour  les  arrofer 
dans  un  climat  brûlant , dont  l’air  toujours  enflammé  diflipe  en 
un  moment  l’humidité  la  plus  conlidérablc.  Les  Auteurs  Arabes 
en  font  monter  le  nombre  a plus  de  cinq  cens  chameaux, unique- 
ment occupés  à porter  les  jardins  Se  1 eau  ncceflàirc  pour  les  arro- 
fages.  Ainh  en  fixant  l’entretien  de  chacun  de  ces  animaux  feule- 
ment à cent  écus  pour  le  voiage  Se  le  retour , il  en  coûta  plus  de 
cent  cinquante  nulle  livres  à ce  Prince,  pour  quelques  falades  Se 

Quelques  melons  qu’il  vit  croître  fous  fes  yeux  dans  des  folitu- 
cs  arides , où  ce  prodige  n’avoit  jamais  paru  , & où  Jperfonne 


n’a  eu  depuis  la  folie  de  le  faire  paroître.  Ce  n’étoit  là  cepen- 
dant qu’une  dépenfc  de  furérogation.  Quelle  devoir  être  celle 
. qu’exigeoit  la  coutume  qu’avoient  les  Rois  d’Egypte  , de  ne 
voiager  jamais  fans  être  accompagnés  de  leurs  femmes , d’une 
grofte  Cour  qu’ils  défraïoient , Se  d’une  grande  partie  de  leur 
armée  ! 

Je  finis  , Monficur  , par  une  réflexion  qui  toute  bifarre 

au’elle  eft , ne  m’en  paroit  pas  moins  naturelle.  L’expérience 
c ce  qui  eft  arrivé  à plufieurs  perfonnes  de  mérite  , qui  avant 
moi  ont  entrepris  de  donner  au  Public  ou  à leurs  amis  , une 
relation  des  régions  éloignées  qu’elles  avoient  parcourues , 
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m’autorife  du  moins  à croire  qu’elle  n’cft  pas  fans  fonde- 
ment. Depuis  que  fur  vos  inftanccs  réitérées  je  me  fuis  dé- 
terminé à vous  communiquer  le  peu  de  lumières  que  j’avois 
fur  l’état  préfent  de  l'Egypte  , je  me  luis  appliqué  à faire  paf- 
fer  en  reviie  fous  vos  yeux  tout  ce  que  ce  pays  fameux  ren- 
ferme de  plus  remarquable  8e  de  plus  célébré.  Je  vous  ai  don- 
né d’abord  une  idée  générale  de  fa  forme  Se  de  fa  fituation, 
de  fes  bornes  Se  de  l'on  étendue.  Entrant  enfuite  dans  un 
plus  grand  détail , je  vous  ai  fait  remarquer  par  parties  ce  que 
l'es  différentes  provinces , fes  villes  les  plus  fameufes , fes  mo- 
numens  les  plus  anciens  8e  les  plus  vantés  contiennent  de  plus 
digne  de  notre  curiofité  &:  de  nos  recherches.  Je  vous  ai  parlé 
des  produirons  diverfes  dont  la  nature  a enrichi  cette  région 
charmante  &c  délicieufe , des  animaux  qu’elle  renferme,  des 
pcuplçs  qui  l’habitent , & de  ce  qu’ils  ont  de  plus  fmgulicr , de 
leur  religion  8e  de  leurs  cérémonies , de  leur  génie  &:  de  leurs 
ufages , de  leur  gouvernement  8e  de  leur  commerce.  Apres 
vous  avoir  fait  part  des  découvertes  les  plus  neuves  8e  les  plus 
exaies  qu’il  m’ait  été  pofÜblc  de  faire  fur  chacune  de  ces  ma- 
tières , ne  ferez-vous  point  tenté  , Moniteur , de  me  regarder 
comme  un  de  ces  charlatans , qui  à la  faveur  d’un  verre  dc- 
ftiné  à groflir  les  moindres  objets , font  palier  de  petites  figures 
de  carton  pour  des  géans  8e  des  eolofles  > La  tentation  fans 
doute  cft  délicate  ; 8e  j’avoue  que  fi  on  ne  confultoit  que  l’au- 
torité du  proverbe  , il  feroit  difficile  de  n’y  pas  fuccomber. 
Cependant  vous  avez  , je  penfc , trop  bonne  opinion  de  ma  fin- 
cérité  8e  de  mon  exactitude  , pour  me  croire  capable  d’une  pa- 
reille fupereherie.  Je  ne  me  flatte  point , il  ctt  vrai , de  péné- 
trer jamais  jufqu’à  ces  cabinets  fameux  que  les  Mufes  ont  choifi 
pour  y faire  leur  plus  délicieux  fejour , &:  où  vous  fcmblcz  me 
promettre  un  accès  facile  Se  aifè.  Ce  feroit  un  deftin  trop  glo- 
rieux pour  quelques  lettres  enfantées  à la  hâte  au  milieu  des  oc-* 
cupanons  d’un  emploi  important  8c  pénible , tel  que  le  mien. 
Du  moins  ofai-jc  cfpérer  que  ma  complaifancc  obtiendra  quel- 
que place  dans  votre  fouvenir , 8e  que  vous  me  tiendrez  comp- 
te de  quelques  heures  de  loifir  emploices  à fatisfairc  l’envie  de 
fçavoir , qui  vous  eft  fi  naturelle.  Je  fuis , Sec. 

jiu  Caire  ce ..... 

F I N. 
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nies obfer  vées  en  cette  occafion, 
71.  leur  ufage , 97.  5 *• 
Canope.  Situation  de  l’ancien  Ca- 
nope,  98. 

Câpres  d’Egypte , 16  *. 

Caravanes.  Des  avantages  qu’on 
trouve  dans  les  Caravanes  » 
113*.  Des  Caravanes  de  Syrie, 
119  *. 

Cas , efpece  de  laitue  fauvage , 
10  *. 

Cbafai.  A vanture  finguliere  au  fu- 
jet du  tombeau  d’un  Do&eur 
Mahomctan  de  ce  nom  , 204. 
Chameaux.  Manière  d’accoutumer 
ces  animaux  à fupporter  lafoif, 

116  *. 

Chapon  de  Pharaon  ; V.  Ibis. 
Chats  d'Egypte,  19*. 

Chevaux  d’Egypte , 17  *.  Difficulté 
d'en  tirer  de  ce  pays , 208  *. 


voies  differentes  d’y  parvenir, 
109  *. 

Chevres  d’Egypte,  17  *• 

Chicorée  d’Egypte , li  *. 

Chiens  peu  aimés  en  Egypte , ;o*. 

Cicus  ; ce  que  c’eft  que  le  Ciais  des 
Anciens  , 10  *. 

Cinka  , efpccc  de  racine  ; fon  ufa- 
ge. 10.  î. 

Citrons  communs  en  Egypte,  17  *. 

Clément.  Relation  de  l’Apoftafie 
& du  Martyre  du  Pere  Clément 
Récollet  , Curé  de  la  nation 
Françoife  au  Caire , 91  *. 

ClcofAtrc.  Aiguilles  de  Cleopatre , 

Colocajfe.  Defctiption  de  cette 
plante,  18  î. 

Colum  port  de  la  mer  Rouge , 

IH-  . . 

Commerce.  Du  commerce  intérieur 
de  l'Egypte  dans  les  anciens 
tems  , i8j  *.  De  fon  commerce 
extérieur  ; Ibid.  Jonûion  de  la 
mer  Rouge  avec  la  Mediteranée, 
187  *.  De  l’état  prefent  du  com- 
merce en  Egypte  , 194  *.  Du 
commerce  de  la  mer  Rouge. 
Ibid.  Du  commerce  de  l’Afie  , 
195  *.  Du  commerce  de  l’Euro- 
pe ; Ibid.  Du  commerce  de  l’in- 
terieur  de  l’Afrique  , 126  *.  Du 
commerce  d’Ethiopie,  1 97*.  Ri- 
chefle  de  ce  commerce  , 198  *. 
Projet  pour  la  jonâion  du  com- 
merce des  Indes  Orientales  avec 
celui  d’Europe  par  la  mer  Rou- 
ge, 100  î,  Obftades  qui  s'op- 
pofent  â ce  deffein  , 101  * 
Moiens  d’y  réuflir  , aoj  * 

Concombres  d'Egypte  , u *. 

Coptaim , ville  de  la  haute  Egypte, 
IM- 

Coptes , 1 ; . Artifices  des  prêtres 
de  cette  nation  au  fujet  dcl’ac- 


E S. 

croiffement  des  eaux  du  Nil , 
6;.  Ignorance  de  ces  peuples , 
£çleur  obllinat ion  dans  l'erreur, 
64  *•  De  leur  maniéré  de  fe  con- 
fédérés *.  De  leurs  Jeunes;  Ibid. 
De  leur  ufage  par  rapport  au  ba- 
teme  des  enfans,  70  *.  Ufage 
de  la  répudiation  fort  commun 
chez  les  Coptes , Sa.  *.  De  leurs 
fiançailles;  Ibid.  Cérémonies 
qu'ils  obfervent  dans  les  épou- 
f ailles,  8;  *. 

Cojfir.  Du  port  de  ce  nom  , ;i 
Confins  ; ’V.  Moucherons. 

Crocodile.  Du  culte  que  les  anciens 
Egyptiens  rendoient  à cet  ani- 
mal , 198.  Defcription  de  ce 
monltre,  jt  *.  Maniéré  de  le 
prendre,  ; 1*.  De  fa  force  extra- 
ordinaire , } j *.  Crocodile  de 
terre,  36  *• 

D 

DAmiette.  Situation  de  cette 
ville,  101. 

Dattiers  d’Egypte , Ui  *. 

Delta.  Des  côtes  du  Delta,  <30. 
De  fon  origine , De  fon  ter- 
rain , 9 6. 

Dinocrates  Architcûe  de  l’ancienne 
ville  d'Alexandrie , in. 

Divan.  Magnificence  des  anciens 
Rois  d’Egypte  dans  leurs  Divans, 

151Î- 

Donfrola.  Ufage  des  habitant  de 
Dongola  dans  les  funérailles, 
82*. 

Donna , efpece  de  Bled  , 18  *. 

E 

EAu  blanche , Eau  noire  ; ce  que 
c'cft  , 0.  Eau  Rofe,  14*. 
Eau  de  Calaffe;  Ibid. 

Efnm , place  de  la  Haute  Egypte , 
44.  304. 
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Egypte.  Difficulté  de  s’infHuirc  de 
ce  qu'il  y a de  tare  & de  remar- 
quable en  Egypte,  i.  Arrivée 
de  l’Auteur  dans  ce  pays  , £.  Sa 
lituation  , fes  bornes , & fon 
étendue , r l.  Son  climat , 14. 
Bonté  de  Ton  air  ; Ibid.  Pluies  ra- 
res en  Egypte , UL  Du  nombre 
de  les  villes , 10.  De  celui  de  fes 
habitans  , az.-  Raifon  de  leur  di- 
minution, i_2_.  Si  les  vents  de  Mi- 
di loufflent  en  Egypte,  57.  Vue 
de  ce  pays  dans  le  tems  de  l’i- 
nondation du  Nil , 2a.  Sa  divi- 
fion  , üiL  De  la  balle  Egypte , ou 
du  Delta , 20.  De  la  haute  Egy- 
pte , 191-  De  fon  étendue  & de 
fon  climat , 193.  Du  Saïdi , 197. 
De  fes  antiquités,  19g.  De  les 
villes,  303.  De  fes  montagnes, 
303-  Fertilité  de  l’Egypte , 1 *. 
Origine  de  cette  fécondité  , j 
Maniéré  d'enfemencer  les  terres 
dans  ce  pays  , 6.  *.  Maniéré  dont 
s'y  fait  la  moiflon  , z *.  Maniè- 
re dont  on  y fait  le  pain  , 8 *. 
Abondance  des  légumes  en  Egy- 
pte, 11  *.  Grande  confomma- 
tion  qui  s’y  fait  de  ces  denrées, 
ij  *.  Fleurs  qu'elle  produit , 14*. 
Des  fruits  qu'on  y recueille  15  *. 
Des  animaux  qui  s’y  rencon- 
trent , 10  ‘ . De  1 état  prefent  de 
la  Religion  dans  ce  pays  , 63  *. 
Du  gouvernement  ancien  de  ce 
Royaume,  üz  *•  E>es  révolu- 
tions qui  y font  arrivées , 148  *. 
Du  gouvernement  prefent,  157*. 
Des  differens  Corps  de  milices 
que  la  Porte  y entretient,  iüo  *. 
Entretien  de  ces  troupes , ttfj  *. 
Du  gouvernement  de  la  campa- 
gne, 166.  *■  Origine  des  Sciences 
& des  Arts  en  Egypte,  îJkii. 
Leur  décadence,  150*.  De  la 
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Peinture,  152  *•  De  l’Atchiteélu- 
re,  121*.  De  la  Menuiferie, 
193  *•  De  la  Clincailleric  ; Ibid. 
Des  manufactures  de  toilles  Je 
d'étoffes  i Ibid.  Des  manufactu- 
res de  verre  ; Ibid.  De  l’Arquc- 
buferie,  124*. 

£pjp tiens.  Leur  origine , a 1.  De  la 
Religion  des  anciens  Egyptiens, 
42  *.  Leur  opinion  fur  l'immor- 
talité de  lame  i Ibid.  Différence 
de  la  Métempfycofe  des  Grecs 
8c  de  celle  de  ces  peuples , 48  *• 
De  leurs  temples  , $_i  *.  De  leur 
culte,  j^L^De  leurs  facrifïces , 
y<S*.  De  la  paflion  des  Egyp- 
tiens pour  les  procédions,  £9  *, 
Ufagedesvcrux  parmi  eux,  (La*. 
De  leurs  mariages, So». De  leurs 
mœurs , ioj  *.  De  leur  paillon 
pour  les  plaill rs , 10 2 *•  De  leur 
fobrieté , rnS  *.  De  leur  nourri- 
ture & de  leurs  repas  , 102  *.  De 
leur  boiffon  , m *.  De  leur  pro- 
preté , tu  *.  De  leur  attache- 
ment pour  leur  pays  , 1 34  *. 
Ufage  des  prefens  chez  ces  peu- 
ples , 1 46  *.  Des  vilites  qu’ils  fe 
rendent,  142  *•  De  leur  maniéré 
de  fe  falucr  -,  Ibid.  De  l'ufuge 
qu'ils  font  de  la  Médecine  , 
138  “.De  la  divifion  qui  régné 
entre  eux , 162  *• 

E!-jts  , efpéce  de  Chicorée  fauv  âge, 
10  *. 

El  b*bcm  bedner  al/ah  Prince  Ara- 
be ; fes  folies  8c  fa  mort , 149  *. 

Elcuah.  De  la  vallée  des  Elouah  , 
î°î- 

EfcUves  , 124  *■  Bonte  des  maîtres 
à leur  égard  , 176  *. 

Efené  , Capitale  de  la  haute  Egy- 
pte, joj.  _ 

Ethiopie.  Difficulté  de  s’introdui- 
re à La  Cour  d’Ethiopie  , 313. 
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Eunuques.  De  leurs  Sérails , ijj  *.  U 
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T~\4eumé.  De  la  petite  Province 
X*  de  ce  nom  , ag;. 

Felaque  ; lignification  de  ce  terme. 


Femmes.  Habillement  des  femmes 
d'Egypte,  m*.  De  leur  beauté, 
114  *.  De  leur  penchant  pour  la 
galanterie,  iij  *.  ijz  *.  De  la 
jaloulie  qui  régné  entre  elles  i 
Ibid.  De  leur  maniéré  de  faire 
le  commerce,  144*. 

Feves  fort  communes  en  Egypte , 
ij  *.  Leur  ufage  ; Ibid. 

Figues  d’Egypte,  îfi  *.  Figues  de 
Pharaon  i Ibid,  Figuier  d’Adam, 
V.  Papyrus. 

Fontaine  des  amoureux,  19t. 

Fojiat , al.  Fultaro.  Situation  de 
cette  ville , & fon  origine , 107. 

Foua.  Situation  de  cette  ville , ioj. 
Privilège  iingulier  attaché  à un 
de  fes  faux  bourgs , lotî. 

Funérailles.  Coutumes  obfervées  en 
Egypte  dans  les  funérailles  , 
&2*. 
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G Airelle  , efpece  de  Chevreuil , 

jo* 

Gedda , port  de  l’Arabie  , îjj  *. 
Courre.  Tradition  des  Egyptiens  au 
fujet  de  la  Goutte  , 48. 

Crées.  Cérémonies  obfervées  en 
Egypte  par  les  Chrétiens  Grecs 
dans  leurs  mariages , 84  *.  Etat 
de  l’Eglife  Grecque  en  ce  pays, 
91  *. 


H Anne , efpece  de  terre , 199  *. 
Harang  ; où  il  fe  pêche  en  Egy- 

Hajfast.  Hiftoire  de  Hafl'an  & de 
Fatimc,  112*. 

Heliopohs.  Ruines  de  l’ancienne 
Héliopolis,  107. 

Héracleotide.  De  l’ancienne  ville 
de  ce  nom,  100. 

Hippopotame.  Defcription  de  cet 
animal , & des  ravages  qu'il  fait 
en  Egypte,  ji  *. 

I 

/Anijfaires  , que  la  Porte  entre- 
tient en  Egypte , ifii  *.  Leur 
gouvernement  i Ibid.  Leur  puif- 
fance  en  ce  pays  ; Ibid. 

Ibis.  Ce  que  c’cft  que  l’Ibis  des 
Anciens  , u.  *. 

Ichneumon , al.  Rat  de  Pharaon, 

j j L.  Forme  de  cet  animal,  j4  *, 
Guerre  qu'il  fait  au  Crocodile  j 
Ibid. 

Jifuttes.  Sentiment  des  Jcfuites 
Portugais  au  fujet  de  l’origine 
du  Nil , 42r  EtablilTement  des 
Jcfuijes  au  Caire,  2i  *• 

Jofepb.  Tradition  des  Coptes  au 
fujet  du  Delta  delleché  par  ce 
Patriarche  , 2*1  Des  greniers 
de  Jofeph,  m.  Du  puits  qui 
porte  fon  nom  ; Ibid. 
Ifmaet,Uuà\a.  d’Egypte.  Defcription 
des  cérémonies  obfervées  à la 
circoncifion  d'ibiahim  Bey  fon 
fils,  Caraûere  de  ce  Gou- 
verneur, 170  *. 

Juifs,  haïs  en  Egypte , 17. 
Jupiter.  Du  temple  de  Jupiter  Am- 
mon  , a e>6. 
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LAbnintbt.  Defcrrfcion  du  la- 
byrinthe de  Memphis  ,171. 
Du  labyrinthe  de  la  plaine  des 
Momies,  185. 

Laitue  1 pommées  rates  en  Egypte, 
n *.  Laitues  Romaines;  Ibid. 
Latins.  Etat  de  l’Eghlc  Latine  en 
Egypte,  91*. 

Lefard.  Efpece  delcfard  finguliere, 
Sj  *.  Léfard  nommé  Crocodile 
de  terre  , V.  Crocodile. 

Litn s.  Ce  que  c'cll  que  le  Lotus 
des  Anciens,  18  *. 
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Pu  nombre  des  pet  fonnesdont 
elle  cil  compoféc,  118  *.  De  ta 
marche , iji  *.  De  Ion  fé^.-  ... 
la  Mecque,  132*.  Pc  la  mai  . n 
d'Abr.-.lnm  ,•  ou  Beit-A  dh , 
233  *.  Delà  ville  de  la  Mecque, 
135  *.  Retour  de  la  Caravane, 
139*. 

Médailles  qu'on  trouve  en  Egypte, 

Médine.  De  la  ville  de  ce  nom  , 
136*. 

MéeUedin  Allah.  Hilloire  de  la 
conquête  de  l'Egypte  par  ce  Ca- 
lilejijj.Bcauniotdc  ce  Prince, 
149*. 
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TkjfAcaire.  Dudefcrt  de  S.  Ma- 

JV1  «ire,  195. 

Magicien.  Avanture  d’un  Magicien 
prétendu  , 61  *. 

Mahomet.  De  fon  tombeau , 137  *. 

Marbre  d'Egypte , 39  *.  Si  le  mar- 
bre granité  clt  une  pierre  facti- 
ce , ou  fondue  ; Ibid. 

Jblaieofi].  Du  lac  qui  porte  ce  nom, 
n4. 

Mafr , nom  Arabe  commun  à l'E- 
gypte Si  à l’ancienne  ville  du 
Caire  ,11.  15  5. 

Mafjbure.  Situation  de  ce#tte  ville, 
106.  Origine  de  fon  nom;  Ibid. 

Matarée.  Origine  du  nom  de  la 
Matarée  , no.  Tradition  des 
Egyptiens  au  fujet  de  ce  lieu  ; 
Ibid.  Aiguille  de  la  Matarée, 
111. 

Me  crue.  Defcription  de  la  Cara- 
vane de  la  Mecque,  121  *.  De 
la  route  qu’elle  tienc , a 1 1 *.  Du 
tems  auquel  elle  s’aüemble  , 
113*.  De  l’Emir-hage  ,ou  Prin- 
ce des  pèlerins , 114  *.  Tems  du 
départ  de  la  Caravane , 117  *. 


A/r/s/îr.Diffcrentcs  efpeces  de  Me- 
lons qui  croidenc  en  Egypte  , 
11  *.  Melons  nommés  Abdel*- 
rins,  11*., 

Meloncbée  ; ce  que  c’eft  , 14  *. 

Mtmnon.  De  la  fameufe  ftacue  de 
Mcmnon  « joo. 

Memphis.  Origine  de  cette  ville  & 
de  Ion  nom  , it>i.  De  fa  fîtua- 
tion  , 264.  Du  nombre  de  fes 
habitans,  icS.  De  fes  magni- 
ficences, 2 6ÿ.  De  fes  mines,  274. 

Meris.  Du  lac  qui  portoit  ce  nom, 
2 66. 

Mejfoua , place  de  la  haute  Egypte, 
324. 

Mtkjas  ; ce  que  c'efl , tfj. 

Mohamed  ebn  Toulon.  Tradition 
des  Arabes  au  fujetdecc  Prince, 
11 2.  Son  caraétere  , 113.  Mort 
funefte  du  Prince  fon  fils  ; Ibid. 
Magnificence  de  fa  table,  ij4*. 

Momies.  Situation  de  la  plaine  des 
Momies , 275.  Des  Sépultures 
qu'elle  renferme,  271?.  Des  Mo- 

* mies  mêmes,  277.  De  la  diffi- 
culté d'en  découvrir.  182. 

Montagnes.  Des  montagnes  de  Li- 
bye , 306.  Des  montagnes  de  la 
Mer 
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nier  Rouge,;  JkJ.  De  leur  éten- 
due, $i  S.  Origine  des  Monta- 
gnes , 41  *. 

- \fq;tUs.  Delà  Mofqucc  d'Am- 

. rou  fils  d'Aas , iy  'c  U Mof- 

quée  d’AsIiar  , 1517.  Des  mi. 
narets  5c  de  leur  ufage  ; Ibid. 
Forme  des  Mofquées , 199.  De 
leur  dômes,  100.  Serment  qu'on 
exige  des  Officiers  prépofés  dans 

. les  Mofquées  pour  appeller  le 
peuple  à la  prière,  58  * Raifon 
de  cet  ufage  ; Ibid. 

Mouchèrent,  ou  Coufîns , fort  com- 
muns en  Egypte , j7  *.  Maniéré 
de  s'en  préferver;  Ibid. 

Moutont  d’Egypte  , 16  *. 

Mulei-Haffctn.  Hifttil : “• 

ye  Arabe,  507. 

,MuJlapha  Empereur  des  Turcs.  Ses 
avantures , 17a  *. 

Mujtaphaoagas , efpece  de  milice 
que  la  Porte  entretient  en  Egy- 

- pie,  JSo*. 
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'\~TA:ff.ince.  Cérémo'e  qui  fe 

J_  \ pratique  dans  l'Orient  immé- 
diatement après  la  naillancedes 
enfens,  69*. 

Nui , V.  Foua. 

Nil.  Excellence  de  l’eau  du  Nil, 
1 5.  Source  de  ce  fleuve , jS.  De 
fes  cataraéles , 41.  De  fon  cours, 
4j.  Vents  fur  le  Nil  , 48.  De 
fes  embouchures,  49.  Origine 
de  fa  fertilité  ; Ibid.  Origine  de 
fes  accroilfemens , 51.  Temsde 
cette  augmentation  du  Nil , 56. 
Hauteur  de  l'accroiflement,  59. 
Pronoftics  de  l’accroiflement  fu- 
tur , 61.  Manière  de  mefnrer  la 
hauteur  aétud  le  de  ce  fleuve,  6 5 . 
Publication  de  l’accroiflement , 
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67.  Voiagcs  Bc  pèlerinages  fur 
le  Nil , 75. 

Nubiens.  Manière  dont  ces  peuples 
franchisent  les  cataraéfes  du 
Nil,  4j.t>e  leur  commerce  en 
Egypte,  197  *.De  la  Caravane 
qui  vient  de  Nubie  en  Egypte, 
115  ‘.Dangers  qu'elle  a à eiluier, 
117  *. 

O 

Oignons  d'Egvpte,  rj  *. 

Oi/cas ix  d’teypte , 1 1 *•  Oi- 
feaux  aquatH;  • , IbiA.  QiÇaaux 

de  proie,  u . 

Oliviers  d'Egvpte,  1 6 
Orangers  communs  en  Egypte,  tj  *. 

P 

PApyrvs.  Du  Papyrus  des  An- 
ciens, 19  *. 

Pêches  d’Egvpte  ,15*. 

Pharaon.  Différentes  lignifications 
de  ce  nom,  jy*. 

Picus  des  Anciens;  ce  que  c’cft,ro  *. 
Pierres  gravées  qu’on  trouve  en 
Egypte,  j8‘. 

Pigeons.  De  la  porte  aux  pigeons, 
140*.  Hiftoireà  cefujer,  145*. 
Poiffons  d’Egypte , 15  *•  Poirton 
d’une  efpece  rtnguliere , 16  V 
Pommes  1 noyau , 16  *. 

Pompée.  Colomne  de  Pompée,  144. 
Projet  de  l’Auteur  au  fujet  lé  ce 
monument , 147.  Tradition  des 
Arabesfurfon  origir. 148. 
Pourpier  commun  en  Egypte , 1 a *. 
Pyramides.  Defcription  des  fameu- 
fes  Pyramides  d'Egvpte,  si  5.  Du 
deflein  desPyramui's.irfi.  De 
leur  Auteur , 117.  De  leur  lî- 
tuation,  119.  D’une  digue  qui 
conduifoit  â L Jeconde  des  trois 
randes  Pyramides , 110.  De 
eux  anciens  temples  bâtis  en 
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face  des  deux  premières,  1x3. 
De  U 3*.  Pyramide.  114.  De 
la  fécondé',  Ibid.  De  la  grande 
Pyramide , 116.  De  fon  exté- 
rieur ; Ibid.  De  fon  intérieur , 
119.  De  fes  canaux,  230.  De 
fa  gallerie , 134.  De  la  première 
fale  de  la  Pyramide,  136.  De 
la  chambre  royale  , 140.  Du 
fecrec  de  la  gallerie,  143.  Du 
puits  de  la  Pyramide , 149.  Par 
qui , & comment  elle  a été  ou- 
verte, 131.  Des  petites  Pyrami- 
des, 28  6. 
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TYrlmy  'Mthtmtt  Bacha  d’Egy- 

XVpte.  Son  caraâere,  171*. 

Ru.  Port  du  Rat  fur  la  mer  Rouge, 
V.  Coflîr.  Rat  de  Pharaon,  V. 
Ichneumon. 

Rivière  blanche  , al.  Baharabiad , 
40.  41. 

Rofette.  Situation  de  cette  Ville, 99. 
Son  origine  3 Ibid.  De  fon  com- 
merce, 100.  De  fes  environs  3 
Ibid. 

S 

ÇiAer , efpèce  de  faucon  ,11*. 

AJ  Sajfranon , 19*. 

Saidi.  De  cette  parcie  de  l’Egypte, 
*97- 

Sdique , efpece  de  VailTeau  Turc, 
91. 

Saladin.  Paroles  remarquables  de 
ce  Prince  à fon  frere  Sirococ, 
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P Age  il./.  18.  Nubie,  A/l  Libye,  /.  58.  I.  1.  le  Calendrier  des 
Coptes , lif.  notre  manière  de  compter.  A 1.  notre  manière  de  com- 
pter , ü f.  le  Calendrier  des  Coptes,  y.  67.  A 38.  le  Jour , lif.  le  Soir. 
p.  90.I.  aj.  le*  Biquiers  ,lif.  Damiette. p.  97.  /.  ij.  avoit , lif.  a./.  166. 
A ai.  ilseft,  lif-  il  eft.  /.  109.  A 1.  avoit.  A/,  voit./. an.  A 54.  en 
donnant , lif.  ic  donnant.  /.  507.  A 9.  que  les  pèlerins,  lif.  les  pèlerins. 
/.  518.  A 15.  n’égalent  , lif.  égalent.  /.  514.  A at.  les  plus , lif.  le  plus. 
/.  jj  *.  A 57.  Cocrodile  , lif.  Crocodile.  /.  89  *.  A 35.  une  lif.  un.  p. 
94.*  Atî.ligieux , lif.  Religieux./.  196 *.  A 10. avoit.  lif.  voit. 


tS.w-j.-j  . *:  N-*.  . • 4,vs  T J 

A P P R O B A 1 :■  J ..  . 

"f ’A  I lù  par  l'ordre  de  Mor.fcigneur  le  Garde  d..-  Sceaux  U D:f- 
I Je  l'Egypte  , par  M.  Maillet,  & je  r.’y  ai  rien  trouvé  q .i 

‘•i:  eu  empêcher  l'impredion.  Fait  à Paris  ce  icde  Mars  17^5.' 

DE  LA  PAR.RE. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

L OUI  S par  la  grâce  de  Dieu  , Roi  de  France  & de  Navarre:  A nos  amea  & 
féaux  Confcillcrs  , les  Gens  cenans  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  dsjlB.e- 
tjuétes  ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand  Confeil , l’revôt  de  Paris , Baillifs  , Sé- 
néchaux , leurs  Lieutcnans  Civils , Dr  autres  nos  Julliciers  qu’il  appartiendra  : 
Salut.  Notre  bien  amé  Jacques  Rot. un  fils  , Libraire  à Paris  , Nous 
ayant  fait  fupptier  de  lui  accorder  nos  Lettres  de  Permiilion  pour  Pimprellion 
«Purt  Livre  qui  a pour  titre  Defcnptien  le  l'Egypte , par  tr  Jteter  Haller , C em/ul 
au  Caire  , qu’il  fouhaitteroit  faire  imprimer  de  donner  au  Public  i offrant  pour 
cet  ctfcc  de  l'imprimer  ou  faire  imprimer  en  bon  papier  & beaux  caractères , lui- 
sant la  feilille  imprimée  & attachée  pour  modelé  fous  le  comre-fcel  des  Prérentes  ; 
Nous  lui  avons  permis  & permettons  par  ces  Préfentct  d’imprimer  ou  faite  im- 
primer ledit  Livre  ci-dc/Ius  fpécifié  , conjointement  ou  féparement , & autant 
de  fois  que  bon  lui  femblera  , & de  le  vendre , faire  vendre  & débiter  par  touc 
notre  Royaume  pendant  le  rems  de  trois  années  confecutives , i compter  du 
jour  de  la  date  defdicesPrércr.ces.  Faifonj  defeufes  A tous  Imprimeurs,  Libraires,  & 
autres  perfonnee,  de  quelque  qualité  & condition  qu’elles  loicnc  , d'en  introduire 
d'impredion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obcilfance  i A la  charge  que  ces 
Présentes  feront  enregiflrées  touc  au  long  fur  le  regiftre  de  la  Communauté  des 
Imprimeurs  & Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles;  que  l’im- 
predion  de  ce  Livre  fera  faite  dans  notre  Royaume,  & non  ailleurs)  & que  l’Impé- 
trant fe  conformera  en  tout  aux  Reglement  de  la  Librairie , & notamment  i celui 
du  dix  Avril  17a}  i 8t  qu’avant  que  de  l’expofer  en  vente,  le  Manufcrit  ou  Imprimé 
qui  aurafervi  de  Copie  à l’imprelfion  dudic  Livre,  fera  remis  dans  le  même  écac 
où  l'Approbation  y aura  été  donnée,  ès  mains  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier 
Garde  des  Sceaux  de  France  , le  ficur  Chauvclin  ; & qu’il  en  fera  enfuite  remis 
deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique , un  dans  celle  de  notre  Château 
du  Louvre , & un  dans  celle  de  notredic  très-cher  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux 
de  France  le  Sieur  Chauvelin  ; le  touc  i peine  de  nullité  des  Préfentes  ; du  contenu 
defqucllcs  vous  mandons  & enjoignons  de  faire  jouir  l’Expofant  ou  Tes  ayant 
caule,  pleinement  & paifiblemenr  (ans  fouffrir  qu’il  leurfoit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement.  Voulons  qu’i  la  copie  dcfdites  Prélènres  , qui  fera  imprimée  touc  au 
long  au  commencement  ou  à la  fin  dudit  Livre,  foi  foit  ajourée  comme  à l’origi- 
nal. Commandons  au  premier  notre  Huifücr  ou  Sergent , de  faire  pour  l’exe- 
cution d'icelles  tous  Ades  requis  & neceffaires  , fans  demander  autre  permiilion, 
& nonobflant  clameur  de  Haro , Chartre  Normande  & Lettres  i ce  contraires  : Car 
tel  cfl  notre  plaifir.  Donne’ A Paris  le  vingt  unième  jour  de  May  l’an  de  grâce 
mil  feue  cens  trente  cinq,  & de  notre  règne  le  vingtième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

SAIN  S O N. 

Kr.i/ïrr  Jur  le  Reçiflre  IX.  le  UChamtre  Repaie  Jet  Litrairel  'J  Impnmturs  Je 
Paru  , N.  110.  Jel.  10a.  conformément  anx  ancrent  Règlement  confirme*  par  celui  du 
aS.  Février  17a}.  A Paru , fr  1 j.  Map  17  jj.  Signé , G.  Martin,  Syndic. 
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